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ICHTHYOCOLLE.  Voyez  Collï. 

ICHTYOPHTALMITE.  Ichtyophtalm. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  blanc  grisâtre  et  sou- 
vent irisé  dam  l'intérieur.  On  le  trouve  compacte  ,  dissé- 
miné et  cristallisé  en  cubes  ou  eu  tables  carrées.  La  sur- 
face des  cubes  est  lisse. 

Les  cristaux  sont  éclatauts  ;  l'intérieur  du  fossile  est 
d'un  éclat  nacré. 

La  cassure  principale  esl  lamelle  jse  dans  une  direction- 
le  clivage  n'est  pas  encore  déterminé;  la  cassure  trausyei- 
sale  esl  couchoidc. 

La  forme  dos  fragments  paroît  être  régulière,  niais  ella 
n'est  pris  encore  déterminée. 

Il  est  transparent  on  de  mi -transparent ,  demi-dur ,  trés- 
aigre  et  d'unu  pesanteur  spécifique  de  2,491. 

On  le  trouve  à  Atoen  en  Sudertnanniaiui.  Il  est  accom- 
pagné de  titane,  de  pierres  d'aimant,  du  spath  calcaire 
et  d'ampluboie.  Si  le  fossile  observé  par  Schumacher  est 
véritablement  de  Ykhtjophtnlmite,  il  auroit  uu  deuxième 
lieu  de  naissance  à  Laug-S*ë  prés  Arendal. 

Il  est  composé,  d'après  Rose,  de 

Chaux  .  .  . 
Polasse  .  .  • 
Parties  volatiles 

m. 


a4,5o 

aa,tio 
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Pour  mieux  connoilre  la  nature  du  principe  volatil , 
Rose  fit  rougir  100  grains  de  ce  fossile  dans  une  cornue  , 
munie  d'un  récipient  lubulé  et  d'un  tube  reeourbé  qui 
plougeoit  sous  une  cloche  remplie  de  mercure.  Il  passa 
des  stries  nébuleuses  et  quelques  gouttes  d'uu  liquida 
jaune,  d'une  odeur  empyreumatique  crayeuse  qui  colora 
le  papier  de  térnumbouc  eu  violet  ;  la  potasse  en  dégagea 
de  l' ammoniaque. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  obtenu  des  résultats  sem- 
blables ,  mais  Us  ont  pris  le  principe  volatil  pour  de  l'eau. 
Ils  ont  remarqué  de  plus  quel' icluyophtalmitc  fond  au  cha- 
lumeau avec  un  foible  bouillonnement ,  et  que,  chauffé 
dans  un  creuset  de  platine  à  un  feu  violent,  il  acquiert 
un  aspect  de  porcelaine. 

Haiiy  a  donné  à  ïieh/yophlalmUeU  nom  d'upophyliiihc. 

IDOCRASE  VÉSUVIENNE,  HYACINTHINE.  Vt- 
surian. 

Ce  fossile  est  d'un  vert  plus  on  moins  foncé.  Quelques 
échantillons  sont  d'un  bruu  rougeâtre  ou  d'uu  brun  gi- 
roflé. 

Il  est  compacte,  disséminé  et  cristallisé.  ïl  a  la  forme 
prismatique  ;  les  prismes  sont  courts  et  souvent  altérés  par 
un  grand  nombre  de  facettes. 

La  forme  primitive  de  Yidocrase  est  le  cube.  Les  cris- 
Taux  sont  plus  ou  moins  petits.  Ils  ont  une  surface  poli* 
et  même  luisante  ;  l'intérieur  est  d'un  éclat  gras. 

La  cassure  est  conchoïde,  plus  ou  moins  lamelleuse. 
Les  fragments  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus.  Il  est 
demi-transparent.  Sa  réfraction  est  double.  Il  est  dur  , 
aigre  ,  facile  à  casser,  d'uue  pesanteur  spécifique  de  3,3g 

43,409. 

Au  chalumeau  il  fond  en  uu  verre  jaunâtre. 

On  trouve  ce  fossile  en  Italie,  a  Naplcs  ,  surtout  dans 
les  laves  du  Vésuve,  en  Sibérie,  à  Kamtchatka.  On  lu 
oonfondoit  autrefois  avec  l'hyacinthe. 
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Selon  Staprotb,  Yzdocrase  est  composée,  «avoÏT,  celui 


Silice.  ..... 

Chaos  

Alumine  .... 
Oxidc  de  fer  .  .  . 
Oxidc  de  manganèse 


IGNITION.  Cadefactio.  Gluchéh. 
On  entend-  par  ce  mot  une  telle  accumulation  de  feu 
(lumière  et  calorique)  ,  qu'il  reste  à  la  surface  du  corjis 
sans  se  dégager  en  flamme.  H  rr'estsensible  que  pat  l'éclat 
que  le  corps  acquiert. 

Il  y  a  plusieurs  degrés  A'ignition  qii'où  peut  distinguer 
par  ta  couleur  qu'on  aperçoit  au  grand  jour  ou  dans  l'ob- 
scurité. Lorsque  l'igtutien  commence  ,  l'éclat  est  peu  vif 
et  d'un  rouge  foncé  ;  à  un  degré  de  feu  plus  violent,  la 
lumière  est  blanche. 

Ou  peut  considérer  la  température  à  laquelle  ïtgni/iun 
a  lieu,  à  un  degré  déterminé ,  comme  une  chaleur  cons- 
tante. Elle  paroît  être  la  môme  pour  tous  les  corps.  On  a' 
cherché  à  déterminer  les  différents  degrés  de  Xignùion. 
Newton  met  le  degré  A'ignition  le  plus  inférieur  du  fer 
où  il  commence  à  devenir  invisible  à  l'obscurité,  à  635" 
Fabr.  Lorsque  le  fer  étoit  bien  rouge  ,  comme  du  fer  or- 
dinaire ,  l'échelle  de  Fahr.  étoit  de  1049  à  io5o  degrés. 

Wedgwood  trouva  la  chaleur  rouge  du  fer  ,  eu  plein 
jour,  à  1071  degrés  Fahr.  ,  et  celle  visible  dans  l'obscu- 
rité, à  9^7  degrés  Fabr. 

Plusieurs  praticiens  déterminent  la  température  d'après 
la  couleur  de  X'ignition.  C'est  ainsi  qu'ils  laissent  le  fer  au 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  soit  d'un  rouge  cerise  ou  d'un  blanc 
bleuâtre  ,  elc.  Certains  métaux  fondent  avant  de  rougir; 
d'au  1res  deviennent  rouges  après  avoir  été  fondus. 

Tous  les  corps  ne  sont  pas  susceptibles  d'acquérir 
l' igiiitùm ,  au  moins  les  gaz  paroisse  ut  faire  une  exception. 
Wedgwood  fit  chauffer  l'air  jusqu'à  ce  qu'un  fil  (for  eu 
acquit  Yignition  i  ma»  l'air  n'était  pas  rouge.  Il  est  pour- 
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tant  possible  que  Yignition  de  l'air  n'ait  pu  fitre  aperçue 
eu  raison  de  sa  grande  diktat  ion. 

L'incandescence  exprime  nue  espèce  A'ignition  qui  a 
lieu  vers  le  commencement  ou  vers  la  fiu  d'un  corps  en- 
flammé. On  l'emploie  ordinairement  pour  les  corps  qui 
renferment  du  carbone. 

INCINÉRER.  Incinerare.  Eùiœschern. 

On  sépare  quelquefois  avec  le  contact  de  l'air  et  par  la 
combustion,  les  principes  volatils  des  matières  orga- 
niques, pour  avoir  le  résidu  incombustible  fixe  qui  est  la 
cendre.  Ce  résidu  est  composé  de  terres,  alcalis  ,  oxides 
métalliques  ,  différents  sels  neutres,  et  une  partie  de  char- 
bon échappé  à  la  combustion. 

(NDIGO.  Voyez  Teinture. 

■    INFLAMMATION.  Voyez  Comblstcok. 

INFUSION.  Infusio.  Aufgiessen. 

Si  un  corps  contient  dés  parties  susceptibles  d'être 
extraites  par  F  eau  ,  l'alcool ,  l'huile ,  le  vinaigre  ,  etc. ,  on 
peut  les  lui  enlever  eu  versant  dessus  l'un  ou  l'autre  de 
ces  liquides.  Pour  que  les  liqueurs  agissent  mieux,  on 
triture  le  corps,  ce  qui  multiplie  sou  contact  et  augmente 
par  conséquent  l'action  de  la  liqueur.  On  verse  le  liquide 
ou  froid  ou  bouillant  sur  les  substances  à  extraire,  d'apn  s 
leur  nature.  Quelquefois  on  expose  V infusion  à  la  cbalei-  , 
mais  il  ue  faut  pas  que  la  liqueur  passe  à  l'ébulliliou,  pane 
qu'alors  Y  infusion  seroit  changée  en  décoction. 

On  préfère  Y  infusion  à  la  décoction  daus  les  cas  où  les 
parties  à  extraire  se  volatilisent  ou  s'altèrent  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  ,  ou  quand  les  parties  sont  solubles  à 
nue  température  plus  basse  qu'à  celle  du  degré  bouillant. 
Le  liquide  chargé  de  ces  parties  extraites  est  appelé 
infàsum, 

INSTRUMENTS  CHIMIQUES.  Instrumenta  chemica. 
Çhemische  JFerizeuge. 

Ou  peu1,  diviser  les  instruments  en  deux  classes,  savoir, 
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en  instrumente  mécaniques  et  en  instruments  chimiques. 
Les  premiers  agissent  par  des  forces  mécaniques  ,  comme 
la  pression  ,  la  contusion  ,  etc.  ;  les  derniers  agissent  par 
des  forces  électives. 

L'endroit  où  le  chimiste  fait  ses  opérations  est  appelé 
laboratoire. 

La  bonne  construction  d'un  laboratoire  dépend  debeau- 
coup  de  circonstances,  de  manière  qu'on  ne  peut  rien 
déterminer  de  positif  sur  ce  sujet.  On  ne  peut  présenter 
que  des  conditions  générales. 

Il  faut  choisir  un  lieu  parfaitement  sec.  Il  doit  être 
suffisamment  éclairé.  Il  faut  qu'il  soil  construit  de  manière 
qu'on  puisse  y  établir  un  courant  d'air.  L'édifice  doitêtro 
spacieux  et  raunï  des  instruments  nécessaires. 

INTERMÈDE.  Iutermedium.  ZwUchenmiitel. 

On  donne  ce  nom  aux  substances  il  l'aide  desquelles  on 
peut  unir  ou  séparer  d'autres  corps  dont  la  combinaison 
ou  la  séparation  ne  pourrait  pas  s'effectuer  sans  elles. 
C'est  ainsi  que  l'on  peut  unir  l'eau  à  l'huile  ,  par  le 
moyeu  des  alcalis.  Il  n'est  cependant  pas  exact  do  dire 
que  l'huile  soit  combinée  avec  l'eau  ,  mais  il  s'est 
formé  nu  nouveau  composé  (le  savon),  qui  est  uni  à 
l'eau.  La  dénomination  ^attraction  prédisposante  dont 
quelques-uus  se  sont  servis  pour  exprimer  l' intermède }  est 
très-impropre. 

Ou  appelle  encore  intermède  des  corps  qu'on  emploie 
pour  séparer  des  substances.  On  se  sert  de  l'acide  sulfu- 
riqne  pour  séparer  l'acide  nitrique  de  la  potasse.  L'acide 
sulfiiriquo  qui  décompose  le  nitrej  pourroit  être  considéré 
comme  intermède. 

IRIDIUM.  Iridium.  Iridium. 

Dcscostiis,  pour  expliquer  les  phénomènes  delà  couleur 
rouge  qu'atfectent  les  sels  triples  de  plaliuo,  a  fait  des 
expériences  sur  cet  objet.  Il  soupçonna  que  cette  colori- 
sation  dépeudoit  d'un  certain  degré  d'osidation  d'un  mé- 
tal particulier, insoluble  dans  les  acides  ,  mais  susceptible 
de  se  dissoudre  élant  combiné  avec  le  platine. 

Fourcroy  et  Vauqueliu,  en  partant  des  expériences  de 
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Moussin  Pouscbkin,  el  de  la  Synthèse  du  Palladium,  par 
Cheucvix  ,  soumirent  le  platine  à  un  examen  plus  atten- 
tif, et  s'assurèrent  presqu'en  môme  temps  que  Descostils , 
de  la  présence  de  ce  nouveau  métal. 

Mais  ils  ont  confondu  plusieurs  de  ses  propriétés  (Annal, 
de  Chimie,  1.  48,  p.  "77,  et  t.  5o,  p.  5)  avec  celles 
d'un  autre  métal  allié  au  platine,  qui  leur  étoit  alors  in- 
connu, \  osmium. 

Smitson  Tenu an t ,  chimiste  anglais,  qui  s'est  occupé 
pende  temps  après  de  l'analyse  du  platine  brut,  doit  être 
regardé  comme  celui  qui  a  fait  la  découverte  de  ce  métal , 
ainsi  que  celle  de  l'osmium  ;  il  est  le  premier  qui  lésait 
isolés  l'un  et  l'autre. 

Lorsqu'il  fut  parvenu  à  lei  séparer,  il  eu  étudia  les  ca- 
ractères. Comme  le  premier  de  ces  métaux  dissous  dans 
les  acides  et  surtout  dans  l'acide  muriatique ,  lui  présenta 
un  jeu  de  couleur  très-frappant ,  il  lui  donna  le  nom 
d'iridium. 

Le  minerai  d'iridium  est  mêlé  avec  le  platine  brut.  Les 
grains  qui  renferment  l'iridium  ont  la  plus  grande  analo- 
gie avec  ceux  du  platine  ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  à  peine 
les  différencier,  à  moius  qu'on  ne  dissolve  le  platine  brut 
dans  l'acide  nitro-inuriatique  ;  alors  les  grains  A' iridium 
restent  insolubles.  Quand  ou  les  essaie  à  la  lime  on  trouve 
qu'ils  sont  bien  plus  durs  que  ne  sont  les  grains  de  platine. 
Sous  le  marteau  ils  ne  s'étendent  pas  -,  leur  cassure  paroit 
Être  lamelleuse  ,  d'un  éclat  particulier,  caractère  qui  peut 
les  faire  dislinguer. 

Pour  acquérir  la  plus  grande  certitude  que  cette  mine 
se  trouve  en  état  naturel ,  et  que  le  mêlai  n'est  pas  séparé 
des  grains  de  platine  ,  Wollaston.  en  a  retiré  une  quantité 
de  platine  brut  et  l'a  examiné  eu  particulier. 

La  pesanteur  spécifique  des  grains  d'iridium  est,  d'a- 
près Wollaston,  de  19, 5  ,  tandis  que  celle  du  platine 
bruina  jamais  surpassé  celle  de  17,7. 

L'analyse  n'y  démontra  pas  un  atome  de  platine.  Il  les 
trouva  composés  à' iridium  et  d'osmium.  Voyez  Journal  de 
Nicholson,  t.  i3,  p.  118. 

11  seroit  cependant  très-pénible  de  séparer  l'iridium, 
d'une  manière  mécanique  \  au  surplus  il  faudro.it  toujours; 
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1»»  soumettre  i  mie  analyse  ultérieure.  Pour  le  séparer  du 
platine  brut ,  on  emploie  te  procédé  suivant  : 

Après  avoir  purifié  mécaniquement  le  plaliuebrut  au- 
tant que  possible,  on  le  fait  Calciner  fortement  pour  en 
volatiliser  le*  mercure  qui  pourroit  encore  y  adhérer.  Ou 
le  :  .il  digérer  ensuite  dans  une  petite  quantité  d'acide 
nitrn-ruuriatique  trés-etendu  d'eau  ,  pour  enlever  l'or. 

Ou  le  fait  bouillir  ensuite  à  plusieurs  reprises  dans  l'a- 
cide nitro-muriatique  concentré.  Il  reste  uue  poudre  uoiro 
insoluble  qui  renferme  l'iridium  combiné  avec  l'osmium. 

Selon  TrommsdorlF,  îooo  parties  de  platine  brut  exi- 
gent, pour  Être  dissoutes,  i(j,3ao  parties  d'acide  nitro- 
muriatique  ;  la.  poudre  noire  insoluble  fait  lo^r  delà  quan- 
tité du  platine  employé. 

On  Tait  rougir  la  poudre  noire  avec  une.  quantité  égals 
de  potasse  eau  «tique.  Les  deux  métaux  s'oxident  ;  l'os- 
mium se  dissout  dans  la  potasse  et  peut  être  enlevé  par 
l'eau.  Le  résidu  qui  contient  l'iridium  se  dissout  dans  l'a- 
cide muriatique.  Par  un  traitement  alternatif  de  potasse  et 
d'acide  muriatique  ,  ou  parvient  à  dissoudre  la  poudre 
noire  en  totalité. 

11  est  cependant  à  remarquer  que  la  potasse  avec  l'os- 
mium dissout  un  peu  d'iridium  ,  et  que  l'acide  muriatique 
avec  ['iridium  dissont  un  peu  d'osmium.  Pour  isoler  l'os- 
mium ,  il  faut  saturer  la  liqueur  alcaline  par  de  l'acide  sul- 
furique ,  et  ou  distille  le  tout. 

L'oxide  d'osmium  se  volatilise  avec  l'eau  bouillante.  On 
peut  le  séparer  parle  moyen  du  zinc  et  d'une  addition  d'a- 
cide muriatique.  Pendant  la  distillation  de  la  liqueur  al- 
caline ,  la  partie  d'iridium  dissoute  par  la  potasse  se  sépare 
en  lames  foncées. 

Par  l'avaporation  le  muriate  d'iridium  cristallise  eu 
octaèdres  i  si  l'on  fait  rougir  les  cristaux,  on  obtient  Yiri- 
dium  pur. 

Trommsdorff  observe  que  la  plus  grande  partie  A' iridium 
entre  avec  le  platine  en  dissolution  ,  car  le  muriate  d'am- 
moniaque y  forme  un  précipité  rouge  briqueté  ,  composé 
d'acide  muriatique,  d'ammoniaque,  de  platine  et  d'iridium. 

Eu  précipitant  par  le  muriate  d'ainmo iliaque  et  en  fai- 
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fiant  rougir  fl  dissoudre  le  précipité  à  plusieurs  reprises  , 
on  parvient  a  enlever  tout  l'iridium. 

"L'iridium  métallique  est  d'un  blanc  argentin  ,  trés-dur, 
difficile  à  fondre,  fixe  et  cassant. 

Il  n'est  pas  oxidable  par  le  l'eu.  Il  est  insoluble  dans  les 
acides  ;  l'acide  nitro-mu  viatique  lui-même  ne  l'attaque  que 
dans  le  cas  où  il  est  trés-divisé.  Lorsqu'on  le  fait  rougir 
avec  les  alcalis  au  contact  de  l'air  ;  il  s'oxide  et  se  dissout 
tantôt  avec  une  couleur  rouge,  tantôt  avec  une  couleur 
bleue. 

L'iridium  oxidé  par  les  alcalis  se  dissout  dans  les  acides 
suHurique,  nitrique  et  muriatique  concentrés.  Sa  dissolu- 
lion  dans  l'acide  muriatique  est  bleue,  verte  et  rouge  ; 
celle  dans  l'acide  snlfuriqne  et  nitrique  est  toujours  vio- 
lette. Toutes  ces  différentes  nuances  disparoissent  sur-le- 
champ  par  quelques  atomes  de  sulfate  de  fer  ,  de  muriate 
oxidulé  d'étaiu  et  par  d'autres  corps  combustibles. 

Tous  les  métaux  ,  excepté  l'or  et  l'argent ,  précipitent 
Viridium  de  ses  dissolutions.  La  potasse  caustique  le  pré- 
cipite en  oxide  jaune  ,  et  une  partie  reste  en  dissolution. 

Les  dissolutions  ronges  d'iridium  dons  eut  des  sels  rouges. 
I.e  liquide  est  si  riche  en  couleur,  qu'il  paToît  cire  noir;  une 
partie  suffit  pour  colorer  sensiblement  1000  parties  d'eau. 

Ce  sont  ces  sels  qui  se  combinent  avec  les  sels  de 
platine  et  qui  leur  communiquent  la  co'uleur  rouge.  Si 
l'on  ajoute  à  la  dissolution  de  platine  pur  qui  est  précipité 
eu  jaune  parle  muriate  d'ammoniaque,  un  peu  de  muriate 
d'iridium,  il  se  forme  un  précipité  rouge  plus  ou  moins 

Le  muriate  d'iridium  est  décoloré  par  le  prussiale  de 
potasse  et  par  ra  teinture  de  noix  de  galle,  sans  qu'il  so 
l'orme  un  précipité. 

Le  muriate  d'iridium  perd  son  acide  à  la  chaleur  et  le 
métal  reste  pur  -,  il  est  si  réfractaire ,  qu'on  n'a  pas  encoro 
réussi  à  le  fondre. 

Le  plomb  se  combine  avec  Yiridium  ,  mais  ou  peut  l'en 
séparer  facilement  par  la  coupellation;  Yiridium  reste  en 
poudre  noire. 

Le  cuivre  se  combine  aisément  avec  Xiridium  et  donne 
nu  alliage  irés-ductile, 


IVO,  9 

U  iridium  allié  à  l'or  uc  peut  pas  en  élre  séparé  ni  par 
la  coupellatïon  ni  par  l'inquarlation  ;  cet  alliage  est  très- 
iluciile  et  la  couleur  de  l'or  n'est  pas  altérée;  parla  disso- 
lution dans  l'acide  iiilro-murîaUque,rmV/tufu  se  sépare. 

L'iiidium  ne  se  combine  ni  avec  le  soufre  ni  avec  l'ar- 
senic. Voyez  Teunaut ,  dans  le  Journal  de  Chimie ,  t.  5  , 
p.  166;  Trommsdorff  ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie, 
t.  14,  p-  IJ  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle, 
t.  7,  p.  4û!.  ^ 

IVOIRE.  Voyez  Os. 
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Jade.  Jade. 


Les  minéralogistes  comprennent  sous  ce  no»  deux 
fossiles  différents.  L'un,  jade  uéphriliqus  d'Haiïy  ,  nc- 

Slirite  de  Werncr,  et  l'autre  trouvé  par  Saussure  aux  bords 
u  lac  de  Genève,  Lehmanile  deDclaméthrie,  Saussurite. 
Le  /We»orientalaun  aspect  huilé;  sa  couleur  passe  du 
vert  pile  au  vert  poireau,  quelquefois  il  est  d'un  vert  d'olive. 

On  le  trouve  en  masses  et  disséminé ,  ordinairement  en 
fragments  à  angles  obtus,  dont  la  surface  est  un  peu 
éclatante.  L'intérieur  du  jade  est  mat  et  d'un  aspect  gras. 

Sa  cassuse  est  plus  ou  moins  schisteuse  ou  esqui lieuse-, 
elle  s'approche  quelquefois  du  fibreux  ,  mais  jamais  du  la- 
melleux.  11  est  difficile  à  casser ,  très-dur ,  plus  ou  moins 
translucide  et  gras  au  loucher.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Brisson,  de  2,q66;  d'après  Saussure  père,  do 
3,970  et  d*  3,07  1.  D'après  Saussure  fils,  elle  est  de  2,957. 

Le  jade  est  fusible  au  feu,  Saussure  fils  a  exposé  une 
amulette  de  1  gros  et  demi ,  dans  uu  creuset  de  platine , 
pendant  une  heure,  au  feu  le  plus  violent  de  la  forge.  Elle 
s'étoit  fondue;  la  surface  étoit  grise  et  l'intérieur  bleu  et 
opaque.  A  l'aide  du  microscope  on  remarqua  à  la  surface 
une  infinité  de  petits  globules  métalliques  dorés ,  dont  on 
n'a  pas  reconnu  la  nature  :  au-dessus  de  la  surface  il  s'é- 
toit formé  une  série  de  grosses  bulles.  Un  petit  morceau 
de  cette  masse  se  fondit  au  chalumeau  sans  se  vitrifier. 
Parla  fusion,  ]ejade  avoit  perdu  a  7  pour  îoode  son  poids* 
L'analyse  a  donné  pour  résultat: 


Silice   53, 

Chaux   li, 

Alumine   1, 

Oxide  de  fer  .    .    .    .  5,> 

Qjride  de  manganèse    ■  2, 

Lai   2, 

Soude   10, 

Poiasse   8, 

Ferle   3, 
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Ce  fossile  a  été  appelé  lapis  nephrelicus ,  parce  qu'on 
le  regardoit  comme  un  remède  contre  la  colique  néphré- 
tique. On  eu  fait  des  amulettes  ,  des  bustes,  des  vases,  etc. 
Ou  le  trouve  en  Amérique  ,  en  Asie,  dans  les  montagnes 
de  Savoie,  de  Suisse,  en  Hongrie,  en  Suéde,  etc. 

Une  variété  particulière  de  .ce  fossile  est  le  jade  axinicn 
(beihtein)  ;  sa  couleur  est  le  vert  de  poireau  ;  ildonne  des 
étincellesaveclebriquet. Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après 
Licbtenberg,  de  3,007. Ou  le  trouve  à  Tarai-Pun  anima,  où 
les  habitants  l'emploient  pour  en  faire  des  crocheta  et  des 
ciseaux.  Les  boucles  d'oreilles  qui  viennent  de  ces  con- 
trées et  qui  ont  l'aspect  extérieur  de  ce  fossile ,  ne  sont , 
d'après  l'examen  de  Klaproth,  que  de  l'asbeste  vert. 

L'autre  espèce  do  jade  a  été  trouvée  par  Saussure  aux 
bords  du  lac  Lehmann  ,  aux  rivages  de  la  Durauce  et  à 
Mussinet ,  près  Turin.  C'est  le  jade  tenace  d'Hauy,  Leh- 
manite  de  Delamétherie ,  Saussurite, 

Ce  fossile  est  analogue ,  quant  à  la  couleur ,  la  dureté 
et  la  cassure,  au  jade  oriental  ;  mais  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  plus  considérable.  Elle  est ,  selon  Saussure  ,  de 
3,34,  terme  moyeu.  Klaprolh  l'a  trouvée  de  3,aoo. 

11  est  moins  transparent  que  n'est  le  jade  oriental  ;  il  est 
plus  fusible. 

Au  chalumeau ,  il  donne  un  verre  gras  de  mi -transpa- 
rent ,  d'un  blanc  verdâtre.  Chauffé  dans  le  creuset  de  pla- 
tine ,  on  obtient  un  verre  brun  transparent ,  exempt  de 
bulles.  Cette  fusiou  ne  fait  éprouver  à  ce  fossile  aucuns 
perte  sensible  eu  poids. 

Saussure  en  a  retiré  : 


Silice. 


Oxide  1I0  fur  .  . 
Oxideilc  manganèse 

Soude  

Pousse  .... 
ferle  


<i.i,oo 

o,o5 
6,0a 
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Klaproth  a  trouvé  dans  le  même  fossile  : 

Silice   49i°° 

Alumine  ....  a4,oo 

Chaux  ....  io,5o 
Magnésie.     .     .     .  3,7$ 

Oxidc  de  fer.  .  .  6t5o  1 
Soude  5,5o 

En  comparant  celle  analyse  avec  celle  Au  jade  oriental, 
il  faut  regarder  ces  fossiles  comme  deux  espèces  tontes 
différentes. 

Payes  Journal  de  Chimie,  t.  2 ,  p.  4-ï°  -,  et  les  Mém. 
de  Klaproth, t.  4,  p.  371. 
jte  Jalap 

rfft        JARGON.  Circonius.  Zirkon. 

On  trouve  le  jargon  d'un  blanc  verdâtre  ou  jaunâtre, 
d'un  gris  bleuâtre  qui  passe  au  brun  des  girofles  et  de 
beaucoup  d'autres  nuances  nui  sont  le  plus  souvent  entre 
le  gris  et  le  vert. 

Il  est  en  grains  plats  ,  anguleux,  eu  galets  ou  bien  en 
cristaux.  Quant  à  la  forme  des  cristaux,  voyez  article 
Hyacinthe. 

Les  crïslaux  sont  ordinairement  Ires-petits.  La  surface 
est  lisse  ;  celle  des  fragments  anguleux  est  rude  ,  celle  des 
grains  est  inégale.  L'extérieur  des  galets  ef  des  grains  est 
peu  éclatant;  mais  les  cristaux  ont  beaucoup  d'éclat.  L'in- 
térieur du  jargon  est  d'un  éclat  de  diamant. 

La  cassure  est  parfaitement  couchoïde,  rarement  lamel- 
leuse.  Les  fragments  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus. 
Les  petits  grains  sont  transparents  ,  durs  à  un  haut  degré, 
aigres  et  faciles  à  casser.  La  pesanteur  spécifique  du  jar- 
gon de  Zeylan  est,  d'après  Klaproth ,  de  4,(5 '5  ■,  celle  de 
iVorvège,  dc4,<î85,  et  celle  du  Circars  septentrional  dans 
l'Inde,  de  4,5oo. 

Le  jargon  de  Circars  diffère  de  celui  de  Zeylan  en  ce 
qu'il  est  d'uu  brun  plus  011  moins  rougeàlre.  Ou  le  trouve 
en  galets  ou  en  prismes  tétraèdres.  La  surface  des  cristaux; 
est  lisse  ou  glanduleuse,  celle  des  galets  est  foiblemen^ 
rude.  Su  cassure  transversale  est  conrhoïde,  eu  deux  di- 


Diaitizcd  by  Google 


JAS 


3 


rections.  Les  fragments  sont  indéterminés.  Il  est  transpa- 
rent sur  les  bords.  II  est  dur  à  un  haut  degré,  peu  difficile* 
à  casser,  et  gras  au  toucher. 

Ou  travaille  le  jargon  pour  l'ornement  comme  le  dia- 
mant. Le/argon  pale,  quand  il  est  poli,  imite  en  quelque 
sorte  le  diamant ,  cl  on  l'a  fait  passer  quelquefois  pour  tel. 
Pour  le  recormoitre  ou  y  verse  une  goutte  d'acide  muria- 
tique  concentré ,  qui  produit  une  lâche  mate ,  tandis  qu'il 
ne  porte  aucun  changement  sur  le  diamant. 

Le  jargon  de  Zejlan  est  composé,  d'après  Klaprotb,  de 

Zircone.  .  .  .  58,0 
Silice  .  .  ■  .  3 1,5 
Oiidc  de  fer.    .  o,5 

— 100  „   ' 

[   Le  jargon  de  Fridrichwœrn  ,  en  Norvège ,  de 

Zircone  65 

Silice  33 

Fer  oxids  ....  i 


99 

Celui  de  Circars  septentrional,  de 

Zircone  .  .  .  6^,5o 
Silice.  .  .  .  3a,5o 
Oxide  de  fer    .  i,So 

98,5o 

Haiïy  a  classé  l'hyacinthe  et  le  jargon  sous  la  même 
espèce  de  zircone. 

JASPE.  Jaspis.  Jaspis. 

L'espèce  de  jaspe  comprend  quatre  variétés  :  le  jaspe 
égyptien,  le  jaspe  ruban/té,  le  jaspe  porvellanite  et  le  jaspe 
commun. 

Le  jaspe  égyptien  est  en  morceaux  arrondis  avec  des 
dessins  zonaires  ou  rubauués  irrégulicrs,  qui  sont  d'un 
bran  plus  ou  moins  foncé ,  sur  uu  fond  jaune.  Il  est  rare- 
nient  d'un  vert  d'olive.  .......  . 
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L'intérieur  est  scintillant,  la  cassure  est  parfaitement 
eonchoïde,  les  fragments  indéterminés,  à  bords  aigus.  H 
est  ordinairement  opaque ,  quelquefois  translucide  sur  le« 
bords,  moins  dur  que  le  quartz,  aigre,  facile  a  causer.  Sa 
pesanteur  spécifique  est ,  selon  firunnich,  de  3,ôoo  ;  se- 
lon Blumenbacti ,  de  a, 564-  H  brûle  au  feu ,  et  quand  on 
le  fait  rougir  long-temps,  il  change  de  couleur*  On  la 


"Le  jaspe  rubanné  est  ans  si  de  diverses  couleurs;  mais 
ces  couleurs  sont  disposées  par  zones,  rubans,  raies 
noires  ,  tachés  en  pointe.  On  le  trouve  en  Saxe  et  dans  la 
montagne  Oural. 

Il  est  compacte,  en  couches  entières.  L'intérieur  est 
mat  ;  sa  cassure  est  conchoïde  ,  quelquefois  esqu itleu.se  et 
terreuse.  Ses  fragments  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus, 
Il  est  translucide  sur  les  bords,  menu,  aussi  dur  que  le 
quartz ,  aigre  et  peu  pesant. 

Le  jaspe  poixellanite  varie  du  gris  de  perle  au  gris 
bleuâtre  et  même  au  noir  bleuâtre.  Il  présente  aussi  toutes 
les  nuances  du  rouge  de  brique. 

Il  est  compacte,  en  couches  entières  ou  en  galets  comme 
desséché.  Il  a  quelquefois  des  impressions  rouges  de 
plantes,  surtout  de  niillcfeuille  et  de  jonc. 
L'intérieur  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  gras.  Sa  cassure 


moins  dur  que  les  variétés  précédentes,  aigre,  facile  à 
casser  et  peu  pesant.  Ou  le  trouve  près  de  Sfraka ,  près  de 
Bïlin  en  Bohême ,  à  Lcssa  prés  Karlstad  et  en  Saarbruck. 
Il  est  composé ,  d'après  Rose ,  de 


opaque ,  dur  ,  mais 


Alumine. 


Silice.    .  . 


3,0» 

a,5o 

5,6ti 


Werner  s  rangé  cette  variétéparmi  les  produits  pseudo- 
volcaniques ,  ou  ceux  qui  sont  plus  ou  moins  altérés  par 
un  feu  souterrain  qui  «toit  dans  leur  voisinage. 
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Le  jaspe  commun  présoiita  toutes  les  couleurs  qui  ap- 
partiennent aux  jaspes. 

Le  plus  ordinairement  il  est  compacte,  quelquefois 
disséminé  ou  en  couches ,  alternativement  avec  d'autre* 
pierres.  Ses  couches  sont  quelquefois  traversées  par  dea 
liions  de  quartz. 

L'intérieur  est  un  peu  éclatant,  la  cassure  conchoïde  ou 
esquiileuse  *,  les  fragments  sont  indéterminés. 

Il  est  opaque  ou  translucide  vers  les  bords,  moins  dur 
que  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  estde  3,35  jusqu'à 
3,7.  On  le  trouve  en  Allemagne,  en  France,  en  Suéde, 
en  Hongrie,  etc. 

Il  est  composé ,  d'après  Kirwan  ,  d» 

Silice.  ....  75 
Alumine.  .  .  .  ao 
Fer  ...    .    .  5_ 

On  polit  différents  jaspes  et  on  en  fait  des  tabatières  , 
des  manches  de-  couteau  ;  on  les  emploie  aussi  dans  la 
sculpture ,  etc. 

Autrefois  on  classoit  le  jaspe  parmi  les  argileux  -,  mais 
la  grande  quantité  de  silice  que  Rose  et  Kinvou  y  ont 
trouvée,  l'a  fait  ranger  parmi  les  siliceux. 

JAYET.  Bilumen  gagatus.  Gagat. 

Ce  fossile  se  trouve  ordinairement  en  masse  au  bord  du 
fleuve  Gages  eu  Lycie ,  eu  France,  en  Angleterre ,  etc. 

Il  est  trés-noir,  d'un  éclat  foible  ,  opaque  et  solide  ;  on 
peut  le  tourner  et  polir.  Sa  cassure  est  conchoïde;  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i,a5g.  En  le  chauffant,  il  répand 
l'odeur  de  l'asphalte.  A  une  haute  température ,  il  brûle 
avec  une  flamme  verdatre. 

A  la  distillation,  il  donne  un  acide  particulier.  On  en 
prépare  des  laitons ,  des  colliers ,  etc. 

JENTTE.Jenit. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  noir  foncé  ou  d'un 
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noir  bruuâtre.  On  le  trouve  en  niasses  et  cristallisé.  Le 
fossile  compacte  aune  cassure  rayonuée  divergente.  Sa 
forme  générale  est  celle  d'un  prisme  à  4  et  à  8  pans ,  dont 
les  sommets  portent  plus  ou  moins  de  face  I  tes  ;  mais  ces 
sommets  sont  droits  et  les  facettes  y  sont  disposées  régu- 
lièrement. 

Il  a  pour  forme  primitive  un  prisme  droit  à  base 
rhombe  ,  dont  les  angles  ont  1  îa  degrés  5  et  67  degrés^, 
ce  qui  le  distingue  encore  plus  essentiellement  de  l'épi- 
dote  et  de  l'amphibole. 

Les  cristaux  sont  noirs  ,  les  faces  latérales  sont  striées 
en  long ,  les  faces  terminales  sont  lisses  et  brillantes,  d'au- 
tres sont  mates  et  d'un  brun  noir;\tre. 

La  cassure  est  inégale ,  d'uu  éclat  gras ,  comme  le  man- 
ganèse phosphaté. 

On  y  remarque  trois  clivages  ,  dont  deux  sont  dans  le 
sens  parallèle  à  l'axe  du  prisme.  Le  troisième  correspond 
à  la  petite  diagonale  du  rbombe  qu'on  olitiendroit  si  l'on 
coupoit  le  prisme  perpendiculairement.  En  examinant 
exactement  ce  fossile,  on  trouvera  peut-être  encore  d'autres 
clivages. 

Le  fertile  est  opaque ,  demi-dur  -,  il  raie  fortement  le 
verre,  et  non  le  feldspath. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  3,8a  à  4>o6. 

Exposé  à  l'air ,  sa  surface  se  couvre  d'un  enduit  jaune 
ocré. 

Au  chalumeau  il  fond  eu  un  verre  noir  attirable  à  l'ai- 
mant. Il  se  dissout  dans  les  acides  et  surtout  dans  l'acide 
muriatique. 

Il  est  composé,  d'après  Descoslils,  de 

■    Silice  28,0 


Alumine 


o,6 


«Jxnie  de  1er  .  .  . 
Oxide  de  manganèse 


)3,0 

3,0 
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Selon  Vauquelin,  il  est  compose  d« 

Silice  ag  5o,« 

Chaux  1»  ii,5 

Oxide  de  fer  .    .    .    57  57,S 

98  100 
Perte    ....  3 


Ce  Fossile  a  été  découvert  par  le  Lièvre  ,  dans  Mo 
d'Elbe.  Il  lui  donna  le  nom  de  jenite ,  comme  un  hom- 
mage reudu  à  lasociétéminéralogïquedo  Jena,  dont  il  est 
membre. 

La  gangue  qui  accompagne  lej'enile  est  verte,  rayonnés 
et  fibreuse  comme  l'actiiiote,  dont  elle  est  probablement 
une  variété.  Elles  forment  ensemble  uuecouebe  puissante, 
renferment  un  peu  de  quartz  et  de  l'arsenic  ;  elle  repose 
sur  le  calcaire  primitif.  AVrcs  Journal  de  Chimie,  t.  3, 
p.  86. 
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K.ALI.  Voyez  Alcali. 

'  KAOLIN.  Voyez  Poteris. 

KAPŒELSTE1N.  Le  kanteîstein  que  l'on  trouve  parmi 
les  pierres  précieuses  de  zircone,  de  Zeylau,  est  classé 
aujourd'hui,  par  Werncr,  comme  une  espèce  particulière. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  le  rouge  d'hyacinthe ,  la 
jaune  de  miel  et  l'orangé.  Ou  le  trouve  eu  fragments  an- 
guleux avec  quelques  traces  de  terre  sur  une  surface  iné- 
gale. Son  éclat  est  du  au  hasard.  L'intérieur  est  d'un  éclat 
de  verre.  Sa  cassure  est  couchoïde  à  petites  concavilés, 
en  gros  morceaux  bruts  *,  i!  est  translucide  et  rempli  dé 
gerçures.  Il  est  dur  et  aigre.  Sa  pesanleur  -Spécifique 
est ,  selon  KlaprotU  ,  de  3,530. 

A,  la  chaleur  rouge  ,  il  n'éprouve  pas  d'altération  sen- 
sible ;  au  chalumeau  ,  sur  uu  charbon  ,  il  s'arrondit  tran- 
quillement en  uu  verre  d'un  gris  verdàtre  foncé. 

Le  kaneehttïn  est  composé,  d'après  Laropadius,  de 


Silice  . 
Zircone. 
Alumine 


Ôxidc  de  fer 


4>,S 

2t3,  S 

8,6 
t;,o 
3,8 
3,« 


93.0 


Klaproth  y  a  trouvé  : 


Alumine  .  . 
Oxide  de  fer 


38,8o 


U,5o 


97.75 
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D'après  l'analyse  de  Klaprulh ,  lo  kaneelstein  ne  pour- 
toit  pas  rester  parmi  le  zirconc.  Selon  ses  parties  consti- 
tuantes cl  surtout  d'après  ses  caractères  extérieurs  ,  il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  la  variété  rouge  de  fidocrasc 
orangée. 

KARABE.  Voyez  Succin. 

KERMÈS  (Graiues  de  ).  Koj  et  Teinil'kt. 

Kermès  minéral,  Oxide  d'antimoine  hvdro  -  sulfuré. 
Kermès  minerai,  Snlphnr  stibintum  rubrum }  Pulvis 
carthusianorum.  Mineralischer  Kermès. 

La  réputation  de  ce  médicament  date  du  XVII>  siècle. 
Lo  premier  mode  de  le  préparer  a  été  indiqué  d'abord 
par  Glauber ,  ensuite  par  Lenunery.  Le  procédé  fut  connu, 
plus  lard  en  Franco  ;  on  le  doit  au  frère  Simon ,  qui  l'a- 
voit  reçu  comme  un  secret  d'un  cbirurgien  appelé  Lu 
Ligeric  ;  ce.demier  en  étoit  redevable  a  Chastenay  de 
Landau.  Ce  compose  reçut  sa  dénomination  de  Simon, 
pharmacien  des  Chartreux. 

Le  gouvernement  acheta  le  procédé  de  La  Ligerie  ,  et 
le  fit  publier  en  î^no. 

D'après  l'ancien  procédé,  on  fait  bouillir  le  sulfure 
d'antimoine  avec  une  dissolution  de  nitre  fixé  par  le  char- 
bon ,  pendant  a  heures.  Ou  filtre  la  liqueur  bouillante  d'où 
le  kermès  se  précipite  par  lo  refroidissent  eut.  On  répète 
cette  ébullition  trois  fois  avec  une  nouvelle  quantité  de 
potasse  et  d'eau.  On  réunit  ensuite  les  différents  kermès 
qu'on  lave  et  qu'on  (ail  dessécher.  La  Ligerie  rocommaude 
aussi  de  faire  briller  dessus  ,  deux  lois,  de l'ean-de-vie,  et 
de  le  dessécher  ensuite. 

Ce  procédé  est  trop  long  et  donne  peu  de  kermès.  On  a 
un  résultai  plus  avantageux  eu  faisant  bouillir  pendant  un 
quart  d'heure,  i  parties  de  sulfure  d'antimoine  porphyrîsé 
avec  4  parties  de  potasse  purifiée,  dissoute  dans  »4  par- 
tics  d'eau  ;  on  filtre  le  liquide  bouillant.  On  peut  faire 
bouillir  le  sulfure  d'antimoine  qui  reste  sur  le  lillre ,  à  plu- 
sieurs reprises  ;  avec  la  même  lessive  de  potasse ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  de  kert/ies  parle  retreidîss  émeut. 


Digitizcd  by  Google 


KER 


D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin,  on  prépare  le  hermèi 
en  faisant  foudre  ensemble,  daus  un  creuset,  a  parties  de 
sulfure  d'antimoine  puritié  avec  uue  parjie  de  carbouatu 
de  soude  desséché  ;  on  fait  bouillir  la  masse  refroidie  et 
pulvérisée,  pendant  un  quart  d'heure,  avec  6  à  8  partiel 
d'eau.  On  filtre  la  liqueur  bouillante  d'où  le  kermès  sa 
précipite  par  refroidissement. 

La  lessive  décantée  peut  être  mise  eu  ébulliliou  avec  la 
reste  de  sulfure  d'antimoine ,  pour  obtenir  de  nouvelles 
quantités  de  kermès. 

On  peut  préparer  le  kermès  immédiatement  en  versant 
tlans  du  muriate  d'anfimoïue  un  sulfure  hydrogéné  de  po- 
tasse, ou  en  y  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  ou 
bien  encore  en  agitant  de  l'oxide  d'antimoine  au  minimum 
dans  un  flacon  avec  le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  et 
beaucoup  d'eau  (i). 

Lorsqu'on  a  fait  bouillir  du  kermès  avec  mie  dissolution 
de  potasse ,  il  devient  d'abord  blanc  ,  et  jaune  ensuite. 
Le  résidu  est,  selou  Schrader,  de  f -,  il  se  précipite  de  la 


pris  ce  précipité  pour  du  soufre  doré.  Mais  Schrader  lo 
considère  comme  du  kermès  non  décompose,  qui  éloit  en 
dissolution  par  la  potasse. 

Le  kermès,  traité  par  l'acide  muriatique,  se  convertit 
en  une  poudre  noire  qui  est ,  d'après  Proust ,  du  sulfura 
d'antimoine.  C'est  aussi,  d'après  lui,  la  raison  pour  la- 
quelle il  se  dégage  si  peu  do  gaz  hydrogène  sulfuré.  Daus 
cette  circonstance,  l'hydrogène  abandonne, selon  Proust, 
le  soufre  pour  attirer  l'osigéne  de  l'antimoine.  Le  dernier 


{l)M.  CIuzcl,  Dcreu  ,  s't'st  orrnpc  jiarlirulii'rcmrnt  ilcr  la  prépara- 
tion il"  Ifrmfs.  G:  i  " a i i ■  □  i s. t < ■  a  imiii|ii<.:  ].■  j>rii<:rd.:  •uii.inl  : 

11  cunrsi'fe  a  prcnilri!  uup  partie  A<-  siiH'ut-i-  J'j nlirni.irn  pnluTin- , 
S2  '-.  -Ii'  lail'onalr  de  soude,  >■(  s.jo  p.irliri,  ii"i  nu  i]e  riiti'Tf  ,  cl  mnin* 
poiîr  unir  plui  jrrandr.  ciuaillilc  de  mi  bn^i  .  On  ib.it  jr'i-r  (filclqurt 
)i,,ni!i'.ii'  atai:[  d'aj'Uil'T  le  «dl'ilrr  ;  on  l'ail  i-n-Liil.-  Uoniliii-  il  i[ii:irLa 
d'heure  nu  plus,  dan-,  >•»•■  .n.mfii.'f  ,]<■  Ici  ;  on  lillce  la  loueur  rliaiide 
dans       Irrriuci  crhniincrr.  pur  l'i-.ni  Imuillanir. ,  ayant  min  dp  Ira 

rnurrir.  On  lui"!1  rcpnvr  [ir-ud.mt  24  II  .1,  on  ilccmU:,  on  laïc  lo 

iermn  de  IVau  [rn:.iLil>l<Tri:'M  ImuiUii-  cl  n-lniiJic-,  â  l'abri  d« 

cuntart  de  l'air  ;  on  lail  .'iimUr  whrr  daut  une  c'Uie'  porltiï  ù  35* 
de  teuiptraturc.  (iïs(*  dtt  TriJutliurr.) 
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est  ramené  par-là  à  l'état  métallique  et  se  combine  avec  îe 
soufre.  Payez  Nouv.  Journal  de  Chimie  ,  t.  5  ,  p.  ôGt). 

Pendant  long-temps  on  a  eu  des  idées  erronées  sur  la 
nature  du  kermès.  Geoffroy  qui  le  premier  en  fit  l'ana- 
lyse, y  trouva  potasse  19,  antimoine  *3  et  soufre  56, 
Mém.  de  Paris,  f;34,  p- 5^3.  ,  * 

Bergmauu  détermina  les  principes  du  kermès;  il  trouva 
antimoine  o,5a,  soufre  0,68.  Il  employa  l'acide  muria- 
tique  pour  l'analyse  du  kermès.  De  100  grains  àe  kermès  il 
a  retiré  i5  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Voyez 
aesOpusc.  Dans  un  autre  endroit,  il  donne  pour  résultat, 
oxide  blanc  d'antimoine  o,5a ,  soufre  48. 

Rose  a  fait  dissoudre  le  kermès  dans  l'acide  murialique 
à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré  ,  et  il  resta  3  centièmes  de. soufre.  Par  le 
fer,  il  précipita  du  mumte  o,5a  d'antimoine  métalliqi.a 
qui  présente  0,67  d'oxiue  d'antimoine  au  minimum.  Il 
estime  la  quantité  d'hydrogène  sulfuré,  deo,3oào,3i. 
D'après  cela,  le  kermès" est,  comme  Berlhollet  l'a  annoncé, 
un  hydro-sulfure  d'antimoine ,  qui  diffère  du  soufre  doré 
par  une  plus  grande  quantité  de  parties  métalliques  et  par 
plus  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  la  préparation  du  kermès  , 

uue  daus  l'acide  étendu,  qui  agit  sur  une  substance  mé- 
tallique. L'antimoine  métal  dans  le  sulfure  ne  peut  pas  se 
dissoudre  dans  le  sulfure  de  potasse.  Pour  qvie  le  métal 
passe  à  l'état  d'oxidule ,  il  faut  que  l'eau  se  décompose. 
L'hydrogène  de  l'eau  se  combine  avec  le  soufre  et  tonne 
l'hydrogène  sulfuré  qui ,  de  son  côté ,  s'unit  ù  l'oxidule 
d'antimoine.  V oyez  Système  de  Pharmacologie,  par  Gren, 
2e  édit. ,  p.  353. 

Thénard  a  trouvé  des  proportions  un  peu  différentes 
dans  le  kermès.  Il  dégagea  le  gaz  hydrogène  sulfuré  par 
des  acides,  et  il  détermina  la  quantité  de  soufre  eu  la 
convertissant  par  l'acide  nitrique  eu  acide  sulfurique  qu'il 
précipita  ensuite  par  labarïte  ;  il  marqua  la  quantité  de 
«ulfate  de  barite  obtenu  ,  qui  lui  indiqua  la  quantité  d'a- 
cide sulfurique  et  celle  de  soufre.  Il  fit  dissoudre  l'oside 
d'antimoine  dans  l'acide  murialique,  qu'il  précipita  en- 
<uito  par  l'eau.  D'après  cette  analyse,  il  don  un  lus  rap- 
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ports  suivants  :  oxide  marron  d'antimoine  7a,;Go  (qui 
contient  o,if>  d'oxigéne),  hydrogène  sulfuré  ao,:zo,8, 
soufre  4.'i*j-  perte  de  a,-Hlj  est  île  l'eau,  etc. 
.  Le  kermès  diffère  donc,  d'après  Thénard,  du  soufre 
doré,  en  ce  que  failli  moine  est  plus  oxidé  ut  qu'il  contient 
nui.' plus  petite  quantité  de  soufre. 

Selon  Scliradcr ,  la  quantité  d'hydrogène  sulfuré  est 
bien  moindre  qu'elle  n'a  été  donnée  par  Ûuse  et  Thénard. 
Il  a  fait  rougir  4<>  grains  de  kermès,  préalablement  dessé- 
ché à  100  degrés  ceutig. ,  dans  une  cornue  à  l'appareil 
à  mercure  :  il  n'obtint  pas  un  atonie  de  gaz  hydrogène 
sulfuré.  11  trouva  dans  la  cornue  du  sulfure  d'antimoine  et 
quelques  gouttes  d'eau  dans  le  col.  Dans  ce  cas,  il  s'est 
formé  de  l'eau  ,  l'hydrogène  s'est  combiné  avec,  l'oxi- 
gèno  île  f  oxide  d'antimoine  ,  et  le  soufre  est  mis  il  nu. 

Dix  grains  de  kermès,  Iraitej  par  l'acide  muriatique 
bouillant,  ont  donné  5  i  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

11  a  fait  bouillir  du  kermes  avec  l'huile  de  térébenthine 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  refusât  d'en  dissoudre.  Dans  celte 
expérience ,  il  ne  s'esl  pas  d,  ^i^.';  <\r.  h\  drogèue  sul- 
furé. Ou  a  lavé  le  kermès  résidu  avec  de  l'alcool  absolu 
pour  dissoudre  l'huile  de  térébenthine.  La  liqueur  jauno 
a  été  évaporée,  il  ne  s'est  pas  cristallisé  dp  soufre  ,  mais  il 
resta  une  niasse  brune  résineuse  qui  avoit  l'odeur  du 
baume  de  soufre  i  cette  matière  est  analogue  à  ccile 
qu'on  obtient  par  l'évaporation  de  l'eau  -  mère  du  baume 
de  soufre  térébenthine.  Par  ce  résultat ,  la  présence 
du  soufre  est  mise  hors  de  doule. 

Le  kermès,  ainsi  traité  par  .l'huile  de  térébenthine,  a  été 
mis  eu  contact  avec  l'acide  muriatique  qui  donna  |  pouce, 
cubo  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Celle  quantité  pourrait 
être  regardée  ,  d'après  Sehrader,  connue  existante  dans 
le  kermès,  parce  que  le  soufre  isolé  a  été  enlevé  aupara- 
vant par  l'huile  de  térébenthine  ;  et  les  ?\  poucos  cubes 
de  gaz  hydrogène  sulfuré,  obtenus  dans  l'expérience  de 
l'acide  muriatique  ,  seraient  donc  formés  par  le  soufre  et 
la  décomposition  de  l'eau.  foyez  Journal  do  Chimie,  t.  3, 
P-  l59- 

Ce  résultat  s'accorde  hien  avec  celui  de  K.laprolb,sur  lo 
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formés  minéral  naturel.  D'après  ses  expériences,  le  gaa 
hydrogène  sulfuré  se  forme  pendant  l'opération.  Il  seroit 
à  désirer  i]ue  Sclirader  eût  l'ait  ses  expériences  uu  peu 
plus  eu  grand. 

Proust  ne  donne  pas  de  difl'ércuce  de  degrés  d'oxida- 
tîon  entre  le  kermès  et  le  soufre  doré.  V iyes  Nouv.  Journ. 
de  Chimie  ,  t.  5 ,  p.  566. 

Malgré  les  recherches  d'un  grand*  nombre  de  chimistes 
si  dislingues,  la  nature  chimique  du  kermès  et  sa  diffé- 
rence d'avec  le  soufre  doré,  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait 
éclairsies.  Gchlen  a  versé  ,  dans  deux  dissolutions  d'émé- 
lique  ,  dans  l'une ,  du  sulfure  hydrogène  de  potasse ,  et 
dans  l'autre  ,  de.  l' hydro-sulfure  de  potasse  sulfuré  ;  les 
précipités  se  sont  comportés  comme  du  soufre  doré  et 
comme  du  Aennès.  D'après  cela  on  seroit  tenté  de  con- 
clure que  le  soufre  doré  contient  plus  de  soufre  et  moins 
d'hydrogène  que  le  termes  (1). 

KLBBSCHIEFER.  Silex  schislus  adliœsorius  Wern. 
Klcbschiefer. 

Le  fossile  qui  se  trouve  en  rognons  disposés  en  couches 


(l)  Il  «1  aiv:  maintenant  de  nulci-vriir  la  tliiWie  de  ectte  prepara- 
lion',  surtout  .l'aprr-s  le,  e'.pci  -lentes  de  II.  ClureL 

Dan*  eetlc  opération,  l'aleali  <ii  eiiutacl  a  ht  le  sulfure  d'antimoine, 
s'empare  Je  la  plus  grande  partie  du  siuïn:  ;  le  sulfure  alralill  qui  CD 
milite  opère  la  deeiiinp.iMlt.il]  lit-  lV.ni;  l'o\ij-èue  de  l'eau  se  porte 
sur  l'antimoine  et  le  transforme  en  mide  d'aatimoinc.  Su»  hydrogène 
s'unit  an  sulfure  et  .1.  :  nafejne.-  .:.  l'hi  rli-.>;;éue  niM'in-é ,  ijiii  se  par- 
tage en  dru*  partie);  l'une  qui  se  joint  à  l'oiidc  d'autimoine  uiil;;r.!  , 
d'i.ii  i.  -nlle  le  itrmri  ;  et  l'autre  se  réunit  à  la  base  alcaline,  et  dis- 
La  masse  totale  de  ce  ecjpipodé  se  partage  donc  en  de ui  portions  dif- 

furee,  qui  reste  i-n  dissolution  ,  qui  ne  se  sépare  que  par  l'addition  de» 
L'hïdrogcne  sulfure  ,  t 

  de  kermès  ont  drainé,  pat 

fre  0.2  ,  oiïde  d'antimoine 


l'iinal.se  ,  hydrogène  sulfure 
i.jaue'8,3. 

Il  suit  de  là  que  le  kermès  et  le  soufre  dote  sont  des  ondes  d'nntt- 
lïl'iim-  livrlrn-,lilliiré  eonlenanl  peu  d.-  souTee,  et  qui  ne  dillï-r.Tii  m- 
ir'cux  qu'en  ce  .|iie  le  premier  eut  colore  pur  nne  {■randequantité  d'hy- 
drogène aulfuré  ,  par  moi  ai  du  soufre  et  d'oiigeoe.  (<Vb/tf  des  TraJuc- 
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interrompues,  au  milieu  d'une  argile  feuilletée,  à  Mesnil- 
Moutaut,  prés  Paris  ,  est  rangé  par  Werner  connue  une 
espèce  particulière.  Il  possède  la  propriété  de  happer  à  la 
langue  à  un  haut  degré  ,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
ilebsckiefer.  Bucholz  propose  de  le  nommer  borstsekiefer, 
ai/ex  schtstus  crepitorius ,  parce  que  se  fossile  se  desséche 
toujours  davajitage  et.se  fond  en  lames  minces. 

On  trouve  ce  fossile  compacte ,  d'une  cassure  schis- 
teuse, mat,  opaque,  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'un  blanc  ver- 
dâtre.  Il  est  sec,  friable  ;  sa  poussière  est  maigre  au  tou- 
cher. Il  exhale,  en  sonfnaul  dessus,  une  odeur  argileuse  i 
il  absorbe  plus  que  son  poids  d'eau,  sans  se  diviser,  et  est 
'infusible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,080. 

Il  contient,  d'après 


SecHOLZ, 

6a,5o 

0,75 

Oxide  de  fer 

...  4,5 

4,oo 

Oside  de  ma 

igsncse.  4,5 

o'ï5 

...  6,5 

8,01 

Charbon  . 

...  0,0 

*,75 

E)9>° 

98,i5 

Il  existe  une  analyse  antérieure ,  faite  par  Lampadius  ; 
mais  elle  diffère  beaucoup  de  celle  de  Bucholz  et  de  Klap- 
roth.  Voyez  Journal  de  Chimie,  t.  3,  p.  34,  et  Mém. 
de  Klaproth,  t.  4,  p-  209, 

KOIXYÏUTE.  Sous  ce  nom,  Karsten  cite  un  fossile  dans 
jes  tables  ,  qui  a  été  trouvé  à  Stephani-Schacht,  en 
Schemnitz  ,  en  Hongrie,  qu'on  avoitpris  pourde  l'alumine 

Eure.  Il  est  léger  ,  très-friable,  d'un  blanc  de  neige,  tache 
is  doigts  et  happe  fortement  à  la  langue.  Eu  raison 
de  celte  dernière  propriété,  Karsten  lui  a  donné  le  nom 
de  foltyrite  { de  Kolhiion  en  Dioscoride  et  Pline  ). 


KUP 

KUproth  l'a  irouvé  compose  do 


KRYOtITHE.  Payes  Cbtomthi. 
KUPFERNICKEL.  Voyet  Nickel. 


L.ir 


L 

Laboratoire.  Voyez  Instruments. 
LAINE.  Voyez  Teinture. 
LAIT.  Lac.  Milch. 

Le  lait  est  un  liquide  qui  se  sépare  dans  des  organes 
particuliers  chez  les  femelles  de  mamiféres ,  liquide  qui 
est  évidemment  destiné  pour  la  nourriture  des  petits. 

Le  lait  varie  daus  ses  propriétés ,  selon  l'animal  dont  il 
est  lire;  celui  de  varlic  .1  clc  pnrticnliè renient  examiné,  et 
c'est  de  ses  propriétés  qu'il  sera  question  ici. 

Le  lait  est  un  liquide  blanc  ,  opaque ,  d'une  odeur  par- 
ticulière ,  foible  et  d'une  saveur  douce ,  agréable. 

Il  a  plus  de  consistance  et  une  pesanteur  spécifique  plus 
considérable  que  l'eau  ;  à  une  température  de  1  degré  au- 
dessous  de  o ,  le  lait  «Mo  j  diîliînmts  peuples  du  Nord  le 
conservent  daus  cet  état  pendant  quelque  temps.  Le  degré 
de  congélation  du  lait  diffère  dans  le  lait  do  différente? 
vaches.  Le  degré  bouillant  du  lait  est  à.  peu  prés  celui  de 
l'eau. 

D'après  les  expériences  de  Thénard ,  le  lait  frais  rougit 
le  papier  de  tournesol,  ce  qui  dépend  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  acétique  libre. 

Lorsqu'on  laisse^  le  lait  pendant  quelque  ^lemps^eu 

lait  rt  s'élève,  daus  sa  séparation  par  rapport  à  sa  pesanteur 
spécifique  moindre.  Dans  l'été,  il  Tant  à  peu  prés  4  jours 
de  repos  pour  que  la  crème  se  sépare;  dans  l'hiver,  H 
faut  presque  le  double  de  temps  ;  ce  qui  dépend  évidem- 
ment de  la  température.  Le  lait  écrémé  est  moins  dense  et 
a  un  aspect  bleuâtre. 

Immédiatement  après  celte  séparation,  \elait  commence 
à  fermenter,  ii  se  forme  un  acide  qui  se  combine  avec  la 
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matière  caséeuse ,  la  fait  coaguler  et  la  sépare  sous  forma 
coucréle. 

I!  se  forme  un  excès  d'acide  qui  relient  une  partie  do 
matière  caséeuse  en  dissolution,  d'où  elle  peut  être  préci- 
pitée par  les  alcalis. 

Le  contact  de  l'air  n'est  pas  nécessaire  pour  faire  coa- 
guler le  lait;  il  coagule  aussi  bien  daus  des  vaisseaux 
clos.  Fourcroy  et  Vauqucliu  ont  remarqué  qu'il  se  déga- 
ge oit  du  gaz  acide  carliouique,  ce  qui  est  contesté  par 
Thénard.  La  coagulation  est  singulièrement  acrcli-iée 
pur  une  température  rie  i-,  degrés  ceutig. ,  et  par  l'addi- 
tion d'un  peu  de  pressure.  » 

Le  lait  sb  divise  en  3  parties  :  en  crème  ,  en  matière 
caséeuse  et  en  petit-/ai'(. 

La  crème  est  jaune  ,  grasse  -,  sa  consistance  augmente 
par  le  contact  du  l'air.  Au  bout  de  8  jours,  elle  se  couvre 
d'une  moisissure  et  acquiert  l'odeur  de  fromage. 

Elle  est  composée  rie  beurre,,  de  matière  casé  eu  se  et 
de  sérum.  Tliéuard  remplit  uu  flacon  avec  la  crème  fraîche, 
et  chassa  le  reste  de  l'air  par  du  gaz  acide  carbonique. 
Le  flacon  bien  bouche  ,  il  l'agita  pendant  |  heure.  Il  se 
forma  bientôt  du  beurre.  D'après  cela,  le  beurre  existe 
tout  formé  daus  le  lait  et  se  sépare  seulement  du  lait 
abandonné  à  lui-même.  Ce  beurre  contient  toujours  i  de 
sou  poids  de  matière  caséeuse.  V 'jyez.  les  articles  BfiUBWI 
et  Matière  caséeuse  ou  Fkomagï. 

Le  sérum  ou  peliU/mï  filtre  est  une  liqueur  douce  d'un 
jaune  vcrdâlre  ,  qui  contient  toujours  un  peu  de  matière 
caséeuse  eu  dissolution  ,  qu'un  peut  séparer  presqu'en 
totalité  par  une  longue  ébullitioii.  Elle  arrive  à  la  surface 
eu  écume  blanche  qu'il  faut  enlever.  Le  scrum  aiusi  privé 
de  matière  casceuse  ,  esl  sans  couleur  et  n'a  plus  la  saveur 
du  lait.  Parune  évaporation  lente,  il  s'en  cristallise  du 
sucre  de  lait,  du  sulfate  et  du  muriale  de  potasse. 

Pour  reconnu! tre  les  substances  dans  le  sérum,  Four- 
croy et  Vauqueliu  y  ont  versé  de  l'eau  de  chaux.  Il  so 
forma  un  précipité  qui  uoircissoit  au  feu  et  qui  eshaloit 
des  vapeurs  ammoniacales  empyreumaliquos  ,  preuve 
qu'il  éluit  combiné  avec  une  grande  quantité  d'une  matière 
animale.  Ils  trouveront  dans  le  résidu  ,  après  l'ignition, 
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du  phosphate  de  chaux  qui  conlenoit  j$  de  phosphate  de 
magnésie  ;  ils  ont  eu  outre  séparé  une  petite  quantité 
d'oxide  de  fer  rouge. 

D'après  Schéele  il  se  forme ,  pendant  la  fermentation  du 
lait,  un  acide  particulier  qu'il  a  appelé  acide  lactique. 

Pour  isoler  cet  acide  ,  il  fît  évaporer  ie  sérum  fermenté 
jusqu'à  ;  de  son  volume,  et  ilfiltrapour  séparer  le  reste  de 
la  matière  caséeuse.  ïl  satura  le  liquide  par  l'eau  de  chaux 
qui  précipita  du  phosphate  de  chaux.  Il  sépara  ensuite  la 
chaux  du  liquide  filtre  par  l'acide  oxalique.  Evaporé  à  con- 
sistance demiel,  on  dissout  l'acide  par  l'alcool,  le  sucre 
de  lait  et  les  autres  substances  restent  sur  le  filtre.  Si  l'on 
distille  l'alcool ,  on  trouve  l'acide  lactique  dans  la  cornue. 

Fourcroy  et  Vauqnelin,  en  distillant  l'acide  lactique  d« 
Schéele ,  ont  obtenu  pour  produit  dans  le  récipient ,  un 
liquide  incolore  ,  semblable  au  vinaigre  distille. 

Le  résidu  dans  la  cornue  éloit  un  liquide  brim  acide  , 
combiné  avec  une  matière  animale  ,  quelques  sulfates  et 
des  niur'iates. 

Fourcroy  et  Vauquelin.  déclarent  l'acide  lactique  pour 
de  l'acide  acétique  uni  à  une  matière  animale,  à  un  peu  de 
sulfate  etdumuriate  dépotasse,  et  à  une  substance  bitumi- 
neuse qui  ,  étant  . desséchée  et  pulvérisée  ,  ressemble  au 
charbon  de  terre.  L'acide  lactique  a  beaucoup  d'aualogia 
avec  le  vinaigre  qu'on  retire  du  blé  fermenté. 

Pour  séparer  l'acide  acétique  qui  se  trouve  dans  le  lait, 
Thénard  emploie  le  moyen  suivant  :  il  fait  évaporer  le  lait 
jusqu'à  siccité ,  traite  le  résidu  pour  saturer  l'acide  par 
l'eau  do  baritc  ,  fait  évaporer  de  nouveau  et  verse  de  l'al- 
cool sur  la  masse.  Ce  que  l'alcool  ne  dissout  pas  est  traité 
par  l'eau-,  il  distille  le  liquide  filtré  avec  l'acide  phospho- 
rique  ;  il  a  obtenu  pour  produit  de  l'acide  acétique. 

La  matière  animale  dans  l'acide  lactique  de  Schéeic  ,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  gluten  fermenté  ;  elle  es!  dis- 
soute dans  le  sérum  et  n'en  est  pas  précipitée  par  les  acides. 
C'est  elle  qui  forme  un  précipité  avec  l'acide  muriatique 
oxigéné  ,  avec  la  teinture  de  noix  de  galle,  avec  les  dis- 
solut ions  métalliques,  et  qui  se  convertit  enacîde  acétique. 

On  u'apas  rencontré  de  phosphates  alcalins  dans  le  lait. 

L'alcool  fait  coaguler  le  lait  ;  la  matière  caséeuse  ,  ïé- 
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parée  par  ce  moyen,  acquiert ,  par  la  dessiccation ,  un  as- 
pect demi-transparent,  corné,  et  laisse  suinter  à  sa  sur- 
face du  beurre,  en  forme  de  gouttelettes  d'huile.  Au  reste 
elle  est  combinée  avec  tout  le  phosphale  de  chaux  du  lait, 
tandis  que  par  la  coagulation  spontanée  du  lait ,  tout  la 
phosphate  de  chaux  se  trouve  en  dissolution  dans  le  sé- 
rum par  l'acide  acétique  ,  produit  de  la  ferme  niai  ion. 

La  coagulation  du  lait  par  les  acides  s'opère  en  ce  que 
les  acides  forment  une  combinaison  insoluble  avec  la  ma- 
tière caséeuse.  Lorsqu'on  ajoute  exactement  autant  d'a- 
cide qu'il  est  nécessaire  pour  sa  coagulation ,  tout  l'acide 
est  combiné  avec  la  matière  caséeuse  ,  et  le  sérum  n'en 
contient  pas  nu  atome.  Un  excès  d'acide  dissout  une 
quantité  de  easeum.  Comme  le  lait  est  déjà  naturellement 
lin  peu  acide,  il  faut  que  la  matière  caséeuse  soit  déjà  com- 
binée avec  lui ,  ce  qui  contribue  probablement  à  l'opacité 
du  lait. 

Lorsqu'on  distille  du  lait  au  bain-marie,  il  passe  un» 
liqueur  qui  a  l'odeur  particulière  du  lait.  Elle  se  putréfie 
facilement.  Au  bout  de  quelque  temps,  le  lait  coagule,  ce 
qui  a  toujours  lieu  quand  on  chautfe  l'albumine  jusqu'A 
un  certain  degré  de  température  (  et  la  matière  caséeuse 
dans  le  lait,  ne  diffère  pas  de  l'albumine).  Il  reste  une 
substance  jaunâtre,  grasse.  Eu  continuant  le  l'eu,  il  passe  un. 
acide  et  ensuite  une  huile  épaisse  noire.  Ver3  la  fin  de  la 
distillation ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné.  Le 
charbon  qui  reste  dans  la  cornue  ,  contient  les  différents 
phosphates  cités  ci-dessus. 

Le  lait  passe  très-facile  nient  à  la  fermentation  acide; 
les  orages  favorisent  singulièrement  son  acidification. 
Après  l'ébullitiou ,  il  ne  s'acidifie  pas  si  rapidement.  Ou 
peut  convertir  le  lait  cn%naigre  par  le  procédé  suivant  : 
on  renferme  dans  une  bouteille,  8  livres  de  lait  avec  5 
cuillerées  d'alcool  ;  ou  ouvre  de  temps  eu  temps  le  bou- 
chon pour  laisser  dégager  le  gaz  acide  carbonique  ;  à  una 
température  convenable  ,  au  bout  d'un  mois,  le  sérum 
est  converti  eu  vinaigre.  Dans  cette  fermentation,  il  se 
forme  aussi  uu  peu  d'ammoniaque  qui  s'unit  à  l'acid* 
acétique. 

D'après  Fourcroy  et  Vauquelui,  ce  s'est  pas  le  sucre 
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de  lait  qui  opère  la  fermentation  acide,  c'est  plutôt  un 
mucilage  animal  qui  a  quelque  analogie  avec  le  gluten, 
mais  qui  cit  diflero  beaucoup,  en  ce  qu'il  est  plus  solubla 
dans  l'eau ,  et  en  ce  qu'il  fermente  plus  rapidement. 

]lssupposent  que  la  matière  animale  se  décompose  de  lit 
manière  suivante  :  une  partie  d'azote  se  combine  avec 
l'hydrogène  et  forme  de  l'ammoniaque,  l'oxigèue  se  porte; 
en  grande  quantité  sur  le  carbone  cl  l'hydrogène ,  et  l'orme 
de  l'acide  acétique  ,  d'où  résulte  une  plus  grands 
quantité  de  carbone  et  d'hydrogène,  et  moins  d'osigèue 
et  d'azote  se  combinent  pour  tonner  la  substance  bitumi- 
neuse qui  se  dissout  dans  le  vinaigre,  se  colore  par  la 
chaleur,  et  qui  donne  une  odeur  empy  réuni  a  tique  a  l'a- 
cide distillé. 

Le  lait  est ,  pour  ainsi  dire,  la  seule  humeur  animal* 
susceptible  de  la  fermentation  vineuse.  Des  voyageurs 
rapparient  que  les  Tartares  font  depuis  un  temps  immé- 
morial avec  le  lait  de  jument  une  boisson  aigrelette  , 
qu'ils  appellent  kumïss ,  et  qu'ils  obtiennent  aussi  une 
liqueur  cuivrante.  Griévc  rapporte  le  procède  desliaschii- 
rcs  .-  ils  mêlent  dans  un  vaisseau  de  bois  ,  du  lait  frais  de 
jument  avec  6  parties  d'eau.  Comme  ferment,  ils  y 
ajoutent  \  do  lait  de  vache  très-aigre  ,  et  ce  qui  vaut 
encore  mieux,  un  peu  de  vieux  foimiss;  ils  mettent  s*r 
le  vaisseau  une  couverture  ,  et  ils  l'exposent  dans  un 
endroit  chaud.  Au  ')ou'  de       heures  ,  il  se  rassemble  à 

bâton  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  divisée  dans  le  liquide. 
Au  bout  de  heures  encore  ,  on  agile  le  lait  dans  une 
chaudière  ctroile,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  ho- 
mogène. Daus  cet  état,  il  préi^iite  le  iumùs ,  boisson 
d'une  saveur  douceâtre  ,  aigrelette.  Les  Tartares  ont 
assuré  à  Griéve  que  cette  boisson  pourrait  se  conserver 
pendant  3  mois  dans  des  vaisseaux  clos. 

Caton  rapporte  que  les  Arabes  et  les  Turcs  préparent 
line  boisson  semblable  ,  que  les  premiers  appellent  leban, 
et  les  seconds  yaourt. 

Cette  liqueur  devient  plus  aigre  à  la  longue,  et  so  des- 
sèche eufiu  sans  te  putréfier. 
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On  la  conserve  dans  cet  élat  sec  ;  elle  sert  à  faire  une 
boisson  en  l'étendant  d'eau,  on  bien  on  la  mange. 

D'après  MoricoPaolo,  les  Tartares,  vers  le  XIII  siècle, 
retirèrent  déjà  du  lait  de  jument  une  liqueur  spiri(ueusf) 
distillée,  qu'ils  appeloient  ariks'.  Selon  Pallas,  ils  em- 
ploient le  lait  de  vache  au  défaut  du  lait  de  jument; 
mais  dans  ce  cas,  ils  obtiennent  beaucoup  moins  de 
liqueur  spiritueusc.  Le  lait  de  jument  donne  £  de  liqueur 
tdcoolique,  tandis  que  le  lait  de  vache  n'en  donne  que  \. 

Les  Calniouks  distillent  du  lait  de  jument  un  alcool 
qui  est  plus  tort  que  l'eau-de-vie  de  grains. 

Oseretskowsky  a  observé  que  le  lait  doit  avoir  toutes 
ses  parties  constituantes  pour  qu'il  se  forme  de  l'alcool, 
et  qu'une  longue  agitation  favorise  sa  formation.  Payes 
spec.  inaugurale  de  spirit.  ardent,  ex  laetc  bufulo.  Argent. 
1738. 

Fourcroy  et  Vauqoelm  n'ont  pas  retiré  de  l'alcool  du 
lait  fermenté.  Comme  le  sucre  de  lait  ne  peut  pas  pro- 
duire de  fermentation  vineuse,  ils  soupçonnent  que  la 
petite  quantité  d'alcool  obtenu  par  quelques  chimistes, 
provient  d'une  matière  sucrée  contenue  dans  le  lait. 

D'après  Schéele ,  le  lait  ne  paroît  pas  propre  à  subir  la 
fermentation  vineuse:  il  dit  que  le  lait  fermente  sans 
qu'il  se  forme  de  l'eau-de-vic. 

Le  lait  est  donc  composé  de  beaucoup  d'eau  qui  tient 
en  dissolution  0,02  de  sucre  de  lait ,  du  mucilage  animal, 
du  muriate  et  du  sulfate  de  potasse,  et  un  peu  d'acide 
acétique.  Fourcroy  et  Vauqnelin  n'ont  pas  décidé  si  le 
fromage  qui  y  existe  à  peu  près  dans  la  proportion  de  0,1, 
y  est  véritablement  en  dissolution. 

Les  autres  substances  sont  seulement  en  suspension 
dans  le  lait,  comme  le  beurre  dont  on  trouve  environ 
0,08 ,  les  phosphates  de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  fer 

n"  se  déposent  avec  la  matière  caséeusf,  pourvu  cepen- 
t  qne  le  lait  ne  contienne  pas  un  grand  e.\cés  d'acide. 
La  connoissauce  de  la  nature  du  lait  conduit  à 
quelques  résultats  importants  pour  la  physique  animale. 

La  présence  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie, 
peut  faire  concevoir  la  croissance  rapide  des  ani- 
maux qui  n'ont  d'autre  miorriture  que  du  lait ,  ensuite  , 
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comment  le  phosphate  de  fer  ainsi  que  le  lait  peuvent  s« 
convertir  en  saug  coloré. 

Le  lait  de  vache  pris  immédiatement  après  que  la  .  vache 
h  vélé  (colostrum primum)  ,  est  jaune  ,  épais  ,  visqueux, 
mêlé  parfois  de  stries  de  saug.  Sa  pesauteur  spécifique 
est  à  celle  de  l'eau,  comme  1072  est  à  1000  ;  il  coagula 
prompt  ciiient  au  feu  et  blanchit.  Seize  cents  parties  ont 
donne  187  de  crème,  18  de  beurre,  et  3oo  de  fromage. 
Dans  i'élé,  au  bout  de  huit  jours ,  ii  se  putréfie  entière- 
ment 

D'après  ces  propriétés  ,  le  premier  lait  est  beaucoup 
plus  animalisé  que  n'est  le  lait  ordinaire ,  et  le  sérum 
dont  il  ne  contient  qu'une  petite  quantité  ,  s'approche  du 
■erum  de  sang  -,  ii  contient  au  contraire  beaucoup  do 
crème  et  do  beurre. 

La  nourriture  a  une  influence  sur  la  nature  du  lait. 
Le  lail  des  vaches  qui  sont  nourries  d'épeautre  et  de  blé 
do  Turquie  ,  est  doux  et  sucré.  La  saveur  est  moins 
agréable  lorsqu'elles  mangent  du  choux.  Les  feuilles  do 
pommes  de  terre  et  l'herbe,  rendent  le  lait  encore  moins 
sucré  et  plus  aqueux.  Certains  végétaux ,  comme  la  mer- 
curiale  ,  mwcurialis  perennis  ,  paroissent  opérer  un» 
décomposition  du  lait.  Sa  couleur  est  bleue ,  la  crème  ne 
te  sépare  pas  ,  et  on  ne  peut  pas  en  retirer  le  beurre. 

Quelquefois  le  lait  est  visqueux,  et  son  sérum  se  tire 
en  filets  ;  dans  ce  cas,  on  dit  que  le  lait  est  long. 

Le  lait  de  femme  est  foiblemeut  bleuâtre  ,  sa  saveur 
est  plus  douce  que  celui  de  vache.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  1,029.  -A"  k°ut  de  quelque  temps,  la  crème  se 
sépare  ,  et  le  lait  écrémé  est  analogue  à  un  sérum 
bleuâtre. 

Parmeutier  dit  avoir  retiré  du  lait  de  femme  de  la 
matière  caséeuse.  D'après  Clarkt; ,  le  lait  de  femme  n'en 
contient  pas  ;  le  coagulum  rendu  par  les  enfants  qui 
letteulest  selon  lui  une  matière  visqueuse  formée  par  la 
crime. 

Lorsqu'on  agite  la  crème  de  lait  de  femme  pendant 
long-temps  ,  on  n'obtient  pas  de  beurre.  Au  bout  de 
quelques  jours,  elle  se  divise  eu  2  parties,  dont  la  conch* 
supérieure  est  une  substance  blanche  ,  grasse  ,  la  couche 
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le  /art  de  femme  diffère  de  celui  de  vache  eu  ce  que 
la  matière  caséeusc  s'y  trouve  en  bien  pins  petite  mUnBté 
et  que  le  beurre  est  si  intimement  lié  avec  la  matière  ca- 
seeuse,  qu  on  ne  peut  pas  l'en  séparer,  et  eu  ce  qu'il  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  sucre  de  lait 

Le  lait  de  Temmo  est  au  reste  sujet  à  beaucoup  de  v  i 
moral" s'  ètc'     Pe"dœl  de  la  »°»rriture,  des  affections 
Le  lait  d'inesse  est  toujours  tré.-Uanc  ,  et  s'approche 
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tire  de  la  Crê.me  est  blanc ,  mou  et  sans  saveur  :  il  àùTerri 
du  laU  de  vache,  en  ce  qu'il  donne  moin,  de  crème, 
de  la™         ™°""      m"llérî  ™éeuse  et  plus  de  sucré 

donne  un  beurre  blanc  qui  ne  laisse  rien  déposer  par 

.  jibir     *g,!  Ws-8ru  " d'»" 

D'après Stiprian  ,600  partie,  de  lait  de  chèvre  donnent 

Suc7„dd,cr£!'  'J  de  """">  ^  *-«•.  -Taè 

Le  /«iV  de  hrohi,  a  1.  plus  gra„de  analogie  avec  le  lait 
de  vache.  On  obtient  d.  1,  crème,  „„  beL. Tu,,  jat, 
pâle ,  qu,  n  a  jamais  la  consistance  d.  beurre  d" "acné 
Il  devient  rance  très-facilement.  ' 

La  matière  caséeuse  est  toujours  grasse  et  vismieuse 
sans  acquérir  beaucoup  de  solidité,  visqueuse  , 

Stiurian0?»?  S""?  de  1  df  breb"  d'apré. 

^if,Â°  '"Tl  '  °°"  °dc"  PSrticnlMi.  de  cheval 
Sa  pe..„t,„,  ,p„c,„qlle  „,  do     ^  ,  » «™j 

,,000  D  après  Parmeulier,  il  entre  facilement  "éS 
lion  ,  il  se  sépare  du  lait  de  jument  nouvellement  ïST 
«ne  crème  j.uniu-e  qui  n.  donne  pas  d,  beurre.  ' 
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Scion  Sfiprîau,  1600  parties  contiennent  i3  de  crème, 
a6  de  matière  caséeuse ,  et  4o  de  sucre  de  lait. 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  tous  lus  lails  contieimont 
de  la  crème  qui  est  plus  ou  moins  épaisse. 

Le  beurre  de  lait  de  vache  et  celui  do  chèvre  se  séparent  ■ 
4  peu  près  avec  la  même  facilité. 

Le  lait  de  brebis  donne  un  beurre  mou  ;  c'est  lui  qui , 
de  tous  les  laits ,  donne  le  plus  de  crème  et  la  plus  grande 

"^Le  lait  d'ânesse  donne  la  plus  petite  quantité  de  matière, 
caséeuse.  .... 

Cadet-de-Vaux  a  employé  le  lait  pour  la  peinture  en 
détrempe  ,  eu  mêlant  à  une  pinte  et  demie  de  lait  de- 
crèmè  6  onces  de  chaux  nouvellement  éteinte  ,  4  onces 
d'huile  de  lin,  et  5  livres  de  blanc  d'Espagne.  Il  faut  ajouter 
l'huile  successivement  à  la  chaux  délayée  ,  en  remuant 
toujours.  L'huile  se  combine  avec  la  chaux,  et  forme  un 
savon  calcaire  ;  on  y  ajoute  eusuilo  les  matières  colo- 

"  Voyez  Gessner,  de  Lacté  et  operibus  lactariis,  Tigur.j 
Parmentierel  Dey  eux,  Traité  sur  le  lait;  Thtnard,  Annal, 
de  Chim. ,  t.  5g ,  p-  26a-,  Foureroy  et  FauyueUn,  Meui. 
de  l'Institut,  t.  6,  p..  33a. 

Lait  du  bburhs.  Voyez  Beubjuî. 

Lait  de  chaux.  Voyez  Chaux. 

LAITON  ,  CUIVRE  JAUNE.  Orichalcura,  Aurichal- 
cura.  Messing. 

Le  laiton  est  un  compose  de  cuivre  et  de  zinc  ;  on  e 
«répare  en  faisant  foudre  ensemble  un  mélange  d'oxide 
île  zinc  ,  de  charbon  et  de  cuivre.  Le  zinc  réduit  par  le 
charbon,  se  combine  alors  avec  le  cuivre. 

Le  cuivre  qu'on  emploi*  pour  la  préparation  du  laiton 
doit  Ôtre  exempt  de  plomb  ;  sans  cela  le  laiton  devient 
aizre  et  acquiert  une  couleur  pâle.  Le  meilleur  cuivre 
pour  cette  opération,  est  le  cuivre  de  Suède  de  Japon  , 
Km  de  l'île  Anglesca.  En  Angleterre, on  fait  granule r 
Te  cuWre  qui  sert  pour  faire  le  laiton.  Pour  le  laUon  en 
saumon,  ou  le  grande  dans  l'eau  froide,  d'où  résultent 
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des  morceaux  rudes  en  forme  de  plume  ;  pour  celui  qui 
est  destiné  à  la  filière  ,  on  granule  le  cuivre  dans  ['eau 
chaude  ,  alors  les  grains  sont  lisses  et  en  forme  de  féve. 
Au  Hartz ,  on  emploie  des  fragments  de  cuivre  ,  et  le 
cuivre  rosette  en  lames  minces. 

L'oxide  de  zinc  ou  la  calamine,  doitètrc  préalablement 
bocardé ,  tamisé  et  lavé  pour  en  séparer  la  litliarge. 
Dans  quelques  fabriques,  on  le  fait  griller  pour  le  rendre 
plus  facile  à  pulvériser.  Ozalid  la  calamine  a  été  lavée  , 
il  faut  la  dessécher  après  pour  éviter  l'emploi  d'une  plus 
grande  quantité  de  combustible.  Ou  peut  employer  aussi 
pour  le  laiton  la  cadmie  artificielle  (cadmie  des  fourneaux) 
qui  se  produit  dans  la  réduction  des  mines  de  zinc. 

Gellert  a  essayé  de  faire  du  laiton  avec  du  sulfure  de 
zinc  (blende)  ,  mais  il  étoit  aigre  et  n'avoit  pas  une  belle 
couleur.  Duhamel  et  Jars  ont  obtenu  un  beau  lailon  eu 
employant  la  blende  grillée.  Chaptal  trouva  que  si  la 
blende  n'étoit  pas  privée  entièrement  du  soufre ,  le  laiton 
étoit  noir  et  cassant. 

Les  proportions  du  "cuivre  et  de  calamine  varient:  au 
Hartz  on  prend  ilo  parties  de  cuivre  contre  45  de  calamine-, 
à  Cassel,  5o  contre  60;  eu  Suède,  3o  contre  46;  en 
Angleterre,  4°  contre  60  ;  en  France,  35  contre  fà. 
Dans  quelques  fonderies,  comme  à  Cassel  et  en  Suède,  on 
y  ajoute  encore  20  à  3o  de  vieux  laiton. 

Pour  faire  le  lailon  on  prend  de  la  poussière  de  charbon 
provenant  de  bois  dur,  moitié  de  la  dose  de  calamine  em- 
ployée. 

On  commence  par  humecter  la  cadmie  ainsi  que  le 
charbon ,  on  les  mêle  exactement  daus  un  cuvier  ;  on  en 
fait  des  couches  dans  un  creuset  de  terre ,  et  on  couvre 
le  creuset  avec  une  couche  de  charbon.  On  place  (i  à  S 
de  ces  creusets  sur  une  grille  d'un  fourneau  rond  qui  a 
la  forme  d'un  cûne  raccourci ,  ef  on  met  nn  creuset 
vide  au  milieu.  On  met  le  charbon  autour  des  creusets  et 
en-dessus. 

A  la  chaleur  rouge ,  l'oxide  de  zinc  se  réduit ,  se  fond  ; 
la  partie  qui  ne  brûle  pas,  se  combine  avec  le  cuivre  et 
forme  le  laiton.  La  cémentation  dure  à  peu  prés  10  à 
ja  heures.  Vers  la  tin  de  l'opération,  on  augmente. la 
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chaleur  pour  que  le  laiton  formé  devienne  fusible  ;  cm 
le  coule  dans  le  creuset  vide  du  milieu,  on  remue  avec 
un  crochet  de  fer ,  on  enlève  la  couche  supérieure  qui 
n'est  pas  métallique,  et  on  le  coule  entre  deux  pierres 
pour  former  des  lames  ,  dont  on  peut  maîtriser  l'épaisseur 
«n  approchant  les  pierres  plus  ou  moins. 

On  coupe  les  plaques  de  laiton ,  on  les  bat  et  ou  les 
frotte  après  les  avoir  arrosées  d'eau  aiguisée  d'acide  sul- 
furique  ou  avec  le  produit  acide  du  goudron. 

Le  laiton  pèse  ordinairement  i  de  plus  que  le  cuivra 
employé  ;  4°  livres  de  cuivre  donnent  55  à  56  livres  de 
laiton.  A  Neusladt  Eberswaldc  ,  on  oblient  de  no 
parties  de  cuivre  avec  i  -J- ,  autant  de  cadmie  ,  i5o  k 
i54  parties  de  laiton.  Moins  la  quantité  de  zinc  est 
grande  ,  plus  la  couleur  jaune  de  cuivre  est  foncée. 

On  se  procure  un  laiton  plus  ductile  eu  faisant  fondre 
ensemble  du  cuivre  avec  le  zinc  dans  un  vaisseau  clos. 
Dans  la  Labricaliou  du  laiton  ,  tout  le  ziuc  réduit  ne  se 
combine  pas  avec  le  cuivre  ;  une  partie  brûle  avec  une 
flamme  bleue  et  se  sublime  sous  forme  de  Heurs  de  zinc. 

Lorsqu'on  expose  le  laiton  à  un  feu  violent ,  il  se  dé- 
compose, la  zinc  brûle  et  se  volatilise.  On  ne  pourrait 
cependant  pas  par  ce  moyen  faire  l'analyse  du  laiton , 
parce  qu'on  ignore  si  tout  le  zinc  est'  volatilisé ,  ou  si  le 
cuivre  lui-même  n'a  pas  subi  quelques  pertes.  L'analyse 
est  plus  sûre  par  la  voie  humide  ;  pour  cela,  on  dissout 
le  laiton  dans  l'acide  nitrique,  ou  verse  dans  la  liqueur 
un  grand  excès  de  potasse  caustique  ,  qui  redissout 
l'oxide  de  ziuc,  et  qui  laisse  intact  l'oxide  de  cuivre.  (  Vau- 
qiielin  dans  le  Journal  de  Schérer,  t.  3 ,  p.  336.  ) 

Klaproth  conseille  ,  pour  analyser  le  laiton ,  de  le  dis- 
soudre dans  de  l'acide  nitrique  étendu  de  4  parties  d'eau, 
et  de  verser  la  dissolution  dans  un  vase  plat  dont  le  fond 
est  couvert  d'uue  lame  de  plomb.  Au  bout  de  quelques 
jours ,  le  cuivre  est  précipité  en  état  de  métal.  Après  avoir 
«éparé  le  cuivre,  on  concentre  la  liqueur  par  évaporât  ion, 
on  en  précipite  le  plomb  par  du  sulfate  de  soude,  et  ou 
précipite  ensuite  de  la  liqueur  filtrée  le  zinc  par  du  car- 
bonate de  soude.  Cent  parties  de  ziuc  métallique  donnent 
1*5  parties  de  carbonate  de  ziuc,  qui,  apr&s  l'ignitiou  , 
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laissent  ia3  parties  d'oxide  de  zinc.  Pour  sûreté  d« 
l'analyse  ,  l'os i de  a  été  dissous  dans  l'acide  acétique  ,  d'où 
l'acétate  de  zinc  cristallisa  en  lames  à  6  faces. 

Les  fabriques  les  plus  importantes  de  laiton  se  trouvent 
en  Suéde ,  surtout  dans  les  environs  de  Nerkioping  ,  en 
Augleterre  et  au  Hartz. 

Les  anciens  connoiss oient  le  laiton;  ils  le  préparèrent  par 
la  fusion  du  cuivre  avec  la  cadmie  ;  ils  prirent  ce  dernier 
pour  une  terre  ;  car  Festus  dit  :  Cadmea  terra  in  œs 
con/icitur  ut  Jiat  orichalcum.  Pline  appelle  le  laiton  en 
masse,  aurichalcum,  et  celui  en  plaques  œs  caronanum, 
parce  que  les  comédiens  employèrent  ce  dernier  pour  en 
faire  des  couronnes  (Plin.  Hist.  nat. ,  t.  34,  p.  8). 

Il  résulte  ,  d'un,  passage  d'Aristote ,  qu'un  peuple  habi- 
tant du  Pontus  Euxinus  ,  avant  les  Grecs  et  les  Romains  , 
connoissoit  l'art  de  faire  le  laiton.  Il  dit  dans  sou  ouvrage 
de  mirabiliius  auscultationibus  :  /Es  Mosinoecutn  splun- 
didiore  candere  eminerejerunt ,  non  adjficto  stanno  ,  sed 
terra  quadam  istkic  nascente  simul  in  coctum.  Algue  ejus 
ad  teaiperaturœ  primum  inventorem  celata  arte ,  ne~ 
minent  docuisse  et  proinde  primorum  tempo  rum  œra- 
menta  iis  in  locis  posterioribus  longe  prœstantiora  de- 

Voyez  Gallon,  l'Art  de  convertir  le  cuivre  rouge  en 
laiton,  Paris,  1 764;  Hihlebrand,  Encyclopédie  de  chimie 
et  Chaptal,  Chimie  appliquée  aux  arts  ,  t.  3 ,  p.  aj}5. 

LAPIS  LAZULI ,  PIERRE  D'AZUR.  Silex  lazulus 
Wern.  Lasurstein. 

Le  nom  do  ce  fossile  dérive  du  persan,,  en  raison  de  » 
belle  couleur  bleue. 

On  le  trouve  compacte  et  disséminé ,  quelquefois  en 
galets.  Clément  et  Désorraes  l'ont  trouvé  cristallisé  ;  la 
forme  des  cristaux,  d'après  Lermina,  étoit  d'un  oclaédre 
à  faces  rhombes.  Il  a  une  cassure- mate' presque  terreuse, 
imprégnée  de  pyrites.  Il  est  fragile  et  demi-dur  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est,  d'après  Blumcnbach,  2,771.  A  un 
feu  violent  et  continu  ,  Klaprolh  l'a  vu  se  vitrifier.  On  le 
micontre  en  Europe ,  Asie  et  Amérique  ,  et  d'une  grande 
beauté  sur  ic  Baikal. 
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KJaproth  en  a  retiré  les  substances  suivantes  : 

Alnmine  \  '  '.  '. 
Carbonate  de  chaux 
Sulfate  de  chaux  . 
Oxide  de  fer  .  . 
Eiu  


GirytQB  croit  que  le  principe  colorant  est  un  sulfure  de 
fer  bleu  :  d'apTés  ce  chimiste,  on  peut  l'imiter,  en  combi- 
nant du  sulfure  de  fer  artificiel  avec  des  terres.  V oyez  An- 
nal, de  Chim. ,  t.  34  ,  p.  34. 

On  emploie  le  lapis  lazuli,  surtout  pour  en  préparer 
Yautremer. 

Le  pfemierraode  de  préparations  élé'décrit  p&i^lexîus 
Pciiemonlames. 

On  fait  rougir  le  fossile  et  on  le  projette  dans  l'alcool  , 
ce  qu'on  répète  plusieurs  fois-,  on  le  porphyrise  ensuite  en 
une  poudre  impalpable  enTliuinectant  toujours  d'alcool. 
On  lave  la  poudre  et  on  la  fait  dessécher. 

On  fait  foudre  la  poudre  sèche  daus  un  vase  vernissé 
avec  un  mélange  d'un  mastic  de  pois,  de  cire  et  d'huile 
de  lin.  Pour  avoir  un  mélange  bien  intime ,  on  porte  la 
poudre  petit  à  petit  daus  la  masse  fondue  ,  et  on  remue 
bien.  La  masse  refroidie,  on  la  met  dans  l'eau  tiède  et  on 
la  broie  sous  un  rouleau.  L'eau  devient  trouble  ;  on  la 
décante  et  on  y  verse  d'autre  eau  .  qui  commence  bientôt 
il  prendre  une  belle  couleur  bleue.  Lorsqu'elle  est  suffi- 
samment chargée  de  principe  bleu  ,  on  la  laisse  déposer 
dans  de  grands  vases.  On  lave  ainsi  le  résidu  jusqu'à  ce 
que  l'eau  acquière  une  couleur  sale.  La  poudre  provenant 
des  premiers  lavages  est  la  plus  belle. 

Le  meilleur  lapis  lazuli  ne  fournit  que  0,02  à  o,o-i  de 
bel  outremer.  11  n'est  pas  encore  parfaitement  pur,  mais  il 
l'est  i5  à  ao  fois  plus  que  le  lapis.  Clément  et  Désormei 
se  sont  servis  de  cet  outremer  pour  leurs  expériences.  Ils 
lui  ont  reconnu  les  propriétés  suivantes  : 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 36. 
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Il  retient  encore  des  parties  huileuse.1;  et  résineuses  qui 
se  décomposent  au  feu.  Le  charbon  qui  en  provient  brûle 
entièrement  au  contact  de  l'air.  L'outremer  paroit  rouge 
pendant  l'iguitiou ,  et  reprend  su  belle  couleur  bleue  après 
le  refroidissement  ;  il  perd  un  peu  de  sa  qualité  par  celte 
opération. 

A  une  température  de  i5oo  degrés  ceutig. ,  l'outremer 
se  fond  eu  un  émail  noir;  mais  quand  i!  a  été  purifié  en- 
tièrement de  son  mastic,  il  fond  en  verre  blanc.  Par  la  fu- 
sion ,  il  pârd  o,  i  a  de  son  poids. 

Trailé  avec  le  borax,  il  fond  eu  un  verre  transparent;  il 
se  dégage  un  peu  de  gaz  acide  carbonique  et  du  soufre. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  oxigéue  à  travers  l'outre- 
mer en  ignition  ,  il  devient  d'un  vert  sale  et  augmente  de 
o,ui  en  poids  ,  ce  qui  provient  sans  doute  de  l'acide  sul- 
fureux qui  se  forme.  Le  gaz  hydrogène  lui  enlève  le  soufre 
et  lui  donne  une  couleur  rougeâtre  ;  il  ne  parott  pas  qu'il 
se  forme  de  l'eau;  il  y  a  cependant  une  perte  en  poids 
qui  augmente  un  peu  la  quantité  de  soufre. 

Le  soufre  fondu,  l'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré 
et  l'eau  de  chaux  n'altèrent  pas  l'outremer. 

L'eau,  de  baritc  le  décolore  par  la  chaleur ,  et  dissout 
de  la.  silice  et  de  l'alumine. 

Les  acides  sulfuriqnc ,  nitrique,  muriatique,  et  mu- 
îïatique  oxigéné,  décolorent  subitement  l'outremer.  Les 
trois  premiers  en  état  de  concentration  ,  en  forment  une 
gélatine  épaisse.  Le  dernier  le  dissout  eu  totalité.  Les 
acides  sulfurique  et  muriatique  étendus  d'eau ,  en  déga- 
gent du  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  avec  l'acide  nitrique  ,  il 
se  forme  du  gaz  uilreux  et  de  l'acide  sulfurique. 

Les  lessives  de  potasse  et  de  soude  chauffées  avec  l'ou- 
tremer, diminuent  son  poids  ,  et  elles  se  chargent  d'alu- 
mine ;  la  couleur  ne  l'altère  pas.  Lorsqu'ou  fait  chauffer 
fortement  la  potasse  avec  l'outremer ,  sa  couleur  est  dé- 
truite. L'ammouiaque  n'agit  pas  sur  l'outremer.  Lors- 
qu'on fait  clianlfer  l'outremer  avec  de  l'huile,  son  poids  se 
trouve  diminué  après  le  lavage  avec  la  potasse. 

L'analyse  de  l'outremer  a  offert  de  grandes  difùcultés  ; 


LAR 


Clément  et  Desormes  en  ont  cependant  tiré  le  résultat 
suivant  ; 

Silice   55,8 

Alumine  ....  34,8 

Soude.    ....  î3,2 

Soufre   3,i 

CarbonaLedechaux  3,i 


Ils  ont  remarqué  ,  A  chaque  analyse,  une  perle  de  o,3 
«nviron. 

Le  carbonate  do  chaux  n'appartient  pas  essentiellement 
à  l'outremer.  Le  fer  n'eu  l'ait  pas  non  plus  une  partie 
constituante,  car  dans  l'outremer  de  la  plus  grande  beauté, 
ils  n'en  ont  pas  rencontré  ;  on  y  trouve  cependant  toujours 
du  soufre. 

Clément  et  Désornies  ont  donné  ,  par  la  séparation  de 
l'outremer,  la  théorie  suivante  :  le  mastic  qu'on  ajoute 
au  lapis  lazuli,  est  destiné  à  unir  l'huile  à  l'outremer  pour 
former  avec  la  soude  de  l'outremer,  une  espèce  de  savon 
que  l'eau  tiède  enlève  en  le  rendant  nu  peu  solnble  ,  tau- 
dis que  la  gangue  reste  unie  au  mastic  ,  au  milieu  duquel 
elle  ne  se  mouille  pas  ,  à  heaueoup  prés  ,  aussi  aisément 
que  l'outremer  ,  puisqu'elle  manque  de  soude,  et  elle  ne 
peut  par  conséquent  glisser  comme  lui  sur  la  matière 
grasse  ,  résineuse,  qui  forme  pour  elle  une  espèce  de 
filet.  En  un  mot,  le  procédé  d'extraction  de  l'outremer 
est  un  véritable  savonnage.  Voyez  Annales  de  Chimie, 
t.  57  ,  p.  3i7- 

LAQUE.  Voyez  Tiixtum, 

LARMES.  Humor  lacrïmalis.  Tkrœnenfeuchtigkeit. 

Les  larmes  sont  uiie  humeur  qui  se  sépare  d'uno 
Rlaudc  conglomérée,  et  qui ,  étendue  parle  liquide  aqueux, 
est  transpirce  par  les  vaisseaux  de  la  conjonctive. 

Cette  liqueur  est  claire  comme  de  l'eau ,  sans  odeur, 
d'une  saveur  saline  et  d'une  pesanteur  spécifique  plus 
considérable  que  l'eau.  Elie  verdit  la  couleur  bleue  de 
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violette  et  de  mauve  ;  cette  couleur  est  constante  à  l'air  , 
ce  qui  prouve  que  le  liquide  contient  un  alcali  fixe. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  l'humeur  des  larmes  ,  il  sa 
forme  à  la  surface  des  bulles  comme  dans  une  liqueur 
mucilagineuse.  Evaporée  à  sicciuj|  il  reste  tout  au  plu» 
o,4  de  matière  jaune ,  d'une  saveur  acre.  A  la  distillation , 
ou  obtient  beaucoup  d'eau  ,  quelques  traces  d'huile  de 
l'ammoniaque  et  un  charbon  salin.  La  cendre  contient 
du  muriale  et  du  carbonate  do  soude  ,  une  petite  quan- 
tité de  phosphate  de  soude  et  du  phosphate  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  les  larmes  dans  un  vase  plat  à  l'air 
chaud ,  le  liquide  devient  visqueux  sans  perdre  la  trans- 
parence; il  acquiert  une  couleur  d'un  jaune  verdatre. 
Il  se  forme  des  cristaux  cubiques  qu'on  peut  dissoudra 
dans  l'alcool  sans  attaquer  la  partie  mucilagineuse  ;  ces 
cristaux  ont  un  excès  d'alcali.  La  masse  desséchée  prove- 
nant de  l'exposition  des  larmes  a  l'air,  ne  so  dissout  plus 
avec  la  même  facilité  dans  l'air. 

Les  alcalis  dissolvent  les  larmes  desséchées  et  pré- 
sentent une  liqueur  limpide. 

Les  eaux  de  chaux,  de  barite  et  de  strontiane,  n'agissent 
pas  sur  les  larmes;  mais  dans  les  larmes  desséchées  à 
l'air,  ces  eaux  forment  un  précipité  qui  est  du  carbonate 
terreux  ;  cela  provient  de  ce  que  la  soude  des  larmes 
avoit  attiré  de  l'acide  carbonique.  L'alcool  précipite  des 
larmes  des  flocons  blancs  ,  et  dissout  les  sels. 

Les  acides  n'ont  pas  d'autre  action  sur  les  larmes 
que  de  saturer  la  soude  ;  mais  le  résidu  évaporé  des 
larmes  se  comporte  tout  autrement  envers  les  acides. 
Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré,  y  opèrent 
une  effervescence  très-vive  ,  accompagnée  de  vapeurs 
blanches  ;  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide 
muriatique.  Les  aoides  muriatique  et  acétiquo  eu  déga- 
gent seulement  de  l'acide  carbonique. 

L'acide  muriatique  oxigéné,  fait  coaguler  foiblemeat 
les  larmes  ;  il  se  précipite  des  flocons  blancs  qui 
deviennent  jaunes  par  un  excès  d'acide.  Au  moment  où 
ces  flocons  se  forment,  l'acide  perd  son  odeur,  et  il 
parolt  avoir  cédé  son  oxigéne  à  la  liqueur. 


4a  LAZ 

Des  phénomènes  à  peu  près  semblable*  se  produisent 
à  la  longue  par  l'air  atmosphérique.  Ou  remarque  chez 
des  personnes  qui  onl  le  sac  lacrymal  obstrué  de  ma- 
nière que  les  larmes  sont  obligées  d'y  séjourner  quelque 
temps  ,  que  par  une»légére  compression  il  en  sort  une 
substance  jaune  épaisse.  Cette  masse  se  forme  aussi 
pendant  le  sommeil  dans  les  angles. 

Ces  expériences  prouvent  que  les  larmes  sont  com- 
posées de  beaucoup  d'eau  ,  et  d'un  mucilage  animal 
gélatineux,  de  muriale  de  soude  ,  dune  petite  quantité 
de  soude  pure  et  de  phosphate  de  chaux. 

Cette  humenr  se  dislingue  par  l'avidité  d'absorber 
l'oxigéne,  et  de  former  avec  lui  une  masse  concrète.  Dans 
certains  cas  qui  sont  rares,  cependant,  on  a  remarqué 
que  les  larmes  étoieivt  tellement  chargées  de  sel  ,  qu'il  en 
rrisiallisoit  immédiatement  après  avoir  coulé. 

Le  phosphate  de  chaux  peut  être  aussi  parfois  telle- 
men!  abondant  ,  qu'il  se  sépare  eu  concrétions,  qui  s'ac- 
cumulent autour  des  glandes  lacrymales. 

Les  larmes  ont  été  analysées  par  Fourcroy  et  Vauque- 
liu.  lis  se  sont  procuré  de  celle  humeur  des  personnes 
qui  pleuroient  beaucoup  ,  ou  bien  en  les  faisant  couler 
par  lo  pincement  du  nez.  Voyez  Annal  de  Chimie,  t.  10  , 
p.  n3. 

LAZUHTE,  Lazulithes.  Lasulith. 

La  couleur  du  lazulite  tieul  le  milieu  cotre  le  bleu  de 
Prusse  et  le  smalt.  Il  est  compacte,  disséminé  et  cristal- 
lisé eu  prismes  à  4  faces. 

La  surface  est  ou  lisse,  ou  slriéo  en  long.  L'extérieur 
a  un  éclat  de  verre,  l'intérieur  a  l'éclat  de  la  cire.  Les 
fragments  sont  indéterminés,  à  bords  obtus;  il  est  opaque, 
demi-dur,  aigre,  facile  à  casser.  On  le  trouve  dans  lo 
pays  de  Salzbourg  prés  de  Werfen.  Il  est  accompagné 
de  quartz  ou  de  barilo  sulfatée. 

C'est  ainsi  que  Léonhard  décrit  ses  caractères.  Il  dé- 
clare le  siderite  de  Trommsdorff  et  de  Beruhardi  pour  du 
lazulite. 
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le  fossile  es(  composé  tle 

Alumina    ....  66,0 

Magnéïïe  ....  18,0 

Silice   10,0 

Chaux   a,0 

Oxîdede  fer  .    .    . .  2.5 


Klaproth  a  trouve  dans  le  lazulite  de  Krieglach  : 

Alumine  .  '  .    .    .  7l,oo 

Silice   ii,oo 

Magnésie.     .    .    .  5,00 

Chaux   5,oo 

Oxide  de  fer    .    .  o,;5 

Tousse   o,a5 

Eaa   5,oo 

LEHMAKITE.  Voyez  Jade. 

LÉP1D0L1TE,  MICA  GRENU.  I.epidolifhes.  Lepido- 
lilh. 

L'abbé  I'oiia  paroît  avoir  indique  le  premier  ce  fossile, 
et  Boni  en  a  donné  la  description.  On  l'a  trouvé  en 
Moravie,  eu  Suderinannland  en  Suède.  Dans  ce  dernier 
endroit ,  on  le  trouve  en  morceaux  considérables  dans  le 
granit. 

Il  est  en  lames  minces  ,  semblable  au  mica  ,  qui  sont 
d'un  éclat  noir. 

Il  est  translucide,  un  jieu  dur,  11e  fait  pas  feu  au  brique!, 
facile  à  pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,816  à 
a,H5g4-  Sur  un  charbon  ardent ,  il  devient  d'un  blanc 
laiteux,  opaque,  se  boirrsoufîle  en  forme  de  branches. 

On  le  trouve  d'un  bleu  de  violet,  de  lilas,  de  blanc  et 

A  cause  de  sa  couleur  lilas  ,  ou  l'avoït  nommé  îilalithe. 
Klaproth  a  proposé  le  nom  du  lépïdolite,  quisignitie/ïtffrre 
à  écailles.  / 
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Klaprolh  trouva  dans  le  lépidolite  bleu  .* 


Alumine.    .    .    .  38,aS 

Pelasse   4,oo 

Oxide  de  manga- 
nèse et  de  fer .  0,75 

Dans  le  lépidoKte  de  la  rivière  Ilulaer  ,  Trommsdorff 
a  trouvé  : 


Oxide  de  fer  .  .  .  <y>  j 
Potasse  "  7,00 


LE5SIVE  CAUSTIQUE.  Voyez  Potask. 

LEUCITE ,  AMPHIGÈNE.  Leucïtes,  Luzite.  Wcisser 
Grattât. 

Co  fossile  se  trouve  dans  la  basse  Italie ,  surtout  dans 
le  voisinage  du  Vésuve. 

Il  est  presque  toujours  cristallisé.  La  forme  primiiive 
est,  selon  Haiiy  ,  le  cube  ou  le  dodécaèdre  rhomboïdal  ; 
sa  molécule  intégrante  est  le  tétraèdre.  Toutes  les  va- 
riétés observées  sont  des  polyèdres.  On  remarque  quel- 
quefois, sur  les  cristaux,  des  fêlures  parallèles  à  la  petite 
diagonale  des  trapézoïdes.  On  les  trouve  depuis  la  grosseur 
d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  celle  d'un  pouce. 

La  couleur  de  la  leucite  est  plus  ou  moins  blanche.  Sa 
cassure  transversale  est  lamelleuse,  et  sa  cassure  longi- 
tudinale est  un  peu  conchoide.  La  surface  est  rude,  son 
intérieur  est  d'un  éclat  gras  ;  clla  est  de  mi -transparente  , 
demi-dure,  aigre,  facile  à  casser,  et  d'une  pesanteur 
spécifique  de  a, 455  à  3,490. 

La  poudre  de  la  leucile  verdit  le  sirop  de  violette.  Ce 
fossile  est  infusible  au  chalumeau  ;  avec  le  borax  ,  H 
donue  un  verre  blanc  transparent.  Ce  fossile  tira  sou  nom 
du  mot  leukos  (blanc). 
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D'après  Klaprotb  il  est  composé  do 

Silice  54 

Alumine  .  .  .  .  a3 
PoUiîe  ....    ■  aa 

99 

C'est  à  l'analyse  de  ce  Fossile  que  l'on  doit  la  décou- 
yerte ,  par  Klaproth ,  de  la  potasse  dans  le  règne  minéral. 

Plusieurs  minéralogistes  ont  regardé  \&leucile  comme  un 
produit  volcanique.  Son  existence  dans  les  laves  du  Vésuve 
et  dans  le  basait,  dont  l'origine  ueptunique  n'est  pas  géné- 
ralement reconnue,  seroit  en  faveur  de  cette  opinion  ,  si 
l'on  110  le  trouvoit  pas  aussi  avec  du  mica,  du  schor!,  du 
spath  calcaire  ,  etc.  Quoique  ce  mélange  soit  rejeté  par 
le  Vésuve  ,  les  parties  constituantes  sa  trouvent  dans 
lêur  état  brut  et  non  altérées  par  le  feu. 

LEUCOLITE.  VcyetVrmm. 

LEVAIN.  Voyez  Ffhmkht  et  Paik. 

LIEGE.  Suber.  Kork. 

Le  liège  est  l'écorce  extérieure  du  qucrcus  suber. 
CettajUistance  est  infiniment  légère ,  molle  et  élas- 
tiqueT||Elle  est  très  -  inllammable  ,  et  brûle  avec  une 
flamme  blanche.  Il  reste  un  charbon  noir  qui  a  un 
brillant  métallique.  A  la  distillation ,  le  liège  donne  de 
l'ammoniaque.  L'acide  nitrique  lui  donne  une  couleur 
jaune,  le  convertit  eu  acide  subérique  et  en  une  substance 
analogue  à  la  cire. 

Comme  le  liège  a  des  propriétés  particulières,  et  comme 
Fourcroy  suppose  que  l'épidémie  de  tous  les  arbres  a 
de  l'analogie  avec  celle  substance  ,  il  l'a  raugé  parmi  le» 
matériaux  immédiats  des  végétaux,  sous  le  nom  de  suber. 

LIQUEUR  DE  L'AMNIOS.  Liquor  amuiî.  Amnkche 
Flussigkeil. 

Haller ,  dans  sa  Philosophie,  a  remarqué  que  la  liqueur 
de  l'amnios  daus  le  corps  humain,  quant  à  ses  propriétés 
et  à  son  odeur,  sapprochoit  beaucoup  du  sérum  du  sang. 
Il  dît  que  l'alun,  l'alcool  et  l'infusion  de  noix  de  galle  la 
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coagulent ,  et  que  sa  savenr  est  salée.  Comme  d'antres 
physiologistes  avoient  l'opinion  que  cette  liqueur  étoit 
destinée  a  la  nourriture  du  fuetus,  ils  la  présumèrent  d'une 
nature  albumineuse. 

Eu  1793  ,  un  chimiste  hollandais  ,  Vander  Bosch 
(  Hubcrtus  Vander  Bosch,  de  naturâ  et  utilitate  liquoris 
arunii,  Utrechl),  publia  des  expériences  sur  la  liqueur 
d'amnios  de  la  vache  et  de  la  femme.  Il  observa  que 
sa  quantité  étoit  en  proportion  inverse  aveu  la  grosseur 
du  fœtus,  et  que,  dans  la  première  époque  de  la  grossesse, 
son  poids  surpassoit  celui  du  fotus  de  ao  à  100  fois  ;  que 
pendant  les  premiers  mois  de  la  grossesse  elle  étoit  claire, 
sans  couleur,  et  quelquefois  avec  une  teinte  de  jaune. 
A  mesure  que  l'époque  do  la  naissauce  s'approche,  elle  de- 
vient trouble,  floconneuse,  et  acquiert  quelquefois  uns 
teinte  rougeâtre.  Elle  a  une  odeur  à  peine  sensible,  sem- 
blable à  l'exhalaison  que  répand  un  animal  qu'on  vient 
de  tuer.  Sa  pesanteur  spécifique  nu  did'éro  pas  de  celle 
de  l'eau  ;  au  moment  de  la  naissance  elle  est  cependant 
.  plus  considérable  ,  eL  laisse  déposer  un  précipité  abon- 
dant. Sa  partie  principale  est  de  l'eau,  et  parmi  toutes 
les  humeurs  animales,  c'est  elle  qui  en  contient  le  plus  ; 
elle  ne  se  laisse  coaguler  par  aucun  moyeu;  elldÉÉ|tient 
une  petite  quantité  de  carbonate  de  soude,  de  f^K  tasse 
et  de  l'acide  phosphorique ,  un  peu  de  terre  et  de  l'oxido 
rouge  de  fer.  A  la  distillation ,  elle  fournit  moins  d'am- 
moniaque et  d'huile  empyreùmaiique  qu'aucune  autre 
humeur  animale.  La  liqueur  de  l'amnios  de  la  vache  se 
rapproche,  dans  les  trois  premiers  mois  de  la  grossesse, 
de  celle  de  la  femme  près  de  l'accouchement;  elle  contient 
seulement  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

Vander  Bosch  conclut  de  ces  faits  que  la  liqueur  n'est 
pas  d'une  nature  albumineuse,  et  qu'elle  n'est  pas  ana- 
logue au  sérum  du  sang  ,  parce  qu'elle  ne  se  coagule 
pas;  elle  ne  ressemble  pas  au  sérum  du  lait  ,  privé 
du  sucre  de  lait  ,  non  plus  qu'à  la  gélatine  animale,  car 
elle  ne  se  solidifie  pas  au  froid,  et  ne  passe  pas  à  la 
fermentation  acide  ;  elle  ne  ressemble  pas  i  l'urine  ,  parce 
qu'elle  renferme  à  peine  une  trace  d'ammoniaque. 

L'analyse  la  plus  complète  de  ces  deux  liqueurs  a  été 
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fournie  par  Vauqueliu  etBuniva  :  Annal.  île  Chim.,  t.  33, 
p.  269.  Celte  analyse  démontre  que  les  deux  liqueurs  dif- 
fèrent essentiellement  l'une  de  l'autre. 

La  liqueur  damnias  de  la  femme  a  les  propriétés  sui- 
vantes : 

i°  Elle  a  une  odeur  foilile,  à  petue  sensible  ,  comme  la 
plupart  des  humeurs  blanches  des  animaux. 

20  Sa  saveur  est  foiblement  saline. 

3°  Sa  couleur  est  un  peu  laiteuse  ;  cela  provient  d'une 
partie  caséeuse  qui  y  nage. 

4°  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oo5 

5°  Lorsqu'on  l'agite,  elle  écume  fortement. 

6°  Par  l'action  de  la  chaleur  elle  devieut  opaque  ,  res- 
semble alors  au  lait  trés-éteudu  d'eau,  et  exhale  une  odeur 
analogue  au  blanc  d'œuf  cuit. 

7°  Elle  verdit  fortement  le  sirop  de  violette,  et  la  tein- 
ture do  tournesol  en  est  foiblement  rougîe. 

8°  La  potasse  y  forme  un  précipité  floconneux  ,  re- 
connu pour  une  substance  animale  qui  paroît  être  dis- 
soute par  un  acide  foible. 

g"  L'addition  des  acides  la  rend  plus  transparente. 

io°  L'alcool  y  forme  un  précipité  floconneux  qui,  étant 
ramassé  et  desséché  ,  est  fragile  et  transparent  comme  la 
colle. 

ii°  L'infusion  de  noix  de  galle  produit  un  précipité 
bru  11  abondant. 

ia°  Le  nitrate  d'argent  occasionne  un  précipité  blanc 
insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

De  ces  phénomènes  ,  Vauqueliu  et  Buniva  concluent 
que  la  liqueur  renferme  les  substances  suivantes  :  i°  une 
substance  albumiueuse  analogue  à  celle  du  sang  et  qui 
paroît  être  dissoute  par  un  acide  foible  ;  au  du  muriate  do 
soude  ;  3"  une  petite  quantité  de  potasse. 

Il  est  remarquable  que  cette  liqueur  contient  un 
alcali  libre  et  en  même  temps  un  acide  libre  ;  aussi  les 
chimistes  no  disent  pas  expressément  qu'il  y  a  un  acide  , 
mais  que  cette  substance  agit  comme  un  acide  en  rougii- 
saut  la  teiuture  de  tournesol  ;  qu'elle  est  précipitée  par  la 
potasse  caustique;  et  passée  à  la  fermentation,  il  s'en  dé- 
pose une  substance  animale  qui  donne  de  l'ammoniaque. 
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Si  l'on  Tait  évaporer  la  liqueur  rfamnios  ,  elle  devient 
foiblcmeut  laiteuse  ;  il  se  forme  à  sa  surface  une  peau 
transparente  ;  Y  évaporât  ion  étant  asses  continuée,  il  reste 
un  résidu  qui  fait  0,012  de  la  totalité. 

Le  résidu  lessivé  par  l'eau ,  il  s'en  cristallise  du  carbo- 
nate et  du  muriate  de  soude.  La  substance  étant  lessivée 
répandit  par  la  combustion  une  odeur  ammoniacale  fétide 
semblable  à  celle  de  la  corne  brûlée  -,  il  reste  mie  petit» 
quantité  de  cendre  composée  de  carbonate  de  soude ,  phos- 
phate de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux. 

On  voit  par  les  expériences  citées  que  la  plus  grande 
partie  de  la  liqueur  damnios  est  de  l'eau,  et  qu'an 
contraire  ,  les  parties  solides  (  0,01a  de  la  totalité  )  sont 
très-peu  considérables ,  et  que  ce  sont  de  l'albumine  ,  de 
la  soude ,  du  muriale  de  soude  et  du  phosphate  de  chaux. 

Lorsque  la  liqueur  d'amnios  est  conservée  dans  un  11a- 
eon  fermé  ,  au  bout  de  quelques  semaines  elle  passe  à  la 
putréfaction  ;  elle  perd  alors  sa  transparence,  il  se  déve- 
loppe de  l'ammoniaque  ,  mais  elle  ne  répand  pas  de  mau- 
vaise odeur  ;  il  nesedégage  pas  de  gaz  ,  il  se  dépose  uns 
substance  blanche  semblable  au  fromage  ;  cette  substance 
#st  blanche  et  brillante  ,  molle  au  toucher  et  ressemble  au 
lavon  nouvellement  fait;  elle  est  insolublo  dans  l'eau,  l'al- 
cool même  à  l'aide  de  la  chaleur  n'a  aucune  action  sur  elle  \ 
les  huiles  ne  s'y  unissent  pas;  les  alcalis  caustiques  en 
dissolvent  une  partie  et  forment  une  espèce  de  savon  :  au 
moinî  l'odeur ,  la  saveur  ainsi  que  la  circonstance  d'étra 
précipitée  par  les  acides  paraissent  l'indiquer. 

Projetée  sur  des  charbonsardeuts ,  elle  décrépite  comme 
le  sel  marin,  se  dessèche,  se  noircit  et  exhale  des  vapeur» 
d'huile  empyreumalique  ;  il  reste  une  quantité  considé- 
rable de  charbon  difficile  à  incinérer. 

Chauffée  dans  un  creuset  de  platine  ,  elle  décrépite  et 
exhale  une  huile  -,  elle  se  rétrécit  comme  la  corne  ,  s'en- 
flamme et  laisse  un  charbon  gris  qui  fait  effervescence 
avec  les  acides  ,  et  qui  est  composé  en  grande  partie  de 
carbonate  de  chaux. 

D'après  ces  propriétés,  la  matière 'casée  use  parott  fitra 
un  mélange  de  mucilage  animal  et  de  graisse  ;  mais  ella 
est  probablement  une  substance  particulière  due ,  selon 
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ces  chimistes  ,  à  un  changement  de  l'albumine  qui  passa 
à  11110  espèce  de  graisse.  Celte  altéralrou  n'est  pas  plus 
frappante  que  celle  où  le  fietus,  quand  il  passe  au-delà  du 
temps  dans  la  matrice,  se  convertit  en  une  substance 
graisseuse. 

Celle  ninlïêre  caséeuse  se  dépose  sur  le  corpsdu  fœtus, 
pri  ne  [paiement  sur  les  cavilés  du  bras ,  derrière  les  oreilles , 
dans  la  lempe  où  on  la  rencontre  quelquefois  en  grande 

Sa  mollesse  ,  sou  onctuostlé  et  les  propriétés  qu'elle  n 
'être  impénétrable  p;ir  l'eau  ,  l'ail  qu'en  couvrant  le  corps 

iére  désavantageuse. 

La  liqueur  amnios  de  la  vache  diffère  de  celle  de  la 
femme  par  les  propriétés  suivantes.  Elle  a  une  couleur 
rougeutre,  une  saveur  acide  mêlée  d'atuerlume  ,  el  une 
odeur  semblable  à  celle  des  extraits  de  quelques  plantes  *, 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oao  *,  elle  est  si  visqueuse 
qu'elle  ressemble  à  nue  solution  de  gomme; 

Elle  possède  1rs  caractère  s  suivauls  : 

iD  Kougit  fortement  la  teinture  de  lourucsol  ; 

a0  Le  muriate  de  barde  y  formé  un  précipité  abondant  ; 
L'alcool  en  sépare  une  quantité  considérable  d'uue 
substance  rougeatre. 

Lorsqu'onfaitévaporer  in  liqueur  amnios  de  la  vache,  i! 
se  forme  nue  écume  épaisse  facile  à  enlever.  Par  le  refroi- 
dissement on  y  aperçoit  quelques  cristaux  blancs  foible- 
meut  acides.  Elle  devient  épaisse  ,  visqueuse  et  jaune 
comme  du  miel.  Traitée  par  l'alcool  bouillant ,  elle  fournit 
un  acide  qui,  par  le  refroidissement  du  liquide,  cristal- 
lise eu  aiguilles  brillantes  de  quelques  lignes  de  longueur. 
y ayez,  l'article  Agidb  amnios. 

Comme  la  matière  exlraclive  est  insoluble  dans  l'alcool , 
elle  reste  entonne  d'une  poix  visqueuse  solide.  Pour  lui 
enlever  tout  acide  il  iaulla  faire  bouillir  plusieurs  fois  dans 
une  quantité  suffisante  d'alcool.  Comme  une  partie  d'uOr 
midi  lé  favorise  la  salubrité  de  la  matière  exlraclive  ,  il  ne 
finit  pas  omettre  avant  d'employer  l'alcool  pour  séparer 
l'acide,  d'évaporer  la  liqueur  armiiun  tu  consistance 
convenable. 
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Quanti  la  liqueur  amnios  est  privée  de  tout  acide  ,  et  en 
continuant  sou  évaporation  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
la  consistance  de  sirop  ,  il  se  forme  de  gros  cristaux 
transparents  ,  d'une  saveur  amère  et  très  -  soluble  dans 
l'eau  -,  un  examen  exact  prouve  que  c'est  du  sulfate  de 

On  rencontre  ce  sel  en  quantité  considérai) lu  dans  la 
liqueur  amnios.  Pour  lui  enlever  tout  mucilage  étranger  , 
la  liqueur  évaporée  à  siceïté  fut  incinérée  ;  la  cendre 
lessivée  donna  du  sulfate  de  soude  parfaitement  pur  et 
cristallisé. 

La  matière  extractive  qu'on  rencontre  outre  l'aride  et 
le  suliate  de  soude  dans  la  liqueur  amnios  de  la  vache  ,  sa 
distingue  de  toutes  les  autres  substances  connues ,  et  doit 
être  regardée  comme  une  matière  particulière  ;  elle  a  les 
propriétés  suivantes  : 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  brunâtre  ;  elle  a  une  saveur 
particulière  ,  qui  ne  ressemble  a  aucune  autre. 

L'eau  la  dissout  avec  facilité;,  elle  est ,  an  contraire  , 
insoluble  dans  l'alcool  qui  la  précipité  de  sa  solution 
aqueuse.  ■ 

La  dernière  propriété  ainsi  que  celle  de  rendre  l'eau 
visqueuse  et  mousseuse  par  l'agitation  ,  paroi t  la  rappro- 
cher des  substances  mucilagineuses  ;  de  l'antre  côté  elle 
diffère  du  mucilage  animal ,  en  ce  qu'elle  ne  se  prend  pas 
en  gelée  et  qu'elle  ne  s'unit  pas  au  tannin  -,  elle  se  distingue 
du  mucilage  végétal  ,  par  la  présence  de  l'ammoniaque  , 
*  do  l'acide  prussique  et  de  l'huile  empyreiinialique-  Lors- 
qu'on expose  celte  substance  au  feu  ,  elle  se  boursouffio 
considérablement  ,  exhala  d'abord  une  odeur  de  corne 
brûlée,  d'huile  empyreumatique  accompagnée  d'ammo- 
niaque ;  on  aperçoit  à  la  lin  l'odeur  de  i'acide  prussique. 
Par  la  combustion  il  reste  un  charbon  d'un  volume  consi- 
dérable qui  est  facile  à  incinérer. 

La  cendre  est  très-légère  ,  d'une  belle  couleur  blanche  ; 
elle  se  dissout  dans  les  acides  sans  efforvescence ,  est 
composée  de  phosphate  de  magnésie  ,  .et  d'une  petite 
quantité  de  phosphate  de  chaux. 

La  matière  extractive  est  décomposée  par  l'acide  ni- 
trique ,  mai*  elle  ne  forme  pas  avec  lui  un  acide  végétal , 
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au  moins  pas:eu  quantité  utfUible  comme  cela  a  lieu  avec  la 
plupart  des  substances  organiques.  Pendant  l'action  de 
l'acide,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  et  du  ga* 
azote  mêlé  de  gaz  nitreux. 

LIQUEUR  DES  CAILLOUX.  Voyez  Silice. 

LIQUEUR  FUMANTE  DE  LIBAVIUS.  Liquor  fumans 
Libavû,  Kuuii^jlioruni  perpeluum  joviale.  Libaua  ou  Cm- 
iïus  rauchender  tu/uor. 

Four  obtenir  ce  composé,  ou  distille  dans  une  cornue, 
un  mélange  d'uue  partie  d'élnin  Cmdu  avec  a  à  i  partie* 
de  sublimé  corrosif.  Apres  avoir  bien  lu  lé  les  jointures 
du  récipient  ,  ou  donne  un  feu  doux.  Il  passa  d'abord  ui) 
li.;.  ;  jauuitre  qui  est  suivi  de  vapeurs  blancbes  qui  su 
coudeiiseiil  dans  le  récipient ,  c'est  la  liqueur  fumante  <!<? 
libovius  ou  le  inuriale  d'étaiu  o.vidé  au  maximum. 

La  partie  plus  épaisse  est  appelée  par  Jus  anciens  chi- 
mistes ,  beun-e  d'étuin  ,  et  les  cristaux  qui  tapissent  la 
col  de  la  cornue  oui  été  nommes  barba  javis. 

Selon  Proust,  la  proportion  suivante  est  (a  plus  avan- 
tageuse :  24  onces  de  sublimé  contre  o  onces  d'étaiu  ré- 
doit en  poudre  ;  ce  mélange  a  donné  9  onces  de  liqueur. 

Le  procédé  le  plus  avantageux  est  de  faire  un  amalgame 
de  a  parties  d'étaiu  avec  1  partie  de  mercure,  et  de  le 
distiller  avec  ti  parties  de  sublimé  corrosif. 

Cette  liqueur  est  l'oxide  d'étaiu  au  maximum  combiné 
9vecl'acidemurialique,daii5  un  étal  coucentré.  Danscelty 
opération,  l'étaîn  enlève  de  l'oxigène  au  mercure  sublimé, 
et  se  combine  ensuite  avec  l'acide  murîatique.  Le  muriate 
oxidé  d'élaiu  plus  volatil  que  le  muriale  axidulé ,  passe 
dans  le  récipient  à  une  douce  chaleur.  Il  se  sublime  en. 
outre  dans  le  col  de  la  cornue  du  mercure  et  du  muriate 
oxiduié  d'étaiu.  11  reste  uu  amalgame  d'étaiu  couvert  de 
muriate  d'étain. 

Adet  croyoit  que  dans  cette  liqueur ,  Pétain  étoit  com- 
biné avec  l'acide  muriatique  oxigéué.  Pelletier  a  conclu 
de  ces  expérïeuces  qu'on  pouvoit  ramener  une  dissolu- 
tion de  muriate  oxiduié  d'étaiu  ,  au  maximum  d'oxi- 
datiou,  en  y  faisant  passer  du  gaz  inuxialique  oxj- 
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géué.  Proust  a  adopté  celle  opinion  ;  ce  liquide  ainsi 
chargé  de  gazmuriatiqucoxigéuo,  n'éniévc  plus  l'oxïgéne* 

Le  rnuriate  d'étain  fumant  est  uu  liquide  clair,  qui 
exhale  au  contact  de  l'air  des  vapeurs  blanches  très- 
épaisses.  La  pesanteur  spécifique  est  du  a,a5o,  par  con- 
séquent plus  considérable  que  celle  de  tous  les  liquides 

-  L'odeur  de  ce  liquide  est  très-pénétrante ,  et  excite  la 
toux.  Au  contact  de  l'air,  il  perd  la  propriété  de  fumer, 
et  il  se  dépose  de  l'o.vide  d'étain. 

Lorsqu'on  le  mêle  avec  l'eau  ,  il  y  a  de  la  chaleur  de 
produite  ,  accompagnée  d'une  effervescence  ;  il  se  dégage 
un  gaï  qn'Adet  déclare  être  du  gaz  azote. 

Sept  parties  d'eau  contre  22  parties  de  liqueur  de  liba- 
Vius,  tonnent  un  corps  solide. 

La.  liqueur  conservée  dans  un  flacon  humide  ,  laissa 
déposer  de  petits  cristaux  sur  les  parois  du  vase. 

Lorsqu'on  plonge  dans  cette  liqueur  étendue  de  peu 
d'eau  une  lame  d'étaiu  ,  le  métal  se  dissout  eu  partie  sans 
dégagement  de  ga/.  hydrogène  ,  et  le  tout  se  convertit  en 
muriate  oxidulé  d'étain. 

Le  muriate  d'étain  au  maximum  est'  décomposé  par  les 
bases  salifiâmes. 

Avec  l'alcool ,  il  l'orme  l'éther  murialtque  ;  voyez  cet 
article. 

Suivant  Adet,  les  vapeurs  blanches  qui  se  manifestent 
BU  contact  de  l'air,  sont  dues  à  ce  que  le  muriate  étant 
privé  d'eau  et  étant  très-volatil,  il  s'évapore  et  se  combina 
avec  l'eau  de  l'atmosphère. 

Voyez  Adel ,  Annal,  de  Chim.  ,1.  1  ,  p.  5  ;  Pmust  , 
Journal  de  Physique,  t.  53  et  56". 

LITHANTRAX.  Voyez  Charbon  m  terri, 

LITHARGE.  Lithargirum.  Bleiglœtte. 

On  entend  par  lilharge,  un  oxide  de  plomb  ,  demi- 
vitreux,  qu'on  prépare  rarement  à  dessein,  mais  qu'on 
obtient  le  plus  souvent  par  la  coupeltation  de  l'argent. 

Dans  cette  circonstance  ,  le  plomb  so  convertit  en 
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lame.1;  milices  ,  brillantes,  demi -Iran «prirent es ,  semblables 
au  mica.  On  fabrique  la  liiharge  (  ce  qui  est  rare  hors  He 
]a  France  )  eu  Taisant  passer  un  courant  d'air  par  le 
moyeu  des  souillels  sur  le  plomb  en  fusion  ;  cq  courant 
d'air  non  interrompu ,  oxidc  le  plomb  (1). 

La  couleur  (le  la  liiharge  est  plus  ou  moins  blanche 
ou  rougeâlre.  On  appelle  la  première,  liiharge  d'argent 
(aigynlis)  ,  et  la  seconde,  liiharge  d'or  (  chrysifis). 

Ces  dilï'érenccs  paraissent  provenir  de  l'argent  combiné, 
mais  le  degré  d'oxidaliou  semble  aussi  dé  terminer  la 
couleur.  D'après  les  expériences  de  Bucquet  sur  les 
mines  de  Pompéan  ,  la  liiharge  seroit  composée  de  mi- 
nium et  de  verre  de  plomb  pur.  Plus  on  chauffe  la 
fourneau  ,  plus  la  quantité  de  liiharge  est  grande  et 
d'une  couleur  blanche.  Lorsque  le  fourneau  n'est  pas 
assez  chauffé  ,  la  liiharge  devient  Friable  et  d'une  couleur 
rougeâlre  ,  brillante.  On  appelle  liiharge  fraîche  (  frisch- 
gbetle)  ,  la  partie  qui  est  fondue  eu  niasses  eouside- 
rables. 

Ou  réduit  une  partie  (Je  liiharge  par  le  moyen  du 
charbon  ;  mais  la  plus  grande  quantité  est  employée  pour 
les  enduits  des  poteries  ;  on  l'emploie  aussi  pour  les 
vernis  et  pour  le  lut  gras. 

D'après  Thomson  ,  la  liiharge  est  composée  de  C|6 
d'oxide  jaune ,  et  d«  l\  d'acide  carbonique.  V jyez  Journal 
de  Nicholson ,  n°  3a  ,  p.  390. 


ijoiiradarn  le.  lYinnVrin  An 
an!  toule*  une  i|il:inlili  plui 
„„„,„»»,,„,.„  ,.  nlftrl,v,  ,„,  ,  ,-„  n.  uars  par  fa  mupi  ]fa:  i-n  qui 
r.uiïiTlil  li-  pl.irnb  en  ttlhnrgc.  Ottr-  opi  i-:ilii,u  ..  le  il. "il.ie  mérite  .le 
r.-lllln'1'l-.lllcit.illfiil  |jImh  .Hll.l;-.-!!. .-)...,■  lV,l,-.„!i..r.  ri,-  !'.„■;.  ,  r|  ,\, 
<!.  miser  iiis  |jl'ini!i.i]  1V.11,  i.btirnt  ijnui  Ii-  ru  Ir.iifaut  lu  /  i7i.i .  une 
.lurtilile  et  une  sorlc  de  mollïBC  qu'il  n'imroit  pmi'il  le.il.iil  allie  .i  ro 
premier  méln]. 

Lorsqu'on  vent  rnnserver  le  pie  m  h  ii  IVfat  .]■'  '.■i/.nr.;.- ,  pi.ur  les  usages 
du  ruminerre,  11  faut  donner  plntd.:  'nui-  ii  =,i  t.ibrii-;ii  i'>::  que  lrir<qii'im 
la  di-ilirie.H  !■■  reduile.  F.n  A 113  loi  erre  ,  eu  tel  l.-  faliriraiiim  p.ir.iil  por- 
tée ail  dernier  dee.iv  (le  perlerlinn  ,  on  l'injilnie  itn  rnsiibsis'ililcquidoiiTic 
ln-ain  enp  Je  rii.il.nr  et  peu  de  fumer;on  a  l'iltt<-ii  tioll  de  u'eilraire 
)'o\ide  .!.■  .1  li-  biiiu  qui;  lnr-uji'il  n  arqni.  une  lu  lie  couleur  j  on  la 
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LÏJtrVATTÔN.  Elixlv;i1io.  Auslaugai, 

On  appelle  ainsi  en  chimie,  l'opération  par  laquelle  on 
r.V.crrlic  à  séparer  d'un  composé  des  snbslanrcs  solublrs 
de  relies  qui  soiif  însoliililes  j  le  liquide  chargé  des  sub- 
stances solubles  ,  est  appelé  lessive;  on  le  déraille  du 

résidu. 

On  procède  dans  la  ti.tùation  selon  la  nalure  des  ohjels 
de  différentes  manières.  Les  terres  salpétrées  qui  doivent 
être  lessivées  ,  sont  macérées  dans  l'eau  froide.  Dans 
d'antres  cas,  on  emploie  de  l'eau  chaude,  comme  par 
frxemple  ,  si  l'on  veut  retirer  la  potasse  ou  la  soude  des 
cendres  ;  ou  fait  bouillir  aussi  les  substances  à  lessiver 
avec  de  l'eau.  Le  degré  de  dissolubililé  des  principes 
à  dissoudre  ,  ainsi  que  de  ceux  qui  resleut,  doit  déter- 
miner chaque  fois  le  procédé. 

LUMIÈRE ,  LUM1QUË.  Lux.  Licht, 

La  lumière  est  l'agent  qui  prUtluit  sur  l'organe  de  la 
vue  une  sensation  particulière  que  nous  appelons  voir. 

Les  sources  de  la  lumière  soiil  :  le  soleil  e(  les  éloiles 
fixes  que  l'on  doit  considérer  comme  des  sources  iné- 
puisables ;  elle  se  manifeste  pendant  la  combustion , 
et  dans  la  combinaison  des  métaux  avec  l'oxigèno.  L'ex- 
béi  ieuce  n'a  pas  encore  décidé  si ,  dans  ce  cas ,  la  lu- 
mière provient  du  corps  combustible  ou  du  gaz  oxigèue 
du  l'air. 

,  Le  dégagement  de  la  lumière  petit  aussi  avojr  lieu  sans 
la  présence  de  l'air  atmosphérique  \  on  le  prouve  par 
i'inllammatiou  de  l'huile  de  girofle  par  l'acide  nitrique  , 

Une  troisième  source  de  la  lumière  est  la  chaleur. 
Lorsqu'on  chauffe  les  corps,  il  y  a  une  température  à 
laquelle  ils  commencent  à  devenir  lumineux,  état  qu'on 
appelle  ignition.  Le  corps  en  iguition  continue  à  luire 
pendant  quelque  temps  ,  quand  même  le  courant  de 
chaleur  et  de  lumière  a  cessé.  Lorsqu'on  fait  passer  sur 
un  corps'  en  ignition  un  courant  d'air  rapide  d'une  tem- 
pérature basse,  il  cesse  de  luire  sur-le-champ. 

Un  corps  qui  ne  Luit  pas  lui-même,  peut  avoir  une 
température  telle  qu'il  met  un  autre  corps  eu  état  d'igni- 
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tioii.  D'après  Wcdgwood,  on  peut  chauffer  un  gn?, ,  telle- 
ment qu'uu  autre  corps  qu'on  y  plonge  ,  devienne  rouge 
sans  que  le  gaz  lui-mémo  soit  eu  iguitiou. 

Le  corps  rouge  continue  de  luire  dans  un  milieu  de 
gaz  acide  carbonique,  de  gaz  azote,  etc.,  gaz  impropres  à 
entretenir  la  combustion. 

Il  paroit  que  les  solides  seuls  sont  susceptibles  d'eu- 
trcr  eu  ignilion,  et  que  les  liquides  et  ies  fia  ides  élastiques 
n'ont  pas  celte  l'acuité. 

Eu  i-joi  ,  Newton  a  fait  des  expériences  ingénieuses 
sur  la  température  à  laquelle  les  corps  de  viennent  routes. 
Le  fer  chauffé  à  6Jîî  degrés  Fahr.  ,  commence  à  luire 
daus  l'obscurité  ;  à  8b"4  degrés  on  aperçoit  sa  lumière 
dans  le  crépuscule  après  ic  coucher  du  soleil  ;  il  Tant  1000 
degrés  pour  que  sa  lumière  soit  visible  au  grand  jour. 
Selon  Muschcnbrock ,  le  fer  commence  à  rougira  800 
degrés.  Wedgwood  donne  pour  résultat  que  tous  les 
corps  qu'où  peut  amener  ;\  la  même  température  sans 
qu'ils  se  volatilisent  ou  se  décomposent,  deviennent  lu- 
milieux  au  infime  degré. 

Lorsqu'on  frotte  différents  corps  les  uns  contre  les 
autres  ,  ou  aperçoit  un  dégagement  de  lumière.  Deux 
morceaux  de  bois  s'enflamment  par  le  frottement;  cer- 
tains quartz  deviennent  lumineux,  mémo  eu  les  frottant 

La  putréraclion  de  certaines  substances  est  accompa- 
gnée d'un  dégagement  de  lumière ,  surtout  celle  des  pois- 
sons. Ilulmc  a  observe  que  la  lumière  des  maquereaux  et 
des  harengs  précède  la  putréfaction.  L'intérieur  de  ces 
animaux  luit  ausdi  bien  que  la  surface.  La  lueur  est  atta- 
chée à  un  liquide  suinté  à  la  surface  ,  qu'où  peut  enlever 
avec  un  couteau. 

Cette  substance  communique  sa  propriété  de  luire  à 
certains  corps. 

L'eau  chargée  d'acide  carbonique  ,  d'alcalis,  de  chaux 
ou  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  n'eu  devient  pas  lumineuse; 
mais  la  plupart  des  sels  neutres  douueul  à  l'eau  la  faculté 
de  devenir  luisante  par  celte  substance.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  que  la  quantité  de  sel  en  dissolution  soit  trop 
grande.  Lorsqu'on,  agite  le  liquide  ,  la  lueur  augmenta  , 
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1j  surface  est  surtout  très-luisante.  An  bout  de  quelques 
jours  ,  la  lumière  disparaît.  Certain»  animaux  luisent 
même  étant  Vivants,  comme  quelques  i  ers  ,  le  pholas 
ductylus  ,  elc. 

L.i  température  n'est  pas  sans  influence  sur  cette  lueur. 

Hulme  a  remarqué  qu'un  petit  ver  et  dit  boit  luisant 
eessoieut  de  luire  ;ï  une  basse  température,  et  qu'ils  recom- 
meuçoieut  à  devenir  luisauls  eu  devant  la  température. 
Au  degré  lie  l'eau  bouillante ,  la  lueur  est  détruite. 

Différentes  substances  acquièrent  la  propriété  do  luire 
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Le  plan  de  cet  ouvrage  ue  permet  pas  d'examiner  les 
proprictrs  physiques  de  la  lumière  ;  on  s'arrêtera  seulement 
aux  combinaisons  et  aux  décompositions  qu'elle  opère. 

Presque  tous  les  corps  possèdent  la  propriété  d'absor- 
ber la  lumière ,  quoiqu'ils  ne  la  rendent  pas  comme  plu- 
sieurs espèces  de  pyrophores. 

Comme  la  lumière  blanche  est  composée  de  sept 
rayons  colorés  de  rouge,  orangé  ,  vert ,  bleu,  indigo 
et  violet,  en  réunissant  ces  rayons,  on  remarque  une 
différence  entre  les  corps  pour  la  lumière  colorée.  Les 
corps  n'absorbent  pas  toujours  tous  les  rayons  :  les 
uus  n'absorbent  qu'un  seul  rayon  et  rejettent  les  autres. 
Dc-ià  dépendent  les  sensations  des  différentes  couleurs  , 
que  les  surfaces  des  corps  produisent  sur  l'organe  de  la 
vue.  Un  corps  rouge  ,  par  exemple  ,  réfracte  des  rayons 
rouges  ,  et  absorbe  les  autres. 

Un  corps  que  nous  appelons  vert ,  réfléchit  les  rayons 
verls  ,  les  bleus  ou  les  jaunes ,  et  absorbe  les  autres.  Les 
(lill'.Tcnles  couleurs  dépendent  d'après  cela  de  l'affinité 
du  corps  pour  certains  rayons. 

La  réfraction  des  corps  csl  liée  h  leur  composilion 
chimique.  De  tous  les  corps  connus,  l'hydrogène  jouit 
de  la  plus  grande  puissance  réfraclive,  l'<>.\  i^éne  de  plus 
petite  ;  cl  la  réfraction  de  la  lumière  en  traversant  diffé- 
rents corps,  est  exactement  en  proportion  avec  la  réfrac- 
tion des  vapeurs  par  les  parties  constituantes  de  ces  corps. 
Ces  recherches  ,  dont  Newton  a  ouvert'  la  carrière  , 
promettent  des  résultats  heureux  pour  la  chimie ,  d'après 
les  expériences  de  Biot,  Arrago.et  Gay.Lussac.  Lorsqu'on 
a  trouvé  les  parties  constituantes  d'un  corps  ainsi  que  leur 
puissance  réfractive,  et  lorsque  la  réfraction  du  corps  s'ac- 
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corde  avec  celle  rie  sPS  parties  constituantes  ,  Oh  a  droit 
de  croire  à  l'exactitude  de  l'analyse  chimique. 

Comrncla  réfraction  du  carbone  est  i, 44, r  elle  du  diamant, 
d'après  TS'ewton,  3, ai  19  (la  réfraction  de  l'air  étant  1  ),  ces 
physicieus  concluent  que  le  diamant  doit  coutenir  o,35 
d'hydrogène  de  sou  poids  ,  à  moins  que  le  changement 
d'agrégation  ou  la  coudeusaliou  des  fluides  élastiques 
ne  portent  quelque  modification  dans  les  corps.  I^ojezle 
Journal  de  Chimie  ,  t.  1 ,  p.  128,  et  t.  a  ,  p.  564- 

L'absorption  de  la  lumière  opère  des  altérations  remar- 
quables dans  les  corps.  Les  végétaux  croissenl  dans  l'obs- 
curité ,  mais  leur  couleur  est  presque  toujours  blanche  , 
leurs  tiges  sont  inclinées  vers  la  terre  ;  elles  n'ont  presque 
pas  de  saveur,  et  ne  contiennent  qu'une  petite  quantité 
de  principe  combustible.  Robinson  a  fait  croître  de  la 
menthe  et  d'autres  végetaus  dans  l'obscurité  :  les  feuilles 
et  la  tige  u'avoient  plus  aucune  ressemblance  avec  la  même 
plante  qui  avoit  le  contact  de  la  lumière.  Toutes  ces 
plantes  périreut  à  la  lumière  du  jour,  taudis  que  les  racines 
donnèrent  des  tiges  qui  avoienl  la  forme  et  l'odeur  de  la 
plante. 

La  germination  s'opère  d'après  IngenhouseetSennebier, 
pins  rapidement  dans  l'obscurité  qu'au  contact  de  la  lumière. 

Les  feuilles  des  plantes  dégagent  pendant  le  jour  de 
l'humidité  et  du  gaz  oxigéne  ;  la  nuit  elles  absorbent  de 
l'humidité  et  du  gaz  oxigéue  ,  et  dégagent  du  gaz  acide 
carbonique. 

La  lumière  n'est  cependant  pas  absolument  nécessaire 
à  la  couleur  verte  des  plantes.  Dans  une  cavité  très-pro- 
fonde, Humboldt  vil  ge'nner,  croître  et  fleurir  les 
plantes  suivantes  : 

Poa  compressa ,  poa  Irivialis',  briza  média,  bramus 
mollis  planlago  lanceolala ,  melilolus  ojjicinalis ,  trifolium 
anense,  etc. 

Le  Iwhtn  verliculalus  Hnmb. ,  paroît  avoir  choisi  pour 
demeure,  l'intérieur  de  la  terre,  et  cependant  il  a  des 
tiges  vertes. 

La  lumière  a  une  influence  sur  les  animaux.  Les  vers 
et  les  insectes  qui  vivent  dans  l'intérieur  de  la  terre  ont 

i:::e  couleur  blanchâtre. 
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Les  OÎSCau*  et  les  papillons  de  nuit  n'ont  pas  nue  < 
leur  vive  el  éclatante.  L'homme  privé  de  lumière  dev 
pille  ,  sa  peau  se  couvre  de  postules  remplies  d'hum 
l.HKjisier  dit  :  L'organisation  ,  le  sentiment ,  la  vie  < 
mouvement  n'ont  lieu  qu'à  h  surface  exposée  nu  rnii 
de  lumière.  On  croiroit  que  In  fnlilc  de  Prometheus  c; 
nue  vérité  philosophiipie  que  les  ancien!  n'ont  pa^  i< 
rée.  Sans  /umicwloutcst  marl('tiuaniuié,senlemeiii  I; 
iniere  a  répandu  la  Divinité  bïeulaisaute  ,  l'orgaïusali 
la  vie  et  la  faculté  de  penser. 

Lorsqu'on  cxpoie  de  l'acide  uilriqiic  concentré 
rayon*  du  soleil,  il  «•  dégage  du  gai  nxigéne  ,  et 
forme  du  ga*  nilrenx.  L'acide  touristique  oxigéné  ex1 
à  la  lumière  ,  laisse  aussi  dégager  du  gaz  oxigéne.  La  > 
leur  obscure  agit  lout  autrement  sur  ce»  corps  ;  elle 
)  du  gaz  nitreiix  do  l'acide  nitrique,  et  l'acide 


poser. 

L'oxide  ronge  de  mercure  ■ 
laisse  dégager  du  gaz  oxigén 
l'état  métallique.  Le  muriat* 
lumière. 

Rirai  tord  a  humecté  de  in  s 
du  coton  d'une  dissolution  d'e 
soleil  ou  à  celle  d'une  bougie 
pourpres  -,  ils  n'éprouvèrent  r 


i  cli^tillalio 


,  et  le  mercure  repasse  à 
d'argent  se  noircit  à  la 

o  blanche,  de  la  toile  et 
.  Exposés  à  la  lumière  du 
ces  objets  sont  devenus 
r.une  altération  dans  l'ob- 


La  dissolution  de  inuriale  di 
dans  des  flacons  bien  bouches, 
sa  couleur 
d'oside  à  c 


fer  dans  l'élher,  exposée 
lux;  rayons  solaires  ,  perd 
,  el  devient  blanche.  Le  fer  passe  de  l'état 
d'oxidule.  A  l'ombre,  clic  reprend  sa  cou- 

li  que  celle  réduction  do  l'oxide  métallique 
étoit  opérée  par  les  vapeurs  calorifiques  du  soleil ,  mais 
Wbîfaslon  ,  Hitler  el  Brtckmann  viennent  dejpiro  voir 
que  le  murialu  d'argent  devient  noir  It'és-rapidcWluit  en  le 
plaçant  hors  du  cercle  du  rayon  violet  de  l'image  colorée 
el  au-delà  des  limites  du  prisme  coloré.  Il  s'ensuit  que 
celte  altération  ne  provient  pas  des  rayons  lumiueu-ï, 
mais  de  ceux  qui  sont  incapables  de  rendre  visibles  les 
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objets,  et  qui  ne  produisent  pas  de  chaleur  sensible.  Il 
faut  qu'ils  soient  bien  plus  réfrangibles  que  les  rayons 
calorifiques ,  parce  qu'ils  se  trouvent  hors  l'image  et  au- 
delà  îles  rayons' violets. 

On  voit  que  ia  lumière  du  soleil  consiste  au  moins  en 
deux  espèces  de  rayons:  l'une  qui  rend  les  corps  visibles, 
l'autre  qui  noircit  ïe  muriate  (l'argent  et  qui  réduit  les 
oxides  métalliques.  Quant  à  la  troisième  espèce  de  rayons, 
voyez  art.  Calorique. 

Il  n'est  pas  encore  décidé  ,  par  l'expérience  ,  si  la  lu- 
mière ,  diversement  colorée  ,  varie  dans  ses  actions. 
Quant  à  l'intensité  de  la  clarté  ,  il  y  a  certainement  une 
grande  différence.  Si  l'on  l'ait  éclairer  de  tfcrilnre  par 
une  lumière  de  dit-erses  couleurs,  ou  remarque  que  l'en- 
droit qui  est  éclairé  par  le  rayon  violet  doit  élre  approché 
le  plus  de  l'œil  pour  élre  vu  ,  et  celui  éclairé  par  le  raj'ou 
d'indigo,  se  voit  à  un  plus  grand  éloiguoment  ;  sui- 
vent après  les  rayons  bleus,  verts  et  jaunes  foncés.  11  faut 
s'approcher  davantage  de  l'objet  quand  il  est  éclairé  par 
le  raj'ou  orangé  ut  rouge.  Voyez  Philos.  Trans. ,  1800, 
p.  b58. 

Wilson  trouva  que  certains  pyropbores  exposés  quel- 
que temps  au  soleil,  luisent  davantage  quand  on  les 
met  au  contact  d'un  rayon  bleu  ,  et  qu'ils  rejelleut  alors 
une  lumière  rouge.  Grosser  a  remarqué  la  même  Chose- 
avec  le  diamant.  Voyez  Journal  de  Physique,  t.  «a  , 
p.  37G. 

Schéele  avoil  déjà  observé  que  le  mu  rialc  d'argent  noir- 
cissoit  plus  promplcment  au  rayon  violet  que  dans  les 
autres  rayons  *,  ce  qui  a  éle  confirmé  par  Seuuebier.  f.o 
rayon  violet  produit  plus  d'effet  en  quinze  minutes  que 
le' rayon  rouge  n'en  produit  eu  vingt. 

D'après  Newton  ,  la  lumière  est  un  principe  particu- 
lier qui  vient  du  soleil,  et  qui  se  répand  dans,  l'univers. 
D'après  Huygens  etKuler,  c'est  nue  matière  élastique 
iiiiivirseJjÉhiCLit  répandue,  qu'ils  appellent  éther ,  qui 
est  mrsTen  vibration  par  les  corps  lumineux  ,  comme 
l'air  et  les  corps  sonores.  Cet  étlier  ,  mis  en  mouvement 
vibratoire,  est  la  lumière.  D'antres  prennent  la  lumière 
pour  du  calorique  modifié  ,  lel  que  Lîlik  :  voyez  ses  Me- 
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moires  de  Chimie  ,  n01  a  et  5;  et  lîerlhollet ,  dans  sa  Sta- 
tique Chimique ,  t.  i  ,  p.  194.  Bcrthollet  cherche  h  dé- 
montrer que  ia  réduction  dus  oxides  métalliques ,  la  dé- 
gagement du  gaz  oxigène  de  l'acide  uiurialiqiie  oxigétié 
et  do  l'acide  nitrique,  peuvent  être  opérés  aussi  bien  par  le 
calorique,  et  que  les  différences  dépendent  seulement  de 
l'intensité  de  l'action. 

D'après  Schérer ,  les  phénomènes  produits  par  la  lu- 
mière et  le  calorique  ne  dépendent  pas  des  principes  par- 
ticuliers. 

Greu  et  Richter  supposent  la  lumière  composée.  Ils 
adoptent  dans  les  corps  une  base  de  la  lumière  qui  ne 
peut  pas  être  isolée  ,  niais  qui  produit  de  la  lumière  en  s» 
combinant  avec  le  calorique. 

Un  grand  nombre  de  phénomènes  paroisseut  nous  con- 
duire à  ce  résultat  ,  que  la  lumière  et  le  calorique  ne  lîit- 
fëreut  pas  l'un  de  l'autre. 

Pictel  renferma,  dans  une  boite  obscure,  deux  thertno- 
métrés  parfaitement  égaux  entre  eux  ,  à  l'exception  que 
la  boule  de  l'un  étoit  noircie.  En  ouvrant  lu  boite  ils 
cloient  au  même  niveau  ;  au  bout  de  quelque  temps  ,  la 
lumière  du  jour  lil  monter  la  boule  noire  à  deux  ,  trois 
dixièmes  au-dessus  du  niveau  de  l'autre. 

Le  même  physicien  a  suspendu  un  thermomètre  à  l'air 
libre-,  et  eu  renferma  d'autres  dans  des  cages  de  verre. 
Celui  exposé  à  l'air  s'éleva  mieux  que  ceux  qui  étoieut 
dans  la  cage. 

Lorsqu'on  monte  sur  une  montagne  ,  on  remarque  que 
la  chaleur  de  l'air  diminue  à  mesure  qu'il  devient  moins 
dense.  Mais  la  lumière  du  soleil  est  bien  plus  intense  sur 
les  hautes  montagnes,  que  dans  la  profondeur.  11  résulte 
de  ces  phénomènes  que  réchauffement  pur  la  lumière  de- 
vient d'autant  plus  grande  qu'elle  trouve  de  résistance. 

Si  l'on  considère  cependant  que  la  lumière  agit  sur  un 
sens  oarticulicr,  la  vue  ,  et  non  sur  la  sensation  comme 
.  lc-JâB5cSfE;*'qu'cl!e  diffère  de  toutes  los  matières  lluides 
connues,  qu'elle  s'échappe  d'un  côlé  ,  quVlle  se  rat- 
tache de  l'autre ,  qu'elle  n'environne  pas  le  corps  et  qu'elle 
ne  cherche  pas  à  se  meitre  en  équilibre  ,  et  qu'elle  n'est 
pas  soumise  aux  lois  de  l'hydrostatique;  que  U  lumière 
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se,  propage  bien  plus  rapidement  que  le  calorique  ;  que 
tous  les  corps  sont  pénétres  delà  chaleur  ,  taudis  que  les 
corps  transpareuls  le  sotil  par  lu  lumière  ,  on  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  supposer  la  cause  qui  produit  la  chaleur  , 
très -di  lié  rente  de  celle  qui  produit  la  lumière.  , 

Lorsqu'on  bat  le  briquet  dans  lo  vide  ,  il  n'y  a  pat 
d'étincelles  ,  mais  des  molécules  d'acier  sont  aussi  bien 
fondues  qu'avec  le  contact  de  l'air.  11  y  a  donc  du  calo- 
rique de  dégagé,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avecJa  théorie 
de  Schérer  ,  qui  suppose  la  base  de  la  lumière  dans  tous 
les  corps  qui  sont  susceptibles  de  devenir  visibles  en  s'u- 
jiissant  au  calorique. 

Il  seroit  plus  conforme  à  la  physique ,  d'expliquer  Iqï 
phénomènes  de  la  lumière  et  du  calorique,  s'il  éloit  pos- 
sible ,  par  une  seule  cause.  Mais  nous  ne  sommes  pas 
assez  avancés  pour  y  parvenir  sans  difficulté  et  d'une 
manière  aussi  satisfaisante  qu'on  peut  démontrer  que  je 
son  est  une  modilicalion  de  la  uuilière. 

Lichteuberg  dit  à  ce  sujet  :  Beaucoup  do  faits  relatifs  i 
Ja,  nature  de  la  lumière  resteront  cachés  à  nos  yeux,  mais 
si  toutes  les  idées  s'éloignent  de  la  vérité  absolue  ,  elle* 
ont  toujours  une  grande  valeur ,  comme  relatives  ;  elles 
sont  des  images  propres  à  nous  tranor  l'ensemble  des  phér 
«amènes  et  à  nous  en  faciliter  la  comtois  sauce.  Sup- 
posons que  la  lumière  ne  soit  pas  un  lluide  ,  au  moins  ses 
phénomènes  se  rangent  aisément  sous  le  tableau  d'un  être 
lluide  ;  une  fois  un  tel  signe  heureusement  eboisi ,  il  peut 
servir  à  conduire  l'esprit  sur  de  nouveaux  rapports  de 
cet  être  inconnu.  Il  uo  seroit  pas  étonnant  que  les  physi- 
ciens commençassent;  à  regarder  leur  explication  des 
phénomènes  comme  une  langue  de  tableau».  En  étudiant 
toujours  le  langage  des  tableaux  ,  ou  lui  donnera  plus  de 
richesse  ,  et  nous. remonterons  peut-être  eutin  à  la  vérité- 

LUTS.  Lula.  Eîclwerh,  Kil/e.  . 

Dans  beaucoup  d'opérations  de  chimie  on  a  beVd!u."ïeii- 
velopper  les  vaisseaux  d'un  enduit  qui  les  garantit  d'une 
forte  chaleur,  ou  bien  il  faut  fermer  les  jointures  pour  re- 
tenir la  vapeur  et  d'autres  substances  volatiles. 

Four  l'enduit  des  cornues  un  choisit  un  mélange  dr 
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morceaux  de  porcelaine  pulvérisée  ,  on  île  sable  fin  e!  de 
(erre  franclic  lévigée  dans  différentes  proportions.  Chaptal 
recommande  d'ajouter  à  la  terre  de  la  fiente  de  cheval  ; 
d'antres  y  mêlent  des  poils  do  vache  ,  de  la  laine  ou  du  fil 
d'asbeste;  maïs  daiisia  plupart  des  cas,  ces  additions  sont 
inutiles. 

On.  garnit  aussi  l'intérieur  des  fourneau*  de  fer,  d'un 
mélange  de  sable  et  de  terre  franche.  Black  trouve  avan- 
tageux de  mettre  immédiatement  sur  le  métal  mie  couebe 
de  poussière  de  charbon  humecté  el  d'y  appliquer  une 
autre  couche  do  (erre  et  de  sable. 

Pour  les  joiutures  des  vaisseaux  ,  OU  y  colle  des  bandes 
de  papier  trempées  dans  de  la  colje  ou  dans  un  mélange, 
de  gomme  arabique  et  de  craie  -,  ou  bien  ou  Iule  avec  des, 
vessies  humectées.  Pour  les  vapeurs  acides  il  faut  luten 
les  jointures  avec  une  bouillie  de  gypse  calciué  ou  avec  la. 
lut  épais.  Le  doruierse  fait  eu  lu  tant  l'argile  desséchée  avec, 
de  l'huile  de  lin  oxigéuée  par  la  lilharge.  Roux  a  iudiqué 
«ne  paie  faite  avec  le  résidu  d'umaude  ou  de  graiues  de, 
lin  après  avoir  exprimé  l'huile  ,  el  une  dissolution ciiaude 
décolle.  Pour  les  jointures  qu'on  ne  chauffe  pas  beaucoup, 
Lavoisior  et  llauméont  employé  avecavantago  un  mélange 
de  soize  onces  de  cire  et  doux  onces  de  térébenthine  ;  ou 
net  par-dessus  des  vessies  humectées  qu'on  attache'avec; 
dos  ficelles. Un  mélange  do  chaux  eu  poudre  et  d'albuuùno, 
appliqué  rapidement ,  doune  aussi  un  bon  lut  (  lu  tu  m  sa- 
pientiic).  Lorsqu'on  emploie  eu  place  de  l'albumine,  du, 
fronmge,  le  lut  reste  élastique  plus  lou;;-temps.     .      ,  ' 

Payssi  a  employé  le  hlauc  d'œuf  et  le  jaune  ensemble 
avec  la  chaux  pour  avoir  un  bon  lut. 

On  doit  choisir  les  luts  suivant  la  chaleur  qu'on  se  pro- 
pose d'employer. 
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Macération.  On  appelle  macération  l'opération 
qu'on  fait  en  laissaut  tremper  plusou  moins  long-temps  un 
Corps  quelconque  dans  un  liquide. 

MACLE.  Hokkpdth. 

On  a  d'abord  trouvé  ia  macle  eu  France,  dans  la  Bre- 
tagne ;  MM;  Leliévrc  et  Doloinieu  en  ont  découvert 
ensuite  aux  Pyrénées ,  dans  la  vallée  de  Barège ,  des 
échantillons  qui  appartiennent  à  la  variété,  dont  le  prisme, 
est  entièrement  noir.  M.  Raniondl'atrouvée  sur  le  plaleau 
deTroumouse ,  dans  un  schiste  nbir,  superposé  eu  gra- 
nit. Elle  se  trouve  aussi  en  Espagne,  dans  la  Galice, 
prés  de  Saint-Jacques  do  Coniposteile.  Il  en  vient  égale- 
ment de  la  Serra  de  Marao  eu  Portugal  ;  celle-ci  est  ren- 
fermée dans  UH  schiste  argileux  micacé.  : 

La  macle  a  la  texture  quelquefois  lamelleuse  ,  mais 
plus  ordinairement  compacte  ;  sou  grain  est  fin  et  serré , 
sa  poussière  est  douce,  presque  onctueuse  au  toucher. 
Cetle  pierre  est  cependant  assez  dure  pour  rayer  le  verre  ; 
lorsque  sa  texture  est  lamelleuse  ,  elle  se  fond  au  chalu- 
meau ,  mais  avec  difficulté  ,  et  donne  un  émail  blanc  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,g4- 

Celte  pierre  u'a  point  encore  été  analysée. 

MAGNESIE.  Maguesia  ,  Terra  muriatica.  Talkerdc  > 
Bitttrerdt. 

Ou  n'a  pas  encore  trouvé  la  magnésis  parfaitement 
pure  dans  la  nature.  Pour  ia  préparer  on  verse  dans  une 
solution  de  sulfate  àe  magnésie  de  la  potasse  ou  delà  soude, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  L'acide  su!- 
lurique  se  comLiue  avec  l'alcali  ,  et  la  magnésie  se  préci- 
pite. 

En  grand  on  fait  dissoudre  une  quantité  de  sulfate  de 
magnésie  dans  beaucoup  d'eau  bouillante  ,  et  ou  verse 
dans  la  liqueur  filtrée,  nue  lessive  de  potasse  ou  de  souda 
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çarbonatées.  Ou  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelque  temps, 
et  on  le  verse  dans  un  seau  conique.  On  fait  bouillir  eu- 
suite  la  ierre  avec  beaucoup  d'eau  pure  ,  on  la  met  sur  le 
filtre,  et  ou  lave  par  l'eau  chaude,  jusqu'à  ce  que  tout  le 
sulfate  soit  enlevé.  Dans  cet  état  Va  magnésie  est  combinés 
avec  l'acide  carbonique  dont  ou  peut  la  débarrasser  par  là 
feu.  Pour  cela  on  fait  rougir  la  poudre  dans  uucreuset  cou- 
vert jusqu'àcequ'elle  ne  fasse  pins  d'effervescence  avec  les 
acides  ;  le  résidu  présente  la  magnésie  pure  ou  calcinée.  Si 
l'on  précipite  le  sulfate  àe  magnésie  pur uu  alcali  caustique  , 
la  magnésie  n'est  pas  carboualée,  mais  elle  confient  beau- 
coup d'eau  qu'il  faut  volatiliser  par  le  feu. 

La  plus  grande  quantité  de  magnésie  est  retirée  des 
eaux -mères  des  salines  qui  contiennent  du  muriate  de 
magnésie.  Les  eaux-mères  renferment  aussi  fréquemment 
du  nitrate  de  chaux  ;  dans  ce  cas  il  est  à  craindre  que  U 
magnésie  ne  retienne  de  la  chaux. 

La  magnésie  pure  est  uue  poudre  blanche  légère  ,  sans 
odeur,  et  qui  a  peu  de  saveur  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  *,3.  Elle  verdit  le  sirop  de  violette  et  la  teinture 
de  mauves. 

Lorsqu'on  fait  rougir  la  magnésie  ,  elle  perd  soiï  eau 
mais  elle  ne  fond  pas;  Darcet  remarqua  qu'elle  s'affaisse  un 
peu  a  une  haute  température  ;  Ehrmaun  la  fit  foudre  au 
chalumeau ,  avec  du  gaz  oxigône  ,  en  une  masse  vitreuse.' 
Par  la  calciualion  elle  perd  beaucoup  du  son  volume  j 
une  partie  est  môme  entraînée  mécaniquement  par  l'eau.  ' 

Selon  Tingry  ,  la  magnésie  réduite  en  pâte  avec  de 
l'eau  ,  acquiert  ,  après  avoir  été  rougie  ,  la  propriété  dé 
luire  dans  l'obscurité  étant  étendue  sur  une  plaque  rouge! 
Gietling  trouva  que  la  magnésie  calcinée  avec  des  corps 
combustibles,  crislallisoil  à  la  surface  en  lames  irisées! 
foyesJournal  de  Physique  de  Gren,  t.  3  ,  p.  218. 

La  magnésie  est  insoluble  dans  l'eau  ;  selon  Kïrwau 
7900  parties  d'eau  eu  dissolvcnl  une  partie.  Elle  absorbe 
pourtant  une  quantité  d'eau  considérable ,  car  la  magnésie 
imbibée  d'eau  ,  a  augmenté ,  selon  Berguiauu,  après  la 
dessication  ,  de  0,18  en  poids. 

A  l'air,  la  magnésie  attire  l'eau  et  l'acide  carbonique, 
ru.  5 
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mais  très-lentement;  selonBuliuî  elle  augmente  d'iin-ï-lTen 
poids. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  dans  un  creuset  2  parties  de wa- 
gnésie  avec  1  p.  du  soufre ,  on  obtient  le  sulfure  de  ma- 
gnésie eu  poudre  jaune  agglomérée  qui ,  an  contact  de 
l'eau,  laisse  dégager  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  ;  par  une  chaleur  plus  considérable  on  peut  vola- 
tiliser le  soufre.  On  n'a  pas  encore  réussi  à  combiner  la 
magnésie  avec  le  phosphore. 

La  magnésie  ne  se  combine  point  avec  les  alcalis  ;  mais 
elle  a  une  grande  tendance  à  former  des  sels  triples  avec 
l'ammoniaque. 

Quant  à  l'union  de  la  magnésie  avec  les  acides,  la 
chaux  et  la  silice ,  voyez  ces  articles. 

La  magnésie  a  été  reconnue  parBJacke,  en  1  ^55,  comme 
1111e  terre  particulière.  Avant  lui  un  chanoine  de  Rome  la 
veudoit  comme  un  remède  secret,  sous  le  nom  •lemagnesiit 
alba;  cl!e  éloit  carbonatée. 

En  1707  ,  Valentini  annonça  qu'on  pouvoit  l'obtenir 

après  ,  Slcvogt  annonça  qu'on  pouvoit  la  précipiter  de 
l'eau-mére  du  nitre  par  la  potasse. 

Ou  avoit  pris  celle  poudre  pour  de  !a  craie  jusqu'à  co 
que  Frcd  Holfmauu  fit  voir  qu'elle  en  ditféroit  beaucoup. 
Black  l'a  établie  comme  un  terre  particulière,  ce  qui  fut 
confirmé  par  Marggraf  et  Bergmaun. 

Comme  ou  appelle  tousles  précipités  provenant  des  eaux- 
mères  du  nitre  et  du  sel  marin  ,  magnésie  ,  on  lui  donne  le 
nom  de  magnesia  Edimburgensis ,  parce  que  Biack  de- 
meuroit  à  Edimbourg.  D'autres  lui  out  donné  le  nom  de 
magnesia  salis  amari,  pancicea  anglica.  Voyez  les  Œuvres 
tle  Black  ,  de  Marggraf  et  de  Bergmaun. 

MALACHITE.  Vojes  Cuivhb. 

MALATES.  C'est  la  combinaison  de  l'acide  malique 
avec  les  bases.  Les  muiates  sont  décomposés  parle  feu  ; 
l'acide  malique  se  dégage  comme  l'acide  pyro-acétique 
accompagné  de  gaz  acide  carbonique  et  do  guï  hydrogène 
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carboné;  les  bases  terreuses  restent  en  état  de  carbonate, 
mâles  avec  (lu  carbone. 

'  a       MALATES  ALCALINS, 
Malate  d'ammoniaçox. 
Malate  de  potasse; 
Malatx  se  soude i 

C'est  à  Schéele  que  l'on  doit  la  découverte  de  ces  sels  ; 
ils  sont  déliquescents  et  trés-solubles.  (  Ecrits  de  Schéele , 
voL  a  ,  p,  3^9;) 

tiALATÈS  TERREUX. 

Malate  d'alumïnb.  L'acide  inalique  forme ,  avec  l'alu- 
mine, un  sel  presqu'eutièrenieut  insoluble  dans  l'eau; 
en  conséquence  ,  l'acide  malique  précipite  sur-le-champ 
une  solution  d'un  sel  alumineux.  ChenCvix  recommande 
cet  acide  pour  séparer  l'alumiue  de  la  magnésie  (ces  terre* 
ont ,  comme  ou  sail ,  une  grande  affinité  etitre  elles). 

Malatbde  habite.  Si  l'on  verse  de  l'acide  malique  dan* 
de  l'eau  de  barite,  il  se  précipite  un  malate  de  barite  sous 
forme  de  poudre  blanche.  D'après  Scbéele,  ce  sel  aquelques 
rapports  avec  le  malate  de  chaux.  (Ecrits  do  Schéele, 
Vol.  a, p.  379.) 

Malate  de  chaux.  Ce  sel  existe  en  état  neutre  et 
avec  excès  d'acide.  Le  malate  neutre  de  chaux  est  si  peu 
soluble  dans  l'eau  ,  qu'on  ne  peut  que  difficilement  l'ob- 
ienir  cristallisé  -,  si  l'on  fuit  évaporer  le  malate  acide  à  une 
température  ordinaire  de  l'atmosphère,  le  malate  de  chaux 
neutre  cristallise.  Ce  sel  a  une  très-grande  tendance  de 
s'unir  à  uu  excès  d'acide  et  à  former  le  malate  acide  de 
chauX; 

On  obtient  le  malate  acide  de  chaux  en  mettant  du 
carbonate  calcaire  dans  l'acide  malique  ou  dans  une  li- 
queur qui  le  contient.  Il  a  un  goût  acide  *,  donne ,  avec 
le*  alcalis ,  avec  Le*  acides  sulfurique  et  oxalique ,  nu 
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précipite.  Par  l'eau  de  chaux  ,  ou  peut  salurer  l'excès  d'a- 
cide ;  il  se  précipite  alors  du  mainte  neutre  de  chau.y. 

Si  l'on  fait  évaporer  le  mainte  acide  de  chaux  ,  il  res- 
semble extérieurement  à  la  gomme  arabique  ;  en  l'appli- 
quant sur  l'ongle  ou  sur  du  bois,  il  forme  uu  vernis.  Il 
ne  se  dissout  pas  comme  les  gommes  dans  l'eau,  ou  le 
distingue  facilement  par  la  saveur.  L'alcool  ne  dissout  pas 
le  malate  acide  de  chaux.  Il  fait  partie  constituante  de 
plusieurs  végétaux  ,  particulièrement  de  la  rhubarbe  et  do 
plusieurs  espèces  desedum.  [Ployez  Schéele  et  Vauqueliu.) 

Malate  de  strontiane.  Si  l'on  verse  de  l'acide  ma- 
lique  dans  l'eau  de  stronliane,  il  n'y  a  pas  de  précipité. 
Ou  voit,  d'après  cela,  que  le  mainte  de  stronliane  est 
plus  soluble  dans  i'eau  que  le  malate  de  baritc. 

Malate  de  magnésie.  Ce  selesl  insoluble  dausl'eau;  ex- 
posé a  l'air  il  est  déliquescent. 

MALATES  MÉTALLIQUES. 
Malate  de  plomb.  L'acide  malique  n'agit  pas  sur  la 
plomb  en  état  métallique  -,  mais  si  l'on  verse  cet  acide  dans 
une  solution  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plomb ,  le  mainte 
de  plomb  se  précipite.  On  obtient  le  même  sel  en  versant 
du  malate  de  chaux  dans  l'acétate  de  plomb.  Lu  précipité 
paroît  en  flocons  légers,  soluble  daus  l'acide  acétique  et 
nitrique.  (Vauquelin,  Annal. ,  vol.  xxxv.) 

Malate  de  ter.  L'acide  malique  forme,  avec  le  ferj 
une  solution  brune  non  cristallisable.  (Schéele.) 

Malate  de  mercure.  Quand  on  verse  de  l'acide  malique 
dans  une  solution  de  nitrate  de  mercure  ,  il  se  forme  un. 
précipité  blanc.  (Schéele.) 

Malate  d'argent.  D'après  Schéele  ,  il  se  forme  uu  pré- 
cipité quand  on  verse  de  l'acide  malique  dans  le  lûlrale 
d'argent. 

Malate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  dansl'ucklu  malique; 
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le  sel  formé  ciistallise  en  beaux  cristaux,  dont  Scoéeio  n'a 
pas  déterminé  la  forme. 

Les  autres  combinaisons  de  l'acide  inalique  avec  les 
métaux  ne  sont  pas  connues. 

MALLÉABILITÉ.  Voyez  Métaux. 

MAI.THE.  Voyez.  Bitume. 

'  MANGANÈSE  {Mines  de).  L'état  métallique  du  man- 
ganèse dans  la  nature ,  est  encore  un  problème.  Picot 
Lapeyrouse  a  regardé  comme  manganèse  un  fossile  qu'il 
a  trouvé  sur  le  mont  Ranoir ,  dans  la  vallée  de  Viedose  , 
dans  le  comté  de  Foix  (Mémoires  do  Toulouse,  t.  3, 
p.  a56).  L'existence  de  ce  métal  est  révoquée  en  doute  par 
plusieurs  chimistes.  Ou  trouve  le  manganèse  en  état 
d'oxide  :  i"  dans  le  métalloïde  giïs ;  Klaprolh  a  trouvù 
dans  le  métalloïde  radié  d'Ilefeld ,  oxide  de  manganèse 
au  maximum  90,30,  eau  7,00  ,  oxigéue  a,aà  ;  dans  uu 
échantillon  de  Moravie,  oxide  de  manganèse  au  maximunt 
89,33  ,  eau  o,5o,  oxigéue  10, a5.  Plusieurs  échantillons 
ont  été  analysés  par  Cordier  et  Bcaunier.  Celui  de  Tbaley, 
.en  France  ,  contient  oxide  jaune  de  manganèse  45 ,5  ,  oxi- 
géne  38  ,  oxide  rouge  de  fer  a  ,  barite  i,5  ,  silice  7,5  ;  un 
échantillon  d'Allemagne  a  douné  oxide  jaune  de  manga- 
nèse /|5,5  ,  oxigéue  36,5  ,  carbonate  de  chaux  8,5  ,  ba- 
rite 3  ,  silice  7  -,  celui  de  Piémont ,  oxide  jaune  44  >  oxl' 
géne  4a  ,  oxide  rouge  de  fer  3  ,  charbon  i,5  ,  silice  G. 
-V oyez  Jouru.  des  Mines ,  a"  48.  Le  métalloïde  lamellcux 
et  le  métalloïde  compacte  du. Piémont  coutenoient ,  oxide 
jaune  35  ,  oxigéue  33  ,  oxide  rouge  de  fer  18 ,  chaux  avec 
magnésie  et  fer  7  ,  barite  l\ ,  silice  3  ;  celui  de  Périgueux, 
oxide  jaune  5o  ,  oxigéue  17  ,  oxide  rouge  de  1er  i3,  chaux 
avec  magnésie  6,  barile  5  ,  silice  7. 

Le  manganèse  noir  bvuuàlre  du  Ilartz,  contient,  d'a- 
près Klaprofh,  oxide  de  manganèse  68,  oxide  de  fer  6,5, 
charbon  1,  barite  1,  silice  8  ,  eau  17, 5.  Le  métalloïde 
argentin -,  on  dit  que  celui  de  Suéde,  de  Norwégeetdo 
Transylvanie  contient  de  l'acide  carbonique. 

Le  sulfure  de  mangancicKlaprotUa  trouvé,  dans  celui 
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de  Transylvanie,  manganèse  oxidulé  8a,  soufre  n, 
acide  carbonique  J  ;  Vauqueliu,  manganèse  oxidulé  85, 
soufre  i5  -,  mais  Proust  y  a  trouvé,  comme  Klaproth,  da 
l'acide  carbonique. 

Pour  réduire  l'oxide  de  manganèse ,  il  faut  d'abord  lui 
enlever  le  fer,  et  pour  cela  JticMer a  donné  le  procédé 
suivant  :  on  dissout  l'o\ide  noir  de  manganèse  dans  l'acid» 
sulfuriqne;  on  verse  dans  la  liqueur  une  dissolittiou  da 
tartrate  de  potasse  et  ou  chauffe.  Jl  se  précipite  du  tarlrate 
de  manganèse ,  tandis  que  le  tartrate  de  fer  reste  en  disso- 
lution. Ou  fait  rougir  ensuite  le  larlrate  de  manganèse  bien 
lavé.  Il  s'eu  faut  cependautde  beaucoup  que  ce  moyeu  soit 
suffisant  pour  enlever  au  manganèse  tout  le  fer. 

On  pourroit  aussi  verser  dans  le  muriate  de  manganèse 
du  succinate  d'ammoniaque,  selon  Gchlén  ;  on  peut  en- 
core employer  le  benzoate  d'ammoniaque  selon  Berzcluis 
et  l'oxalale  alcalin  selon  John;  dans  ces  cas,  le  fer  se 

5récîpite  tandis  que  le  manganèse  reste  dans  la  liqueur, 
ohn  a  opéré  la  réduction  de  l'oxidc  de  manganèse  en  in- 
troduisant dans  uu  creuset  de  Hesse,  garni  de  ebarbon 
dans  l'intérieur,  une  pâle  d'o.Nidc  de  manganèse  et  d'huile; 
on  couvre  le  tout  avec  du  charbon  ainsi  que  le  couvercle, 
et  l'on  donne  une  chaleur  violente  pendant  i  j  heure.  Par 
ce  moyen,  John  a  obteuu  35o  grains  de  manganèse  métal. 

MANGANÈSE.  Mnnganesium.  Braunstein ,Manganes, 

L'oxîde  noir  de  manganèse  a  été  toujours  employé  dans 
les  verreries  pour  blanchir  le  verre.  Boyle  eu  découvrit 
Uq  filon  eu  Angleterre.  La  plupart  des  naturalistes  l'ont 
rangé  parmi  les  mines  de  fer. 

Pott  fit  voir,  en  174°!  que  le  manganèse  très-souvent 
ne  contenait  pas  de  fer. 

En  1770,  Kaim  a  Vienne,  fit  des  expériences  par 
lesquelles  il  chercha  à  prouver  qu'on  pouvoit  obtenir  de 
ce  fossile  un  mêlai  parlîculier. 

Schéele  en  fit  l'analyse  et  découvrit  le  manganèse  métal. 

Bergniann  a  bien  démontré  que  le  fossile  conlenoit  un 
métal ,  mais  il  n'a  pas  pu,  le  réduire.  ï.a  réduction  a  été 
opérée  par  Gahu: 

Le  manganèse  métal  pur  est  d'un  gris  argentin  ,  sans 
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saveur  et  sans  odeur  ;  on  remarque  cependant  qu'il  exhale- 
a  l'air  ,  une  odeur  de  gaz  hydrogène  comme  le  Ter. 

Il  n'a  pas  beaucoup  d'éclat  ;  sa  cassure  est  inégale  et 
J'un  grain  fin  ;  on  peut  le  limer  ,  il  est  facile  ;\  casser. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Hielm  ,  de  7,000 , 
et  d'après  Karsteu  ,  de8,oi3. 

Il  fond  ,  d'après  Guylou  ,  à  une  température  de  160" 
du  pyrométre  (le  Wedgwood.  John  l'a  réduit  dans  la  fou- 
.derie  de  fer  de  Berlin  ,  dans  la  coupelle  et  à  la  forge ,  par 
conséquent  »  une  température  bien  inférieure  que  cella 
annoucée  par  Guylou. 

Le  manganèse  n'est  pas  atlirable  à  l'aimant ,  mais  la. 
plus  petite  quantité  de  fer  lui  donne  celle  propriété. 

Il  s'altère  promptement  à  l'air,  il  devient  jaune,  violet 
et  tombe  eu  poussière  d'un  brun  foncé  ;  il  tombe  aussi 
enpoussiéreélantreufernié  dansl'alcool.  On  peut  très-bien 
le  conserver  dans  un  flacon  renversé  rempli  de  mercure  ; 
mais  comme  le  mercurese  couvre  d'une  pellicule  épaisse,  il 
seroil  à  examiner  s'il  ne  se  forme  pas  un  amalgame.  On 
pourroit  le  garder  aussi  dans  des  tubes  do  verre  fondu. 

On  a  distingué  trois  états  d'oxidation  de  manganèse,  Io 
blanc ,  le  rouge  et  le  noir  brunâtre. 

Lorsqu'on  dissout  l'oxide  noir  dans  de  l'acide  nitrique , 
ajoutant  du  sucre  à  la  dissolution  ,  la  potasse  en  précipite 
l'oxide  blanc  ;  dans  celle  circonstance  le  sucre  culève  de 
l'oxigéne  à  l'oxide  noir.  D'après  cela  l'oxide  blanc  est 
composé  de  manganèse&o,e\  d'oxigéneao  ;  il  attire  promp- 
leiueut  l'oxigéne  à  l'air  et  passe  à  l'oxide  noir. 

Lorsqu'on  chauffe  l'oxide  noir  dans  une  cornue  avec 
l'acide  sulf'urique  ,  il  se  dégagobeancuup  de  gaïoxigéue  , 
et  i'oxide  qui  a  perdu  une  partie  d'oxigèue  se  dissout  dans 
l'acide  sulf'urique,  Evapore  jusqu'à  siccité  et  la  masse  re- 
tlissoute  dans  l'eau  ,  on  a  une  solution  de 'sulfate  de  man- 
ganèse ;  la  potasse  y  forme  un  précipité  d'un  blanc  gri- 
sâtre qui  contient  d'après Borgm an n  o,a6  d'oxigêue.  Selon 
John  il  contient  o,iî  d'oxigéne;  il  altire  l'oxigéne  au 
contact  de  l'air  et  passe  à  l'état  d'oxide  noir. 

L'oxide  noir  est  très-abondant  dans  la  nature  ;  d'après 
Fourcroy  il  contient  o,4o  d'oxigéne -,  selonJohu  il  contient 
aa,!^  d'u.xigéae.  Chauffé  fortement  au  rouge  dans  une 
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'cornue  (le  grés,  il  donne  beaucoup  de  gaz  oxigén'e.  Lors- 
qu'on l'e.\pose  humecté  au  contact  de  l'air ,  il  absorbe  une 
nouvelle  quantité  d'oxigènc. 

L'oxide  noir  qu'on  fait  rougir  long-temps  devient  vert  ; 
dans  cet  état  l'acide  sulfuriijue  le  colore  eu  blanc  ,  maïs 
lie  le  dissout  pas. 

Seguin  a  obtenu  du  gaz  azote  avant  que  l'oxide  de  man- 
ganèse ne  devienne  rouge.  Thomson  n'a  pas  obtenu  du 
"gaK  azote  en  disant  l'expérience  dans  une  cornue  de  ter  •, 
•il  soupçonne  que  l'air  atmosphérique  y  éloit  entré  à  tra- 
vers les  porcs  de  la  cornue  de  grés  ;  à  un  feu  très-violent 
l'oxide  noir  fond  eu  une  substance  verte  vitreuse. 

Le  manganèse  inoï :ii li'juo  ne  se  combine  pas  d'après 
Bcrgmaun  avec  le  soufre.  Lorsqu'on  fait  chauffer  ensemble 
8  p.  d'ox'ide  noir  de  manganèse  avec  3  p.  de  sonfre  ,  ou 
obtient  un  sulfure  d'une  couleur  verte,  d'où  l'on  peut 
dégager  par  le  moyen  des  acides  ,  du  gaz  hydrogène  snl- 

klaprolb  a  trouvé  celle  combinaison  dans  un  fossile  de 

Presque  en  mf-uie  temps  Proust  fit  l'analyse  de  ce 
fossile  et  obtint  des  résultats  analogues  à  ceux  de  Klaprotb. 
.  Le  soufre  peut  se  combiner  ,  d'après  Klaproth,  avec 
Toxîdule  de  manganèse  ;  ti.i  grains  séparés  du  manganèse 
sulfuré  de  Nagac  ,  ont  été  chauffés  jusqu'au  rouge  dans 


corc  chaud ,  s'enflamme,  d'après  Vauquelin,  à  l'air  comme 
le  phosphore. 

Le  manganèse  sulfuré  naturel  et  artificiel  se  dissout 
dans  l'acide  nitrique,  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  provenant  de  ce  qu'une  partie  d'eau  se  décom- 
pose ;  niais  comme  le  manganèse  est  déjà  OXÎuuie  dans  ce 
composé  ,  Vauquelin  présume  qu'il  passe  au  maximum  en 
décomposant  l'eau. 

Ou  obtient  le  pbosphure  do  manganèse  eu  1?  faisant 
rougir  avec  partie  égale  de  verre  pbosphorique.  Il  est 
Wanc  ,  fragile,  grenu  et  plus  fusible  que  le  manganèse. 
Chauffé  fortement  ,  le  phosphore  brûle  et  le  manganèse 
fc'oxifte, 


ifre;  le  résidu  pesott 
rreux.  Ce  sulfure  en- 
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T.e  manganèse  pur  m£lé  avec  du  charbon  ,  s'oxïde  au 
boni  de  quelques  jours ,  d'après  John.  Après  la  réduction 
it  esl  nécessaire  de  le  séparer  du  suile  du  charbon. 

Le  manganèse  fondu  avec  du  charbon  se  combine  avec 
lui ,  mais  il  reste  après  sa  dissolution  ,  du  manganèse  dans 
les  acides.  (  Bergm.  opusc. ,  t.  a. ,  p,  ai6.  ) 

Avec  le  manganèse.yar  on  ne  peut  à  peine  en  combiner 
0,0 1 .  Les  OJiides  noir  el  brun  chauffés  avec  du  charbon  , 
-passent  au  minimum  d'n^idation. 

Par  une  fusion  continue  du  manganèse  dans  un  creuset 
.  de  charbon ,  John  vit  se  former  un  carbure  de  manganèse 
si  riche  en  charbon,  qu'on pouvoit  l'emplover  pour  le  des- 
sia  comme  le  crayon.  La  masse  a  paru  Cire  formée  dû 
lames  fines  d'un  éclat  pins  considérable  que  le  carbure  do 
fer. 

Le  manganèse  se  fond  aver  le  borax  sans  en  être  dis- 
sous. Dans  un  creuset  (le  charbon  la  fusion  a  lieu  k 
une  température  plus  basse  tjitc  dans  un  creuset  ordinaire  ; 
la  masse  fondue  a  l'aspect  du  tellure  pour  la  couleur  et 
l'éclat. 

Au  chalumeau  on  obtient  un  globule  d'une  couleur 
d'hyacinthe  ,  niais  il  y  a  liés  -  peu  de  manganèse  avec  le 
borax  ;  le  globule  est  blanc  ;  le  phosphate  acide  de  soude 
donne  un  globule  d'un  rouge  d'amélbiste. 

Les  acides  attaquent  le  manganèse  et  ses  oxides  avec 
plus  ou  moins  de  facilité.  L'acide  murialique  chauffé  avec 
l'o.\ide  noir  demon^ncieestcouvcrli  en  acide  muriatique 
oxigéné  ;  loffilissoi  11  lions  son!  précipitées  par  les  carbo- 
nates alcalins  ci  par  les  alcalis  purs  eu  hlauc  ;  mais  les 
précipités  par  les  alcalis  purs  devienneut  bientôt  bruns  à 
l'air.  Le  prussiate  de  potasse  forme  un  précipité  blanc  ou 
rose  dans  les  dissolutions  ,  qui  esl  solublc  dans  un  excès 
de  prussiate  et  dans  beaucoup  d'eau.  Selon  Bergmanu  ,  le 
sulfure  de  potasse  hydrogéné  y  forme  un  précipité  blanc. 
(  f  oyez  chaque  sel  en  particulier.  ) 

Les  alcalis  fixes  n'attaquent  pas  l'o.tïde  de  manganèse 
par  la  voie  humide  ,  mais  par  la  voie  sèche  -,  ils  se  com- 
binent avec  lui  eu  une  masse  bleue  ,  ou  bien  verte  si  le 
manganèse  contient  du  fer.  S'il  y  a  peu  de  manganèse  , 
loute  la  masse  se  dissout  dans  l'eau  et  lui  communique  sa 
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couleur,  ta  liqueur  verte  bisse  déposer  l'oxide  île  fer  en 
poudre  jaune  ,  el  devient  bleuâtre;  l'oxide  de  manganèse 
n'est  que  faiblement  combiné  avec  la  potasse  et  s'en  s'é- 
pare  au  contact  de  l'air  par  l'addition  de  beaucoup  d'eau 
ou  par  les  acides.  Lorsqu'on  fait  rougir  la  masse  verte  ou 
bleuâtre  avec  do  la  poussière  de  charbon,  le  manganèse 
le  désoxide  ,  devient  blauc ,  et  la  dissolution  est  égale- 

Schéele  s'étoit  déjà  aperçu  qu'en  distillant  de  l'ammo- 
niaque sur  de  l'oxide  de  manganèse  ,  il  se  dégageoit  un 
gaz  qu'il  supposa  une  des  parties  constituantes  de  l'ammo- 
niaque ,  tandis  que  l'autre  partie  se  combiuoit  avec  le 
manganèse.  Berlhollet  a  l'ait  voir  que  l'hydrogène  de  l'am- 
moniaque a'unissoit  à  l'oxigéne  du  manganèse  et  formoit 
de  l'eau  ,  el  qu'il  se  dégageoit  du  gaz  azote. 

Lorsqu'on  fait  l'expérience  à  nue  haute  température  ,  il 
se  forme  outre  de  f  eau,  de  l'acide  nitrique.  Voyez  Milner, 
Philos.  Trans. ,  t.  ,  79- 

Le  manganèse  métal  délonne  foiblemeut  avec  le  uitre  ; 
l'oxide  ne  détonne  pas-;  3  parties  denitre  qu'on  fait  rou- 
gir avec  1  partie  d'oxïde  de  manganèse  ,  donne  le  camé- 
léon, ('oyez  cet  article. 

Le  muriate  d'ammoniaque  est  décomposé  par  l'oxide  de 
manganèse  ;  le  résidu  est  du  muriale  du  manganèse. 

Lorsqu'on  fait  rougir  fortement  pendant  un  ^  d'heure  , 
l'oxide  de  manganèse  avec  le  quart  de  sou  poids  de  sulfate 
de  fer,  il  se  volatilise  une  partie  d'acide  sulFurique  ,  et  le 
reste  de  l'acide  se  combine  avec  l'oxide  de%anganèse.  La 
masse  en  dissolution  contient  seulement  du  sulfate  de 
manganèse.  C'est  un  moyen  d'enlever  le  ter  au  manganèse. 
(Voyez  Fischer  dans  le  Journal  do  Chimie,  t.  5  ,  p.  353.) 

Les  huiles  et  la  graisse  dissolvent  l'oxide  de  manganèse 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  forment  nu  onguent. 

Si  l'on  mâle  de  l'oxide  noir  de  manganèse  avec  de 
l'huile  de  lin  cuîle  ,  et  qu'on  en  fasse  des  boules,  lors- 
qu'elles sont  desséchées  elles  prennent  feu  et  exhalent 
pendant  la  combustion  une  odeur  aromatique  agréable. 
Voyez  Chimie  de  Black,  t.  3  ,  p.  3n. 

Les  alliages  de  manganèse  sont  encore  peu  connus. 

On  emploie  f  oxide  de  manganèse  pour  en  dégager  du 
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gaz  oxigéne  et  pour  la  fabrication  do  l'acide  muriatiqua 
oxigéué.  Il  sert  à  décolorer  le  verre  et  d'enduit  a  la  polerie 
inférieure.  Mêle  avec  l'huile  ou  l'emploie  en  Angleterre 
pour  peindre  les  vaisseaux.  Poyez  les  Ecrits  de  Schécleet 
Bergmann  ;  l'histoire  du  manganèse,  par  Fuclis,  Jéua, 
171)1  ;  John,  Journal  de  Chimie,  t.  3  ,  p.  '\\>'i. 

MANNE.  Manna.  Manna. 

Celle  substance  suinte  dans  des  saisons  chaudes,  spon- 
tanément ou  par  incisions  du  tronc  et  des  branches  du 
fraxinus  rotundifolia  et  du  fraxinus  or/ms.  Elle  est  d'abord 
liquide  et  se  solidifie  ensuite  ;  après  la  solidification  on  la 
grade  avec  du  bois  el  on  la  fait  dessécher  à  l'air.  C'est 
la  première  qualité  qui  est  blanche  et  sèche  (  manne  en 
/armes  ).  La  manne  cannelée  ou  longue  s'obtient  en  atta- 
chant des  petits  bois  autour  du  tronc  sur  lequel  coul» 
alors  la  manne,  ou  bien  en  coupant  des  morceaux  de  l'é- 
corce ,  et  la  manne  se  durcit  à  l'endroit  coupé.  La  manna 
rfi'/ra»rfesuiutedessurfacesdesfeuilles  ;  elle  ne  se  trouve 
pas  dans  le  commerce. 

Lorsqu'au  mois  d'août,  la  manne  ne  se  dessèche  plus 
spontanément  ,  on  fait  des  incisions  aux  troncs,  ileudé- 
coule  une  manne  commune. 

La  manne  a  une  saveur  douce  un  peu  nauséabonde  ; 
elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'eau.  La  dissolution 
alcoolique  laisse  déposer  par  le  refroidissement ,  de  petits 
cristaux  filamenteux  et  grenussemblahles  à  l'agaric. 

La  manne  puriiiée  par  l'alcool ,  n'a  aucune  analogie 
avec  le  sucre  de  canne.  Sa  consistance  molle  et  sa  saveur 
fade  lui  restent.  Le  niuriate  d'etain  n'y  forme  que  très-peu 
de  précipité  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  matière  exlractive. 

La  manne  a  pour  caractère  de  donner  de  l'acide  mu- 
queux  ,  en  la  traitant  par  l'acide  nitrique. 

La  meilleure  manne  vient  de  Giéraci  en  Calabrc,  et  de 
Capachi  en  Sicile.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  manne 
eu  Espagne.  D'après  Herreva,  il  tombe  un  roseau  qui  so 
coagule  en  sucre ,  et  dont  l'usage  est  si  salutaire ,  qu'on 
l'appelle  manne.  D'après  l'icolo,  la  manne  suinte  fré- 
quemment des  arbrisseaux, 

La  manne  de  Briauçon  {manna  èrigantina)  provient 
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•  de  térébenthine, 
a,  p.  44;JPro«i^ 


MARMITE  DE  PAP1N.  Digestor  Papiui.  Papinia- 
niscker  Topf.  ,  ,  .      '    .  .  . 

cVvaisscau  qui  leîioit  6  à  7  liv.- deau  il  £ou  voit 'retirer 
des  os  en  aj  heures,  i5o  liv.  de  gélatine  molle  à  l'aida 
de  1 1  liv.  de  charbon  de  bois.  Il  recommanda  l'usage  dos 

L  marmite  de  Papin  est  un  vase  de  cuivre  ou  île  fer, 
ru  forme  ovale,  ferme  par  un  couvercle  qu'on  joint  exac- 
tement par  des  vis. 

La  liqueur  contenue  dans  ce  vase  ,  est  réduite  en 
vapeur  par  le  feu.  Comme  ces  vapeurs  ne  peuvent  pas 
échapper ,  elles  pressent  sur  la  surface  du  liquide  qui  en 
acquiert  une  température  bien  plus  élevée  qu'au  contact 
de  l'air.  La  température  peut  aller  à  5ao  degrés  Four. 

L'élasticité  des  vapeurs  augmente  considérablement  ; 
et  à.  une  très-haute  température ,  le  vaisseau  se  briseroit 
si  l'on  n'ouvroit  pas  de  temps  en  temps  la  soupape  prati- 
quée dans  le  couvercle. 

La  force  sulutive  des  liqueurs  est  extraordinairement 
augmentée  par  une  élévation  de  température. 

Bergmann  crut  trouver  dans  la  machine  de  Papin  ,  un 
instrument  pour  favoriser  l'action  solulive  de  l'eau  sur 
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les  terres.  LeGeiser,  source  en  Islande  qui  contient  do 
la  Silice,  le  fortifia  dans  celle  idée. 

Van  Marum  et  Edelkrauz,  ont  imaginé  des  machines 
plus  commodes  que-, celle  de  Papin.  Voyez  Journal  de 
Chimie,  t.  %  et  t.  4- 

MARS.  Voyez  Feu. 

MASSICOT.  Voyez.  Plomb. 

MASTIC.  Gummi  maatichis.  MasiLc. 

Cette  résine  provient  du  pistasia  lenliscus,  arbre  qui 
croît  dans  les  îles  de  l'Archipel,  surtout  à  Chio ,  va 
Sicile  ,  en  Italie ,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

On  fait  des  incisious  dans  le  tronc  et  dans  les  branches 
de  l'arbre.  Au  mois  d'août  et  de  septembre,  il  en  découle 
un  suc  qui  devient  bientôt  solide,  qui  est  le  mastic.  Il 
est  en  grains  jaunâtres  ,  demi  -  transparents  ,  friables  , 
d'une  cassure  brillante  ;  ils  se  ramollissenteulre  les  dents 
et  possèdent  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques.  Le 
mastic  fond  à  la  chaleur;  sur  des  charbons  ardents,  il 
brûle  et  répand  une  odeur  agréable.  Il  se  dissout  facile- 
ment dans  l'alcool  et  dans  les  huiles  grasses.  L'alcoùl 
laisse  environ  la  dixième  partie  du  mastic  en  une  musse 
tenace,  insoluble,  qui  est  d'une  couleur  argentine.  Ce 
résidu  élastique  filamenteux ,  ressemble  au  caoutchouc. 
Cette  expérience  de  Klaprolli  a  élé  confirmée  par  Kuttd. 
Le  mastic  se  dissout  bien  dans  l'huile  de  térébenthine.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Brisson  ,  i  ,074- 

hemasticsv  dissout,  d'après  liallchet,  dans  les  alcalis  et 
dans  l'acide  nitrique.  Avec  l'acide  sulfurique,  on  obtient 
une  substance  lannante  ;  voyez  Tannin.  Cent  parties  de 
mastic  qu'on  a  fait  bouillir  avec  l'acide  sulfurique,  ont 
donné  G6  parties  de  charbon  ;  à  la  distillation ,  le  mastic 
ne  fournit  que  \  ',  (\c.  charbon. 

Le  mastic  renferme  nue  petite  quantité  d'huile  volatile. 

Dans  l'Orient,  ou  regarde  le  mastic  comme  uu  hou  den- 
trifice;  les  femmes  le  mâchent  pour  améliorer  l'haleine  et  les 
dénis. 


MATIÈRE.  Voyez  Nature. 
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MATIÈRE  CASÉEDSE.  Voyez  Fromage. 
MATIÈRES  COLORANTES.  Voyez  Tkikture. 

MECONIUM.  Le  meconium  est  une  matière  noire  ou 
brune ,  ou  d'un  brun  verdàfre ,  d'une  consistance  voisine 
de  celle  d'un  miel  liquide ,  ou  d'un  sirop  bien  cuit ,  filante 
et  visqueuse,  contenue  dans  les  intestins  du  fœtus  qui 
n'a  point  respiré  ,  quelquefois  en  quantité  considérable  , 
et  existant  dans  le  duodénum  et  même  dans  l'estomac, 
que  les  enfans  rendent  ordinairement  quelques  heures 
après  leur  naissance. 

Bordeu  a  inséré  dans  son  analyse  médicinale  du  sang  , 
un  examen  du  meconium  faite  par  Bayen  el  par  Dellurge; 

C'est  à  de  nouvelles  recherches  qu'il  faut  s'en  rapporter 
pour  avoir  une  couuoissauce  exacte  de  cette  substance; 

MELANGE.  Mixtuni.  Gemisck. 

Lorsque  dans  un  corps  composé  de  différentes  par- 
ties hétérogènes  ,  les  molécules  sont  arrangées  les  unes  1 
Côté  des  autres  ,  de  manière  que  chacune  d'elles  est 
renfermée  dans  une  limite  indéterminée  ,  on  appelle  cet 
agrégé  Un  mélange,  ou  un  agrégé  de  parties  dissimilaires. 
C'est  ainsi  que  le  grauat  est  un  mélange  de  quartz  ,  de 
feldspath  et  de  mica.  Les  parties  ie  touchent ,  mais  ne  se 
pénètrent  pas  chimiquement. 

Les  parties  d'un  mélange  ne  sont  pas  toujours  visibles 
à  l'œil.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  du  sucre  avec  du  sal- 
pêtre ,  on  aura  un  mélange  comme  si  l'on  irituroit  eu-* 
semble  de  l'indigo  avec  du  soufre  ;  mais  dans  le  dernier 
cas  ,  on  pourroit  distinguer  les  molécules  en  raison  de  la 
couleur  différente. 

MELLILITES.  L'acide  mellitiqoe  se  combine  avec  kl 
bases  ,  et  forme  des  sels  qu'on  appelle  Tnellililes. 

MELLILITES  ALCALINS, 

Mellilitjs  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  sature  l'acide  mel- 
lilique  par  l'ammoniaque ,  il  se  forme  de  petits  prismes 
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à  six  faces  ,  qui  perdent  bientôt  leur  humidité  à  l'air  et 
acquièrent  alors  un  aspect  argentin. 

Mellilite  de  potasse.  Lorsqu'on  sature  l'acide  melli- 
tique  par  la  potasse  ,  il  se  forme  des  prismes  longs.  Le 
sel  paroît  susceptible  de  prendre  un  excès  d'acide.  Le 
sel  cristallisé  que  Vairquelin  a  obtenu  en  décomposant 
le  mellilite,  par  le  carbonate  de  potasse  ,  et  y  ajoutant 
ensuite  de  l'acide  nitrique  ,  a  été  probablement  un  mel- 
liliie  acidulé  de  potasse.  Voyez  Annal,  de  Chim.,  t.  36  , 
p.- 24. 

Mellilite  de  socds.  Ce  sel  cristallise  eu  cubes  on  en 
tables  à  trois  faces  ;  quelquefois  il  est  seulement  amassé 
eu  groupes.  ' 

M  ELL1  LIT  ES  TERREUX. 

Mellilite  d'alumine.  L'acide  forme  un  précipité  abon- 
dant dans  uue  dissolution  d'alun. 

Mellilite  du  bahite.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  mcUi- 
tique  dans  de  l'acétate  de  barite  ,  on  obtient  un  préci- 
pité qui  se  dissout  dans  un  excès  d'acide;  aveclemuriatede 
barite ,  il  n'y  a  pas  de  précipité  ;  mais  au  bout  de  quelque 
temps,  ilse  forme  un  groupe  de  petits  cristaux  aciculaires 
qui  sont  probablement  du  mellilite  acidulé  de  barite. 

Mellilite  de  chaux.  Lorsqu'on  mole  de  l'acide  mellï- 
tique  avec  une  solution  de  sulfate  de  chaux,  il  se  forme 
des  petits  cristaux  qui  ne  troublent  pas  la  transparence  do 
l'eau-,  une  addition  d'ammoniaque  rend  le  précipité  fila- 
menteux. 

Une  dissolution  d'acide  mellilique  versée  dans  de  Tenu 
de  chaux  ,  de  barite  et  de  strontiane  ,  y  forme  un  piéii- 
pité  blanc  qui  se  dissout  dans  l'acide  muriatique. 

MELLILITES  MÉTALLIQUES. 

Mellilite  de  cuivre.  L'acide  mellilique  forme  une  pré- 
cipité vert  dans  l'acétate  de  cuivre  ;  le  muriaie  de  cuivre 
■l'en  est  pas  troublé. 
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Mkllilite  de  fur.  L'acide  mejli tique  précipite  le  ni- 
trate de  fer  en  poudre  Isabelle  ,  soluble  dans  l'acide  inu- 
rialique. 

MKIxrxrra  de  meecube.  Le  nitrate  de  mercure  est  pré- 
cipité en  blanc  par  l'acide  mellitique;  le  précipité  est 
soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Mellilite  de  plomb.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  melli- 
tique dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb  ,  il  seforni» 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

MELLITE.  Melilithus.  Honigstein. 

Werner  a  fait  couuoltre  ce  fossile,  et  lui  a  donné  le 
nom  A' honigstein. 

On  le  trouve  à  Artem,  en  Thuringe  ,  dans  des  couches 
de  charbon  de  terre.  Il  a  les  caractères  suivants  : 

Couleur  jaune  de  miel  plus  ou  moins  foncée,  d'où  lui 
vieut  sou  nom. 

On  le  trouve  toujours  cristallisé  en  oclaèdres  ou  en 
fragments  eu  forme  de  pyramide  quadrilatère.  La  variété 
est  jaune  de  paille ,  formé  de  pelils  tas  glanduleux. 

La  surface  est  ordinairement  lisse  et  brillante,  quel- 
quefois rude. 

L'intérieur  est  d'un  éclat  de  verre.  La  cassure  est  cou- 
choide  ,  et  les  fragments  indéterminés. 

Il  est  le  plus  sut:  vent  demi-transparent  ;  i.i  variété  jaune- 
pale  est  à  peine  translucide. 

Il  est  mou  ,  fragile ,  facile  à  casser,  et  donne  une  pous- 
sière d'un  gris  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est, 
d'après  Klaproth ,  de  i,55o. 

Dans  le  charbon  de  lerre  d'Arlern  ,  on  rencontre  quel- 
quefois du  soufre  naturel  en  petits  cristaux  ,  qu'on  pour- 
roit  confondre  au  premier  aspect  avec  le  mellile. 

(Quoique  le  mellite  ne  brûle  pas  avec  flamme,  on 
l'avoit  pris  pour  une  espèce  de  succiu. 

Abicli  et  Lampadius  ont  douné  picsqu'eu  même  temps  , 
une  analyse  du  celte  substance. 
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Abich  y  a  trouvé  : 


«i 


Acïdc  carbonique  . 
Eau  de  cristallisation 
Carbonate  de  chaux 
fienzoate  d'alumine. 
Acide  benzoïque.  . 
Oxide  de  fer .    .  . 


4o,o 
38,0 
16,0 


5,o 
a,5 


5',5 


Principe  résineux  . 


100,0 


Carbone  .... 
Pétrole.  .... 

Silice  

Eau  de  cristallisation 


85,5 
3,5 


96,*, 


Les  résultats  si  opposés  deoes  deux  chimistes  ont  donné- 
lieu  à  une  nouvelle  analyse  deKlaprotb. 

Le  meliile ,  projeté  sur  du  ciiarbon  ardent  ou  approché 
de  la  flamme  d'une  bougie,  perd  sa  transparence  et  sa 
couleur  jaune.  Il  devient  très-blanc  et  tacheté  en  noir.  On 
ne  remarque  ni  fumée  ni  flamme. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  mellite  pulvérisé  avec  de  l'eau, 
il  se  décompose  ,  Peau  devient  acide,  et  il  reste  uue  terra 
grise  mucilagiueuse.       .    .  , 

Le  mellite  projeté  en  morceaux  entiers  dans  l'acid» 
nitrique  ,  s'y  dissout  à  froid,  en  peu  de  minutes  ;  par 
ce  moyeu  ou  peut  reconuoître  facilement  le  véritable 
mellite. 

Dans  l'acide  muriatique  ,  les  morceaux  ne  restent  pas 
clairs  comme  dans  l'aride  nitrique  ,  et  au  bout  de  plu- 
sieurs jours  ils  n'étoient  pas  encore  dissous. 

Le  mellite  ne  s'enfonce  pas  dans  l'acide  suifurïque,  il  y 
nage.  Au  bout  de  quelque  temps  il  se  décompose  en  flo- 
cons blancs,  etletoutsedissoutàl'aide  debuaucoupd'eau. 

L'acide  acétique  concentré  n'agit  pas  à  froid  sur  1» 
mellite. 

Une  dissolution  de  soude  canslijuc  le  dissout  en  grand* 
quantité. 


in. 
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,  Dans  l'ammoniaque  liquide ,  le  mèllite  se  divise  aussi 
en  flocons,  mais  il  ne  se  dissout  pas. 

Le  mellile  projeté  sur  du  salpêtre  rouge  ,  y  brûle  fai- 
blement, et  se  divise  dans  la  masse  fondue  comme  une 
terre  blanche.  ■  . 

Par  la  distillation  du  meliite  ,  Klaproth  obtint  de  100 
grains  : 

Gaz  acide  carbonique    .  '  .    ■    54  pouces  cubes. 

Gai  hydrogène  pnr  .    ■    .    .  i3 

Eau  aromatique  acidulé .    .    .    58  grains. 

Huile  aromalique  i 

Charbon  pur  .  .  »} 
Aluminemèléedesiliec.  ■  .    .  16 

Cinquante  grains  de  mellile  ont  été  mis  en  ébullition 
avec  une  dissolution  "de  carbonate  de  soiïdc.  La  souda 
éloit  en  partie  neutralisée ,  et  il  resta  de  l'alumine.  On  a 
saturé  la  soude  par  l'acide  acétique  -,  la  liqueur  évaporée 
à  siccité,  on  a  versé,  à  plusieurs  reprises  ,  de  l'alcool  sur 
la  masse  saline,  pour  eu  dissoudre  l'acétate  de  soude.  On 
a  dissous  la  masse  restante  dans  l'eau  ;  0:1  a  obtenu,  par 
l'évaporation  ,  un  sel  auquel  le  mellile  avoit  fourni  l'a- 
cide. Pour  la  séparatiou  de  cet  acide  ,  voyez  art.  Acidr 

KEILiriQOB. 

Le  mellile  est  composé  ,  d'après  cela,  de 

Acide  mellitiqne  .    .    .  46 
Alumine.  16 
Eau  de  cristallisation*.    ■  38 
too 

Voyez  les  Mémoires  de  Klaproth.  Celte  analyse  a  été 
.confirmée  parVauquelin.  Voyez  Annales  de  Chim.,  t.  36, 

MENAKANTTE.  Voyez  Titane. 

MERCURE  (Mines  de).  On  trouve  le  mercure,  1°  en 
état  natif;  2°  ca  amalgame  ,  composé  d'après  Klaproth  de 
mercureG^,  d'argent  36;  3°  en  muriafe  d'argent,  composé 
d'après  Kirvvan  de  mercure  ;o,  acide  nmiïatique  et  sul- 
(urique3o  ;  4°  en  mercure  hépatique:  celui  d'Idria  est 
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composé  d'après  Klaprolli  de  mercure  8i,8,  soufre  i'AfiS, 
charbon  2,3  ,  silice  o,(ii ,  alumine  o,55 ,  oxide  de  fer  o, ■>., 
oxide  de  cuivre  0,01 ,  eau  0,7^  ;  5°  le  cinabre  naturel  : 
ou  eu  distingue  deux espèces  ,  celui  d'un  rouge  foncé  et 
celui  d'1111 -rouge  clair.  i.e  rinabre  foncé  du  Japon  est 
composé  d'après  Klapruth ,  de  mercure  84,5o,  soufre 
liJj'jS  ;  celui  de  Neumaerktel  eu  Carinthic,  est  composé 
de  mercure  85  ,  de  soufre  t4,a5. 

Les  principales  mines  île  mercure  sont  à  Idria  ,  dans  le 
ci-devant  duché  de  Deux-Ponts,  et  à  Almaden  eu  Es- 
pagne. 

Le  mercure  natif  peut  elre  relire  de  sa  mine  par  une 
division  mécanique.  Une  partie  en  découle  spontanément 
quand  ou  brise  la  mine;  on  obtient  le  reste  par  un 
grand  courant  d'eau  qui  enlève  la  gangue  bocardée. 

Pour  les  autres  mines  de  mercure  ,  il  faut  les  bocarder 
et  laver  pour  les  débarrasser  de  leur  gangue.  Si  la  gangui; 
est  calcaire,  et  si  elle  11e  surpasse  pas  la  quantité  nécessaire 
pour  la  réparation  du  mercure ,  le  lavage  devient  inutile. 
Si  la  pesanteur  spécifique  de  la  gangue  11e  ditféro  pas 
beaucoup  de  relie  de  la  mine,  on  auroit  une  perte  pour 
1c  lavage,  alors  on  sépare  les  morceaux  riebes  des  mor- 
ceaux pauvres. 

Le  cinabre  et  le  mercure  hépatique  d 'Idria  sont  lei 
mines  qui  s'exploitent  le  plus  communément.  Le  niunule 
de  mercure  est  très-rare. 

Ou  extrait  le  mercure  en  distillant  le  ciuahro  aveu 
□ne  substance  qui  a  plus  d'alunite  pour  le  soufre  qna 
n'en  a  le  mercure.  En  petit,  ou  emploie  pour  cela  la 
limaille  de  fer  ;  mais  eu  graud,  on  prend  la  craie,  et 
eucore  mieux  la  chaux  vive. 

Ou  preud  parties  égale!  de  cinabre  et  de  chaux  ;  rà  la 
cinabre  n'est  pas  pur,  il  faut  s'assurer  de  la  quantité  de  la 
gangue  par  des  expériences  préliminaires.  La  mine  bien 
pulvérisée  et  exactement  mêlée  avec  la  chaux ,  facilite  la 
séparation  du  mercure. 

La  distillation  se  fait  dans  de  grandes  cornues  de 
terre  ou  de  fer.  On  employait  autrefois  a  Idria,  la  distil- 
lation per tiare HS'tm.  Ou  renfermoit  un  pot  dans  la  terre. 

ti. 
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et-on  plaçoit  par-dessus  un  autre  pot  rempli  de  mine.  On. 
entourai!  ce  dernier  de  feu  -,  le  mercure  qui  se  séparoit , 
couloit  dans  le  pot  inférieur.  Au  lieu  de  cet  ajpajcil  im- 
parfait, on  imagina  successivement  des  cornu^de  terre, 
de  fonte  et  de  tôle.  En  17 5o,  on  se  servoil  des  fourneaux 
d'Espagne  dont  il  sera  question  ailleurs. 

Dans  les  mines  au  bord  du  Rhin,  ou  a  remplacé  les 
cornues  de  grés  par  des  cornues  de  fer.  Les  fourneaux 
à  réverbère  sont  construis  de  briques  ,  dans  lesquels  io 
à  4B  cornues  sont  posées  sur  deux  rangs  opposés  tout 
le  long  de  la  galère.  Ou  remplit  les  cornues  jusqu'à  | 
de  volume.  Le  l'eu  agit  direclemeut  sur  ces  cornues.  Ou 
ajoute  au  col  des  récipients  de  terre  remplis  d'eau. 

A  Almaden  en  Espagne ,  le  sulfure  est  traité  dans  un 
fourneau  d'une  construction  particulière.  Ce  sont  deux 
petits  bâtiments  éloignés  l'un  de  l'autre,  et  communiquant 

Earune  terrasse  traversée  par  une  rigole;  l'un  de  ces 
âtinients  est  le  fourneau  dans  lequel  ou  met  le  cinabre. 
On  le  pose  sur  un  plancher  de  brique,  percé  d'ouvertures 
par  lesquelles  passe  une  partie  de  la  flamme  du  foyer  qui 
est  au-dessous.  Le  minerai  en  poussière  est  pétri  avec 
l'argile  ,  pour  qu'on  puisse  en  faire  de  petites  masses. 
On  ajuste  aux  ouvertures  de  ce  fourneau,  qui  donnent  sur 
la  terrasse  ,  plusieurs  rangées  d'aludels ,  enfilées  à  la  suite 
les  unes  des  autres,  et  qui  vont  se  rendre  dans  le  bâtiment 
opposé.  C'est  par  ces  canaux  que  le  mercure  est  porté 
par  la  distillation  daus  le  bâtiment  qui  est  à  l'autre  extré- 
mité de  la  terrasse  ,  et  qui  sert  de  récipient.  On  peut 
considérer  ce  fourneau  comme  nue  grande  cornue. 

Quant  à  l'essai  des  mines  de  mercure,  on  dissout  le 
mercure  natif  et  l'amalgame  dans  l'acide  nitrique  ;  s'il  con- 
tient de  l'or  ,  il  reste  sous  forme  de  poudre  insoluble  ;  s'il 
contient  du  bismuth  ,  ou  peut  le  précipiter  par  l'eau.  Par 
le  muriate  de  soude  ou  précipite  l'argent  et  une  partie  du 
mercure  ;  le  dernier  peut  être  redissous  par  une  grande 
quanlité  d'eau  ou  encore  nncii*  par  l'acide  murialique 
oxigéué.  Eoliu,  OU  peut  précipiter  le  mercure  par  le  sulfjle 
de  fer  et  en  déterminer  lu  puais  foyes  Bergmaun,  Opus  , 
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Klaprotli  a  fait  l'analyse  du  cinabre  artificiel  de  la  ma- 
nière snivanle  :  il  le  fit  chauffer  avec  cinq  fois  son  poids 
d'acide  muriatique  de  i,i»5  ,  et  il  nota  [a  quantité  de  gaz 
hj drogên  ^sulfuré  qui  se  dégagea.  Il  vcrsadnns  ia  dissolu- 
lion  autant  d'acide  nitrique  de  i,235  ,  que  de  cinabre- 
employé,  ce  qui  dissout  le  mercure  métallique  et  laisse  le 
soufre.  Par  une  action  violente  de  l'acide  nitrique,  une- 
partie  de  soufre  est  cependant  convertie  en  acide  sulfurique 
qu'on  a  séparé  par  le  mnriate  de  barile.  On  détermine  la 
quantité  de  soufre  par  le  sulfate  de  barite  précipité  ,  par 
le  gaz  hydrogène  dégagé  et  par  le  soufre  qui  reste. 

Le  mercure  hépatique  a  été  analysé  par  Klaproth  à  peur 
prés  de  la  même  manière.  Une  autre  partie  de  cette  mine 
a  été  rougie  dans  une  cornue  pour  recueillir  et  pour  déter- 
miner le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  résidu  noir  dans  la 
cornue  a  été  calciné  dans  un  tét  à  rôtir,  et  par  la  perte 
du  poids,  on  a  estimé  la  quantité  de  charbon  consumé. 
Le  résidu  terreux  a  été  traité  par  l'acide  muriatique  qu'on 
a  enlevé  à  la  silice.  On  a  sursaturé  la  dissolution  muria- 
tique avec  l'ammoniaque,  le  précipité  brunâtre  a  été  traité 
par  une  lessive  caustique  ,  qui  laissa  l'oxide  de  ter.  De  la 
dissolution  alcaline  on  a  précipité  l'alumine  par  le  mu- 
riate  d'ammoniaque  ;  et  de  celte  liqueur  ammoniacale  ,  ■ 
après  l'avoir  saturée  d'acide  muriatique  ,  on  a  précipité  le 
cuivre  par  une  lame  de  zinc. 

Quant  au  mercure  rauriaté,  ou  le  fait  digérer  d'après 
Bergman u  avec  l'acide  muriatique  ,  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  dissous.  Ou  peut  en  précipiter  l'acide  sulfuriqire  par1 
le  mnriate  de  barite. 

Pour  avoir  du  mercure  très-pur  ,  on  distille  a  pjtrties 
de  cinabre  avec  i  partie  de  limaille  de  fer  ;  le  mercure 


décomposer  aussi  le  sublimé  corrosif  par  la  potasse  ,  la 
chaux  ou  l'ammoniaque  f  et  chauffer  le  précipité  ou  seul 
ou  imbibé  d'huile. 

Le  mercune  parfaitement  pur  aun  éclat  blanc  argentin  , 
qu'il  ne  doit  pas  perdre  ,  même  eu  le  versant'»  plusieurs- 
reprises  dans  des  vases.  La  surface  ne  doit  pas  se  couvrir 
d'une  poudre  noire  ,  ni  s'attacher  aux  parois  du  vase- 
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Il  doit  avoir  la  pesanteur  spécifique  convenable  ;  elle 
sera  moindre  s'il  contient  du  plomb  ,  du  bismuth  ,  etc. 

Coule  sur  du  papier  ,  du  bois  ,  du  verre  ,  il  doit  cire 
parfaitement  mobile  ,  présenter  des  boules  spbériques  , 
ije  pas  s'attacher  ni  former  la  ipjcue. 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  du  vinaigre ,  il  ne  doit 
rien  communiquer  à  ce  liquide  ;  chaude  dans  une  cuiller 
ij  doit  se  volatiliser  en  totalité. 

Si  le  mercure  est  falsifié  par  d'autres  métaux  ,  il  faut  le 
dislillcr  ;  il  est  cependant  difficile  d'en  séparer  tout  le 
bismuth  par  la  distillation  :  la  séparatiou  par  la  voie  hu- 
mide est  préférable. 

*  A  cet  effet ,  ou  dissout  le  mercure  à  purifier ,  à  froid  , 
dans  un  e.Ycés  d'acide  nitrique.  Si  le  mercure'  contient  du 
bismuth  ,  il  est  précipité  par  l'eau.  On  verse  ensuite  de 
l'acide  ruuriatique  dans  la  dissolution  qui  précïpile  un  mu- 
rialc  de  mercure,  et  un  murïatcde  bismuth  si  le  mercure  en 
coulient.  Comme  le  premier  est  volatil ,  on  peut  le  séparer 
du  dernier  par  la  sublimation  ,  ei  par  le  résidu  un  peutdé- 
tcnniuerla  quantité  de  bismuth. 

La  poussière  peut  être  enlevée  au  mercure  par  le  lavage; 
on  le  desséche  ensuite  avec  le  papier  blanc  a  lillrcr. 

Si  le  memure  contenait  de  la  graisse  ,  il  faudrait  le  la- 
ver à  plusieurs  reprises  avec  une  lessive  alcaline  chaude, 
et  enfin  par  l'eau. 

MERCURE,  MF  ARGENT.  Hydrargyrum,  Argcntum 
yi  vu  m  ,  Mcrcurius.  Queck-Siiher. 

Le  mercure  est  un  métal  qui  a  l'éclat  et  la  couleur  de 
l'argent;  il  est  sans  saveur  et  sans  odeur;  sa  pesanteur 
spécifique  e^t  ,  d'après  Cavendish  et  Brisson,  de  i3;îi(i8  ; 
et  d'après  Klaproth  ,  de  i3,6oo. 

A  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  ,  le  mercure 
paroît  toujours  eu  état  liquide  ;  el  à  un  très-grand  froid 
il  devient  solide. 

Braun  remarqua  le  premier  la  solidification  du  mercure, 
eu  i^Sg,  en  le  plongeant  dans  un  mélange  d'acide  ni- 
trique et  de  neij;e.  Le  métal  durci  avoit  un  bel  éclat  d'ar- 
gent ,  se  laissa  aplatir  sous  le  marteau  ;  refroidi  jusqu'à 
>^°aii-dessous  de  v,  il  se  laissa  entamer  par  îe  couteau  , 
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donna  mi  son  comme  le  plomb  et  parut  être  plus  flexible 
que  l'or  et  le  plomb.  {Voyez  De  admiraudo  frigore  artifi- 
ciali  ,  quo  mercurius  est  cougelalus ,  Dissorfatio  ,  aucl. 
Braunîo,  Pc  trop  ,  1764;  ei  dans  les  Comment.  Pelrup. 
nov.,  t  ii-,  p.  a68.) 

Celte  congélatiou  a  réussi  par  la  suite  à  Lowiz  par  un 
mélange  de  muriate  de  chaux  et  de  neige,  elàWalfeer  pnr 
la  glace  el  l'acide  nitrique. 

Pallas  remarqua,  en  1772 ,  que  le  mercure  à  Krasua- 
jark  en  Sibérie  ,  éioit  gelé  naturellement  ;  el  Hermanii 
l'a  vu  gelé  à  uu  froid  naturel  à  Kalariuenburg.  Lé  mercure 
gèle  d'aprésMacnabà  Falir.  au-dessous  de  o  ,  ce  qui  a 
été  confirmé  par  IMagdcu  et  Gulbrie. 

Selon  Pallas  ,  le  mercure  gelé  a  une  cassure  grenue,  et 
forme  à  la  surface  uu  lissucrislallïu,  qui  présente  souvent 
des  octaèdres. 

Le  mercure  en  passant  à  l'état  de  solidité  se  condense 
selon  Cavendish  ii  ^  de  son  volume  ;  la  pesanteur  spéci- 
fique de  ce  mercure  soliditié  ,  est ,  selon  Scbulz  à  Kiel  , 
de  14,391. 

Le  mercure  exposé  à  la  chaleur  ,  se  dilate  plus  que 
tout  autre  métal  ;  il  est  volatil  ;  ou  peut  le  convertir  dans 
le  vide ,  a  l'aide  de  la  chaleur  ,  en  une  vapeur  élastique 
qui  repasse  à  de  petits  globules  par  uu  abaissement  de 
tempérât  ure. 

Il  commence  à  bouilliràune  température  dc66oQFnhr., 
et  passe  à  l'ëlat  de  lluidc  élastique.  Un  peut  le  distiller 
pour  le  séparer  du  plomb  et  de  l'étaiu.  Pour  cela,  ou  l'in- 
troduit dans  des  cornues  de  grés  jusqu'à  un  quart.  On  en- 
veloppe le  col  de  la  cornue  avec  du  papier  qui  furme  un 
cylindre  qui  passe  quelques  pouces  au-delà  île  l'extrémité  ; 
on  y  ajoute  un  récipient  rempli  d'eau  dans  laquelle  plongo 
le  cylindre  de  papier  ;  ou  lute  lbîblemeul  les  jointures  et 
on  augmente  le  feu  successivement,  pour  faire  bouillir ic 
mercure.  Le  mercure  recueilli  dans  l'eau  est  très-pur. 

Si  l'on  ne  donne  pas  issue  au  mercure  chauffé,  son  élasti- 
cité augmente  considérablement  ,  et  les  vaisseaux  se 
brisent.  Geoffroy  fit  rougir  du  mercure  dans  une  btwlo  de 
fer  bien  sondée;  au  bout  de  quelque  lernps,  elle  brisa 
avec  violeucc  ,  et  le  mercure  se  divisa. 
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Le  mercure  ne  se  change  pas  à  l'air  sans  le  secours  d» 
la  chaleur.  Boerhave  couserva  i  liv.  de  mercure  pendant 
i5  ans,  dans  un  fourneau  dont  la  chaleur  ne  passa  pat 
100  degrés  Fahr. ,  sans  qu'il  se  montrât  une  trace  d'oxï- 
dalion.  Si  le  mercure  se  couvre  à  l'air  d'une  pellicnlo 
grise,  cela  provient  de  quelques  métaux  alliés. 

D'après  les  expériences  de  Mouge  et  Vandermonde 
(Mémoires  de  l'Académie,  1586,  p.  4^5),  l'air  atmo- 
sphérique peut  dissoudre  une  partie  aemercure.  La  quan- 
tité de  mercure  dissous  ,  augmente  avec  la  température , 
comme  on  remarque  dans  la  dorure  et  daus  l'argenture  , 
où  l'air  chaud  est  chargé  d'une  quantité  considérable  de 
mercure  en  vapeur. 

Lorsqu'on  triture  ou  lorsqu'on  agite  le  mercure  long- 
temps au  contact  de  l'air,  il  se  convertit  en  un  oxide 
gris  ou  noir.  On  opère  aussi  cette  oxidation  en  agitant  le 
mercure  dans  un  grand  flacon  rempli  de  gaz  oxigéne. 
Buerhave  attacha  des  flacons  contenant  de  l'air etun peu  de 
■  mercure  à  l'aide  d'un  moulin  à  vent.  Par  le  mouvement 
continuel  ,  le  mercure  s'est  converti  en  oxide  gris. 
Voyez  art.  Ethiops  (1). 

Ou  obtient  cet  oxide  plus  facilement  en  broyant  une 
partie  de  mercure  avec  2  à  -3  parties  de  sels  très-soluhles  , 
comme  avec  le  sulfate  de  potasse  et  un  peu  d'eau.  On 
lâve  la  poudre  avecuue  quantité  suffisante  d'èau  chaude, 
et  on  filtre. 

Ou  obtient  cet  oxidule  en  faisant  bouillir  le  muriatc  de 
mercure  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  de  chaux,  de 
manière  que  celle-ci  brunisse  le  papier  jaune  de  curcuma. 
Il  faut  que  l'ébullition  se  fasse  rapidement,  et  on  doit  dé- 
canter souvent  pour  qu'il  ne  se  forme  pas  de  carbonate 
de  chaux.  On  lave  ensuite  l'oxide  par  l'eau  chaude. 

On  peut  convertir  le  mercure  eu  oxide  par  ta  tritura- 
tion avec  la  fleur  de  soufre  ,  le  sucre,  et  par  d'autres 
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substances.  Cetoxidule  contient,  d'après Fourcrov,  4  pour 
ioo  d'oxigène.  A  uue  très-haute  température,  on  peut  lui 
enlever  l'oxigêne,  et  ]«  réduire  en  état  métallique.  A  la 
chaleur,  il  se  combine  avec  uno  plus  grande  quantité 
d'oxigène,  et  prend  une  couleur  rouge. 

Chenevix  a  retiré  du  nitrate  de  mercure,  un  oxide  qui 
contient  10  pour  cent  d'oxigène.  Il  est  cependant  pro- 
bable que  cet  oxide  rctenoit  de  l'acide  nitrique.  Aussi  , 
ne  connoît-on  pas  la  couleur  et  les  propriétés  de  cet 
oxide;  car  si  l'on  veut  enlever  tout  l'acide  nitrique,  l'oxide 
lui-même  subit  une  altération.  (  Philos.  Trans. ,  180a.  ) 

Pour  préparer  l'oxide  rouga  de  mercure ,  on  introduit 
du  mercure  dans  un  malras  à  fond  plat ,  et  terminé  par  ua 
iube  capillaire.  Ou  le  fait  bouillir  continuellement  sur 
un  bain  de  sable  ,  à  une  température  qui  ne  doit  pas 
surpasser  celle  de  700  degrés  Fahr.  La  hauteur  du  matras 
et  son  ouverture  étroite ,  empêchent  que  le  mercure  ne 
s'échappe  en  même  temps  ;  le  contact  de  l'air  n'est  pas 
exclus. 

La  surface  du  mercure,  en  se  combinant  avec  l'oxigène 
de  l'air  ,  devient  noire  et  ensuite  rouge.  Au  bout  de 
quelques  mois ,  le  mercure  est  converti  eu  poudre  rouge 
ou  en  pelits  cristauv  d'un  rou;;e  funcè. 

D'après  Weigel,  on  peut  faire  l'opération  dans  uue 
Gole  bouchée  avec  un  papier.  Il  est  bon  d'enlever  de 
temps  en  temps  la  poudtarouge  qui  s'est  formée. 

D'après  Van  -  Mous,  il  faut  chauffer  fortement  la 
poudre  qui  provient  <Sf  la  trituration  de  parties  égales 
de  mercure  et  d'oxide  rouge  ;  alors  le  tout  se  convertit 
promptement  en  oxide  rouge  par  l'absorption  de  i'oxigùne 
de  l'air.  Lichtcnberg  qui  a  répété  cette  expérience,  n'a 
pu  réussir. 

Cet  oxide  rouge  qu'on  appeloit  autrefois  mercure  préci- 
pité per  se ,  est  une  poudre  d'un  rouge  éclatant  parsemé 
de  pelits  cristaux. 

II  a  une  saveur  âcre ,  métallique  ,  et  agit  comme  caus- 
tique sur  la  peau.  Il  n'est  pas  volatil,  et  ne  peut  pas 
être  sublimé  sans  ce  décomposer. 

Broyé  avec  du  mercure  coulaut,  il  perd  une  partie  de 
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son  oxigéne  ,  et  le  tout  se  convertit  en  oxidule  noir.  Lorsr 
qu'on  l'échauffé  avec  la  limaille  (le  zinc,  il  s'ensuit  une 
détonna  lion. 

Kxposé  11  la  chaleur  rouge,  il  devient  plus  foncé  et 
noir  (it  reprend  la  couleur  rouge  après  le  refroidissement  ), 

Par  l'addition  des  corps  combustibles,  la  réducliou  est 
çncore  plus  prompte. 

("elle  rédaction  de  l'oxide  rouge  de  mercure,  a  conduit 
IViesiluy  à  la  découverte  du  gaz  oxigène.  Ce  lait  a  été 
bientôt  constaté  par  Schéele  ,  Bayeu  et  Lavoisier  -,  le  der> 
nier  eu  a  déduit  l'oxiome  suivant  :  dans  l'oxidation  des 
métaux ,  l' air  atmosphérique  est  décomposé ,  l'oxigene  de 
l'air  se  combine  avec  le  métal,  et  celui-ci  augmente  en 
poids  autant  que  pèse  l'oxigene  absorbé. 

On  prépare  l'oxide  rouge  de  mercure  d'une  manière 
plus  expéditive  à  l'aide  de  l'acide  nitrique.  Pour  cela,  on 
fait  chauffer  dans  un  malras  de  verre,  les  cristaux  dfl 

Il  se  dégage  du  gaz  nîlreux  en  vapeurs  rouges.  On 
rhanffe  jusqu'à  ce  que  le  nitrate  paroisse  noir  à  la  chaleur, 
.  et  qn'iî'sc  forme  quelques  globules  de  mercure.  On  enlève 
de  suite  le  mat  ras  ,  el  ou  trouve  après  le  refroidis  sèment 
de  l'oxide  rouge  de  mercure. 

D'après  Van  Mons ,  te  nitrate  tic  mercure  contient  plus 
d'aride  nitrique,  qu'ilne  faut.pour  oxider  le  mercu/e.  Sur 
ce  fait ,  Fischer  a  fondé  le  précédé  suivant.  On  fait  éva- 
porer le  nitrate  de  mercure  à  siectte ,  on  ajoute  à  la  masse 
pulvérulente  autant  de  mercure  coulant,  et  ou  convertit  le 
tout  en  masse  de  consistance  pillulairc  à  1* aide  d'un  peu 
tl'eau.  On  fait  rougir  celle  masse  au  bain  de  sable,  jusqu'à 
Ce  qu'il  commence  à  se  dégager  du  gaz  oxigène.  Dans  la 
partie  supérieure  du  vase  ,  se  trouve  un  peu  de  nitrate 
de  mercure  avec  excès  de  base  ,  et  tout  le  reste  se  convertit 
en  oxide  rouge  Voyez  Fischer  Aauz  le  Journal  de  Scliérer, 
t.  8,  p.  54. 

l'ayssé  qui  a  observé  la  préparation  en  grand  île 
cet  oxide  eu  Hollande,  attribue  la. réussite  de  l'opéraliba 
aux  circonstances  suivantes  :  l'acido  nitrique  exempt 
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d'acide  muriattque,  doit  être  de 34  à 38  degrés  de  l'aréo- 
mètre de  Baume  ,  dont  il  faut  employer  70  parties  sur 
So  parties  de  mercure.  On  fait  dissoudre  80  parties  de 
mercure  dans  79  parties  d'acide  nitrique.  On  distille  la 
dissolution  dans  une  cornue,  et  011  enlève  le  récipient 
quand  le  liquide  a  passé.  Ou  augmente  la  chaleur  jusqu'à 
ce  que  le  résidu  soit  converti  eu  oxide  rouge.  V ayez  Annal, 
de  Chimie ,  t.  5i ,  5a  et  54- 

Chaptal  donne  pour  la  préparation  de  l'oxide  rouge  de 
mercure  le  procédé  suivant.  On  fait  dissoudre  le  mercure 
dans  de  l'acide  nitrique  de  34  à  38",  et  onf'ailcristalliser. 
On  chntuTe  les  cristaux  daus  une  cornue  tubulée  au  bain 
de  sable  ,  jusqu'à  ce  qu'il  no  so  dégage  plus  de  gaz  nitreux. 
On  verse  sur  le  résidu  la  moitié  de  l'acide  nitrique  de  gaa 
employé ,  et  on  distille  de  nouveau.  On  répéle  cette  opéra- 
tion encore  3  à  4  fois  ,  en  diminuant  la  quantité  de 
l'acide  nitrique.  On  triture  alors  le  résidu  ,  et  on  le  fait 
chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  acquière  nue  belle  couleur  rouge. 
Voyez.  Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  3 ,  p.  4aâ- 

L'oxide  rouge  de  mercure  contient ,  d'après  Fourcroy  , 
0,08  d'oxigéue;  Proust  et  Itose  trouvent  o,  10  d'oxigèue  , 
et  d'autres  chimistes  0,07  ;  Chenevix  détermine  même  sa 
quantités  o,i5. 

Payssc  dit  avoir  retiré  de  l'oxide  rouge  brillant,  des 
fabriques  de  Hollande  ,  0,18  à  19  d'oxigéue  ,  et  de  celui 
qui  no  brille  pas  ,  o,i3  à  14  d'oxigéue. 

Chaptal  assure  même  qàej' oxide  prepuré  d'après  son  pro- 
cédé contient  o,ao  d'oxigéue  ,  taudis  que  celui  fait  par  le 
contact  de  l'air  ne  contient  que  o,  io  ;  on  puurroit  croire 
que  cet  oxide  retient  de  l'acide  nitrique.  Quand  on  y 
suppose  de  l'acide  nitrique,  on  le  lait  bouillir  pendant 
«ne  heure  avec  10  parties  d'eau  distillée  ;  après  avoir  dé- 
canté ,  on  fait  digérer  l'oxide  pendant  quelque  temps 
avec  une  lessive  alcaline  ;  on  ic  iave  ensuite  et  on  fait 
sécher. 

■  Lorsque  l'oxide  rouge  de  mercure  est  falsifié  par  le  ci- 
nabre ,  on  poulie  recounottre  eu  versant  dessus  de  l'acida 
nitrique  étendu;  l'oxide  s'y  dissout  et  le  cinabre  reste 
insoluble.  Le  minium  peut  être  reconnu  eu  Irai f mit 
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l'oxide  de  mercure  par  du  vinaigre ,  qui  en  acquiert  une 
i  saveur  sucrée  el  qui  donne  un  précipité  noir  par  l'hydro- 
gène sulfuré.  Il  est  encore  préférable  de  le  chauffer  forte- 
ment ,  alors  l'oxide  ronge  se  volatilise  et  l'oxide  de  plomb 
reste. 

On  préparait  autrefois  Vareanum  coraUinum,  en  fai- 
sant brûler  sur  l'oxide  rouge  de  mercure  plusieurs  Fois  de 
l'alcool  ;  mais  l'oxide  n'en  éprouve  aucune  allératiou. 

Fourcroy  a  remarqué  quesil'on  fait  passer  du  gazmiiria- 
tique  oxigéué  à  travers  de  l'oxide  ronge  de  mercure , 
celui-ci  absorbe  une  plus  grande  quantité  d'oxigène. 

Braamcampet  Seiqueira  Oliva  ont  trouvé  que  la  poudre 
violelte  qui  se  forme  dans  l'oxide  rouge  de  mercure  par 
un  courant  de  gaz  muriatique  oxigéné  ,  étoit  nn  inuriafe 
de  mercure  ,  avec  un  grand  excès  d'oxïde  rouge  dans 
la  proportion  de  a  à  8. 

-  Dix  parties  de  cette  matière  ont  été  chauffées  dans  une 
cornue  ;  il  s'en  est  sublimé-a  parties  de  muriale  corrosif, 
et  il  eu  est  resté  8  parties  d'oxide  rouge. 

La  combinaison  du  mercure  avec  le  charbon  se  trouva 
dans  le  mercure  hépatique  naturel. 

L'hydrogène  n'altère  pas  le  mercure  métallique,  mais  si 
l'on  met  le  gaz  hydrogène  quelque  temps  en  contact  avec 
l'oxide  rouge  de  mercure ,  ce  dernier  passe  au  uoir  même 
à  froid  ;  le  changement  est  plus  rapide  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Lorsqu'on  fait  passer  a  travers  un  tube  incandescent 
garni  d'oxide  rouge  de  mercure  ,  un  courant  de  gaz  hy- 
drogène, il  y  a  détonnatton;  dans  celte  circonstance, 
l'oxide  se  réduit  et  il  se  forme  de  l'eau. 

En  faisant  chauffer  l'oxide  rouge  de  mercure  avec  du 
charbon  ,  il  se  forme  de  l'acide  carbonique  ,  et  le  mer- 
cure est  réduit  à  l'état  métallique. 

L'eau  pure  ne  dissout  et  n'oxide  pas  le  mercure  ;  lors- 
qu'on le  fai!  bouillir  long-temps  avec  elle  ,  le  mercure  ac- 
quiert des  propriétés  vermifuges;  Gren  attribue  cette  vertu 
à  un  peu  d'oxide  de  mercure  qui- est  suspendu  dans  l'eau. 

Il  paroît  que  le  mercure  peut  tenir  une  petite  quantité 
d'eau  ou  dissolution  ;  car  un  fer  plongé  pendant  quelque 
temps  dans  le  mercure  ,  s'oxide  ,  ce  qui  ne  peut  provenir 
que  d'une  décomposition  de  l'eau.  La  surface  convexe  du 
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mercure  dans  des  vaisseaux  de  verre  paroît  également 
provenir  de  l'eau.  Cassebois  de  Metz  (Seauce  des  Ecoles 
Normales,  t.  3 ,  p.  5o  )  trouva  que  la  surface  du  mercure 
bieu  privé  d'eau  éloit  plane  ;  ce  me/cure  ainsi  purifié  at- 
teint le  niveau  dans  les  tubes  capillaires. 

Pelletier  n'a  pu  combiner  directement  le  mercure  avec 
le  phosphore,  l'union  eut  lieu  seulement  eu  chauffant 
un  mélange  de  parties  égales  de  phosphore  et  d'oxide 
rouge  de  mercure  avec  de  l'eau.  L'o*ide  rouge  devint 
noir,  et  il  se  forma  une  quantité  d'acide  phosphorique. 

Thomson  a  opéré  l'union  du  phosphore  avec  \e  mercure, 
en  chauffant  du  mélange  d'oxide  noir  de  mercure  et  de 
phosphore  dans  une  cornue  remplie  de  gaz  hydrogène , 
pour  éviter  l'inflammation. 

Thomson  présume  que  la  poudre  noire  obtenue  par 
Pelletier ,  n'étoit  autre  chose  que  de  l'oxide  noir  de  mer- 
cure. 

Le  phosphure  de  mercure  se  ramollit  dans  l'eau  chaude. 
Chauffé  dans  un  appareil  distiilatoirc,  il  se  décompose.  Ex- 
posé à  l'air  chaud,  il  dégage  des  vapeurs  rouges  d'une 
odeur  de  phosphore. 

Le  soufre  se  combine  avec  le  mercure  même  a  froid.  Par 
la  trituration  ou  peut  unir  3  parties  de  mercure  avec  une 
partie  de  soufre. 

Eu  secouant  dans  un  flacon  i5  parties  de  soufre  avec 
ioo  parties  de  mercure,  il  su  forme  une  poudre  noire. 
Dans  ce  composé  le  mercure  est  à  l'étal  métallique,  Voyez 
Journal  de  Physique  ,  t.  53  ,  p.  aa. 

Quoique  la  séparation  de  ce  composé  ne  puisse  se  faire 
que  par  des  moyens  chimiques ,  il  ne  parait  élre  qu'une 
union  mécanique.  A  l'aide  d'une  loupe  ou  y  remarque  des 
particules  de  mercure  oblongucs.  L'or  qu'on  triture  avec 
cet  éthiops,  devient  blanc.  Traité  avec  due  lessive  alcaline 
ciustique,  il  s'exhale  une  odeur  fétide ,  et  il  se  forme  une 
pellicule  noire. 

Selon  Berthollet,  l'hydrogène  sulfuré  fait  partie  cons- 
tituante de  l'éthiops. 

Lorsque  l'éthiops  minéral  est  falsifie  par  de  l'ivoire  cal- 
ciné ,  ou  rccouooît  facilcmeut  cette  fraude  ,  eu  le  faisant 
rougir  dans  uu  creuset  ouvert-  En  état  de  pureté,  il  :e 
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volatilise  totalement.  S'il  est  falsifié,  il  reste  du  phosphate 
de  chaux. 

Par  sublimation  de  l'élhiops  minéral,  ou  obtient  le  ci- 
nabre artificiel.  V oyez  cet  article. 

Le  mercure  se  combine  avec  plusï  i;rs  métaux  et  forme 
des  amal  games  dont  les  uns  ont  éle  déjà  traités. 

Avec  l'argent  il  s'amalgame  à  froid.  On  peut  obte- 
nir cet  amalgame  en  triturant  ensemble  de  l'argent  en 
feuille  avec  du  mercure,  ou  bien  eu  mêlant  des  lames  ou 
des  grains  d'argent  rougi  avec  du  mercure  chauffé. 

Cet  amalgame  ,  composé  de  4  parties  de  mercure  et  une 
partie  d'argent,  cristallise  par  un  refroidissement  lent,  en 
prismes  tétraèdres. 

L'amalgame  de  8  parties  de  mercure  contre  une  partie, 
d'argent,  cristallise,  selon  Bergmann ,  en  octaèdres.  Par 
une  chaleur  suffisante  ,  on  peut  en  volatiliser  le  mercure. 

L'argeutest  un  des  métaux  qui  ont  le  plus  d'affinité  pour 
le  mercure. 

On  unit  facilement  le  bismuth  avec  le  mercure  en  tritu- 
rant le  bismuth  pulvérisé  avec  ce  métal ,  ou  bien  eu  ver- 
sant du  bismuth  fondu  dans  du  mercure  échauffé.  On  fal- 
sifie quelquefois  le  mercure  avec  ce  métal.  L'amalgame  de 
plomb  devient  plus  fluide  par  l'addition  du  bismuth,  et 
cet  amalgame  triple  passe  à  travers  la  peau  de  chamois. 
Le  bismuth  diminue  la  pesanteur  spécifique  du  mercure, 
lui  enlève  la  forme  sphérique  et  lui  fait  faire  la  queue. 
Fcckema  a  ajouté  un  grain  de  bismuth  à  une  once  de  mer- 
cure ;  cet  amalgame  s'est  bientôt  couvert  d'une  pellicule 
noire  par  l'agitation  dans  un  vase.  11  est  difficile  de  sé- 
parer tout  le  bismuth  du  mercure  par  la  distillation. 

L'amalgame  de  a  parties  de  mercure  et  d'une  partie  de 
bismuth  ,  cristallise  après  un  refroidissement  lent  en  py- 
ramides a  '[  faces  ,  qui  se  réunissent  quelquefois  en  octaè- 
dres. Le  plus  souvent  ce  sont  des  lames  minces  sans  forme 
régulière. 

Pour  faire  l'amalgame  de  zinc  ou  verse  ,  dans  du  zinc  à- 
peine  fondu ,  du  mercure  échauffé  ;  ou  triture  bien  et  on 
lave  ensuite  par  l'eau. 

L'amalgame  de  zinc  est  solide.  Par  un  refroidissement 
Jent ,  il  cristallise  en  lames  à  (i  faces.  Ou  emploie  un  amal- 
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game  de  5  partie*  de  mereure  et  d'une  de  zinc,  pour  frotter 
les  coussins  de  la  machine  électrique.  > 
:  Le  mercure  est  précipité  de  ses  dissolutions  par  lu  zinc  ; 
le  mercure  séparé  s'amalgame  facilement  avec  la  line  non 
dissous.  > 

L'étain  se  combine  très- facilement  avec \emercure,  mémo 
à"  froid.  Lorsqu'on  coule  le  mercure  dans  de  l'étain  tondu, 
les  deux  métaux  peuvent  se  combiner  en  toute  propor- 
tion. L'amalgame  de  t  parties  de  mercure  et  d'une  parlie 
d'étain  ,  crislallise,  d'après  Daubant  on  ,  eu  cubes  ;  et  d'a- 
près Sape  ,  en  lunes  brillantes. 

Le  mercure  favorise  la  combinaison  des  mélatix  nvec 
d'autres  substances.  C'est  ainsi  qu'un  remarque  que  les 
métaux  qui  ont  une  plus  grande  affinité  pour  l'oxi gène 
que  n'en  a  le  mercure,  s'oxident  plus  facilement  étant 
amalgames  ,  que  lorsqu'ils  sont  isolés. 

Les  amalgames  ont  une  tendance  a  cristalliser,  et  quel- 
ques-uns  cristallisent  réellement.  Berthollct  trouve  dans 
celte  propriété  une  analogie  avec  la  cristallisation  des 
sels  dans  l'eau.  Une  partie  du  mêlai  resle  dans  le  fluide  , 
tandis  qu'une  autre,  combinée  avec  lé  mercure,  cris- 
tallise. Sage  a  remarqué  que  les  amalgames  d'argent  el 
autres,  se  cristal! isoieiit  à  la  surface,  taudis  que  ramai- 
gaine  d'or  cristallise  au  fond. 

Ces  phénomènes  peuvent  être  expliqués  en  ce  que  la 
plus  grande  partie  du  métal  solide  est  employée  a  la  Ibr- 
ruatîou  des  cristaux.  Djns  les  métaux  qui  ont  une  pr- 
sautcur  spécifique  moîudro  que  le  mercure ,  la  partie  cris- 
tallisée doit  avoir  aussi  une  pesanteur  spécifique  moindre; 
l'or  étant  plus  pesant  que  le  mercure ,  le  contraire  doit 
avoir  lieu. 

Lorsqu'on  veut  décomposer  les  amalgames,  il  faut  em- 
ployer, pour  volatiliser  les  dernières  molécules  du  mer- 
cure ,  uue  très-forte  chaleur. 

La  pesanteur  spécifique  de  presque  tous  les  amalgames 
est  plus  considérable  qu'elle  ne  devroit  être,  selon  le  cal- 
cul, yoyez  Statique  Chimique  de  Berthollel,  t.  a,  p.  35o. 

L'amalgame  pour  les  miroirs  est  composé  de  mercureet 
d'étain.  Pour  le  préparerun  metsuruue  luble.de  marbre  ou 
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de  bois,  une  lanie  îniuce  d'étain,  on  U  convre  de  mer- 
cure, on  pose  par-dessus  la  glace  bien  polie,  on  comprima 
pendant  quelque  temps  par  des  poids.  On  donne  alors  A 
la  glace  une  position  verticale  pour  que  l'excès  de  mer- 
cure qui  contient  un  peu  d'étain,  en  découle.  Pour  pla- 
quer des  miroirs  obliques,  on  prépare  un  amalgame  d'une 
partie  d'étain ,  autant  de  plomb  et  de  bismuth  et  a  par- 
ties de  mercure. 

Les  boules  de  mercure  sont  composées  de  4  parties  d'é- 
iain  et  d'une  partie  de  mercure. 

Les  alcalis  n'agissent  pas  sur  le  mercure ,  mais  bien  sur 
■es  oxides. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'oxide  rouge  de  mercure  avec 
l'ammoniaque,  cet  alcali  se  décompose,  il  se  l'orme  do 
l'eau  et  il  se  dégage  du  gaz  azote. 

Fourcroy  fit  évaporer  la  liqueur  ammoniacale  qui 
provenoit  de  la  digestion  de  l'ammoniaque  avec  l'oxide 
rouge  de  mercure,  il  obtint  un  sel  triple ,  ou  nitrate  ammo- 
niaco-mercuriel.  L'oxigéne  de  l'oxide  rouge  s'est  donc 
partagé  entre  les  deux  parties  constituantes  de  l'ammo- 
niaque ;  son  union  avec  l'hydrogène  avoit  formé  de  l'eau  , 
tandis  que  l'autre  partie  s'étoit  combinée  avec  l'azote  pour 
former  de  l'acide  nitrique. 

L'ammoniaque  peut  être  employée  pour  désoxider  la 
surface  du  mercure ,  surtout  s'il  est  oxidé  par  l'acide  mu- 
riatique  oxigéne.  Quant  à  l'actiou  de  la  chaux  sur  l'oxida 
rouge  de  mercure,  voyez  Argent  fulminant. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'agit  pas  sur  le  mer- 

L'acide  sulfurique  concentré  se  décompose  à  l'aide  d« 
la  chaleur,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 

Les  oxides  de  mercure  se  dissolvent  dans  l'acide  sulfu- 
rique étendu  ,  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  le  mercure  sans  le  se- 
cours de  la  chaleur,  etil  se  dégage  du  gaz  nitreux. 

La  dissolution  du  mercure  dans  l'acide  nitrique  faite  k 
froid,  noircit  la  peau  ;  celle  faite  a  chaud  la  rend  d'un 
pourpre  foncé,  mais  elle  noircit  aussi  le, bois,  les  cheveux 
et  la  laine. 

La  dissolution  dans  l'acide  nitrique  étendu  faite  à  froid 
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peut  être  mêlée  avec  l'eau  sans  se  troubler;  dans  ceilo 
faite  avec  l'acide  nitrique  concentré  à  chaud,  l'eau  eu 
précipite  du  nitrnle  de  mercure  avec  excès  de  base; 

L'eau  mcrcurielle  et  Vaqua  grysea  Gohlii,  est  une  disso- 
lution suturée  de  nitrate  de  mercure,  étendue  de  3u  Toi* 
autant  d'eau  qu'il  y  a  de  mercure. 

Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  l'oxide  des  nitrates 
de  mercure.  Il  est  noir-grisâtre  si  le  mercure  dans  le  nitrate 
se  trouve  au  minimum  d'oxidation.  Lorsqu'il  est  bien  lavé 
et  desséché,  ii  passe  au  jaune  a  l'air  et  au  contact  de  la  lu- 
mière. 

Les  alcalis  fixes  et  les  terres  forment  un  précipité  jaune 
dans  le  nitrate  au  maximum. 

Lorsqu'on  verse  uuepetite  quantité  d'ammoniaque  dans 
le  nitrate  de  mercure  au  minimum,  le  premier  précipité 
(jui  se  forme  est  d'un  vert  d'olive  ;  une  plus  grands 
quantité  d'ammoniaque  le  rend  noir:  c'est  la  mercure 
■oluble  d'Hah nemann.  Voyez  cet  article. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  dissolution  du  nitrate  de  mercure 
un  grand  excès  d'ammoniaque  ,  le  précipité  disparoit  eu 
partie  ,  et  celui  qui  reste  est  plus  noir. 

La  liqueur  surnageante  ammoniacale,  contient  un  sel 
triple  amraouiaco-niercuriel ,  dont  il  sera  question  à  l'ar- 
ticle NlTBATË. 

Pendant  l'action  de  l'ammoniaque  sur  ie  nitrate  de 
mercure ,  une'  partie  de  l'ammoniaque  est  toujours  dé- 
composée, et  cela  d'autant  plus  que  le  mercure  est  Irès- 
oxide. 

L'acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  mercure,  il 
si:  précipite  sur-le-champ  un  sulfate  de  mercure;  le  même 
précipité  a  lieu  par  les  sujfatcs  alcalins  ou  terreux. 

L'acide  muriatique  le  plus  concentré  n'agit  ni  à-lroid, 
ni  à  chaud  sur  le  mercure,  mais  l'acide  muriatique  oxi- 
géué  t'attaque  facilement. 

L'acide  muriatique  à  de  l'action  sur  l'oxide  de  mercure , 
surtout. à  l'aide  de  la  chaleur;  cet  acide  précipite  du 
nitrate  de  mercure  un  muriaie  ;  tout  l'oxide  de  mercure 
n'est  cepeudant  pas  séparé  du  nitrate ,  parce  que  le  muriate 
de  mcjcurc  est  un  peu  soluble  daus  l'acide  ui  brique. 
ai.  i 
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Le  sulfate  de  mercure  est  aussi  précipité  par  l'acide 
muristique  et  par  les  mariâtes  alcalins. 

L'acide  nitro-muriatique  Converti!  le  mercure  et  ses 
oxides  en  muriale  de  mercure  qui  cristallise. 

Les  arides  lltiorique  ,  boracique ,  phosphorique  ,  larta- 
rique  et  oxalique  ,  n'agissent  pas  sur  le  mercure,  mais  ils 
se  combinent  avec  les  o.\ides. 

Les  sels  à  base  de  mercure  forment  un  précipité  blanc 
avec  l'acide  muriafique  .  uti  précipité  noir  avec  les  hy- 
dro-sulfures ,  un  précipité  orangé  par  la  noix  de  galle,  et 
un  précipité  blanc  qui  devient  jaune  à  l'air  par  le  prus- 
siale  de  potasse. 

Une  lame  de  cuivre  plongée  dans  une  dissolution  mer- 
curielle,  se  couvre  de  mercure  métallique. 

Les  sels  alcalins  cl  terreux  ,  n'agissent  pas  sur  le 
mercure  ;  avec  le  nitrate  de  potasse  ,  il  n'y  a  pas  de  dé- 
tonnalion.  Le  mercure  dégage ,  selon  L:igaraye  ,  l'ammo- 
niaque dunuiriatc  d'ammoniaque.  11  paroit  cependant  que 
c'est  le  mercure  oxidé  qui  opère  celte  décomposition. 

L'alcool,  les  huiles  grasses  et  volailles  n'ont  pas  il'ac- 
tiou  sur  le  mercure  métallique.  L'o\ide  de  mercure  se 
désoxide  d'après  Weigelà  la  longue  par  l'éther,  les  huiies 
grasses  et  volatiles.  . 

L'hydrogène  sulfuré  convertit  le  mercure  en  éfhiops  ;  la 
dissoliilioit  du  soufre  dans  les  huiles  essentielles,  produit 
le  même  effet,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Lo  mercure  n'agit  pas  selon  Proust  sur  les  hydro-sulfures 
alcalins  ;  mais  ceux  qui  sont  devenus  jaunes  à  l'air,  sont 
blanchis  par  ie  mercure  qui  leur  enlève  l'excès  de  soufre. 

L'oxige  rouge  de /mvrurï-  décompose  l'hydrogène  sulfuré 
et  lus  hydro-sulfures.  Le  soufresc  combine  alors  en  partie 
avec  le  mercure  ,  qui  est  presque  réduit;,  mais  comme  oii 
remarqua  toujours  quelque  trace  d'hydrogène  sulfuré, 
il  paroit  qu'il  s'en  forme  de  nouveau. 

Berlhollct  n'est  pas  d'accord  avec  les  expériences  de 
Proust.  11  trouva  que  le  mercure  se  convertit  eu  poudre 
noire  par  les  alcalis  hydro-sulfurés ,  eu  ie  secouant  dans 
uno  dissolution  fraîche  et  iucolore. 

Si  l'ou  Inoie  long-temps  ie  mercure  avec  des  terres, 
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le  sucre ,  la  gomme  et  la  crème  de  tartre  ,  le  mercure  est 
converti  par  ces  substances  eu  oxide  noir. 

Le  même  phénomène  a  lieu  en  triturant  le  mercura 
avec  la  graisse,  comme  dans  l'onguent  napolitain  (i). 

Les  mages  du  mercure  sont  extrêmement  multipliés  ; 
on  l'emploie  pour  retirer  l'or  et  l'argent  de  leurs  mines, 
pour  dorer  etargenter,  pour  lo*  miroirs  et  pour  beau- 
coup de  médicaments. 

Voyez  Jinerh/ive  de  mercurio,  dans  les  philos.  Traus., 
n°  fi'So;  Kruse  dans  la  Nov.  Comment.  Wtrop.  ,  t.  9  , 
p.  38 1  -,  f'VaiisllenL ,  phys.  chein.  dehydrargyro.  Vindob , 
i-5/ti  Scopoli  de  hydrargyro  idrieusi  tentamina  -,  His- 
toire chimique  et  miuéralugïque  du  mercure,  par  Hildu- 
brandt,  Brunsw.,  i;93. 

.  MeRCUIIE  DOUX.   VayCZ  McRIATE  DE  MERCURE. 

Mercure  fulminant.  Mercurius  fulmiuans.  Knallçuek- 
stlber. 

On  d<iit  à  Howard  le  procédé  suivant  :  ou  dissout  100 
grains  de  me/vurc  dans  1  once  et  demie  d'acide  nitrique, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  1 ,3.  Ou  verse  la  dissolution- 
dans  t  onces  d'alcool ,  et  ou  chaude  le  mélange  jusqu'à 
rélmllilioii  ,  ou  enlève  alors  le  l'eu;  l'action  est  vive,  il 
se  fié;;  iga  une  vapeur  épaisse,  très-pesante ,  qui  est,  selon. 
Howard,  vraisemblablement  de  J'étHer  nitrique,  contenant 
de  l'acide  nitrique  en  dissoluliou  ;  il  se  précipite  uni) 
poudre  blanche. 

L'effervescence  cessée,  on  sépara  ia  poudre  blancba 
par  le  tiltre  ,  on  la  lave  avec  de  l'eau  pure ,  et  ou  la  t'ait 


La  poudre  cousis  la  nie  en  pcîils  cristaux,  a  les  propriétés 
A  une  température  de  66A  degrés  Fahr.  ,  elle  détonne 


(i)  L'.in  de  non- a  fait  voir  que  le  mtsir  est  «1  «lat  mrt«Ili<[up  et 
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avec  violence;  par  celle  raison,  Howard  l'a  appelée  poudre 
Jitlminante.  Le  même  effet  se  produit  par  la  trituration , 
par  la  percussion  avec  le  marteau,  par  le  fluide  électrique 
etparl'éliucelle  du  briquet.  Les  résultats  de  la  fulmiuation 
sont  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  azote  ,  de  l'eau  et 
du  mercure.  L'acide  sulf'urique  concentré  _V  opère  l'explo- 
sion ;  mais  l'acide  sulfuriquc  étendu  décompose  à  b 
longue  te  mercure  fulminant  ,  ii  se  dégage  de  l'acide 
carbonique,  et  un  Raz  particulier  éthéré  qui  brûle  avec 
une  flamme  verditre.  Il  reste  de  l'oxalate  de  mercure  et 
un  peu  de  mercure  métallique. 

Howard  a  conclu  de  ses  expériences  que  le  mercure 
fulminant  est  un  composé  d'oxalalc  de  mercure  et  de  gaz 
nitreux  éthéré  dans  les  proportions  suivantes  : 

Acide  oxalique  31,28 

Mercure    ....    ,    .    ,  64,71 

d'oiigènc  14,00  - 

Voyez  Journal  de  Nichalson  ,  t.  4  >  page  1 33. 

B'aprés  ces  résultats,  il  est  difficile  d'expliquer  la  dé- 
toimation.  lîertbollet  a  doue  repris  cet  objet. 

La  liqueur  surnageante  du  précipité  ,  donna  un  préci- 
pité noir  par  l'eau  de  chaux ,  et  on  remarquoit  des  vapeurs 
d'ammoniaque. 

(^uand  ou  mêle  la  poudre  avec  la  potasse,  il  s'en  dégago 
beaucoup  d'ammoniaque. 

Onadissous  le  mercure  fuunmautdans  de  l'acidemuna- 
lique. 

Le  métal,  après  avoir  été  précipité  par  le  sulfure  de 
potasse  hydrogéné,  le  muriate  de  chaux  n'y  forma  aucun 
précipité,  ce  qui  auroit  eu  lieu  s'il  y  avoit  de  l'oxalate  do 
mercure. 

Une  liqueur  semblable  donna  à  la  distillation  des 
cristaux  en  aiguilles  ,  composés  d'acide  muriatique  do 
mercure  et  d'ammoniaque. 

Derthollet  conclut  de  ces  expériences  que  le  mercure 
fulminant  ne  contient  pas  d'acide  oxalique  ,  mai* 
plutôt  de  l'ammoniaque.  Le  mercure  fUhniuant  a  été- 
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converti  par  l'acide  sulfurique  étendu  en  une  poudre 
blanche  qui  ne  détonne  pins. 

Howard  prend  celle  poudre  pour  del'oxalate  de  mercure, 
mais  d'après Berthollet  c'est  un  sulfate  oxidulé  de  mercure 
avec  excès  de  base. 

L'acide  sulfurique  en. dégage  aussi  du  gaz  acide  carbo- 
nique et  y'^  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  met-cure  fulmi- 
nant contient  d'après  cela  une  substance  très- dé  coin  po- 
sante. Berthollet  n'a  pas  encore  réussi  à  isoler  cette  sub. 
s  tance  ,  mais  il  la  croit  très-analogue  à  l'alcool. 

maximum  d'oxidatîon ,  mais  il  passe  an  minimum  par  la 
décomposition  de  la  matière  particulière  alcoolique,  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique. 

Selon  Fourcroy  ,  le  mercure  fulminant  présente  une 
poudre  verdàtrc,  si  l'on  chaude  bien  plus  long-temps  dans 
la  préparation  que  Howard  ne  l'indique.  Dans  ce  dernier 
cas  ,  il  délonnc  foiblemeut  et  brûle  sur  des  charbons 
ardeuls  avec  une  flamme  bleue. 

Cette  poudre  vcrdàlre  est  composée  d'ammoniaque  , 
d'oxide  de  mercure ,  et  d'une  grande  quantité  d'une  sub- 
stance végétale  particulière.  Lorsqu'on  t'ait  bouillir  plus 
long-temps,  la  substance  végétale  diminue  considérable- 
ment ,  et  i)  se  (orme  de  l'osais  te  de  mercure. 

Pfaff  déclare  le  mercure  fulminant  de  Howard  ,  pour  de 
l'oxalate  de  mercure  qui,  outre  l'ammoniaque,  contient 
encore  une  substance  gazeuse,  dont  tl  n'a  pu  déterminer 
la  nature.  Il  remarque  comme  Fourcroy ,  que  le  résultat 
diflere  selon  la  température  qu'on  a  employée  ,  et  que  les 
osalates  de  mercure  détouueut  dans  certaines  circons- 
tances. 

Fourcroy  a  découvert  une  autre  espèce  de  mercunt 
fulminant,  qu'il  a  obtenu  en  faisant  digérer  de  l'oxide 
rouge  de  mercure  avec  de  l'ammoniaque  concentrée.  Au 
boul  de  huit  jours,  l'oxide  prend  une  couleur  blanche, 
et  se  couvre  de  petites  écailles  cristallines.  Dans  cet 
êlat,  il  détonne  sur  des  charbons  ardents  comme  l'or 
fulminant.  An  bout  de  quelques  jours ,  il  se  décompose  et 
perd  sa  propriété  fulminante.  Lorsqu'on  le  chaude  foible- 
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meut  ,  l'ammoniaque  se  dégage  el  l'oxide  reprend  sa  cou- 
leur rouge. 

MERCUiufcnis.  Voyez  Mtijicurc  soludle  d'IIaunesann. 

Mekccre  soutnr.B  d'I1atînem,ims.  Mercurius  solubilis 
Hahncmannî  ,  Hvdrargyruru  o.\idulaluni.  AnJlu-jUchvs 
QuccksUber. 

Dans  l'acide  uitrique  étendu  de  son  poids  d'eau  ,  on 
fnct  successivement  du  mercure  eu  agiiaut  .souvent,  jusqu'à 
ce  que  le  mercure  refuse  à  s'y  dissoudre.  Au  bout  de 
quelque*  jours  ,  on  dérauie  lu  liqueur  ,  on  lave  les  cristaux 
avec  de  l'eau  distillée  ;  on  les  fait  dessécher  entre  le  pa- 
pier à  filtrer,  et  ou  les  réduit  en  poudre  daus  un  mortier 
de  marbre.  On  verse  dessus  lopartics  d'eau  distillée  qui  les 
dissolvent  à  l'aide  de  l'agitation  jusqu'à  un  cinquième. 
Ou  verse  lentement  dans  la  liqueu.  filtrée  de  l'ammoniaque 
liquide,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  noir. 
On  le  sépare  de  suile  par  le  libre  ,  et  ou  lave  fréquemment 
avec  l'eau  distillée  chaude.  Elan!  dessèche  à  une  douce 
chaleur ,  on  le  conserve  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Le  précipité  est  facilement  solulile  dans  l'acide  acétique. 
L'acide  nitrique  peut  en  dissoudre  un  quart  ;  il  y  a  déga- 
gement de  Raz  nttreux.  T,a  poudre  blanche  insoluble  dans 
l'acide  nitrique,  est  un  se!  Iriple  ammoniaco-niercuriel  , 
qui  fait  le  quart  du  mercure  nxidnlé. 

D'après  Schulze  à  Kïel ,  on  prépare  ce  médicament  eu 
versant  dans  un  niatras  sur  1  partie  de  mercure  ,  i  partie 
d'acide  nitrique  concentré,  étendu  auparavant  de  4  par- 
ties d'eau  ;  on  chauffe  d'abord  à  1  jo  degrés  Fahr.,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  bulles  ,  alors  on  l'entretient 
pendant  3  à  4  heures  ,  à  une  température  de  120  degrés 
l'ahr.  On  fait  bouillir  le  liquide  pendanl  une  demi-heure  , 
et  on  le  verse  tout  bouillant  dans  5o  parties  d'eau.  Eu  fai- 
sant ia  dissolution  ,  il  faut  empêcher  que  le  nitrate  cris- 
tallise ;  pour  cela,  on  y  ajoute  de  temps  eu  temps  un 
peu  d'eau  chaude;  il  doit  y  rester  un  e.\cès  de  mercure 
non  attaqué. 

Où  filtre  alors  la  liqueur,  et  ou  la  précipite  par  l'ani- 
mouinque  comme  ci-dessus. 
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Le  précipité  noir  confient  aussi  un  sel  triple,  qui  fait 
partie  constituante  de  ce  médicament,  et  qu'on  ne  doit 
pas  luienlever. 

Le  mercitrius  cinereus  de  Black,  se  prépare  de  la  même 
luaniéie  ,  mais  on  sature  le  nitrate  (le  mercure  par  le  car- 
uonalo  d'ammoniaque  ;  il  est  d'un  blanc  grisâtre  et  con- 
tient aussi  le  sel  tripie. 

On  obtient  le  soi-disant  merrurius  moscaiï  en  faisant 
houillir  une  partie  de  iiiuriale  de  mercure  avec  3  parties 
de  potasse  caustique  dissoute  dans  l'eau. 

C'est  un  oxide  noir  de  mercure  ;  on  peut  l'obtenir  aussi 
en  précipitant  le  nitrate  de  mercure  par  la  potasse. 

Pour  préparer  le  mer-cure  gris,  mercurius  cinereus  Saun- 
derii ,  on  triture  dans  un  mortier  de  marbre  i  partie  do 
mercure  tlotfx  avec  2  parties  de  carbonate  d'ammoniaque 
el  un  peu  d'eau  ;  ou  obtiout  une  niasse  noire  qu'on  lave 
à  l'eau  chaude.  Le  composé  est  de  la  même  nature  que  les 
deux  précédents. 

Chauffé  dans  une  cornue  ,  il  devient  jaune  et  il  se  dé- 
gage de  l'ammoniaque  -,  il  se  sublime  o,45  de  rauriale  de 
mercure. 

MESOTIPE.  Voyez  Zéolithe. 

MÉTAUX.  Metaïla.  Metalle. 

Les  fciétau»,  selon  .nos  connoissances  actuelles ,  sont 
des  corps  simples  qui  se  distinguent  de  tous  les  autres  par 
un  éclat  qui  leur  est  propre,  par  une  pesanteur  spéci- 
fique considérable  ,  par  une  opacité  complète  et  par  leur 
insolubilité  dans  l'eau. 

L'éclat  propre  des  métaux  est  d'uu  genre  particulier  , 
aussi  le  distiugue-t-on  par  la  dénomination  d'éclat  métal- 
lique. Il  provient  de  ce  que  les  métaux  réfléchissent  plus 
*le  lumière  que  les  autres  corps.  Si  quelques  substances 
non  métalliques,  comme  le  mica,  par  exemple  ,  oui  l'é- 
clat métallique  ,  ce  n'est  du  moins  qu'à  leur  surface  ,  tau- 
dis que  les  métaux  jouissent  de  celte  propriété  dans  toute 
leur  masse. 

Les  métaux  oui  une  pesanteur  spécifique  plus  grande 
que  celle  des  autres  corps.  La  ban  le  est  la  terre  la  plu* 
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pesanie  que  nous  connoissione ,  ei  sa  pesanteur  speoinqw 
n'est  que  de  4  ,  1  PU  dis  que  celle  du  mêlai  le  plus  léger 
esl  au  moins  de  6  (i)-  Si  les  métaux  onl  plus  do  brillant 


que  les  autres  corps  ,  c'est  qu'a  r 
silêils  réfléchissent  plui 


M opoqut..  line  Mk  d'ans»!  d«  pWe  pouce 

la  place  entre  l'œil  et  le  soleil.  Newton  qui 
e  premier  ce  phénomène  l'explique  en  admet- 
verts  passent  à  travers  la  feuille 


Il  y  a  des  métaux,  qui  s'étendent  beaucoup  sous  le 
oarteau  ,  tandis  que  d'autres  ne  sont  susceptibles  que 
d'être  un  peu  aplatis.  Lac' 


d'être  un  peu  aplatis, 
ductilité  des  métaux.  I 
a  étendues  sous  le  mart. 


îarleau  acquièrent  parla 
et  plus  de  défilé  .  quelques  métaux 
tirés  eu  fil.  L'on  peut  diviser  la  ductilité  en 
Jilière  ou  ténacité,  et  en  ductilité  sous  le  marteau  ou 


Autrefois  on  fondoit  .• 
taux  ,  un  principe  de 
et  ion  distinguât  les» 
On  appeloit  métaux  entiers  c 
e.t  demi-métaux  ceux  qui  le  8 


rite  ductilité  des  mi-. 
r  en  faire  deu\  espécesj 
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même  de  la  manière  dont  on  fait  agir  la  force  mécanique  j 
car  tel  mêlai  qui  se  brise  sous  le  marteau  ,  s'étend  très- 
bien  entre  les  cj-lindres  du  laminoir  sans  perdre  sa  conti- 
nuité; aussi  les  physiciens  modernes  ont-ils  abandonné 

La  ténacité  des  métaux  dépend  de  leur  ductilité  ;  on  la 
mesure  à  l'aide  d'un  poids  suspendu  à  l'un  des  bouts  d'un 
fil  métallique  ,  d'un  diamètre  déterminé  ,  et  que  l'on 
augmente  jusqu'à  ce  que  le  fil  se  tasse.  J.cs  différents  nul- 
taux  varient  par  ledr  degré  de  ténacité.  Un  fil  de  fer  de 
î'o  de  pouce  de  diamètre  porte  un  poids  de  fioo  livres  sans 
se  rompre,  tandis  qu'un  fil  de  plomb  du  même  diamètre  ne 
peut  porter  qu'à  peu  près  ai)  livres. 

Muschcnlirœk  et  .Sickingeu  ont  fait  des  expériences  sur 
la  ténacité  des  métaux.  Les  expériences  de  ce  dernier 
sont  plus  exactes  que  celles  de  Musclienbrwk ,  parce  qu'il 
a  eu  soin  d'employer  des  lils  non  seulement  de  même  dia- 
mètre ,  mais  encore  de  même  longueur  ;  taudis  que 
Muschenbrrek  n'a  fait  attention  qu'au  diamètre. 

Voici  comment  Mtischenbnrk  range  les  métaux  rela- 
livomcnt  à  leur  ténacité  :  lé  fer,  l'argent ,  Je  cuivre ,  l'or, 
l'ctaiu,  le  bismuth  }  le  zinc,  l'antimoine,  le  piomb. 
Sickingeu  les  range  ainsi  :  le  fer  ,  le  cuivre ,  le  platine  , 
l'argent  ,  l'or.  (Musckenbmcck  ,  Dissert.  Phys.  Exper. 
Lugd.  Mat.  1739  ,  p.  4-*-'  i  Sickingeu  von  dtr  Platina, 
p.  4a3. ) 

Aucun  des  métaux  n'est  très-dur  ;  cependant  par  l'art 
on  peut  augmenter  beauroup  leur  dureté.  L'on  fait  avec  le 
fer  converti  en  acier  des  outils  qui  eulameut  les  corps  les 
plus  durs.  Une  addition  d'élain  durcit  tellement  le  cuivra 
que  l'on  peut  faire  de  cet  alliage  des  instruments  tran- 
chants. 

Kirwan  exprime  par  des  nombres  la  dureté  des  métaux 
et  des  fossiles  en  général  ;  il  désigne  par  i  la  dureté  de  la 
chaux  ;  4  représente  une  dureté  plus  grande  ,  telle  cepen- 
dant que  le  corps  qui  in  possède  reçoit  encore  l'impression 
de  l'ongle  i  5  une  dureté  telle  qne'lc  corps  ne  reçoit  plus 
l'impression  de  l'ongle  ,  mais  il  peut  être  entamé  par  lo 
couteau  sans  que  l'on  sente  des  veines  dures  ;  6  telle  qua 
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le  corps  ne  peut  élre  que  difficilement  entamé  par  le  cou- 
teau i  '/  telle  [[iic  le  corps  ne  cède  plus  qu'à  peine  au  cou- 
teau ;  8  telle  que  le  corps  lie  peut  plus  (itre  raclé  avec  le 
couteau,  sans  cependant  faire  feu  avec  l'acier  ;  9  telle 
que  le  corps  fait  feu  avec  l'acier  ,  mais  foiblemeut  i  10  telle 
que  le  corps  fait  vivement  feu  avec  l'acier  (  Kirwaii,  Mi- 
nerai. ,  t.  1 ,  p.  38.  ) 

Les  métaux  santfitsièles  ;  chaque  métal  cependant  de- 
cure  est  liquide  à  la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
sphère ,  taudis  que  le  fer  et  lo  pîaliue  demandent  pour 
foudre  la  plus  forte  chaleur  que  puissent  produire  nos 
fiiui-ncaux. 

Lorsque  les  métaux  passent  leulcment ,  et  sans  être 
agités  ,  de  l'état  de  liquidité  à  l'état  solide  ,  leurs  molé- 
cules se  rangent  symétriquement,  cl  ils  cristalliseu  Linéi- 
ques métaux,  pamisscul  plus  disposés  à  cristalliser  que 
d'autres  ,  mais  cependant  la  forme  de  leurs  cristaux  ollïc, 
peu  de  variété  ;  il  puroîl  qu'ils  forment  toujours  des  cubes 

'ou  des  octaèdres. 

I.a  lahle  suivante  tirée  de  la  Cliiinie  appliquée  aux  arls 
de  Cliaplal,  I.  2,  p.  1^9,  olire  la  dureté  des  métaux 

.4  exprimée  à  la  manière  île  Kirvvan  ) ,  leur  pesanteur  spé- 
cifique es! ,  pour  la  majeure  partie ,  la  température  néces- 
saire il  leur  fusion.  Il  est  bon  d'observer  cependant  que  la, 
plupart  de  ces  températures  11c  sont  qu'approximatives. 
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NOMS 
dei 

■pecifiquc. 

TEMPÉRATURE  1 
à  laquelle  i 

61 

ig,3oo 

8,870 
7,788 

170  Wcd£w."  cl  au-delà. 

38  Wedgwr.f.l. 

3o  Fnhrenb. 

37  Wedgw. 
tS8  Wedgrr. 
44»  F.ilirenli. 

Platine.  . 
Argent.  . 
Mercure  .' 

Fer. 

8° 
7 

75 
0 

Elain.  .  . 

a 

7i,99 
9,000 

Hi 

8.i5o 
3,oi3 
17,600 
8,Goo 

Plomb  .  . 
Nickel  .  . 
Zinc  .  .  . 
Bismuth  . 
Antimoine. 
Tellure.  . 
Arsenic  . 
Cobalt  .  . 
Manganèse 

jMolybdènc 
Urane  .  : 
Tilane  .  . 

8. 

À 

5 
6 
9 

540  Pabreuh. 
i5o  Wcdjjw. 
7oh  Fahrcnh. 
4Go  Fabrenh, 

54o  Fabrenh!  ei  aa-aeli. 

<Joo  Fabrenh. 

■  3o  Wedgw. 

lGo  "WeuW. 

170  Wedyw.el  au-delà. 

G 
9 

b\44o 

Lorsque  l'on  expose  les  métaux  à  l'aclion  de  la  chaleur, 
la  plupart  d'eiTtr  'eux  perdent  leur  éclat  ci  se  convertissent 
en  une  pondre  d'un  aspect  terreux  dont  les  couleurs  et  les 
propriétés  varient  suivant  ie  métal  et  le  degré  de  chaleur 
que  L'on  a  employé. 

Il  y  a  même  quelques  métaux  qui ,  exposés  à  une  forte 
chaleur,  s'eullaniment.  La  décharge  d'une  forie  batterie 
électrique  ou  galvanique  enflamme  les  métaux  qui  ue  sout 
point  susceptibles  de  s'enflammer  à  la  chaleur  la  plus  forte. 


f  r)TnIlnnn.niMt  i>i>,-[(;  1.  IVii.n  r]r  l'i'r;;r  ni  ii  2  2  ch-i  r't  pïrnmèlrit 
Ai-  WcflgWiinrl .  irlumiliiuL  ;[  '.Siy'.r  ']i';n:-  F.i  II  rrn  11 . .  rl  C.iivl,i:].i  ilr'nmn- 
t.-  [}!■<■  i-i-Dombredovoi Litre  rt'diiiti  1891  degrés P«hrtnli. (Nottdei Tra- 
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Après  cette  combustion  on  trouve  la  même  substance  pulvé- 
rulente dont  nous  venons  de  parler.  Comme  l'on  regar- 
doit  anciennement  celte  opération  (le  briller  les  métaux 
comme  analogue  à  celle  par  laquelle  on  convertit  la  pierre 
a  chaux  eu  chaux  vive  ,  on  l'a  appelée  calcina/ion  ,  el  lo 

^fî'onméle  fasoMbtrt \™allmMlliquc  avec  de  la 


al  ,  par  la  calcination  d, 
Stahl  conclut  de  ces  p 


non  seulement  île  toutes  Iqs  terres ,  mais  encore  des  mé- 
taux )  avec  le  phhgistii/ue.  Selon  Stahl  le  métal  perd  son 
pblogisiique  pendant  la  calcin;  ' 


îgisiique  pendant  la  calcinaliou  ,  el  la  chaux  métal- 
e  chauffée  avec  du  charbon  ,  du  flux  noir,  de  la  pois, 


s  idées  de  Stahl,  le  pblogistiqne  est  de  même 
tons  les  corps  *,  «  le  principe  qui  rend  les  corps 
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rnflnrrimauleît  ,  nit-ïl ,  est  le  même  dans  la  graisse  dont  oit 
Frolte  les  souliers  ,  «ans  le  soufre  que  l'on  lire  des  mon- 
tagnes, et  dans  les  métaux  combustibles,  tant  entiers 

L'opinion  suivant  laquelle  les  métaux,  sont  composés 
d'une  base  terreuse  et  Se  phlogistique  ,  et  qu'ils  perdent 
leur  phlogistique  dans  la  calcination  ,  se  soutint  jusqu'il 
l'époque  où  Layoisier  ]>n!)lia  ses  expériences  sur  la  calci- 
nation. (  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
pourl'aunée  1^4.  ) 

Lavoisier  introduisit  8  onces  d'ëtaindans  une  cornue  da 
Tente  spacieuse ,  dont  le  col  étoit  tiré  en  tube  capillaire; 
il  échauU'a  peu  à  peu  la  cornue  jusqu'à  ce  que  l'étain  com- 
mençât à  fondre  ,  alors  il  scella  hermétiquement  le  tube. 
Le  premier  échauifement  avoit  déplacé  de  la  cornue  une 
partie  de  l'air  qu'elle  COU  t  en  oit  ,  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  l'empêcher  du  casser.  La  cornue  (  qui  avoit  une  ca- 
pacité dé  a5b  p.  c.  )  liil  pesée  exactement  et  remise  sur 
le  feu. 

Bientôt  l'élain  fondit  et  sa  surface  se  couvrit  d'une  pel- 
licule ,  qui  se  converlit  peu  à  peu  en  une  pondre  grise  ; 
ou  secouant  légèrement  la  cornue  on  débarrassoit  la  sur- 
face du  métal  de  cette  poudre ,  et  il  s'en  formoit  bientôt 
de  nouvelle  ;  une  partie  de  l'étain  fut  ainsi  convertie  eu 
chaux.  Au  bout  de  trois  heures  l'on  remarqua  que  le  mé- 
tal ne  souffrait  plus  de  changement  et  que  la  chaux  ne 
contiiiuoit  plus  à  se  former.  Ou  éloigna  la  cornue  du  feu 
et  on  la  pesa  ,  son  poids  fut  trouvé  le  même  qu'auparavant , 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'y  étoit  pas  introduit  de  substance 
<'t:n.n'-i'['fi.  L'on  cassa  la  pointe  du  tube  de  la  cornue  , 
l'air  y  entra  avec  bruit ,  et  le  poids  de  la  cornue  aug- 
menta de  dix  grains.  Il  faut  donc  que  la  quantité  d'air 
qui  a  pénétré  dans  la  cornue  soit  de  dix  <?-aius  ,  et  que 
celte  quantité  d'air  ait  disparu  pendant  la  calciua- 
tiou.  L'on  pesa  le  métal  restant  avec  la  chaux  formée  ,  et 
l'on  trouva  une  augmentation  en  poids  de  dix  grains  . 
donc  l'air  qui  a  disparu  a  été  absorbé  par  le  métal  ;  comme 
le  métal  restant  n'étoit  pas  du  tout  changé,  il  faut  que 
cet  air  se-soiL  combiné  avec  la  cjiaux.  Ceci  démontre  que 
l'augmentation  de  poids  que  les  métaux  éprouvent  peu- 
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mercure  jusqu'il  1000  degrés  Fahrenheit,  l'on  oblint 
une  grande  quantité  de  gaz  oxigènc  ,  et  du  mercure 
coulant.  Ayant  observé  exactement  du  combien  le  mer- 
cure avoil  augmenté  du  poids  pendant  sa  ralcinalion  ,  et 
déterminant  le  poids  du  gaz  oxigéne  obtenu  datis  l'expé- 
rience ci-dessus  ,  l'on  trouva  que  le  poids  de  ce  gaz  oxi- 
gèue  équivaut  à  l'augmentation  du  poids  que  le  mercure 
éprouve  pendant  sa  calciualion.  Comme  dans  celle 
réduction  du  mercure  il  n'y  avoit  le  concours  d'aucun 
corps  qui  contînt  le  pblogislique ,  elle  réfute  l' opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  que  les  m dtaux  perdent  du  phio- 
gislique  pendant  leur  calciualion  ,  et  en  reprennent  pen- 
dant leur  réduction.. 

Des  expériences  que  l'on  fit  sur  la  calcinaiion  d'antres 
métaux  ,  conduisirent  aux  mêmes  résultais.  L'on  ne  peut 
pas  réduire  chaux  de  tous  les  métaux,  comme  celle  du 
mercure  sans  aucun  intermède  ;  la  plupart  ont  besoin  ,  à 
cet  effet ,  d'éire  chauffées  avec  des  substances  qui  ont 
plus  d'affinité  pour  l'oxigéue  que  le  métal.  C'est  à  raison 
du  sa  grande  affinité  pour  l'oxigène  que  la  poudre  de  char- 
bon est  un  réduclit  si  puissant.  Chauffant  dans  une  cornun 
qui  communique  avec  l'appareil  pnonmato-chimiqni;  ,  un. 
mélange  do  poudre  de  charbon  et 'de  chaux  métallique, 
l'on  pourra  observer  commodément  les  phénomènes  de 
l'opération.  L'on  obtiendra  pendant  lu  réduction  du  métal , 
une  quantité  du  gai  acide  carbonique  ;  le  poids  du  ce  gaz 
plus  celui  du  métal  réduit,  égale  le  poids  de  l'oxfde  em- 
ployé, et  celui  du  charbon  qui  a  servi  a.  sa  réduction  ; 
l'on  sait  que  lucide  carbonique  est  composé  d  oxigéne  et 
de  carbone.  Pendant  la  réduction  d'une  chaux  de  métal 
parle  charbon,  l'oxigène  du  la  chaux  métallique  se  com- 
bine avec  le  carbone  du  charbon  et  l'orme  de  l'acide  car- 
bonique ,  cl  le  mêlai  est  réduit. 

Ce  qu'on  vient  du  dire  ,  su  Hit  pour  convaincre  que  les 
expressions  calcinât itrn  et  chaux  métallique,  sonL  ex- 
trêmement impropres.  Les  expressions  oxidatian  pour 
exprimer  1  opération  dans  laquelle  le  métal  se  combine 
avec  l'oxigène  ;  dnxide  pour  dénoter  la  combinaison  d'un 
mêlai  avec  l'oxigène  ;  et  celle  de  iL'soxitltition  pour  dési- 
gner l'opération  par  laquelle  un  oxide  ust  privé  de  son 
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oxigénc  et  ramené  a  l'étal  métallique ,  expriment  bien 
mieux  la  chose  ;  aussi  les  chimistes  modernes  les  ont  -  ils 
adoptées. 

Tous  les  métaux  n'ont  pas  à  beaucoup  prés  In  ménm 
affinité  pour  l'oxigène ,  par  conséquent  il  est  nécessaire 
de  varier  les  procédés  lorsqu'on  veut  les  oxider.  Il  y  a  des 
métaux  dont  l'affinité  pour  l'oxigène  est  telle  ,  qu'elle  l'em- 
porte sur  la  cohésion  du  métal  et  sur  la  force  expausive 
qui  maintient  l'oxigène  à  l'état  de  gaz. 

Ces  rnétauccAht  exposés  à  l'air,  s'oxident  spontanément  ; 
ie!s  sont ,  par  exemple  ,  ic  fer ,  te  niaugauése  ,  le  cuivre. 

IJ  y  a  beaucoup  de  métaux  dont  on  favorise  l'oxidation 
par  l'oxigène  de  l'air  atmosphérique,  en  élevant  leur  tem- 
pérature :  tels  sont  l'élain,  le  plomb,  le  mercure ,  etc.  L'on 
accélère  souvent  l'oxidaliou  des  métaux  qui  peuvent  êlrê 
fondus  sans  se  volatiliser  seusiblement,  en  les  présentant  à 
l'air  à  l'état  de  fusion.  Cependant  la  chaleur  ne  favorise 
pas  indéfini  me  ut  l'oxidaliou  ,  car  à  une  température  très-" 
élevée,  les  oxides  métalliques  perdent leuroxigéuo  ou  bien 
ils  se  vitrifient. 

L'action  réunie  de  l'air  et  de  l'eau  favorise  singulière* 
ment  l'oxiilaliou  des  métaux.  Ils  s'oxident  plus  vite  à  l'air 
humide  qu'à  l'air  sec;  ou  bute  leur  oxidalion  en  les  hu- 
mectant d'eau.  On  les  garantit  de  l'oxidaliou  en  les  défem 
dantconlre  l'accès  de  l'air  humide  cl  de  l'eau. 

L'eau  seule,  surtout  à  une  température  élevée,  suffit 
pour  oxider  uu  métal ,  parce  qu'elle  se  décompose  et  lui 
cède  son  oxigéne.  Voilà  ce  qui  arrive  lorsqu'on  fait  tom- 
ber de  l'eau  sur  du  fer  rouge  ou  que  fou  fait  passer  dessus 
des  vapeurs  aqueuses.  Le  fer  décompose  même  l'eau  aune 
température  tort  basse.  De  la  limaille  de  fer  mouillée  ex- 
posée à  l'air,  s'o\ide  en  peu  de  temps.  Le  zinc  s  "oxide  éga- 
lement eu  décomposant  l'eau. 

La  plupart  des  acides  favorisent  singulièrement  la  dé- 
composition de  l'eau  par  les  métaux,  l'ourqu  ils  produisent 
cetclfet,  on  met  l'acide  délayé  d'eau  ,  eu  contact  avec  lo 
métal.  Quelques  acides  (  tels  que  l'acide  mnriatique  »t  les 
acides  végétaux) ,  ont  pour  l'oxigène  mie  plus  grande  af- 
finité que  les  métaux;  ces  acides  ne  peuvent  jamais  ètro 
eux-mêmes  décomposés  par  les  substances  métalliques  ; 
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mais  leur  action  sur  le  métal  diminue  la  cohésion  des  mo- 
lécules de  ce  dernier  et  le  dispose  par  là  à  décomposer 
l'eau  et  à  s'emparer  de  sou  oxigèue  ;  le  métal  une  foisoxids 
se  dissout  dans  l'acide.  Des  métaux  tels  <|ue  le  cuivre  et 
rétain,  etc.  ,  qui  ne  sont  pas  capables  de  décomposer, 
môme  à  la  plus  haute  température,  l'eau  qu'on  leur  pré- 
seule seule  ,  la  décomposent  très-bien  lorsqu'elle  agît  sur 
eux  conjointement  avec  un  acide.  La  chaleur  qui  se  dé- 
gage dans  ces  opérations  favorise  encore  h  décomposition. 
Tandis  que  le  métal  s'empare  de  l'oxigéne ,  la  second» 
partie  constituante  de  l'eau  ,  l'hydrogène,  se  dégago 
sous  forme  de  gaz. 

Quelquefois  l'osidation  des  métaux  s'opère  parla  dé- 
composition d'une  partie  même  de  l'acide  que  l'on  Tait 
agir  sur  eux.  Cela  n'arrive  cependant  qu'avec  des  acide.ï 
dont  l'oxigêne  n'est  pas  retenu  par  leur  base  avec  uue 
force  d'affinité  bien  grande.  Dans  ces  cas  l'une  des  parties 
constituantes  de  l'acide,  ou  bien  l'acide  lui-même  privé 
d'une  partie  de  sou  oxigéne ,  est  rendu  expansible  par  le 
calorique  qui  se  dégage  dans  cette  opération  et  s'échappe 
à  l'état  de  gaz.  C'est  ainsi  que  Von  obtient  du  gaz  acide 
sulfureux  eu  cliauffant  de  l'acide  sulfurique concentré  sur 
du  mercure  ,  de  l'argent ,  du  cuivre  ,  de  l'antimoine,  etc., 
et  du  gaz  nilreux  eu  faisant  agir  l'acide  nitrique  surie  mer- 
cure, le  fer,  l'argent,  etc. 

Quelquefois  l'acide  et  l'eau  sont  décomposés  lotis  les 
deux  par  le  métal.  Ceci  a  lieu,  comme  l'a  observé  M.  Guy- 
ton-Morveau ,  lorsque  Vétain  est  oxidé  par  l'acide  ni- 
trique, L'étaiu  est  si  avide  d'oxigène  et  eu  demande  une 
si  grande  quantité  pour  sa  saluralion,  qu'apréstn  avoir 
dépouillé  l'acide  ,  il  décompose  encore  l'eau,  et  met  à  nu 
son  hydrogène;  cet  hydrogène,  a  peine  mis  en  liberté,  se 
combine  de  suite  avec  l'azote  qui  a  été  dégagé  de  l'acide 
nitrique  ,  et  forme  avec  lui  de  l'ammoniaque.  Voilà  pour- 
quoi, dans  cette  opération.,  il  ne  se  dégage  pas  de  Iluide 
expansible. 

Quelquefois  un  acide  seul  ne  peut  ni  dissoudre  ni  o.\i- 
der  un  métal  ;  mais  si  l'on  môle  dans  une  certaine  propor- 
tion deux  acides  dont  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  par  lui-même 
capable  d'oxîder  !c  méLal,  l'oxidilion  et  k  dissolution 
ni.  S 


1.4  MET 

's'opèrent  tris-bien.  Ni  l'acide  nilrique  mTacide  niurialique 
pris  séparément,  n'agissent  sur  l'or  et  sur  le  platine  ;  ce- 
pendant par  le  mélange  Je  ces  deux  acides  on  oxide  et  dissout 
ces  me/ou.r.  L'acide  touristique  diminue  ici  la  cohésion  des 
molécules  de  l'or  ou  du  platine,  et  facilite  l'action  de  l'acide- 
nitrique  -,  les  molécules  métalliques  s'emparent  de  l'oxi- 
néne  do  ce  dernier ,  et  une  fois  oxide ,  le  métal  se  dusuut. 
Plusieurs  des  sels  que  les  acides  forment  avec  les  hases  sa- 
lifiabies ,  oxidentlcs  métaux  à  la  chaleur.  Ainsi  les  nitrates 
et  les  mariâtes  suroxigénés  oxident  le  zinc  ,  letain,  le 
fer  etc.  ,  lorsque  l'on  projette  un  mélange  de  la  hmaillo 
de  l'un  de  ces  métaux ,  et  de  l'un  de  ces  sels  dans  un  creu- 
set chauffé  au  rouge.  , 

M  Berthollet  observe  que  les  oxides  métalliques  sont 
nlus  fixes  que  leurs  métaux  respectifs,  et  il  attribue  cette 
propriété  à  la  condensation  de  l'origine.  Ce  chimiste  cito 
comme  exemples  les  oxides  de  mercure ,  de  «me ,  d'anti- 
moine et  d'arsenic.  (Statique  chimique,  II  p.  ,  p.  3b,.) 

M  Proust  est,  àco  siqet,  de  lopimon  de  M.  liertliol- 
lel  et  croit  que  l'on  peut  ajouter  aux  exemples  que  cite 
ce  dernier,  le  tellure  ,  trés-voUtil  il  l'élnt  de  inel.l  et 
très-fixe  à  l'état  d'oxide,  ainsi  que  I  oxide  de  cuivre  , 
puisque  les  terrasses  qui  s'clevent  au-dessus  de  la  chemi- 
née du  fournçau  1  raffiner  le  cuivre  sont  oiqours  c„u- 
vertesd'une  poudre  très-nue  de  ce  mêlai, tandis  quel  oxidu 
no  s'échappe  jamais  de  l'intérieur  du  fourneau  .. 

Il  remarque  encore,  au  sujet  des  oxidules  d  arsenic  et 
d'antimoinlqu'ils  sonlplus  volatils  que  les  métaux  (Neiies 
f,î  êSueslnrual  der  Chenue  ,  B.  VI    p.  3çp-  9<>.) 

H  Berthollet  combat  ce  qu  avance  M.  Proust  sur  In 
eraiide  volatilité  des  oxidules  d'arsenic  et  d  antimoine  i 
les  expériences  de  Rose  et  de  Gehlen ,  sont  pour 
M.  Proust ,  relativement  à  1  ^«moitié. 

Le.  métaux  sont  susceptibles  de  se  combiner  avec 
l'oxigéueei,  différentes  proportions.  Les  chimistes  pense 
ns,e«  .énéralemeut  que  les  métaux  sent  suscephl.  es  dm. 
Jàndg»ombre  de  degrés  d'uxid.tioi,  depuis  le  degré  ç 
plus  bas ,  jusqu'à  saturahon  complète.  Cette  MB 
complète  les  fait  quelquefois  passer  a  1  état  dae.de  , 
comme  le  prouve  l'cneniplc  de  l'arsemo  el  du  chrome. 
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Bt.  Proust  soutient  au  contraire,  que  les  métaux  ne  se 
combinent  avec  l'oxigéne  que  daus  deux  proportions. 
«  Ce  sont  ces  proportions  invariables  (  dit-il  )  ,  cas  attri- 
buts constants  qui  caractérisent  tant  les  productions  de 
l'art,  et  celles  de  la  uatnre  ;  eu  uu  mot,  c'est  ce  pondus 
naturœ  que  Haks  avoit  si  bien  observé;  tout  cela  iia 
dépend  pas  plus  de  la  volonté  du  chimiste  ,  que  la  loi  des 
affinités  électives  qui  détermine  telle  combinaison,  » 

L'expérience  paroit  parler  eu  faveur  de  M.  Proust. 
L'argent,  le  mercure  ,  le  cuivre  ,  l'arsenic  ,  le  chromo  , 
l'antimoine,  le  fer,  le  cobalt,  le  nickel,  le  cerium  et 
l'urane,  n'ont  été  reconnus  jusqu'ici  qu'eu  deux  états 
dittéreuts  d'oxïdation.  Il  n'y  a  pas  d'acide  qui  forme  avec 
les  substances  métalliques  plus  de  deux  espèces  de  sels 
distincts  ,  dont  la  différence  dépend  du  degré  d'oxïdation 
de  l'oxide  combiné. 

La  nature  intime,  dont  les  opérations  nesont'pas  gênées 
par  les  obstacles  qui  peuvent  eulraver  le  chimiste  daus 
ses  travaux,  suit  dans  les  oxides  quelle  produit,  les 
mêmes  proportions  de  mélange  que  ceux  que  nous  ob- 
servons daus  les  oxides  préparés,  dans  les  laboratoires 
chimiques.  Les  autres  substances  combustibles  non  mé- 
talliques ,  autant  que  nous  les' counoissous  jusqu'ici  f 
oITreut  également  deux  degrés  d'oxïdation  ,  si  l'on  en 
excepte  l'azote  auquel  nous  reconuoissous  trois  de  «es 
degrés.  : 

D'un  autre  côté  ,  l'on  ne  connoit  qu'un  oxïde  de  zinc, 
de  bismuth  et  d'or,  tandis  que  le  plomb  cl  l'élaiii  paroisseut 
chacun  susceptibles  de  trois  diflerculs  degrés  d'oxïdation  ; 
car  ils  fournissent  chacun  uu  oxidebruu  et  un  oxide  [aune; 
de  plus,  on  obtient  un  oxide  de  plomb  vcrdàtre ,  en  pré- 
cipitant par  la  potasse  le  nitrate  jaune,  lamelleux,  de 
plomb.  Ce  nitrate  jaune  de  plomb  se  forme  lorsque  l'on 
traite  avec  des  lames  de  plomb  ,  le  nitrate  de  plomb 
octaèdre  cristallise.  L'étain  paroit  être  dans  un  troisième 
état  d'wddalion  daus  l'or  musif.  Le  molybdène  paroit 
encore  être  susceptible  de  plus  de  deux  degrés  d'oxiria- 
lion. 

M-  Proust  ne  nie  pas  du  reste  la  possibilité  de  plus  de 
deux  degrés  d'oxidaliou.  11  dit  lui-même  ;  «  (^ui  useroit- 
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affirmer  que  les  progrès  ultérieurs  de  la  chimie  ne  nous  en 
feront  pas  connaître  paria  suite  un  plus  grand  nombre? 

3ue  lu  nature  même  ne  nous  cache  pus  quelques  produits 
e  cette  espèce  que  nous  découvrirons  un  jour  ?  u  II  en- 
courage môme  les  chimistes  à  examiner  d'autres  métaux 
par  lu  méthode  que  nous  avons  indiquée  pour  le  plomb  , 
afin  de  s'assurer  si  l'on  no  découvrirait  pas  peut-être  de 
nouvelles  espèces  d'oxides  ;  et  tout  ce  qu'il  affirme  se 
réduit  à  ceci  :  jusqu'à  ce  moment ,  l'expérience  ne  nous  a 
montré  les  métaux  que  dans  deux  états  d'oxidation  dis- 
tincts. Les  différences  de  couleurs  ne  sont  pas,  selon  lui, 
un  caractère  dont  ou  puisse  induire  que  ie  degré  d'oxi- 
dation est  véritablement  différent.  Il  veut  que  l'on  prouva 
qu'un  oxide  a  des  propriétés  caractérisées,  que  Ton  in- 
dique la  quautité  d'oxiglne  qu'il  contient ,  etc. ,  pour 


S'il  étoit  vrai,  comme  M.  Proust  le  soupçonne  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  ,  que  les  oxides  du  même 
métal,  mais  à  différents  degrés  d'oxidatiou,  se  dissolvent 
réciproquement,  et  forment  ainsi  de  véritables  combinai- 
sons ,  ef  non  pas  de  simples  mélanges,  l'on  pourrait  aisé- 
ment être  induit  à  prendre  une  pareille  combinaison  de 
deux  oxides  pour  un  oxide  propre.  (Voyez  Proust  dans 
le  Journal  de  Physique  ,  t.  5g ,  p.  203.  ) 

^VI.  Berthollet  au  contraire,  partant  du  principe  que 
deux  substances  qui  agissent  réciproquement  l'une  sur 
l'autre  par  affinité,  peuvent  se  combiner  dans  toutes  les 
proportions;  que  cependant  l'effet  de  l'affinité,  et  par 
conséquent  la  force  avec  laquelle  A  retient  B,  diminue 
dans  la  proportion  dans  laquelle  B  augmente  ;  M.  Bcr- 
Ihollet  partant ,  dis-je  ,  de  ce  principe,  soutient  que  les 
proportions  de  l'oxigéue  peuvent  varier  progressivement 
depuis  le  point  où  la  combinaison  de  ce  principe  avec  le 
métal  devient  possible  ,  jusqu'à  celui  où  elle  a  atteint  sou 
maximum;  et  que  si  ce  cas  n'a  pas  lieu ,  cela  tient  unique- 
ment à  ce  que  cerlaines  conditions  s'opposent  auxprogrès 
successifs  de  l'effet  de  l'a/fiuilé. 

L'oxidalion  plus  ou  moins  grande  des  métaux,  dépend, 
selon  M.  Rerthollet,  de  l'affinité  du  métal  pour  l'uxigéne, 
du 'degré  de  cohésion  des  molécules  du  mutai  entre 


qu'il  le  regarde  comme  une  cspêct 
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elles,  de  la  fusibilité  du  métal ,  de  sa  volatilité  ,  de  la  con- 
densation qiiQ  l'oxigéne  éprouve  dans  l'oxide  formé , 
et  de  la  quantité  de  calorique  avec  lequel  il  reste  coin- 

L'affiuilé  des  différents  métaux  pour  l'oxigéne  varie 
beaucoup.  L'or,  l'argent  et  le  platine  ne  peuvent  se  com- 
biner avec  l'oxigène  que  par  l'intermède  d'un  acide  qui , 
par  son  action  ci-dessus  menti  minée  ,  sur  le  métal  ,  favo- 
rise l'action  de  l'oxigène  qu'il  contient  dans  un  état  de 
concentration.  La  difficulté  qu'ont  à  se  combiner  avec 
l'oxigéue ,  les  métaux  que  nous  venons  de  nommer,  paroit 
tenir  à  la  grande  cohérence  de  leurs  molécules  eutr'elles; 
cette  cohérence  n'est  diminuée  que  par  une  chaleur  trés- 
iutense,  et  cette  chaleur  augmente  en  même  temps  l'élas- 
ticité de  l'oxigéue ,  et  rend  par-là  sa  fixation  plus  difficile. 
Lorsque  l'ou  fait  un  amalgame  liquide  avec  du  mercure 
et  l'un  de  ces  métaux,  ils  s'oxident  même  à  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère. 

Comme  la  cohérence  entre  les  molécules  des  métaux 
est  un  empêchement  à  leur  oxidation  ,  ils  soront  d'autant 
plus  difficilement  oxidables,  qu'ils  sont  plus  durs,  et 
supposant  leur  affinité  pour  l'oxigène  d'ailleurs  égale  ,  la 
température  nécessaire  pour  favoriser  leur  oxidation  ,  dé- 
pendra de  leur  fusibilité.  Ainsi ,  le  zinc  et  l'élain  qui,  ex- 
posés à  l'air,  dans  leur  état  solide,  ne  s'oxident  presque 
pas  ,  s'oxident  assez  vite  dés  qu'on  les  fait  fondre  et  que 
l'on  diminue  ainsi  la  cohésion. 

La  volatilité  des  métaux  modifie  encore  leur  oxidabi- 
lïté.  Un  métal  qui,  comme  le.  zinc,  se  volatilise  au  mémo 
degré  de  chaleur  où  il  fond,  se  Irouvo,  par  sa  fusion, 
placé  dans  les  circonstances  1rs  plus  favorables  pour  fixer 
l'oxigène;  il  se  combinera  donc  de  suite  avec  la  quantité 
d'osigèue  qui  ,  par  l'action  réciproque  des  deux  sub- 
stances, emporte  la  plus  grande  condensation  de  la  der- 
nière. Mais  cela  même  met  un  terme  à  la  combinaison  du 
xi  uc  avec  l'oxigèue^  caria  condensation  même  qu'éprouve 
ce  dernier  ,  empêche  qu'il  no  se  fixe  en  plus  grande  quan- 
tité. 

M.  Berthqllet  tâche  d'expliquer iesphénomêiiesqu'offre- 
l'oxidation  du  mercure.  L'action  réciproque  qùe  ces  ma-- 
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léculcs  exercent  les  unes  sur  !es  autres  ,  empêche  sa  com- 
binaison avec  l'oxigéne.  Si  l'on  diminue  cetle  acliou  par 
des  moj'ens  mécaniques  ,  il  s'ensuit  une  foihle  oxidation 
du  métal.  Si  l'on  veut  opérer  une  combinaison  pins  in- 
time du  mercure  avec  l'oxigéne  ,  il  faut  réduire  ce  métal 
en  vapeurs  par  l'aclion  de  la  chaleur.  Le  mercure  dissous 
dans  l'air  atmosphérique,  les  deux  fluides  élastiques  se 
trouvent  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  à  leur 
combinaison  ,  el  ils  se  combinent  dans  la  proportion  qui 
emporte  la  plus  grande  condensation  de  l'oxigéne; 

De  ce  que  npos  venons  de  dire ,  il  s'ensuit  que  les  mé- 
taux atteindront  un  certain  degré  d'oxidalion  qu'ils  ue 
pourront  pas  dépasser  dans  les  circonstances  ordinaires, 
c'est-à-dire ,  lorsque  l'affinité  de  l'oxigéne  n'est  point  se- 
condée particulièrement  ;  qu'ils  parviendront  entre  autres 
à  celle  limite  dans  le  cas  où  la  volatilisation  leur  permet 
d'exercer  sur  l'oxigéne  une  action  qui  u'est  gênée  ni  par  la 
cohésion  ni  par  la  pesanteur  spécifique  du  métal. 

M.  IScrlhollel  tache  encore  de  prouver  que  les  propor- 
tions de  l'oxigéne  peuvent  varier  progressivement  depuis 
sou  minimum  jusqu'à  son  maximum;  que,  quoique  les 
métaux  qui  s'oxideut  pendant  leur  volatilisation,  puissent 
fixer  de  suite,  par  les  raisons  détaillées  ci-dessus,  la  quan- 
tité d'oxigéne  qui  peut  être  regardée  comme  permanente, 
ce  cas  n'a  nullement  lien  pour  les  métaux  qui  se  fondent 
tranquillement,  comme  le  plomb  et  l'étainj  que  l'oxidation 
de  ces  derniers  passe  progressivement  du  minimum  jus- 
qu'à nu  degré  qui  cependant  n'est  point  encore  le  maxi- 
mum c\u'ih  peuvent  atteindre  sous  d'autres  circonstances, 
sons  lesquelles  on  les  voit  prendre  successivement  lescou- 
leurs  et  les  autres  propriétés  qui  désignent  chaque  degré 
d'oxidatinn. 

Aiu.si  donc  la  quautité  d'oxigêne  avec  laquelle  les  mé- 
taux peuvent  se  combiner  ,  sera  déterminée  comme  dans 
les  combinaisons  des  autres  substances  en  tr'e lies,  non  seu- 
lement par  leur  affinité  pour  l'oxigéne ,  mais  par  tontes  les 
autres  circonstances  qui  peuvent  arrêter  ou  favoriser  la 
combinaison. 

Ceci  posé  ,  l'on  doit  avoir  égard  surtout  à  la  tempéra- 
ture. La  plus  grande  influence  de  la  chaleur  sur  l'oxida- 
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dation  réussir  parfaitement ,  sans  que  l'on  art  besoin  il  éle- 
ver la  température;  et  comme  la  chaleur  augmente  en 
mime  temps  t'expamibilité  de  l'oxigêuc,  .1  y  aura  une 
limite  de  température  la  plu.  favorable  a  loxidaliou.  .1 
la  température  reste  c.i-deca  de  .  elle  limite  ,  elle  ue  rlimi- 
uuera  pas  assez  la  cohésion  ,  si  elle  la  dopasse ,  elle  aug- 
mentera trop  leipansibihté  do  l'osiSéuc  ,  dont  une  partie 
n'échapperai  à  l'état  de  gaa  /comme  cela  arrive  a  loxide 
de  manganèse  et  a  loxide  de  fer  ) ,  et  le  mêlai  sera  en  par- 
tie désoxidé.  .  .  , 

M  Berlhollel  trouve  des  preuves  pour  son  opinion  dans 
l'étata  nui ,  selon  lui,  cil  susceptible  de  cinq  ou  de  sept 
dillerenls  degré,  d'oxidaliun  ;  dans  le  plomb  qui  fournit 
quatre  oxides  diBcrenls  ;  dans  le  l'or,  qui  en  fournit  do 
môme  plusieurs ,  elc.  Cependant  il  ue  soutient  on  aucuns 
manière  que  tous  les  degrés  d'usiduliuniutermediiiires  eulre 
le  maximum  et  \e  minimum,  sont  /gal-mml  p,,s„Mrt  ; 
les  circonstances  que  nous  avons  indiquées  plus  liant,  ap- 
portent bien  des  modifications  à  l'oxidation.  l'oja  lissai 
de  Statique  Cbiniique  ,  II  p. ,  p.  3(ii  et  suiv. 

Ce  différend  ne  peut  être  jugé  que  lorsque  l'on  nui  s  ait 
ù  ce  suicl  des  expériences  Irés-exacles.  M.  Biicholz  a  tait 
des  recherche,  sur  loxidaliou  du  fer  ,  d'où  il  résulte  que- 
l'on  a  recouuu  jusqu'ici  ce  métal  dans  deux  elats  distincts 
d'oxidatiou.  , ,  ,  , 

Si  les  chimistes  enlreprenoienl  des  travaux  semblable. 
,„,  les  nuire,  meïnux ,  la  question  seroil  bientôt  décide.. 
I  Voici  BuclwU,  Journal  der  Chenue  uud  l'bysik ,  t.  J  , 
p.  606  .1  suiv. ,  ïTlrtW,  Annale,  de  Chimie.  ) 
"  ÏTllrugnalelh  a  tenté  de  combiner  le.  mrto,,.  avec 
l'hydrogène  ;  M  Ritter  a  suivi  cet  olqel  |  uièine  lourual , 
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Le  manganèse  (  comme  nous  l'avons  observé  ailleurs  )  se 
combine  aussi  avec  le  carbone.  Il  seroit  à  désirer  que 
l'on  suivit  r],iv;n:!flge  cri  objet  ,  et  que  l'on  examinât  s'il 
n'y  n  pas  d'autres  métaux  capables  tic  former  des  carbures. 
11  est  à  présumer  que  fin  fusibilité  du  charbon  apportera 
île  grands  obstacles  au  succès  de  ces  recherches. 

Le  phosphore  se  combine  avec  les  métaux-,  cl  forme 
avec  eus  des  phosphures.  I.a  volatilité  et  la  combustibilité 
du  phosphore  sont  souvent  de  p rancis  ulistiich's  à  la  for- 
mation des  phosphures  ;  celte  combinaison  direcle  devient 
même  impossible  pour  les  métaux  lrès-i  c Ira  ri  aires.  Four 
vaincre  la  difficulté  ,  on  fait  un  mélange  d'acide  phospho- 
rique  vitreux  de  charbon  cl  de  métal  frés-divisé.  Lorsque 
l'on  chauffe  ce  mélange,  le  phosphore  se  réduit  par  le 
carbone,  el  peut  se  combiner  avec  le  mêlai.  Nous  par- 
lerons des  propriétés  particulières  de  chacun  des  phos- 
phures métalliques  à  l'article  de  chaque  métal. 

Les  phosphures  métalliques  sonl  plus 'fusibles  el  (à  une 
température  élevée  )  plus  combustibles  que  le  métal  qui 
Concourt  à  les  former.  Marggrafesl  le  premier  chimiste 
qui  se  soit  occupé  de  la  combinaison  des  métaux  avec  le 
phosphore  (  Marggraf's  Phys.  Cbem.  Schriflen  ,  t.  i  , 
p.  4a  et  suiv.  )  Pelleter  a  étendu  ses  recherches  à  un 
plus  grand  nombre  de  métaux.  (Journal  de  Phys.  ,  t.  34, 
p.  i-j3  et  suiv.  -,  t.  4'j  p-  a84  et  suiv.  Annales  de  Chimie, 
t.  i3,p.  101  etsuiv.) 

Nous  manquons  encore  d'expériences  sa  lis  faisan  les  sur 
la  combinaison  des  oxides  métalliques  avec  le  phosphore. 
L'on  ne  peut  guère  s'attendre  qu'une  semblable  combi- 
naison ail  lieu  ,  parce  que  le  phosphore  aune  si  grande 
affinité  pour  l'oxigëne  ,  qu'il  doit  l'enlever  au,\  oxides  des 
métaux.  MM.  Klaproth  et  Sage  ont  montré  que  le  phos- 
phore précipite  plusieurs  métaux  à  l'état  métallique  de 
leurs  solutions  ,  tant  acides  qu'alcalines  ,  parce  qu'il  leur 
soustrait  l'exigent». 

Presque  tous  les  métaux,  si  l'on  en  excepte  l'or  et  le 
platine  ,  se  combinent  avec  le  soufre  lorsqu'on  les  fond 
avec  lui.  Ces  combinaisons  s'appellent  sulfures  métal- 
liques. La  nature  nous  offre  la  plupart  des  métaux  à  l'état 
de  sulfures.  M.  Proust  croit  avoir  prouvé,  par  ses  eipé- 
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TÎences,  que  les  métaux  ne  foraient  (le  sulfures  que  dans 
leur  état  métallique,  et  que  les  oxides  des  métaux  ne  se 
combinent  poiul  avec  le  soufre  :  il  y  a  cependant  des  chi- 
mistes qui  révoquent  ce  dernier  fait  en  doute. 

Ordiuairemeut  les  métaux  réfractaires  ,  comme  ,  par 
exemple,  le  fer,  le  cuivre  ,  etc.  ,  sont  rendus  plus  fu- 
sibles par  l'addition  du  soufre,  tandis  que  ie  soufre  rend 
pljis  réfractâmes  les  mit  aux.  très-fusibles,  comme  l'étain 
et  le  plomb.  La  présence  du  soufre  diminue  aussi  la  duc- 
tilité cl  la.  ténacité  des  métaux. 

Comme  tous  les  métaux  n'ont  pas  un  même  degré  d'af- 
finité pour  le  soufre  ,  on  peut  décomposer  un  sulfure 
métallique  en  le  traitant  avec  un  autre  métal  qui  a  pour 
le  soufre  pins  d'alfinité  que  lui.  Comme  les  sulfures  mé- 
talliques sont  spériliqurm.Nl  plus  légers  que  les  mi-taux 
purs,  dans  le  cas  de  décomposition  que  je  viens  de  citer, 
le  nouveau  sulfure  formé  surnagera,  sous  forme  de  scorie, 
le  mêlai  séparé. 

Lorsque  l'on  expose  les  sulfures  métalliques  à  mie  cha- 
leur suffisante,  le  soufre  se  volatilise  en  partie,  et  ce  qui  en 
reste  se  convertit  en  acide  sulfureux  el  eu  acide  sull'urique. 
Cette  opération  de  chasser  parlefeu  le  soufre  des  sulfures 
métalliques,  s'appelle  le  grillage.  Le  résidu  du  grillage,  nyst 
point  un  métal  pur ,  mais  un  métal  plus  ou  moins  oxidé  , 
combiné 'avec  de  l'acide  sulfurique  qui  s'est  formé. 

U  y  a  quelques  sulfures,  comme  les  pyrites,  par  ex.,  qui 
tombent  eu  efllorescencc  à  l'air.  Le  soufre  se  convertit  en 
acide,  et  l'acide  formé  se  combine  avec  la  base  métallique. 

Les  sulfures  des  métaux  qui  décomposent  facilement 
Tenu  agissent  de  la  même  manière  sur  ce  liquide ,  et  il  se 
forme  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Les  sulfures  métalliques, 
comme  le  sulfure  d'argent,  le  sulfure  de  mercure  ,  le 
sulfure  de  cuivre ,  qui ,  par  eux-mêmes ,  ne  décomposent 
point  l'eau  ,  fournissent  du  gaz  hydrogène  sulfure  lors- 
qu'on les  traite  avec  des  acides  étendus  d'eau. 

Les  sulfures  de  différents  métaux  se  combinent  entre 
eux  ,  et  forment  ainsi  des  sulfures  composés  :  tels  sont 
les  pyrites  de  cuivre,  etc. 

-  Selon  M.  Proust,  les  métaux  et  le  soufre  se  combiuent 
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toujours  dans  des  proportions  déterminées  ;  mais  le  mëm» 
métal  peut  former  plus  d'un  sulfure  avec  des  quantités 
di Hercules  de  soufre  :  au  moins  le  fer  fournit-il  un 
exemple  de  celte  exception.  Mais ,  dans  ces  cas  ,  la  pro- 
portion du  soufre  daus  chaque  variété  de  sulfure  de  mémo 
espèce  est  constante.  Le  sulfure  peut  dissoudre  une  quan- 
tité de  soufre  ou  de  métal  surabondant,  ou  même  d'autres 
substances  ,  comme  ,  par  exemple  ,  des  oxides  métal- 
liques ;  mais  cela  ne  dérange  point  les  proportions  des 
parlies  constituantes  du  sulfure  proprement  dit.  Ou  trouve 
les  intéressa u les  recherches  de  SI.  Proust  sur  les  sulfures 
daus  Scherer's  Jourual  der  Chenue,  t.  9,  p.  3^»  et  suiv.  ; 
t.  10 ,  p.  5/|  et  suiv.  ;  îJeues  allgerueines  Journal  der 
Chenue  ,  t.  4  ,  p-  383  et  suiv.  ,  p.  5o8  et  suiv.  ;  l.  5  , 
p.  544  cl  suiv.  ;  Journal  fur  Chenue  uud  l'hysik,  t.  1  , 
p.  a6g  cl  suiv.  ;  t.  3,  p.  G9  et  suiv. ,  p.  4^4  el  suiv.  ;  t.  4> 
p.  337  et  suiv. 

M.  Berltmllet,  fidèle  à  son  principe  que  nous  avens 
exposé  plus  haut,  soutient  que  le  soufre  peut  se  combiner 
avec  les  métaux  dans  des  proportions  trés-difJércntes ,  et 
que  les  propriétés  de  ces  sulfures  varient  suivant  la  diffé- 
rente proportion  du  soufre  et  du  métal.  C'est  par  des  expé- 
riences que  M.  Berthollel  entreprend  de  réfuter  M.  Proust  ; 
il  cile  plusieurs  analyses  de  MM.  Chencvix,  Klaproth  et 
Vnuquelin,  par  lesquelles  ces  chimistes  ont  trouvé  le  même 
nu-lai  combiné  avec  le  soufre  dans  des  proportious  très- 
différentes. 

M.  Berthollet  croit  aussi,  contre  l'opinionde  M.  Proust, 
que  le  soufre  se  combine  avec  les  osides  métalliques.  Selon 
lui,  le  caractère  de  ces  dernières  combinaisons  est,  qu'ex- 
posées à  nue  température  beaucoup  plus  élevée  que  celle 
a  laquelle  elles  ont  pu  se  former,  elles  abandonnent  de 
l'acide  sulfureux.  Il  cile  comme  exemples  l'antimoine 
hydre  -  sulfuré,  qui ,  selon  Kluprolh,  est  composé  d'an- 
timoine ,  d'oui gtne  ,  de  soufre  et  de  cuivre  pyriteux 
hépatique  ,  qui  ,  selon  le  même  chimiste  ,  est  une 
i;oudiinaisou  d'oxigéne,  de  soufre,  de  cuivre  et  de  fer; 
l'argent  rouge,  qui,  selon  Vauquelin,  est  formé  d'oxide 
d'ar&enl  et  de  soufre.  (  Essai  de  Statique  chimique  , 
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II  partie  ,  p.  et  suiv.  ;  Journal  fur  Chemie  und 

Physik,  i.  i  ,  p.  i6!ï  et  suiv.  ) 

Fondant  deux  ou  plusieurs  métaux  ensemble  ,  ils  se 
combinent  et  forment  un  alliage.  Le  mercure,  liquide  à 
la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  forme,  avec 
d'autres  métaux ,  des  amalgames  (  voyez,  cet  article  )  qui 
sont  la  combinaison  d'un  métal  naturellement  liquide  avec 
des  métaux  solides. 

Les  alliages  n'offrent  pas  les  m  ta)  es  phénomènes  que 
les  autres  combinaisons  chimiques.  Lorsque  d'autres  sub- 
stances se  combinent,  leurs  propriétés  se  neujfalisent  ré- 
ciproquement ;  les  alliages  ,  au  contraire  ,  offrent  en 
quelque  sorte  une  répartition  des  propriétés  des  métaux 
simples  suivant  les  proportions  dans  lesquelles  ces  métaux 
se  trouvent  mêlés.  Ils  sont  donc  en  quelque  sorte  des  mé- 
taux moyens,  doués  des  propriétés  qui  résultent  de  l'action 
réciproque  de  leurs  molécules  ;  cependant  ils  conservent 
tous  les  caractères  distinctifs  des  métaux. 

L'action  que  les  métaux  exercent  les  uns  sur  les  autres , 
varie  suivant  le  degré  de  leur  affinité ,  de  leur  fusibilité  et 
de  leur  pesanteur  spécifique.  A  affinité  égale,  les  mé- 
taux se  combineront  d'autant  moins  facilement,  qu'ils 
différent  davantage  par  leur  fusibilité  et  leur  pesanteur 
.'ji<-(  i liq ne.  Si  l'affinité  n'est  pas  forte  ,  la  différence  de  fu- 
sibilité est  suffisante  pour  les  empêcher  de  se  combiner. 
Le  fer  ,  par  exemple  ,  a  une  assez  grande  affinité  pour  le 
cuivre  ,  puisqu'on  peut  le  souder  avec  ce  métal  ;  cepen- 
dant il  ne  se  combine  avec  lui  qu'en  petite  quantité  lors- 
qu'on les  fond  ensemble.  ■ 

Voici  ce  que  l'expérience  nous  apprend  sur  les  alliages 
métalliques  : 

Ordinairement  l'alliage  est  plus  dur  que  les  métaux  qui 
le  composent.  Cette  dureté  varie  suivant  la  proportion 
des  métaux  simples.  L'alliage  devient  plus  dur  lorsqu'on 
augmente  la  proportion  du  métal  le  plus  dur,  et  vice 

L'alliage  est  ordinairement  plus  fusible  que  les  métaux 
simples  qui  le  composent.  L'alliage  de  deux  métaux  de- 
vient beaucoup  plus  fusible  par  l'addition  d'un  troisième. 
L'alliage  de  a  parties  de  bismuth,  1  étaiu  ,  i  plomb, 
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découvert  par  Rose  père  ,  on  celui  de  8  parties  bismuth  , 
5  était)  et  A  plomb,  trouve1  par  d'Arcei,  nous  en  four- 
nissent lies  exemples  bien  frappants  ,  puisque  l'un  et 
l'autre  se  liquéfient  dans  l'eau  bouillante. 

Les  amalgames  offrent  le  même  phénomène.  L'amal- 
game de  bismuth  cl  de  mercure  peut  passer  a  travers  une 
peau  de  chamois.  L'amalgame  de  plomb  est  moins  li- 
quide;  maïs,  réunissant  le  second  avec  le  premier  ,  l'on 
obtient  un  ruélaugo  qui  passe  à  travers  la  peau  tic  eba- 

Dn  reste,,  lorsque  les  métaux  simples  qui  forment  un 
alliage  u'ouT  pas  beaucoup  d'affinité  l'un  pour  l'autre  , 
leur  différence  de  fusibilité  reste  telle  que,  chauffant  l'al- 
liage par  degrés,  le  métal  le  plus  fusible  se  fond  le  pre- 
mier, et' quitte  l'autre  en  majeure  partie  avant  qu'il  ait 
eu  le  temps  de  fondre.  Si  l'alliage  est  ternaire,  le  plus 
fusible  des  trois  métaux  peut  emporter  celui  des  deux 
autres  pour  lequel  il  a  le  plus  d'affinité,  ou  dont  la  fusi- 
bilité se  rapproche  le  plus  de  la  sienne.  C'est  sur  cotte 
opération  que  se  fonde  le  tessuage. 

Lesalliagessout  plus  facilement  uxidables  que  les  m^/aux 
simples  qui  jouissent  de  tonte  lacohésion  de  leurs  molécules. 
Des  métaux  amalgamés  avec  du  mercure  s'osideul  plus 
.  aisément,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  plies  haut, 
que  lorsque  la  cohésion  (te  leurs  molécules  n'est  point 
diminuée.  M.  Proust  observe  (  Annales  de  Chimie ,  t.  38  , 
p.  ]53  ot  suiv.  )  que  le  platine  allié  a  d'autres  métaux  , 
s  oxide  moins  difficilement  qu'on  ne  croit  communément. 

Lorsque  l'affinité  d'un  métal  pour  l'autre  n'est  pas  assez 
9/aiidc  ,  pour  que,  dans  quelque  proportion  qu'on  les  mêle, 

la  différence  de  fusibilité  ou  de  pesanteur  spécifique,  le  nié- 
t.il  le  plus  léger  forme  un.  alliage  dans  lequel  il  domine,  et  qui 
occupe  la  partie  supérieure  du  creuset,  taudis  que  la  par- 
tie inférieure  est  occupée  par  un  alliage,  ou  domine  le 
métal  le  plus  pesaut. 

Lors  même  que  la  dilférence  de  pesanteur  spécifique 
.  n'est  pas  suffisante  pour  occasionner  après  le  refroidisse- 
ment une  séparation  aussi  marquée,  elle  peut  toujours 
encore  influer -,  cl  si  ou  laisse  pendant  quelque  temps 
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l'alliage  en  fusion  tranquille  ,  la  partie  inférieure  de  la 
niasse  sera  plus  riche  eu  mêlai  pesant.  Il  faut  donc  soi- 
gneusement remuer  les  alliages  en  fusion. 

Ordinairement,  la  pesanteur  spécifique  des  alliages 
est  plus  grande  que  la  pesanteur  spécifique  qui  résulte 
de  la  proportion  des  métaux  qui  les  forment.  Borda 
trouva  la  pesanteur  spécifique  du  laiton  ,  de  t^j  plus 
grande  qu'elle  ne  devroit  résulter  du  la  proportion  du 
cuivre  et  du  zinc  employés.  Il  existe  cependant  des  cas 
où  la  pesanteur  spécifique  de  l'alliage  est  moindre  qu'elle 
ne  devroit  l'être.  Le  cuivro  et  l'argent ,  l'or  et  l'étain ,  l'or 
et  le  fer ,  le  bismuth  et  le  fer ,  donnent  des  alliages  plus 
légers  qu'ils  ne  devroient  être. 

Lorsque  l'on  traite  un  oxide  métallique  avec  un  métal 
qui  a  plus  d'affinité  pour  l'oxigéne  que  celui  contenu 
dans  l'oxide,  l'oxigéne  quitte  le  métal  avec  lequel  il 
étoit  d'abord  combiné  pour  s'unir  à  celui  pour  lequel  son 
affinité  est  prépondérante.  Quelquefois  ce  passage  de 
l'oxigéne  d'un  métal  à  un  autre  ,  est  accompague  de  dé- 
gagement de  chaleur  et  de  lumière.  Si  au  contraire  on 
traite  un  oxide  avec  un  métal  qui  ail  pour  l'oxigéne  moins 
d'affinité  que  celui  de  l'oxide ,  ce  dernier  ne  souffre  pas 
de  changement.  Si  l'on  chauffe  un  métal  avec  l'un  de  ses 
propres  oxides  au  maximum,  il  arrive  quelquefois  que 
l'oxigéne  se  répartit ,  c'est-à-dire  que  l'oxide  perd  uns 
partie  de  son  oxïgéne  qui  se  porte  sur  le  métal  non  encore 
oxidé  ;  c'est  ainsi  qu'eu  chauffant  de  l'oxide  rouge  de  fer, 
avec  de  la  limaille  de  fer  ,  le  tout  se  convertit  en  oxide 

Les  alcalis  fixes  d  eau  ô  me  gife  l'ammoniaque,  n'agissent 
que  sur  un  petit  nombre  de  métaux  don  oxidés  ;  ils 
agissent  beaucoup  plus  efficacement  sur  les  oxides  métal- 
liques. Dans  quelques-unes  de  ces  combinaisons ,  l'oxide 
paroit  faire  les  fonctions  d'un  acide,  et  la  combinaison  se 
rapproche  de  la  nature  des  sels.  En  général,  l'ammoniaque 
dissout  les  oxides  métalliques  plus  facilement  et  eu  plus 
grande  quantité  que  les  alcalis  fixes  ;  elle  dissout  par 
exemple  très-bien  l'oxide  de  cuivre  ,  et  cristallise  avec  lui 
(payez  article  Ccivbe),  taudis  que,  selon  les  expériences 
de  M.  Vauquclin  ,  la  potasse  ne  se  combine  qu'avec  une 
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petite  quantité  de  cet  oxide  ;  l'ammoniaque  dissout  de 
même  très-facilement  les  oxides  d'argent,  de  zinc,  de 
cobalt,  de  nickel  et  de  tungstène.  Celte  propriété  des 
alcalis  de  dissoudre  certains  oxides  métalliques  ,  et  de  ne 
point  agir  sur  d'autres,  est  d'un  grand  secours  dans  les 
analyses. 

Quelques  oxides  métalliques  ,  surtout  l'oxide  d'or 
{  voyez  Or  fllminant)  ,  ont  une  grande  affinité  avec 
l'ammoniaque.  Lorsque  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  à, 
une  solution  d'or,  l'oxide  de  ce/uétal  se  précipite,  com- 
biné avec  une  certaine  quantité  d'ammoniaque  ;  cette 
combinaison  est  si  intime  ,  qu'elle  se  maintient  contre 
l'action  des  acides  suifurique  et  nitrique  délayés  dans 
une  certaine  quantité  d'eau.  L'acide  muriatique  dissout 
à  la  vérité  l'ammouiate  d'or;  mais  lorsqu'on  ajoute  de  [a 
potasse  à  cette  solution,  le  précipité  qui  se  forme,  est 
encore  de  l'oxide  d'or  combiné  avec  l'ammoniaque.  L'oxida 
d'or  enlève  l'ammoniaque  aux  sels  neutres  ammoniacaux 
et  se  convertit  ainsi  en  or  fulminant  ( voyez,  l'article  Oa 

Quelques  oxides  métalliques  sont  désoxidês  en  entier  ou 
en  partie  par  l'ammoniaque;  dans  ce  eus,  l'ammoniaque 
elle-même  est  décomposée  en  hydrogène ,  forme  de  l'eau 
avec  l'oxigène  de  l'oxide  et  sou  aaoto  mis  à  nu  ,  se  vola- 
tilise sous  la  forme  de  gas.  Commo  les  oxides  métalliques 
se  combinent  d'autant  plus  facilement  avec  les  alcalis, 
qu'ils  sont  plus  fortement  oxides,  la  propriété  désoxidante 
de  l'ammoniaque  ,  nuit  souvent  à  cette  combinaison. 
Nous  rapporterons  à  l'article  particulier  de  chaque  métal  les 
expériences  de  Klaproth ,  sur  la  dissolution  des  substances 
métalliques  par  les  alcalis ,  et  sur  leur  réduction  de  ce» 
diiso lu  lions. 

Les  terres  ne  se  combinent  point  avec  les  métaux; 
elles  s'unissent  cependant  avec  plusieurs  oxides  métal- 
liques. La  chaux  favorise  sous  certaines  circonstances 
l'oxidatiou  de  quelques  métaux;  l'eau  do  chaux  dissout 
quelques  oxidos  métalliques,  mais  seulement  ou  petilo 
quantité. 

Les  sulfuras  alcalins  dissolvent  les  métaux,  et  même  ■ 
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•l'or.  Ces  sulfures  dissolvent  aussi  les  oxidcs  métalliques  ; 
niais  à  une  température  élevée  Us  les  réduisent. 

Les  acides  sont  les  dissolvants  propres  des  métaux.  Voicï 
•les  circonstances  auxquelles  il  faut  avoir  égard  eu  consi- 
dérant ces  dissolutions  : 

Les  métaux  ne  peuvent  se  dissoudre  dans  les  acides  que 
lorsqu'ils  sout  oxîdés. 

Il  existe  pour  la  dissolution  un  maximum  et  un  mini- 
mum d'oxidaliou,  qui  varient  non  seulement  pour  les  dif- 
férents métaux  à  dissoudre  par  le  même  acide,  mais  en- 
core pour  le  même  métal. à  dissoudre  par  différents  acides. 
Lorsque  l'oxidaliou  des/ métaux  est  en-deçà  de  ce  mini- 
mum ,  la  dissolution  n'a  point  lieu  ou  se  [lût  imparfaite- 
ment-,  lorsqu'elle  est  ■au-delà  du  ce  maximum  ,  les  oxides 
se  séparent  plus  ou  moins  facilement  de  leur  dissolvant. 

Pour  se  dissoudre  ,  le  métal ,  comme  nous  l'avons  déji 
remarqué  plus  haut,  décompose  l'acide,  ou  l'eau  qu'il 
contient,  ou  bien  il  prend  dans  l'atmosphère  l'oxigéne 
nécessaire  à  son  oxidalion.  Dans  toute  dissolution  où 
l'acide  est  décomposé  ,  il  y  a  donc  deux  portions  d'acide 
àconsiaerer:  la  première  qui,  par* sa  décomposition, 
fournit  au  métal  la  quantité  d'oxigéne  nécessaire  à  son. 
oxidatiou-,  et  la  seconde  qui  dissout  l'oxide  formé. 

Si  l'on  ne  présente  au  métal  que  la  quantité  d'acide  né- 
cessaire à  son  oxidation  ,  il  sera  oxiilé,  mais  non  pas 
dissous.  Mettant  en  contact  de  l'étain,  de  l'antimoine,  du 
bismuth,  avec  une  très-petite  quantité  d'acide  nitrique, 
ces  métaux  se  convertiront  rapidement  eu  uu  oxidu  blanc 
pulvérulent. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  deux  portions  d'acide  à  con- 
sidérer, dont  l'une  est  employée  à  l'oxidaliou  et  l'autre  à. 
la  dissolution  du  métal,  peut  nous  faire  comprendre  com- 
ment un  métal,  quelque  affinité  qu'il  ait  pour  l'oxigéne  , 
ne  décompose  cependant  pas  une  grande  quantité  d'un 
acïde  donné.  Dès  que  le  métal  a  soustrait  à  l'acide  une 
quantité  d'oxigéne  ,  et  s'est  oxidé  par  là  au  point  d'être 
soluble  dans  l'acide,  il  y  a  dissolution  ;  et  la  décomposi- 
tion de  l'acide  cesse,  parce  que  l'affinité  qui  détermine 
la  dissolution  de  l'oxide  formé ,  est  plus  grande  que  colle 
"  qui  détermine  la  décomposition  de  lucide. 
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Différentes  circonstances,  entre  autres  une  température 
trés-élevéu  ,  peuvent  modifier  ces  affinités  ;  ces  circons- 
tances augmentent  l'affinité  du  ruélal  pour  l'oxigéne  ,  et 
favorisent  ainsi  la  formation  de  l'oxide  au  maximum,  ou 
bien  elles  empêchent  la  combinaison  de  l'oxide  avec  l'a- 
cide. Le  premier  cas  a  lieu  lorsque  l'on  traite  les  métaux 
avec  un  acide  qui  a  besoin  de  l'intermède  de  la  chaleur 
pour  les  dissoudre  ;  ie  second  cas  ,  lorsque  l'on  chauffe  le 
mélange  d'un  métal  avec  un  acide  qui  n'a  pas  besoin  d'une 
température  élevée  pour  le  dissoudre. 
.  Plusieurs  dissolutions  métalliques,  exposées  a  l'air,  en 
attirent  de  l'oxigéne.  Au  bout  d'un  certain  temps ,  les  mé- 
taux dissous  s'oxident  ainsi  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
rester  dissous  dans  l'acide ,  et  s'en  séparent. 

Le  métal  oxidé  ,  eu  se  dissolvtnt  dans  l'acide,  le  prive, 
comme  les  alcalis,  d'une  partie  de  ses  propriétés.  C'est 
une  loi  pour  les  alcalis  el  les  lerres  que  ,  mêlant  deux 
dissolutions  neutres  qui  se  décomposeut  réciproquement, 
il  se  forme  de  nouveaux  produits  également  neutres. 
M-  Bertbollet  prétend  que  celte  loi  s'étend  à  taules  les 
bases  salifiantes  ,  et  (  à  très-peu  d'exceptions  prés  )  il 
l'applique  aux  métaux.  (  Essai  de  Statique  Chimique  , 
II  partie,  p.  3g5.  )  Mais  c'est,  à  ce  que  nous  croyons, 
lui  donner  une  trop  grande  étendue.  M.  Bertliollet  con- 
vient que  ,  mêlant  du  nitrate  d'argent  avec  du  muriale 
suroxigéné  de  mercure,  la  neutralité  est  détruite.  Mais  ce 
qui  arrive  à  ces  deux  selsmétalliques,arrive  de  fait  à  pres- 
que tous  les  autres.  En  général,  la  neutralité  n'existera 
jamais  pour  les  dissolutions  métalliques  ,  comme  pour 
celles  à  base  alcaline  ou  terreuse.  La  plupart  des  métaux, 
pour  ne  pas  dire  tous  les  métaux,  demandent  un  excédant 
d'acide  pour  Être  dissous.  Si  l'acide  n'est  pas  en  excès , 
l'oxide  se  sépare  ,  et  forme  un  sel  insoluble  dans  lequel  il 
n'y  a  qu'une  petite  quantité  d'acide  de  combiné  ,  quaulilo 
qui  varie  selon  la  différence  de  température,  selon  l'action 
de  l'eau  sur  l'acide,  elc. 

Lorsque  l'on  présente  à  une  dissolution  métallique  une 
substance  qui  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  que  l'oxide  dis- 
tons  ,  il  se  fornje  mi  précipité ,  qui  ditlercra  selou  que  lo  * 
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corps  porlé  dans  la  dissolution  cultive  deVoxîgùue  à  l'oxido 
dissous,  ou  uo  lui  en  cultive  pas. 

Il  y  a  ordinairement  de  l'oxigéuc  enlevé  lorsque  le  corps 
précipitant  est  un  métal ,  el  il  y  a  encore  quelques  autres 
substances  qui  agissent  de  même.  Pour  qu'un  métal  en 
précipite  un  autre,  il  faut  que  le  métal  ajouté  ait  plus 
d'allinité  pour  l'oxigéue  que  le  métal  dissous,  el  que  l'oxido 
dumétalajoulé  ail  aussi  plusd'aliiuitépourl'acide que  l'oxide 
du  métal  dissous.  Lorsque  le  métal  dissous  se  trouve  privé 
de  tout  son  oxigèuc,  il  se  précipite  à  l'état  métallique; 
dans  le  cas  contraire,  il  ne  sera  désoxidé  qu'eu  partie. 

Cependant,  pour  qu'un  pareil  précipité  se  forme  .  il 
faut  que  le  nouveau  sel  à  tonner  soit  solnble  dans  l'eau , 
que  le  nouvel  oxide  formé  pour  la  désoxidation  du  préci- 
pité soit  soluble  dans  la  même  quantité  d'acide  qui  tenoit 
le  premier  eu  dissolution;  il  tant  que  le  métal  précipité  n'ait 
pas  une  plus  grande  faculté  du  décomposer  l'acide  que  de 
soustraire  l'oxigénc  au  métal  dissous  ;  enfin,  il  ne  faut 
pas  que  Je  métal  précipitant  se  combine  avec  le  métal 
précipité.  ■ 

Lavoisïer  tâcha  de  déterminer  ;  par  les  phénomènes 
que  présentent  les  métaux  en  se  précipitant  les  nus  par 
les  autres,  quelle  est  la  quantité  d  oxigène  qui  se  combine 
avec  un  métal  avant  qu'il  se  dissolve  dans  un  acide.  Sup- 
posé qu'il  faille  ,  par  exempie,  il  parties  de  cuivre  pour 
précipiter  100  parties  d'argent  a  l'état  métallique,  il  s'en- 
suit que  3l  parties  de  cuivre  se  sont  combinées  avec  la 
même  quantité  d'oxigéue  que  contenoieut  ioc  parties 
d'argent.  Donc  la  quantité  d'oxigéue  dans  l'oxide  d'argent 
est  a  la  quantité"  d'oxigéue  dans  l'oxide  de  cuivre,  comme 
3 1  :  ioo.  Donc  un  métal  étant  précipité  par  un  autre  dans 
l'état  métallique  ,  la  quantité  d'oxigéue  dans  l'oxide  du 
preripil  iiil  est  à  la  quantité  d'oxigéue  dans  l'oxide  du, 
précipité  en  raison  inverse  de  la  quantité  du  métal  préci- 
pitant au  métal  précipité. 

Un  métal  déjà  combiné  avec  de  l'oxigënu  peut  encore 
préripilcr  à  létat  métallique  un  métal  diisotis,  pourvu 
qu'il  soit  susceptible  de  se  comliiner  avec  une  plus  graude 
quantité  d'oxigéue  qu'il  n'en  contient  déjà.  Ainsi,  l'or 
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est  précipite  à  l'état  métallique  par  le  sulfate  de  fer  au 
minimum,  et  par  le  nitrate  de  mercure  au  minimum. 

Le  phosphore,  comme  nous  l'avoua  déjà  remarqué, 
précipite  aussi  l'or,  l'argent ,  le  cuivre  et  le  mercure  A 
l'état  métallique. 

M.  licrlhollct  n'attribue  pas  celte  précipitation  uni- 
quement à  l'affinité  \.\  p]ir.5fliore  peur  loxigtuï  il  croit 
qu'elle  tient  en  partie  à  son  affinité  pour  les  métaux.  11 
lui  fallut  trois  grains  de  phosphore  pour  précipiter  douze 
grains  d'argent  ;  et  eu  évaporant  le  résidu,  il  obtint  à 
peine  3  grains  d'acide  phosphorique  à  l'étal  gélati- 
neux :  mais  pour  former  cette  quantité  d'acide,  il  ne  faut 
qu'un  grain  de  phosphore.  Les  deux  grains  de  phosphore 
qui  manquent,  se  sont,  selon  M.  Berthollet  ,  combinés 
avec  l'argent.  Cet  ohjet  mérite  un  examen  ultérieur. 

Le  même  chimiste  tâche  de  prouver,  par  plus  d'uu 
exemple  ,  que  ,  de  même  ,  la  précipitation  des  métaux 
les  nos  par  les  autres  n'est  pas  duc  uniquement  à  l'affinité 
du  métal  précipitant  pour  l'oxigène  du  métal  précipité. 
Il  prétend  que  si  cela  etoit  (  suivant  des  principes  que 
nous  développerons  dans  un  autre  Heu  )  ,  l'oxigène  de- 
vroit  toujours  se  partager  entre  les  deux  métaux  dans 
la  proportion  des  forces  d'attraction  qu'ils  exercent  sur 
lui.  Il  faut  donc  ,  dit-il  ,  qu'il  y  ait  encore  d'autres  forces 
en  jeu  :  ces  forces  sont ,  selon  lui ,  la  force  de  cohésion  , 
qui  tend  à  réunir  les  particules  du  même  métal,  et  l'affimta 
réciproque  de  quelques  métaux, 

Mistriss  Fulhame  a  prouve  que  le  gaz  hydrogène,  nm 
en  contact  avec  les  dissolutions  d  ur,  d'argenl  et  de  cuivre, 
précipite  ces  métaux  à  l'état  métallique.  Lê  p» !  hydrogène 
sulfuré  et  phosphoré ,  les  <.  apeurs  du  soufre  brûlant ,  etc. , 
produisent  le  inème  eflet. 

Si  l'ou  pr^ipite,  a-  seniratre.  ->ue  ^solution  métal- 
lique par  un  corps  qui  n'enlève  pas  doxigéiie  au  métal  , 
comme  par  un  alcali  ou  une  terre  alcaline,  1  acide  se  par- 
tagera entre  le  corps  précipitant  et  1  oxide  métallique,  et 
il  se  former  un  sel  métallique  avec  excès  d  ox.de.  Dans  o 
cas  oùladissoluti.mmélalliquc  est  foiblc ,  comme  celle  du 
hismulh  par  l'acide  uilrique  ,  et  de  l'aiitimome  par  1  acide 
mùriatique ,  l'addition  d'eau  suffit  pour  la  décomposer  -,  cl 
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il  se  forme  deux  sels  métalliques ,  dont  l'un  es!  avec  excès 
d'acide,  et  l'autre  avec  excès  d'oxide.  Quelquefois  l'oxide  se 
partage  entre  l'acide  et  la  si  distance  précipitante  :  l'oside 
forme  alors,  avec  sou  acide,  deux  combinaisons ,  dont 
l'une  est  insoluble,  taudis  que  l'autre  reste  dissoute. 

Dans  ces  précipilaliuus  des  métaux  ,  il  faut  surtout  faire 
attention  au  degré  d'o\idaliou,  puisque  c'est  une  circons- 
tance qui  change  l'affinité  du  métal ,  non  seulement  pour 
l'acide,  mai*  encore  pour  les  autres  substances,  et  mul- 
tiplie ainsi  eu  quelque  sorte  les  combinaisons  dont  il  est 
susceptible.  (Essai  de  Statique  Chimique,  Il  partie,  p.  fâ-j 

Disons  un  mot  deWaction  des  métaux  sur  chaque  acide 

L'acide  sulfurùjue  est  décomposé  à  une  température 
élevée,  par  Ions  les  métaux ,  eNcepté  par  l'or  et  par  le  pla- 
tine \  et  il  y  a  dégagement  de  «a/,  acide  sulfureux.  Si  l'a- 
cide sulfurique  est  étendu  d'eau ,  il  détermine  les  métaux 
facilement  oxidables  ,  tels  que  lé  fer ,  le  zinc ,  etc.  ,  ù  dé- 
composer cette  eau  ;  et  il  y  a  dégagemeut  de  gaz  hy- 

L' acide  sulfureux  agit  différemment  sur  les  différents 

mine  le  imitai  à  décomposer  l'eau';  et,  dans  ces  cas,  il  y 
a  dégagement  de  g::z  hydrogène.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
décomposent  l'acide  même  ;  la  portion  d'acide  (]■.'■  corn  posée 
fournit  l'oxigène  nécessaire  pour  ovider  le  mêlai,  cl  l'oxide 
formé  se  dissout  dans  le  restant  de  l'acide.  Dans  ce  cas, 
il  y  a  séparation  de  soufre  qui  reste  combiné  avec  le 
sulfite.  Il  y  a  des  métaux  sur  lesquels  l'acide  sulfureux 
n'agi I  pas  du  tout.  Comme  ceux  qui  décomposent  cet. 
acide  eu  partie  s'y  dissolvent  sans  effervescence,  ou  peut 
l'employer  utilement  pour  l'analyse  des  alliages  ,  etc. 

Les  oxides  métalliques  n'agissent  pas  tous  de  la  même 
manière  sur  l'acide  sulfureux.  L'oxide  de  manganèse  ,  par 
exemple,  lui  cède  une  partie  de  son  oxigêuc;  ei  il  se  forme 
un  sulfate  de  mauganèse.  Il  y  a  d'autres  oxides  métalliques 
que  l'acide  sulfureux  ramène  à  l'état  de  métal.  Traitant 
de  l'oxide  d'or  avec  du  sulfite  de  soude,  l'on  obtient  de 
l'or  métallique. 
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L'acide  nitrique  D'agi t  pas  du  tout  sur  certains  métaux. 
Il  n'attaque  pas,  par  exemple  ,  le  plomb  ;  mais  dés  qu'on 
l'é tend  d'eau,  l'action  commence  :  il  se  dégage  du  gaz 
nitreux,  et  souvent  l'acide  se  décompose  avec  tant  de  ra- 
pidité et  si  complètement ,  qu'il  y  a  dégagement  de  gaz 
azote.  Quelquefois  l'eau  même  est  décomposée  ,  à  raison 
de  la  grande  quantité  d'osigcue  qu'absorbe  le  métal  (ceci 
arrive  ,  par  exemple,  pendant  la  dissolution  de  l'étain  )  : 
dans  c'e  cas,  l'azote  de  l'acide  se  combine  avec  l'hydro- 
gène de  l'eau,  et  forme  de  l'ammoniaque,  qui  se  décèle 
par  son  odeur ,  surtout  lorsque  l'on  ajoute  de  la  potasse 
ou  de  la  chaux  ,  et  le  métal  reste  ordinairement  au  fond  du 
vase  combiné  à  l'état  d'uiitrisule  nv*excèsd'oxide,  avec 
de  l'ammoniaque  et  un  restant  d'acide.  Lorsque  le  dégage- 
ment du  "az  nitreux  ne  se  fait  que  lentement ,  l'oxide 
formé  reste  ordinairement  dissous  dans  l'acide,  et  il  se 
forme  un  nitrate  liquide  susceptible  de  cristalliser  par  le 
refroidissement  ou  par  l'évaporaliou. 

L'acide  nitrique  est,  de  tous  les  acides ,  celui  qui  oxide 
les  métaux  le  plus  promptenieut  et  le  plus  complètement. 
Quelquefois  l'acide  nitrique  agit  aussi  sur  des  oxides  mé- 
talliques peu  -saturés  d'oxigèue ,  leur  fournit  une  plus 
grande  quantité  de  ce  principe  ,  et  les  change  eu  acides, 
dans  les  cas  où  ils  sont  susceptibles  de  ce  changement. 

L'acide  nitrique  est  décomposé  encore  plus  rapidement 
parles  métaux,  parce  que  l'oxigèue  n'y  est  pas  bien  forte- 
ment uni  avec  le  gaz  nitreux.  Il  y  a  une  effervescence 
plus  forte ,  un  dégagement  de  gaz  nitreux  plus  abondant, 
Cl  les  métaux  sont  plus  fortement  oxidés.  11  y  a  même 
des  métaux  insolubles  dans  l'acide  nitrique  (tels  que  l'or 
et  le  platine  )  qui  souL  dissous  par  l'acide  nitreux.  Comme 
' l'acide  muriatirtuc  lie  peut  pas  être  décomposé,  il  ne 
dissout  hWfflw  que  dans  le  cas  où  ces  derniers 
peuvent  décomposer  l'eau  par  l'intermède  de  ce!  acide,  et 
alors  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  Les  oxides  métal- 
liques sou  t  Irés-I'.icilniieul  dissous  pur  1  acide  murialique  , 
même  dans  le  cas  où  ils  son',  oxidés,  au  point  d'etro 
insolubles  dans  les  autres  acides;  ils  cèdent  une  partie 
de  leur  oxigéue  à  cet  acide  ,  et  s'y  dissolvent.  L'acide 
muriatique  enlève  quelquefois  les  oxides  uux  autres 
acides,  surtout  à  l'acide  nitrique. 
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XSacùIe  mtiria fit/ne  oxigéné ,  oxide  les  nié/aux  sans 
mouvement  cl  sans  effervescence,  parce  qu'il  ne  fait  que 
leur  céder  son  oxigène.  Il  attaque  facilement  les  métaux 
(  comme  l'or  et  le  platine) ,  sur  lesquels,  l'acide  nmrialique 
commun  n'agit  pas.  Dans  ce  cas ,  il  se  forme  des  muriates 
communs.  J.'acide  murialique  oxigéné  ,  ajouté  à  des 
dissolu! ions  métalliques,  les  décompose  presque  toujours, 
el  précipite  les  oxides ,  parce  que  ces  derniers  contiennent 
trop  d'oxigéno  pour  pouvoir  rester  dissous.  Uni  aux 
oxides  métalliques,  il  l'orme  une  espèce  particulière  de 
sels,  qui  se  distinguent  de  ceux  formés  par  l'acide  mu- 
riatique  commun. 

Projetant  des  métaux  aigres  pulvérisés  dans  le  gaz 
acide  muriaiiqtie  oxigéné  ,  ils  s'y  enflamment ,  et  ceux 
qui  sont  susceptibles  de  s'acidifier,  se  convertissent  en 
acides  (i). 

L' acide  pAosphorioue  et  l'acide  phosphoreux  n'agissent 
eu  général  que  trés-foiblernent  sur  les  métaux.  Cependant, 
à  une  température  élevée,  ils  les  attaqueul  avec  dégage- 
ment de  »àsî  hydrogène  phosphore. 

L'acide  pliosphorique  agit  plus  fort  cm  eut  sur  quelques 
métaux  facilement  oxidablcs,  et  les  détermine  à  décom- 
poser l'eau  avec  plus  de  facilité  qu'ils  ne  le  feraient  par 
eux-mêmes.  L'on  peut  obtenir  des  phosphates  métalliques 
par  l'emploi  de  l'acide  phosphoreux,  aussi  bien  que  par 
celui  de  l'acide  pliosphorique  ,  parce  que  le  premier 
perd  sou  phosphore  excédant ,  soit  par  l'action  de  la 
chaleur  ,  soit  par  le  dégagement  du  gaz  hydrogène  phos- 
phore ;  quelquefois  cependant  il  se  forme  aussi  des  phos- 
phates. Traitant  à  nue  forte  chaleur  l'acidi:  pluisphoriquo 
vilreuj  avec  <le>  milaux ,  l'on  obti.nt  imphosplMa  et 
des  phosphates,  parce  que  le  inétal,  pour  s'oxider,  enlève 
son  oxigène  à  une  partie  de  l'acide. 

L 'acide Jluorit/ue  agit  d'une  manière  analogue  à  l'acide 
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niniialique.  Il  csl  aussi  peu  décomposahle  que  ce  dernier; 
il  détermine  ainsi  que  lui  quelques  métaux  ù  décomposer 
l'eau  ,  et  il  se  distingue  cependant  de  l'acide  mnrUlique  , 
eu  ce  qu'il  n'est  pas  eu  état  comme  lui  d'enlever  de  1  oxï- 
,gène  aux  oxides. 

L'acide  homcii/uc  agit  très-peu  sur  les  /né/aux  ;  on  ne 
jieut  le  combiner  avec  les  oxides  métalliques ,  qu'à  l'aide 
d'une  affinité  complexe,  c'est-à-dire,  en  décomposant 
des  dissolu  lions  métalliques  par  des  borates  alcalins.  Par 
la  fusion  ,  l'acide  boracique  se  combine  avec  quelques 
oxides  métalliques,  ceuxijui  s'unissent  avec  lui  le  culo- 
rent 

V acide  carbonique  à  l'état  de  gaz  ,  n'agit  pas  sensible- 
ment sur  les  métaux  ,■  dissous  dans  l'eau,  il  attaque  un  peu 
quelques-uns  des  plus  oxidables  ,  tels  que  le  1er  et  le 
zinc;  pendant  celle  action,  il  n'y  a  qu'une  petite  quantité 
d'eau  de  décomposée  ,  et  il  se  dégage  uu  peu  de  gaz 
In  drogèue  que  l'on  distingue  plutôt  à  son  odeur  qu'on  ne 
le  remarque  par  une  effervescence.  Il  y  a  des  cas  où 
l'acide  carbonique  combiné  avec  une  terre  ,  peut  être  dé- 
composé par  li'i mi'lm/j  à  la  chaleur  rouge.  C'est  ainsi ,  que 
M.  Lionel  obtint  de  l'acier  en  chauffant  du  ter  avec  de  la 
chaux  carbouatée  ;  dans  celle  expérience,  le  carbone  de 
l'acide  carbonique  s'est  combiné  avec  le  fer. 

L'acide  acéieus ,  lacide  oxalique,  l'acide  tartareux  et 
T acide  citrique  ,  oxidenl  quelques-uns  des  métaux  les 
plus  facilement  oxidables  ;  ils  se  combinent  avec  les 
oxides  métalliques  (ainsi  que  les  autres  acides,  vulgaire- 
ment nommés  acides  végétaux)  ,  et  forment  avec  eux 
des  sels.  La  même  chose  a  lieu  encore  pour  V acide 
pruxsufue. 

Les  oxides  métalliques  combinés  avec  les  acides  , 
farinent  les  se/s  métalliques ,  dont  plusieurs  son!  cristal- 
lisables.  Quelques  oxides  métalliques  forment  aussi  des 
combinaisons  ternaires  ;  l'oxide  de  platine  en  particulier 
a  une  grande  disposition  à  former  des  Irisules. 

De  toules  les  substances  alcalines  et  ferreuses,  l'am- 
moniaque est  la  plus  disposée  a  la  formation  des  trîsulcs 
métalliques.  L'ammoniaque  forme  surtout  ces  irisules 
avec  l'acide  niuriatiijue. 
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Les  métaux  facilement  oxiilablcs  ,  surlonl  ceux  qui,  à 
l'aide  rie  la  chaleur,  décomposent  l'eau  el  l'acide  sulf'u- 
rique  (  pnr  exemple,  l'antimoine,  le  zinc,  le  1er,  elc.  ) 
chauffés  avec  des  sulfates  ,  les  converlisseut  en  svrifures  , 
et  le  sulfure  forme  se  combine  avec  l'oxidc  métallique. 

L'affinité  des  oxides  métalliques  pour  les  sulfures  alca- 
lins el  pour  les  hydro-sulfures  ,  a  beaucoup  de  pnrL  à 
cette  décomposition.  Les  oxides  métalliques  n'agissent 
pas  sur  les  sulfates. 

Projetant  dans  nu  vaisseau  rougi  au  feu  ,  uu  mélange 
d'un  nitrate  avec  uu  métal  divisé,  la  plupart  de  ces  mé- 
langes s'enflamment  avec  plus  ou  moins  de  vivacité,  les 
uns  avec  production  de  (Janirne,  d'autres  [bis  eu  répandant 
des  étincelles.  Les  oxides  métalliques  qui  se  forment 
dans  celle  opération  ,  sunt  au  maximum,  d'oxidatio»  ,  et 
dans  quelques  cas ,  ils  restent  combinés  avec  la  base  du 
nitrate  employé.  Les  métaux  capables  de  former  des 
acides,  s'acidifient  dans  celle  délouuation.  Si  l'on  em- 
ploie dans  ce  miil.i nge  Ans  métaux <\x\A.c$  au  maximum,  les 
oxides  ne  souillent  aucun  changement  par  les  nitrates. 

La  plupart  des  mariâtes  ne  sont  que  très-peu  changés 
par  l'action  des  métaux;  le  mariait:  d'ammoniaque  doit 
cependant  Être  excepté  :  tous  les  métaux  solublcs  dans 
l'acide  murialique  en  dégagent  L'ammoniaque  -,  leurs 
oxides  opèrent  cette  décomposition  ourore  plus  promp- 
t émeut.  Les  niuriales  à  base  alcaline,  paroisseul  aussi 
être  décompose; ,  au  moins  eu  partie, 

Les  mariâtes  smvxigénés  agissent  sur  les  métaux  avec 
bien  plus  de  vii  acîlé  que  les  tnurialcs.  Le  mélange  de  a  à  S 
parties  de  munale  siiroxîgéué  île  potasse,  et  d'une  partie 
de  limaille  d'un  inélal  facilement  oxidahlo,  détonne  vive- 
ment par  le  choc.  Le  mélange  chauffe  détonne  plus 
vivement  encore.  Les  aulrcs  sels  n'agissent  pas  sur  les 
métaux. 

Le  gai  hydrogène  sulfuré agll  pronqUeineiil  snrlaplnnart 
des  oxides  métalliques.  Sou  hydrogène  soustrait  de  l'ffxi- 
gène  aux  oxides  ,  de  manière  à  ramener  la  plupart  d'en- 
tr'eux  à  l'étal  métallique  ,  ePles  autres  à  l'élal  d'oxide  au 
minimum;  son  soufre  se  combine  avec  le  mêlai  désoxitle. 

L'hydrogène  sulfuré  précipite  les  dissoluiious  de  tous  les 
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mêtttux ,  à  l'es  cep  liou  de  celles  du  Ter  ,  du  nickel ,  du  co- 
balt ,  du  manganèse,  du  molybdène  et  du  titane. 

Les  oxides  de  ces  derniers  métaux  soûl  ramenés  par 
l'Iij  ili'ugéne  sulfuré,  uu  minimum  d"o.\id.iliou;  mais  comme 
dans  cei  élut  ils  n'ont  que  très-peu  d'affinité  ec  le  soufre, 
ils  restent  dissous  dans  leur  acide.  L'étaiu-,  au  cou  Ira  ire , 
qui  dans  son  élal  d  oxido  nu  minimum  a  une  grande  affi- 
« iié  pour  le  soufre  ,  esl  précipite  par  l'hydrogène  sulfuré  , 
quoiqu'égalemenl  ramené  au  minimum  d'uxidation. 

Lis  métaux  sont  précipités  pur  l'hydrogène  sulfuré  bien 
plus  facilement  les  uns  (pie  les  autres.  M.  Proust  a  dé- 
montré qu'en  opérant  bien  ,  l'on  peut  séparer  plusieurs 
métaux  à  l'aide  de  cet  agent. 

Si  l'on  dissout,  par  exemple  ,  à  la  fols  dans  l'acide  ni- 
trique du  cuivre,  du  plomb,  du  zinc  et  du  1er,  l'hydro- 

p.'ri  ipilé  noir  que  l'on  pou!  recueillir  sur  le  filtre;  le  plomb 
et  le  zinc  se  précipiteront  après,  tandis  que  le  fer  restera 
dissous.  L'on  peut  même  distinguer  les  dilléreuts  métaux 
par  la  couleur  du  précipité  que  produit  l'addition  de  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Os  précipités  ne  sont  cependant  pas' toujours  des  com- 
binaisons de  l'hydrogène  sulfure  avec  les  métaux  ;  il  est 
uième  douteux  si  ces  combinaisons  existent.  M.  Gay- 
Lussac  trouva  que  ces  prétendus  hydro-sulfures  n'existent 
pas  dans  la  plupart  des  cas  où  on  les  supposoil ,  parce  que 
rtivdragéne  sulfuré  est  décomposé  pendant  qu'il  opère  la 
précipitation,  cl  que  dans  les  cas  où  l'on  croit  le  dégager 
du  précipité ,  l'on  en  obtient  par  la  raison  qu'il  s'en  forme. 
M.  Klaproth  a  fait  la  même  observation  ;\  l'occasion  desou 
analyse  do  l'antimoine  oxidé  sulfuré  .  Kolb  spicsglauzcrz)  , 
(Beitra'ge,  t.  3,  p.  1 8 1  ),  et  du  manganèse  sulfuré  (Sicbcu- 
fciirgigscbwarzerz)  [_oirvrage  cité  ,  I.  3,  p.  4»  ]■ 

Fourcroy  range  les  métaux  en  qualrc  classes,  relative- 
ment à  l'action  qu'ils  exercent  sur  l'eau.  Quelques-uns, 
sanf  aucun  intermède,  décomposent  l'eau  à  la  température 
du  faimospliére  ;  ilsabsorbeul  l'oxigènc,  taudis  que  l'hy- 
drogène  se  dégage  sous  form^gazeuse  ;  tels  sont  le  fer  ,  le 
manganèse  et  le  zinc.  Quelques-uns  ne  décomposent  l'eau 
qu'il -l'aide  de  ia  chaleur,  tels  sou tl'é tain  et  i'antimoinc  ; 
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d'autres  ne  décomposent  l'eau  (  ni  a  la  température 
de  l'atmosphère  ni  à  une  température  élevée)  sans  un 
intermède  ,  tels  que  les  acides  ou  les  alcalis  :  tels 
sont  le  cuivre,  le  plomb,  le  bismuth,  etc.  Il  en  exista 
enfin  une  quatrième  classe  qui  ne  décomposent  les  métaux 
ni  sans  intermède  ni  avec  le  secours  d'un  intermède  :  tels 
sont  l'or,  l'argent ,  le  mercure  et  le  platine. 

Selon  M.  Proust  ,  l'eau  forme,  avec  les  métaux ,  des 
combinaisons  qu'il  appelle  hydrates,  (l'usez  cet  article  et 
l'article  particulier  de  chaque  métal.)  M,  Berthollet  tils 
croit  que  ces  hydrates  nesoutque  des  sels  métalliques  avec 
excès  d'o.\ide ,  et  que  l'eau  qu'on  y  trouve*  n'y  est  pas 
combinée  d'une  autre  manière  que  dans  les  autres  sub- 
stances salines. 

L'alcool  et  les  éthers ,  dépouillés  de  tout  acide  adhé- 
rent, ne  dissolvent  pas  les  métaux.  Les  derniers  enlèvent  " 
complètement  l'or,  le  1er  et  quelques  aujres  métaux  ,  à, 
leur  dissolution  par  l'a.  ide  murialique,  et  les  dissolvent  à 
l'état  de  muriale  ,  avec  excès  d'oxide. 

Les  huiles  grasses  se  combinent  avec  les  oxides  métal- 
liques. Mêlant  une  solution  de  savon  avec  un  sel  mé- 
tallique, l'on  obtient  des  combinaisons  d  oxides  métalliques 
avec  l'huile  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  savons  métallisés. 
En  faisant  aj;ir  directement ,  à  chaud  ou  à  froid,  les  huiles 
sur  les  oxides  ,  on  obtient  des  emplâtres. 

Les  huiles  volai  ih  s  u  agissent  pas  sur  les  métaux.  Elles 
enlèvent  cependant  complètement  l'or  à  ses  dissolutions 
par  lus  acides.  Il  y  a  quelques  oxides  métalliques  qu'elles 
paroisscut  également  dissoudre. 

On  counoit  maintenant  vingt-huit  métaux  :  l'or ,  le 
platine  ,  l'argent  ,  te  mercure  ,  le  cuivre  ,  l'étain  ,  le 
plomb,  le  fer ,  le  bismuth,  le  nickel,  le  zinc ,  F  anti- 
moine ,  le  tellure  ,  F  arsenic,  le  cobalt ,  le  manganèse,  le 
molybdène  ,  le  tungstène  (ou  sehéelin  ),  turane ,  le  ti- 
tane, le  chrome,  le  cercritan, ,  le  colambium ,  le  tan- 
talum,    l'osmium,  le   rhodium,  l'iridium  et   le  pal/a- 

Les  anciens  ne  conuoissoient  que  sept  métaux  :  For, 
T argent  ,  le  mercure,  le  plomb,  le  cuivre,  le  fer,  le 
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mercure,  tous  ductiles,  si  l'on  en  excepte  le  mercure. 
La  nature  nous  offre  les  métaux  dans  différents  étals  : 
i"  A.Vétat  pur,  comme  l'or,  l'urgent,  le  platine,  le 

mercure,  le  cuivre  ,  l'arsenic  ,  l'antimoine,  le  bismuth,  le 

tellure; 

2°  A  l'état  à'alliages  naturels,  tellure  graphique  (sclirif- 
lerz),  blaltererz  (  ov  de  Nayacg),  aigcnt  antimonié , 
amalgame  d'tiiynt ,  arxi'iu'c  jerrifere, 

i"  A  l'état  à'oxides.  Voxide  détain  (sternum),  la  san- 
guine (rolhciscnstcin  )  ,  Voxide  rouge  de  titane  (titan- 
schorl),elc, 

4°  A  l'état  de  sels  métalliques  : 

Métaux  carbonates ,  cuivre  carhoiiaté  ou  malachite, 
plomb  carbonate  blanc; 
,     Métaux  sulfatés  ,  plomb  sulfaté  ; 

Métaux  muriatés  ,  Argent  muriaté,  cuivre  muriaté  ; 

Métaux  phosphatés  ,  cuivre  phosphate,  plomb  phos- 
phaté ; 

•  Métaux  arséniatés  ,  cuivre  arséuialé,  fer  arséuialé  ; 
Métaux  ekromatés ,  plomb  chroma  té. 
5°  A  l'état  de  sulfures ,  sulfure  de  plomb  ,  de  cuivre , 
d'argent. 

L'on  désigne  souvent  les  métaux  tels  qu'on  les  trouve  dans 
la  nature  ,  parle  nom  de  mines  ou  de  minérais.  Pour  s'ex- 
primer avec  précision,  l'on  ne  doit  donner  le  nom  de  mine 
ou  de  minéral,  qu'à  un  métal  tellement  changé  par  sa 
combinaison  avec  le  soufre ,  l'arsenic  ou  un  acide  ,  que 
son  caractère  métallique  lie  soit  pltls  visibleau  premier  coup 
ftœil. 

M.  Karsteu  a  établi  la  chronologie  su  i  van  le  des  métaux 
d'après  les  roches  primitives  ou  secondaires  dans  lesquelles 
ils  se  trouvent  : 

iu  Métaux  absolument  anciens. 

Le  moljhdcuc.  Le  tauialum. 

L'étain.  Le  chrome. 

Le  tungstène.  Le  titane. 
Le  cererinnt. 
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2°  Métaux  originaires  des  temps  les  plus  reculés,  et  se 
propageant  daim  les  périodes  modernes. 

L'arsenic. 
I.e  cobalt. 
Le  cuivre. 

3°  Métaux  du  moyen  âge. 
L'or.  L'ùrane. 
Le  tellure.  Le  bismuth. 

L'antimoine.  Le  nickel. 

L'argent 

4°  Métaux  nouveaux  ,  ou  nouveaux  la  plupart  du  temps. 
Le  plomb.  Le  manganèse. 

Le  zinc.  Le  mercure. 

5°  Métaux  oui  se  trouvent  dans  toutes  les  périodes. 
Le  fer. 

6°  Absolument  incertains. 

Le  platine. 

(Annalen  der  Physik,  t.  a3f  p.  33  et  suiv.  ) 

MICA.  Argilla  Mica  Weru.  Glimmer. 

La  couleur  3e  ce  fossile  est  le  gris  plus  ou  moins  foncé. 
Il  est  aussi  blanc  ,  jaune  ,  rouge  et  noir. 

On  le  trouve  compacte ,  disséminé  ,  en  couches  super- 
ficielles et  cristallisé. 

La  forme  primitive  du  mica  est,  selon  Hatiy,  le  prisme 
droit  à  base  rhombe  ,  dont  les  angles  sont  de  i  ao°  et  de 
6o°.La molécule  intégrante  alamSmeforme;onlerenconlre 
aussi  en  prismes  hexaèdres  liés-courts  ;  le  plus  souvent 
il  est  en  lames  ou  eu  écailles  d'une  forme  indéterminée. 

Sa  cassure  est  lamellcuse  ,  les  lames  sont  élastiques  , 
flexibles  e(  souvent  d'un  diamètre  considérable;  on  pré- 
tend avoir  trouvé  en  Sibérie  des  morceaux  de  ao  pieds  carrés. 

Les  lames  sont  si  minces  que,  d'après  le  calcul  d'Haiïy  , 
h  u  morceau  de-mica  3e  5  de  ligue  d'épaisseur  est  composé 
de  a3a55  lames  séparées. 
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Le  mica  a  l'éclat  métallique  plus  ou  moins  prononce  ; 
]rt  lames  minces  sont  pins  ou  moins  transparentes  ;  il  est 
demi -dur,  trés-lenace  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,(ifî4fi  à  2,95/|2  -,  il  est  gras  au  toucher. 

Il  fond  au  chalumeau  eu  un  émail  blanc,  vert  ou  noir  ; 
le  dernier  est  atfirable  à  l'aimant  ;  Bergiuann  l'a  trouvé 
infusible  sans  intermède. 

Le  mica  est  un  des  fossiles  les  plus  répandus;  on  le 
trouve  dans  les  montagnes  primitives  et  dans  les  monta- 
gnes secondaires. 

Il  est  composé  d'après  Bergmaun  de 

Alumine  .  .  :  .  .  4G 
s;i;,-,.*  .    .  t.r. 


Ter.  '.'  '.    .    .   9^ 

ipo 

Vauquelin  eu  a  retiré  : 

Silice  5n,o» 

Alumine  ....  35,ot> 
Oxide  lit;  fer  .  .  .  7,00 
Mag-nésie    ....      1 ,35 

Chaux  1,33 

9^68  ■ 

Klaprolb  a  trouvé  dans  le  mica  nue  quantité  considë- 
t'jtlil*  de  potasse.  Voyez  Haiiy,  Traite  de  Minéralogie, 
t.  3  ;  cl  Journal  des  Mines  ,  n°  a8. 

Ou,  emploie  le  mica  blanc  en  place  de  vorrr  ;  on  le 
préfère  aux  vitres  dans  la  marine  russe  ,  parce  que  ceux 
de  mica  ne  brisent  pas  par  le  mouvement  du  vaisseau. 
Puisqu'il  laisse  passer  parfaitement  le  rayon  de  lumière, 
un  l'emploie  aussi  pour  les  perres  d  astronomie.  (  Voyez 
Von  Zach  Monatl.  Corresp.  ,  t.  3  ,  p-  2-S9.  ) 

MIEL.  Mel.  Honig. 

Le  miel  est  une  substance  visqueuse  assez  épaisse,  d'un 
-«fit  très-doux  ,  d'une  odeur  un  peu  balsamique.  L'abeille 
»uce  avec  sa  trompe  Nie  suc  doux  que  la  nature  préparc 
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dans  les  nectaires  de  plusieurs  plantes  ,  cl  dans  l'estomac 
de  l'insecte  ce  suc  subit  un  changement  qui  le  vend 
propre  a  rester  en  contact  avec  l'air,  sans  entrer  en  fer- 
mentation. Apres  ijiieli[ues  temps  l'abeille  rend  le  sue  ainsi 
modifié  ,  qui  est  le  miel.  Le  miel  sert  de  nourriture  aux 
abeilles;  elles  ne  mangent  pas  de  suite  tonte  la  quantité 
qu'elles  en  confectionnent  ,  mais  elles  eu  font  provision 
dans  des  cellules  qu'elles  bouchent  hermétiquement ,  afin 
de  s'en  nourrir  dans  la  saison  où  les  fleurs  viennent  à 
manquer.  Ce  sont  ces  petites  provisions  que  l'homme  leur 
ravit  en  partie. 

Le  miel  qui  découle  spontanément  des  rayons  ,  s'appelle 
miel  vierge-,  c'est  le  plus  pur  et  le  meilleur  :  il  a  une 
couleur  blanche  ou  jaunâtre  ,  et  il  est  doux  sans  arriére- 
ront. Exprimant  doucement  les  rayons  légèrement  chauf- 
fés, l'on  obtient  encore  du  miel  de  moindre  qualité.  Ce 
dernier  est  mêlé  de  particules  de  cire  et  un  peu  modifié 
par  la  chaleur. 

Le  goût,  l'odeur  et  la  couleur  du  miel ,  varient  suivant 
la  diversité  des  plantes  dont  les  abeilles  se  sout  nourries. 
Les  abeilles  qui  vivent  dans  le  voisinage  de  champs  ense- 
mencés de  navettes  ,  préparent  un  miel  d'une  couleur 
foncée  ,  tandis  que  le  miel  fourni  par  celles  qui  se  nour- 
rissent de  fleurs  de  tilleul ,  est  blanc  et  d'une  odeur  très- 
agréable. 

Depuis  long-temps  l'on  donne  une  préférence  marquée 
au  miel  de  certaines  contrées.  Les  anciens  estimoieul par- 
ticulièrement celui  du  mont  Hymette.  Le  miel  de  Nar- 
boune  qui  est  blanc  et  d'une  odeur  agréable  ,  jouit  d'une 
grande  réputation  ,  ainsi  que  celui  de  Lithuanie  ,  re- 
cueilli par  les  abeilles,  qui  sucent  eu  grande  partie  les 
fleurs  de  tilleul.  Le  miel  que  l'on  trouve  ordinairement 
dansées  campagnes  des  Etats  Prussiens,  est  toujours  plus 
ou  moins  colora,  souvent  d'un  brun  foncé  ,  quelquefois 
mais  rarement  d'une  couleur  verte  ;  aussi  u'a-t-il  pas  un 
goflt  pur.  Le  miel  des  abeilles  sauvages  que  l'on  recueille 
dans  les  landes  de  l.unebourg  et  dans  les  bois  de  Pologne  , 
est  plus  impur  encore  *,  il  est  fortement  coloré  et  d'un  goût 
désagréable. 

Le  miel  est  quelquefois  vénéneux.  Pli ue  (  Historia  Na- 
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turalis,  Lib.  XXI,  c.  îi  )  parle  d'nn  miel  vénéneux  que 
l'on  trouvoit  dans  les  environs  à'HeracUa  Ponlica,  Ben* 
jamin  Smith  horion  a  décrit  très-en  délai!  les  effets  t[ue 
produit  sur  l'économie  animale,  le  miel  vénéneux  ([ne  l'un 
trouve  dans  la  pallie  occidentale  de  la  l'eusylvauie  prés 
de  VOhio. 

Les  personnes  qui  mangent  de  ce  miel  se  trouvent  atta- 
quées d'un  verlige  uni  ressemble;'!  l'ivresse  ;  elles  tomhent 
dans  le  délire,  leur  bouche  écume,  elles  sont  attaquée* 
de  maux  de  ventre ,  de  nausées  et  de  diarrhée  ;  cependant 
elles  eu  meurent  rarement.  îl  est  à  remarquer  que  sur  lo 
même  arbre  l'on  trouve  des  ruches  qui  contiennent  du  miel 
vénéneux  et  d'autres  dont  le  miel  n'est  point  nuisible  ; 
quelquefois  même  il  y  a  ddus  la  même  ruche  ,  des  rayons 
vénéneux  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 

Selon  quelques  auteurs,  le  miel  vénéneux ^se  dislingue  par 

rouge-brune.  L'on  rapporte  aussi  qu'il  est  plus  consistant 
que  le  bon  miel;  d'autres  encore  assurent  que  ce  miel 
nuisible  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  extérieur. 
Il  résulte  de  là  qu'il  ne  faut  manger  que  de  très- 
petites  quantités  d'un  miel  qu'on  ne  Counolt  pas,  pour 
s'assurer,  par  l'expérience  ,  s'il  n'est  pas  nuisible  à  la 
santé. 

L'on  trouve  surtout  le  miel  vénéneux  dans  la  Caroline 
méridionale,  dans  la  Géorgie,  dans  les  deux  Florides  , 
mais  particulièrement  dans  la  Floride  septentrionale. 
Bar  ton  a  remarqué  aussi  que  le  miel  des  montagnes  de 
l'Ecosse  est  vénéneux. 

Les'plantes  qui  contribuent  surtout  à  rendre  le  miel 
nuisible  à  la  santé,  sont  :  la  kalmiti  niiguslîjblia  et  latij'o- 
lia  de  Linné;  la  kalmia  hirsuta  de  Wall  -,  l 'andromeda 
mariana;\e  rhododendrum  maximum ;ï azalea nudijloTa;  la 
dutaraslrammonium  ,  etc.  Voyez  Philosophiez!  ilagaziue, 
by  Alexander'i'illocb,  number  46,  p.  13 1. 

Eu  Sardaignc ,  et  surtout  dans  les  em  irons  d'Ogliasli\i , 
l'on  trouve  du  miel  amer.  M.  Klaproth  en  possède  un 
échantillon  qui  a  été  recueilli  sur  les  lieux  par  M.  Au- 
diberli,  médecin  du  roi  de  Sardaigne.  Les  anciens  con- 
noissoienl  ce  We/amer,  et  attribuoienl  son  amertume  à 
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l'absinthe  qui  croit  en  quantité  dans  ces  contrées.  Avaut 
d'adopter  celte  opiuiou  ,  il  seroil  nécessaire  d'examiner 
si  la  liqueur  contenue  daus  les  nectaires  de  l'absinthe,  est 
effectivement  amure.  Dioscorido  en  parlant  de  miel  amer, 
(je  cite  la  traductiou  latine  )  dit,  i/uod  in  Sardinia  gigntiur 
nie/,  amurum  est,  ffuoniam  "pes  imhi  absmlhïa  vesconttir. 

Lciuerv  ayaul  soumis  deux  livres  île  miel  à  une  distil- 
lation sècbe  ■  en  obtint  une  livre  rrl  demi*  d'une  liqueur 
acidulé  empyreumalique  ,  y  compris  a  gros  d'une  huile 
entpyreumu tique  noire  comme  de  la  poix.  Il  resta  dans  la 
cornue  près  d  une  demi-livre  de  charbon  ,  d  un  RoiU 
salé,  qui  rémsloit  beaucoup  à  l'iuciaératiou. 

Le  miel  l»riit  contient  des  particules  de  cire  et  de  mu- 
cilage, dont  il  convient  de  le  débarrasser  lorsqu'on  veut 
l'employer  en  médeciue.  Pour  cet  ellct ,  l'on  fait  dissoudre 
une  parue  de  ce  mi^l  dans  deux  parties  d'eau  chauffée  ; 
dans  une  chaudière  d'étant ,  l'on  fait  bouillir  la  solu- 
tion ,  et  1  on  y  ajoute  un  peu  de  blanc  d'œuf  ;  l'on  enlève 
l'écume  qui  se  forme  sur  la  liqueur,  ou  la  passe  à 
travers  la  fia nn elle ,  et  ou  la  concentre  par  l'ébulli- 
tiou  jusqu'à  la  consistance  requise.  11  ne  faut  pas  jeter 
l'écume  enlevée,  car  nu  bout  de  quelques  jours,  cllu 
dépuse  encore  une  quantité  de  liqueur  miellée  ,  dont  ou 
peut  lïrcr  parti  en  l'évaporant.  Le  miel  qui  a  subi  cctlu 
opération  ,  s'appelle  miel  dépuré. 

Si  l'on  fait  bouillir  la  solution  de  miel  brut  avec  de 
la  poudre  de  charbon,  et  qu'on  filtre  après  le  mélange, 
la  liqueur  filtrée  est  d'une  couleur  plus  claire  que  la  so- 
lution de  ™^/brut  ne  l'étoif  d'abord  ,  et  elle  a  perdu  sou 
arvière-goûl.  (  Lowiti  dans  les  Annales  de  Chimie  de 
Crcll,  année  i7g3  ,  t.  i  ,  p.  i35.  ) 

Lorsque  l'on  abandonne  de  hou  miel  à  lui-même  pen- 
dant quelque  temps  ,  il  s'y  forme  des  cristaux  en  forme 
de  globes  hérissés  à  leur  surface  de  beaucoup  de  pointes. 

La  solution  aqueuse  du  miel,  mise  dans  les  circons- 
tances favorables  a  la  fermentation ,  enlre  eu  fermentation 
vineuse,  et  fournit  V hydromel;  elle  passe  ensuite  à  la  fer- 
mentation acétuuse  et  fournit  de  bon  vinaigre. 

Cavezzall  s'est  appliqué  à  tirer  du  sucre  du  miel.  Il  ne 
parvint  pas  à  son  but  eu  traitant  le  miel  avec  h  charbon. 
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■nce  do  celle  idée ,  il  exposa  dans  nu  vais- 
seau do  terre ,  du  mkl  blanc  à  une  chaleur  doute  ,  le  cla- 
rifia ai  ce  du  blanc  d'œuf,  le  passa  su  tiltie,  le  remit 
dans  le  même  vaisseau  de  terre  placé  sur  nu  puèle  légè- 
rement chaulfè  ,  el  )ela  dans  le  liquide  des  coquilles  d'œnfa 
pulvérisées  ,  jusqu'à  cessation  d'eilérvcsceme ,  après  quoi 
il  ébigua  le  vaisseau  du  feu  et  le  laissa  reposer  pendant 
quelque  temps. 

Il  se  lorui.i  a  la  surface  une  i  rume  épaisse  qu'il  eut  soin 
d'enlever;  il  sépara,  parle  61tre,  quelques  llocons  qui 
naReoicnl  dans  la  liqueur, el  obtînt  ainsi  nu  véritable  sirop 
de  sucre.  Au  bout  do  quelque  temps  il  se  forma  ,  dans  lu 
Taïsseau  ,  de  vrais  cristaux  de  sucre,  mais  ils  ctoieul  rou- 
geatres  et  déliquescents.  En  les  lavant  avec  de  l'alcool ,  il 
leur  fit  perdre  leur  couleur  cl  leur  propriété  déliquescente. 
(Annales  de  Chimie ,  vol.  3ç),  p.  110.) 

M.  Proust  observe  que  fou  ne  peut  pas  convertir  le 
miel  d'Espagne  eu  sucre  en  lui  enlevant  de  l'acide  ;  il  ne 
décide  point  cependant  si  le  miel  d'Khpagni;  ne  diliiTiToit 
pas  peut -être  de  celui  des  autres  pays.  Le  miel  que 
M.  l'roust  soumit  à  ses  recherches,  u'alléroit  point  la 
teinture  de  louniesul;  il  étoït  dissous  parl'alcool  à  quelques 
flocons  de  cire  près  ;  la  soluliou  de  ce  miel  ne  réagissoit 
point  sur  l'acétate  de  plomb. 

La  craie  sur  laquelle  il  fil  bouillir  la  solution  de  miel  ne 
fut  point  attaquée. 

Le  miel  digéré  avec  l'acide  nitrique,  se  convertit  en- 
tièrement en  acide  oxalique  ,  el  il  se  distingue  par  là  de  la 
manne,  que  l'acide  uitrique  convertit  eu  acide  saccholac- 
tique.  (Neues  allgeuieines  Journal  derCbemie,  vol.  5, 
p.  596.)  * 

MINES  DE  FER.  Voyez  Feh. 

MINES  DE  MANGANÈSE.  Voyez  Manganèse. 
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MINES  DE  MERCURE.  Vtjtà  Mbmcm. 

MINES  DE  NICKEL.  Voyez  Nickel, 

MINES  D'OR.  Voyez  On. 

MINES  DE  PLOMB.  Voyez  Plomb. 

MINES  DE  PLATINE.  Voyez  Platine. 

MINIUM,  OXIDE  ROUGE  DE  PLOMB.  Miuium. 
Mennige. 

Le  minium  est  un  oxide  de  plomb  qui  se  prépare  en 
grand.  Sa  fabrication  étoil  aulrefbis  un  secret.  Jars  est  la 
premier  qui  ail  décrit  la  manière  de  faire  le  minium  dans 
le  comté  de  Derby. 

Le  fourneau  qui  sert  à  la  calciuation  du  plomb  est  un 
fourneau  de  réverbère  à  deux  foyers,  qui  est  placé  au-des- 
sous du  toit,  vovMe  de  forme  elliptique.  Les  foyers  sont  a 
l'extrémité  du  fourneau-,  ils  ont  i5  pouces  du  largeuret  8  à 
ç)  pieds  de  longueur.  La  distance  du  loyer  l'un  de  l'autre  est 
à  peu  prés  de  9  à  10  pieds.  Les  foyers  sont  séparés  de  la 
partie  du  milieu  du  fourneau  (le  foyer  de  plomb  )  par  un 
petit  mur  de  10  pouces  de  hauteur,  pour  empêcher  que 
le  combustible  ne  se  môle  au  plomb.  Eu  Angleterre  ,  on 
emploie  pour  combustible  le  coais ,  et  on  croit  que  la 
boulé  du  minium  en  dépend,  ce  qui  n'est  qu'un  préjugé  : 

La  fumée  el  les  vapeurs  du  plomb,  qui  sont  nuisibles  4 
réconomie  animale  ,  s'échappent  par  de  longues  che- 

Pour  chaque  opération  ,  on  prend  dix  morceaux  de 
plomb  ,  dont  chacun  pèse  i5o  livres.  Neuf  de  ces  mor- 
ceaux sont  du  plomb  pur,  et  le  dixième  est  foudu  avec  les 
scories  du  coais,  L'addiliou  de  ce  dernier  paroît  néces- 
saire pour  la  fabrication  d'un  bon  minium. 

On  place  les  morceaux  de  plomb  sur  le  foyer,  où  la, 
flamme  arrive  de  deux  cillés.  Dés  que  le  plomb  entre  eu. 
fusion,  ou- remue  avec  uu  râble  de  fer  suspendu  aune 
chaîne  ,  pour  lui  présenter  cous  la  m  meut  une  nouvelle 
m.  10 
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surface  d'air.  Lorsque  l'osdde  de  plomb  est  formé,  l'ou- 
vrier le  lire  de  coté. 

Au  bout  de4^5  heures,  la  plus  grande  parlie  du  plomb 
est  oxidée.  Le  degré  de  feu  doit  être  assez  considérable 
pour  que  toute  la  masse  soit  d  un  rouge  cerise  foncé.  On 
fait  rougir  l'oxi  de  encore  pendant  ,\  heures  dans  un  four, 
eu  le  remuant  de  temps  en  temps ,  afin  i|u'il  ne  s'a^hiliiio 
pas.  On  retire  la  masse,  et  on  l'arrose  d'eau.  Après  ic  re- 
IVuidi.ssemeiit,  elle  a  une  couleur  jaune  ;  ou  l'appelle 
massicot. 

On  lu  fait  moudre  entre  deux  pierres  ,  et  on  la  lave  pour 
enlever  les  parties  les  plus  fines.  La  matière  grossière  qui 
Sfe  dépose  est  traitée  de  nouveau  comme  ci-dessus,  pour  la 
convertir  eu  massicot. 

Avec  le  massicot  iévigé  on  forme  dos  tas  sur  le  foyer, 
à  la  surface  desquels  on  trace  des  sillons,  Ou  donne  un 
feu  comme  dans  la  préparation  du  massicot ,  que  l'on  con- 
tinue pendant 48  heures  ;  ou  ue  remue  que  rarement  i'oxide 
de  plomb. 

On  recounoitquc  la  masse  est  convenablement  oxidée, 
lors  qu'en  retirant  un  échantillon  du  four,  il  doit  avoir  , 
étant  chaud,  uue  couleur  rouge  d'oerc  foncé,  qui  devient 
d'un  beau  rouge  après  le  i  e!  midisseiueiit. 

Le  nùnium  qui  sort  du  four  est  mis  dans  une  cuve  de 
bois ,  pour  le  laisser  refroidir.  Pour  le  tamiser ,  on  le  ren- 
ferme dans  des  caisses  qu'on  Eut  mouvoir,  afin  que  les 
ouvriers  ne  soient  pas  incommodés  de  la  poussière. 

Dans  quelques  fabriques,  on  fait  chaufferie  plomb  dans 
une  chaudière  de  1er,  où  il  se  convertit,  d'après  Chaplal, 
sans  parfaitement  rougir,  eu  un  oxïde  d'un  jaune  verdulre. 
On  le  met  sur  un  tamis  de  crin  posé  sur  un  tonneau  ;  on 
verse  de  l'eau  dessus,  qui  onlraiue  les  parties  les  plus 
fines. 

Chaplal  a  vu  différents  fourneaux  qui  se  (Estinguoienti 
de  celui  de  Jars  eu  ce  qu'ils  avoieul  trois  ouvertures  qui 
coLiduisoieiit  à  une  chambre  dout  le  sol  étoit  couvert 
d'eau  -,  de  là  s'élevoît  nue  cheminée  qui  servoil  à  faire 
partir  les  vapeurs  du  plomb. 

Dans  une  autre  fabrique,  après  la  première  calciualion, 
qui  est  entretenue  pendant  4  à  5  heures  au  rouge  cerise, 
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on  laisse  totnber  le  feu  ;  et  dés  qu'il  est  sensiblement  di- 
minue, ou  remue  l;i  matière  avec  le  râlcau  de  fer.  Ou 
bouche  le  four,  dont  ou  Iule  toutes  les  jointures,  et  ou 
le  laisse  en  cet  état  pendant  heures,  Le  lendemain  ,  ou 
ouvre  le  tour  pour  lu'iler  le  n  lïoidissemenl. 

Après  cette  première  calciualiou,  la  matière  est  d'ua 
rouge  pale;  ou  la  brise  sous  l'e^u  avec  beaucoup  de  soin  -, 
on  sépare  par  décanta  lion  la  matière  fine  de  celle  qui  est 
encore  grossière  ;  mi  la  fut  sécher  dans  des  auges  de 
plâtre  ;  et  dés  qu'elle  esl  sèche  ,  ou  la  brise  comme  il 

Deux  cylindres ,  l'un  de  fer  poli,  l'autre  de  bois  dur , 
soul  placés  sur  le  même  niveau,  et  parallèlement  l'un  à 
l'antre  ;  on  peut  les  éloigner  ou  les  rapprocher  à  l'aide 
de  deux  fortes  vis  :  par- dessous  ces  deux  cylindres, 
sont  placés  deux  autres,  construits  de  la  même  manière  ; 
et  ,  par-dessous  ces  deux  derniers  ,  il  y  eu  a  deux  de 
bois  dur.  Ces  trois  rangs  de  cylindres ,  placés  les  uns  sur 
les  antres  ,  sont  surmontés  d'une  trémie,  dans  laquelle  ou 
met  le  minium  ;  il  coule  entre  tons  les  cylindres,  et  est 
reçu  dans  une  caisse  <pii  esl  au  lias.  Le  mouvement  est 
imprimé  à  tous  ces  cylindres ,  ou  à  ce  triple  laminoir,  par 
le  même  mécanisme,  'l'ont  l'appareil  est  recouvert  de  ma- 
çonnerie ou  de  planches  soigneusement  assemblées.  I.e 
mouvement  est  donné  du  dehors  par  une  manivelle  ,  do 
telle  manière  qu'il  n'y  a  aucune  déperdition  ,  et  que  la 
santé  des  ouvriers  ne  reçoit  aucune  atteinte  par  les  éun- 
nalions.  Oii  conçoit  que  l'écoulement  entre  les  deux  cy- 
lindres supérieurs  doit  cire  plus  c.ui.iiderahle  que  celui  qui 
est  entre  ceux  du  milieu  ,  et  ainsi  de  suite  par  rapport  aux 
derniers.  Le  minium  qui  a  passé  par  toutes  ces  filières  a 
déjà  la  finesse  et  le  velouté  convenables;  mais  il  lui 
manque  encore  le  brillant  de  ta  couleur,  qu'où  ne  lui 
donne  qu'en  le  portant,  une  seconde  Ibis,  au.  fourneau  lie 
réverbère ,  pour  l'y  traiter  comme  la  première  fois  ,  avec 
la  seule  différence  qu'on  n'ouvre  le  t'oi^r  que  lorsqu'il  est 
presque  refroidi. 

En  Allemagne,  le  fourneau  à  massicot  a  le  foyer  au 
milieu,  elles  foyers  de  plomb  aux  deux  côtés,  munis 
10. 
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chacun  d'une  ouverture.  Chaque  foyer  renferme  1 80  livres 
de  plomb. 

Dans  ce  pays  ,  on  met  lemassicot  dans  un  autre  four- 
neau pour  le  convertir  eu  minium,  tandis  qu'eu  Angleterre 
le  même  fourneau  sert  pour  les  deux  opérations.  Dans  les 
fourneaux  d'Allemagne,  le  massicot  est  renfermé  dans 
des  pots  dont  les  extrémités  ont  deux  ouvertures  qui  sont 
plus  étroites  que  le  milieu.  TroiS  de  ces  pots  sont  placés 
l'uu  à  coté  de  l'antre,  sur  une  galerie  chauffée  par  des 
bûches  longues  de  bois.  L'endroit  où  sont  placés  ces  pots 
est  couvert  d'un  toit  en  forme  de  pyramide,  et  muni  d'une 
ouverture.  Deux  fourneaux  à  minium  sont  seulement  sé- 
parés par  un  mur  commun. 

On  met  à  peu  prés  le  quart  de  massicot  dans  chaque 
pot,  qu'on  remue  toutes  les  demi-heures  avec  une  spatule 
de  fer,  pour  renouveler  le  coulact  de  l'air,  et  pour  que? 
les  couches  inférieures  ne  fondent  pas  en  litharge  ;  du 
reste ,  on  lait  comme  dans  les  fabriques  anglaises. 

On  donne  la  préférence  au  minium  d'Angleterre  ;  celui 
d'Allemagne  ne  lui  cède  cependant  presque  rien  en  bouté. 
Le  minium  de  France  a  le  désavantage  qu'il  rend  le  verre 
de  crislat  laiteux ,  ou  qu'il  lui  communique  une  couleur 
d'un  brun  jaunâtre. 

D'après  Cbaptal,  c'est  un  peu  d'oxide  d'étain  contenu 
dans  !e  minium  de  France  qui  rend  le  cristal  laiteux,  et  1» 
couleur  brulie  provient  du  plomb  de  France  ,  qui  contient 
toujours  une  pelile  quantité  de  cuivre.  Lorsqu'on  prend 
le  plomb  d'Angleterre  eu  saumon  ,  on  obtient  le  minium 
aussi  beau. 

Picard,  fabricant  à  Tours,  fait  un  beau  minium  de 
toute  espèce  de  plomb  du  commerce.  11  lient  le  ploiub  ei\ 
fusion  à  une  chaleur  très-vive.  11  enlève  de  la  surface  tout 
le  plomb  tondu  ;  et  s'il  se  forme  une  croûte  vitreuse,  il 
procède  à  la  fabrication  du  minium. 

On  peut  préparer  aussi  du  minium  avec  la  céruse  et 
la  litharge  ,  en  les  désoxidant  jusqu'à  un  certain  degré  ; 
cette  fabrication  seroit  cependant  trop  coûteuse  en  grand. 

Le  plomb  pour  su  convertir  en  minium,  augmente  de 
a5  pour  cent. 

Selon  Proust ,  le  minium  contient  de  l'oxide  brua  tout 
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formé  ,  qui,  d'après  lui,  csl  combine  arec  l'oxide  jaune,  ce 
qui  borne  l'action  de  l'oxigéne  qui  empêche  que  (oui  ne 
soit  converti  en  oxide  brun.  Journal  de  Chimie  ,  t.  3  , 
p.  4^o. 

D'après  Berlhollct,  le  massicot  en  passant  à  L'état  de 
minium  ,  absorbe  non  seulement  de  l'oxigéne  ,  mais 
aussi  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote.  Lorsqu'on 
chaull'e  le  minium  doucement  dans  une  cormie  de  porce- 
laine ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 

qui,  par  conséquent ,  ne  provient  pas  de  ces  substances. 
Mais  si  l'on  augmente  la  chaleur ,  il  se  dégage  une  quan- 
tité considérable  de  gaz  oxigèue  ;  on  trouve  le  minium 
chiingé  oxide  jaune,  qui  est  en  partie  fondu  eu  lilharge. 
Voyez  Journal  de  Chim. ,  t.  3  ,  p.  173. 

Il  est  probable  que  le  gaz  azote  provient  de  l'air  qui 
eutie  par  les  pores  de  la  cornue. 

Le  minium  pur  doit  Cire  d'un  rouge  jaune,  trés-vif. 
On  découvre  ses  falsifications  par  l'ocre  ou  par  les 
briques,  etc.  ,  en  faisant  rougir  une  petite  quantité 
dans  un  mat  ras  de  verre  au  bain  du  sable  ;  alors,  le  mi- 
nium pur  devient  jaune,  d'une  manière  uniforme. 

Au  chalumeau  sur  un  charhou  ,  ou  peut  le  réduire 
entièrement  en  plomb  métallique. 

L'existence  du  minium  dans  la  nature  est  encore  un  pro- 
blème. Dernièrement,  James  Smithson  dit  avoir  trouvé  du 
minium  naturel  dans  le  carbonate  de  zinc,  dont  il  attribue 
l'origine  à  la  décomposition  de  !a  litharge.  (  V oyez  Jour- 
nal de  Chimie  ,  t.  4 ,  p-  ^a1;.  ) 

Voyez  Jars  ,  sur  le  procédé  des  Anglais,  pour  con- 
vertir le  plomb  en  minium,  Méui.  de  l'Académie  de 
Paris  ,  1770  ,  t.  1  ,  p.  3t>4. 

Rose  ,  Mémoire  sur  la  fabrication  du  minium  en, 
Allemagne;  Chaptal ,  Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  3  , 
p.  AS9. 

MOLYBDÈNE.  Molybdœua.  Wasserbki. 

Il  parolt  que  les  anciens  oui  donné  à  plusieurs  mines 
3e  plomb  le  nom  de  mulybdeitc  ou  plumhugo ,el  lierguiannn. 
encore  confondu  le  rnofyùdvnc  avec  le  sulfure  de  fer,  dont 
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ScUéele  a  fnti  voir  la  différence  eu  découvrant  dans  un 
de  ces  soit-disniit  carbures  le  métal  particulier  qu'il  a 
appelé  molybdène. 


Bucholz. 

Ou  chauffe  dans  un  creuse!  une  once  d'oxide  brun 
rJe  molybdène  avec  du  charbon  en  poudre,  à  un  feu  do 
forge  ie  plus  violent.  Ou  obtient  une  masse  poreuse  el 
friable,  d'un  gris  de  cendre,  cl  dans  les  cavités  d'un 
éclat  métallique  d'ar^eiil.  Les  parties  brillantes  sont  un 
peu  ductiles  dans  un  mortier  de  porcelaine  ,  mais  suscep- 
tibles d'être  réduites  en  poudre  à  la  longue  ;  elles  sont 
assez  dures  pour  rayer  l'argent. 

On  chauffe  celle  niasse  pour  la  seconde  fois  dans  un 
creuset  avec  du  charbon,  pendant  une  demi-heure  ,  au 
feu  de  forge.  Ou  trouve  an  fond  du  creuset  des  grains 
fondus  de  molybdène,  de  la  grosseur  d'une  lèle  d'épingle, 
d'un  éclat  inciallique,  parlai),  et  d'un  blanc  d'argent. 
Dans  une  autre  expérience,  llccholz  a  obtenu  des  bou- 
tons fondus,  de  1  à  a  gros  en  puids  ,  dont  l'éclat  m  étal - 
ji  ;ite  se  conservoil  plusieurs  jours,    et  qui  se  perdoit 

La  pesanteur  spécifique  du  m  ■*!)  bdène  est,  selon  Bu- 
cholz, de  8,*joo  -,  selou  Hielm  ,  ■j.Soo. 

Le  molybdène  se  combine  facilement  avec  i'oxigéiie. 
Ilalchetl  distingue  4  degrés  d'oxi  dation  :  l'oxide  noir  , 
l'oxîde  bleu  ,  l'oxide  vert  et  l'oxide  jaune,  ou  ie  soi- 
disaulacideniolybdique. 

Ou  oblieul  I  o.\ide  hoir  en  faisant  rougir  dans  un  creuset 
l'oxide  jaune  avec  du  charbon-,  c'est  d'après  Hatcbett 
l'o\ide  de  molybdène  au  minimum. 

Par  ce  même  procédé,  on  peut  .n  oir  l'oxide  bleu  ,  maïs 
il  ne  faut  pas  chauffer  si  long-temps,  on  bien  l'o-xide 
bleu  se  forme  en  plongeant  une  lame  d'étain  dans  une 
dissolution  de  l'oxide  jaune. 

I/oxide  vert  de  Ilalchetl  est  probablement  un  mélange 
d'oxide  bleu  et  d'oxiùg  jaune. 


Le  molybdène  est 
e  l'a  pas  encore  oh 


doit  préférer  le  procédé  de 


Digitizod  t>y  Google 


MOL 


Bucholz  fil  chauffer  successivement  un  morceau  Ae 
molybdène  daus  un  creuse  l  ;  la  surface  "devin!  d'abord 
d'un  jauni!  brunâtre,  et  ensuite  bleue.  La  partie  bleue  se 
dissout  dans  l'eau  et  lui  communique  sa  couleur. 

En  exposanL  le  molybdène  à  une  chaleur  d'un  rouge 
foncé,  le  métal  commence  à  brûler,  et  se  convertit  eu 

A  une  chaleur  très-violente  ,  tout  se  convertit  en  oxids 
blanc  qui  fond  ensuite. 

Dans  une  autre  expérience  ,  Bucholz  obtint. un  oxide 
d'un  brun  de  cuivre  qui  passoit  nu  bleu  eu  absorbant 
davantage  d'oxigene. 

L'oxide  brun  passoit  encore  plus  facilement  au  bleu  en 
faisant  évaporer  dessus  de  l'eau  à  plusieurs  reprises. 
L'oxide.bleu  qu'on  fait  bouillir  long-temps  avec  de  l'eau  , 
devient  verdàlre,  ce  qui  semble  provenir  d'une  absorp- 
tion d'oxigène. 

Le  meilleur  procédé  de  se  procurer  de  l'oxide  bleu  est, 
d'après  Bucholz  ,  de  broyer  long-temps  ensemble  «ne 
partie  de  molybdène  métallique,  avec  a  parties  oYoxide 
blanc;  un  arrosant  la  masse  d'un  peu  d'eau  ,  elle  passe 
facilement  au  bleu  ,  à,  l'aide  d'une  légère  chaleur.  Par 
l'eau  bouillante  ,  ou  peut  dissoudre  l'u.\ido  bleu  qu'on  fait 
évaporer  à  siccité. 

L'oxide  bleu  rougit  fortement,  d'après  Bucholz ,  le  pa- 
pier de  tournesol.  Avec  les  carbonates  aWlius,  il  forme 
une  liqueur  bleue  et  l'acide  carbonique  se  dégage. 

J.e  molybdène  métal  et  sou  oxide  brun  qu'où  fait  bouil- 
lir à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  ,  se  convertissent  en 
oxide  bleu. 

L'oxide  blanc  on  l'acide  molybdique  se  prépare  en  fai- 
sant chauffer  le  sulfure  de  molybdène  avec  de  l'oxide  ni- 
trique ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une  masse  blanche.  Par 
l'eau  chaude,  on  enlève  l'acide  sutfuriijue,  et  l'oxide  de 
molybdène  reste  en  poudre  blanche. 

Kichler  recommande  de  faire  bouillir  le  sulfure  de  mrj- 
lybdene  avec  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  forme 
plus  de  vapeurs  ;  on  décante  et  on  traite  ensuite  le  résidu 
de  la  même  manière.  Ou  réunit  tous  les  liquides  décantés 
qu'on  fait,  évaporer   jusqu'à  siccité  et  rougir  dans  un 
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creuse!.  Apres  le  refroidissement  on  trouve  l'oxide  blanc 
de  molybdène  en  masse  cristalline. 

liucliulz  fait  griller  'e  sulfure  de  molybdène  pulvérisé 
jusqu'à  ce  que  la  surface  se  couvre  d'un  oxide  iauiie  qui 
devient  blanc  par  le  refroidissement,  On  fait  bouillir  le 
sulfure  de  molybdène  grillé  avec  de  l'eau  ,  cl  on  salure  par 
le  carbonate  de  soude;  on  précipite  ensuite  du  liquide 
neutre  l'oxide  de  molybdène  par  l'acide  nitrique. 

On  peut  traiter  aussi  le  sulfure  grillé  pour  l'ammoniaque 
et  décomposer  ensuite  le  molybdate  d'ammoniaque  par  la 
chaleur. 

Cet  oxide  de  molybdène  est  en  poudre  blauchc  d'une 
saveur  âcre ,  métallique ,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 
Dans  un  creuset  couvert  on  peut  le  fondre;  il  se  soli- 
difie après  le  refroidissement  en  uue  niasse  blauchâtie 
rayounée.  Si  l'on  découvre  le  creuset  pendant  qu'il  est 
ebaud ,  mie  partie  d'oxîde  se  volatilise,  et  s'applique 
cnnlre  une  lame  de  fer  qu'on  lui  présente,  en  écailles  bril- 
lantes jaunâtres. 

11  se  dissout  dans  5  à  600  parties  d'eau  froide,  et  dans 
beaucoup  moins  d'eau  bouillante.  La  dissolution  n'a  pas 
de  saveur  aigre  ,  mais  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol. 
L'oxide  est  séparé  par  les  acides  sulfurique,  muriatîque 
et  nitrique,  lin  papier  trempé  daus  sa  dissolution  prend 
une  couleur  bleue  au  soleil. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'oxide  blanc  à 
l'aide  de  la  cbaleur.  La  dissolution  chaude  est  sans  cou- 
leur; ruais  après  le  refroidissement  ellg  devient  d'un  jaune 

L'acide  inuriatiqnc  dissout  facilement  l'oxide  de  molyb- 
dène ;  la  liqueur,  d'un  jaune  verdâlre ,  devient  bleue  par 
l'évaporation,  ou  par  l'addition  d'un  alcali.  Evaporée  à 
siccilé  ,  il  se  sublime  nue  masse  bleue  déliquescente. 

L'hydrogène  sulfuré  le  convertit  en  une  masse  noirâtre 
et  paroi!  le  désoxider.  L'oxide  dissout  dans  l'eau  devient 
bleu  par  le  gaz  hydrogène  pur.  Les  sulfures  alcalins  hy- 
drogénés le  précipitent  en  couleur  de  chocolat. 

Les  alcalis  dissolvent  facilement  l'oxide  blanc  de  mofyb~ 
dene;  la  dissolution  saturée  cristallise  en  laines  brillante *, 
qui  restent  sèches  à  l'air. 
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L'oxide  nÎLisi  combiné  avec  la  potasse  devient  plus 
fixe  ;  il  ne  se  volatilise  pas  an  feu. 

En  faisant  détonner  le  sulfure  de  molybdène  avec  du 
liïlre ,  on  a  un  résidu  soluble  dans  l'eau  ;  cette  dissolution 
laisse  précipiter,  par  l'addition  d'un  acide,  une  masse 
cristalline!  qu'on  prenait  aulietbis  pour  de  l'acide  molyb- 
dique  et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  combinaison  triple 
composée  d'acide  moljbdique  ,  de  potasse  et  de  l'acide, 
qu'on  a  ajouté. 

Les  prussintes  alcalins  forment,  dans  la  dissolution 
aqueuse,  un  précipité  d'un  bran  rongeàtre,  et  la  teinture 
de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité  d'un  brun  noirâtre  ; 
par  l'addition  de  l'acide  nmri.ifique  et  d'une  lame  d'élaiu , 
la  ligueur  devient  bleue  et  laisse  déposer  des  flocons  de 
la  même  couleur. 

Le  molybdale  d'ammoniaque  dounc,  par  l'évaporalion, 
un  magma  pulvérulent.  Chaulfc  fortement,  une  partie 
d'ammoniaque  se  dégage  ,  «ne  autre  se  décompose  et  dé- 
'  soxide  en  partie  le  molybdène.  Il  a  une  couleur  d'un  gris 
Cendré, 

Lorsqu'on  fait  passer  dans  du  molybdale  d'ammoniaque 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  il  se  forme  un  composé  triple  , 
soluble  dans  l'eau,  <]ui  se  décompose  par  la  chaleur  et 
qui  laisse  un  résidu  analogue  au  sulfure  de  molybdène 
iialurcl. 

L'oxide  blanc  de  molybdène  se  combine  avec  l'alumine, 
la  chaux,  la  barile  ,  la  sfrontiane  et  la  magnésie,  et  forme 
des  composés  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau.  Voyez 
Heyer,.dans  les  Annales  de  Crell ,  t.  a  ,  p.  ia8. 

liiebter  a  surtout  examiné  les  molybdalcs  métalliques. 
La  combinaison  de  l'oxide  de  molybdène  avec  l'antimoine 
donne  une  niasse  blanche  insoluble  dans  l'eau. 

Le  molybdale  de  plomb  est  un  composé  peu  soluble 
dans  l'eau;  il  se  trouve  naturellement  dans  le  plomb  jaune. 
Sa  couleur  est  pins  ou  moins  jaune  ;  il  cristallise  en  tables 
a  4  oa  à  8  faces,  rarement  en  cubes  ou  eu  octaèdres. 
D'après  Klaprotb  ,  on  peut  obtenir  l'oxide  de  molybdène 
de  te  minéral  eu  le  faisant  digérer  dans  l'acide  muria- 
iique  et  versant  dessus  beaucoup  d'eau.  On  concentre 
la  liqueur  ftllrée  pour  en  séparer  le  muriate  de  plomb.  On 
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traite  l'eau-mère  qui  a  pris  uuc  couleur  bleue  ,  par  l'acidn 
nitrique.  Après  l'évapuration  il  resle  loxide  jaune  de 
molybdène. 

Le  molybdaie  de  1er  se  prépare  en  versant  du  niolyb- 
date  de  potasse  dans  du  sulfate  de  fer. 

L'oxide  de  cuivre  donne  avec  l'oxide  de  molybdène  , 
uuc  dissoluliun  d'un  gris  bleuâtre. 

Les  dissolution,':  suivantes  ne  sont  pas  précipitées  par 
l'acide  molybdique,  mais  bien  parle  molj  bdate  de  potasse. 

Bans  le  murialc  d'or ,  il  forme  un  précipité  de  la  cou- 
leur de  l'orpiment ,  soiuble  dans  l'acide  murialique  et  ni. 
trique  ;  dans  la  dissolution  de  cobalt ,  un  précipité  rose  , 
déccuuposable  par  les  acides  ;  dans -le  nuir'iale  de  manga- 
nèse ,  un  précipité  blanc  brunâtre ,  soiuble  dans  iÇo'à  5o 
parties  d'eau  et  décomposable  par  les  arides  ;  dans  le  mu- 
rialede  nickel,  un  précipité  vert-pomme,  soiuble  dans  les 
acides;  dans  le  muriate  du  platiue  ,  un  précipité  rouge  so- 
iuble dans  80  à  ioû  parties  d'eau  ;  dans  la  dissolution  de, 
mercure,  un  précipité  blanc-,  dans  la  dissolution  d'ar- 
gent ,  un  précipité  blanc  vcrdàtre  ;  dans  relie  d'urane ,  un 
précipité  jaunâtre  -,  dans  les  nitrates  de  bismuth  et  de  yinc, 
un  précipité  blanc;  dans  le  muriate  delain,  un  précipité  bleu. 

L'oxide  blanc  de  molybdène  e*t  composé,  d'après  Bu- 
chobs ,  de  3a  à  33  d'oxigène  et  de  67  à  68  de  métal.  Uicn- 
ter  donne  des  proportions  bien  dillérenles  :  oxigéue  7,9, 
métal  92,1- 

Quoiquc  Schéele  regarde  l'oxide  de  molybdène ,  comme 
unacide,Klaprolh  le  considère  comme  un  oxidcqni, étant 
parfaitement  saturé  d'oxjgéne,  aune  couleur  jaune.  C'eslen 
se  combinant  avec  plusieurs  bases  saliliables  ,  qu'il  joue  le 
rôle  d'un  acide;  il  se  combine  aussi  avec  les  acides  ,  comme 
les  métaux  oxidés.  Jl  existe  d'autres  oxicics  métalliques  , 
qui  se  combinent  avec  les  bases  saliriables  ,  malgré  qu'ils 

"  Lana'tnre'uous "offiï  la  combinaison  du  soufre  avec  le 
molybdène.  Le  sulfure  de  molybdène  est  d'un  gris  clair  et 
d'un  éclat  métallique. 

Il  est  ordinairement  en  masse  et  disséminé,  rarement 
en  pyramides  doubles  à  G  faces.  Sa  texture  est  en  lames 
Qexiblea.  11  est  tendre  ,  gras  au  toucher ,  et  tacbe  un  peu. 
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Frotté  contre  la  porcelaine  ,  il  hisse  une  tache  verdàlre. 
Sa  pesauteut  spécifique  est  de  4^4o.  Il  est  composé  , 
d'après  Klaprotb  et  BuchuU,  de  molybdène  métal  o.tio  , 
et  de  soufre  o,4<>- 

A  une  bible  chaleur  ,  il  ue  perd  rien  de  sou  poids  et 
de  sou  éclat  ;  à  un  l'eu  violent,  à  l'aide  du  cou  tact  de  l'air, 
il  commence  à  fumer,  entre  ensuite  en  fusion  :  le  soufre 
brille ,  et  il  se  forme  à  la  surfiice  une  couche  jauue  de  sul- 
fite de  molybdène. 

Au  chalumeau,  le  sulfure  de  molybdène  s'évapore  et 
devient  bleu. 

Distillé  dans  une  cornue,  il  passe  dans  le  ré  ci  pi  en! 
quelques  gouttes  d'acide  sulfureux,  et  îl  se  sublime  dans 
le  col  de  la  cornue  nue  poussière  blanche. 

La  potasse  qu'on  lait  rougir  avec  le  sulfure  As  molybdène 
lui  enlève  une  partie  de  soufre. 

Les  acides  nitrique  et  nilro  -  murialique  qu'on  fait 
bouillir  avec  le  sidf.ire  de  molybdène,  tonnent  de  l'acide 
rolfurique  et  de  l'oxide  blanc  de  molybdène. 

Schéele  fil  chauffer  dans  une  cornue  i  partie  de  mo- 
lybdène métal  avec  il  pal  lies  de  soufre  ;  il  resta  dans  la 
cornue  une  poudre  noire  qui  avoil  toutes  les  propriétés  du 
sulfure  de  molybdène  naturel. 

Si  l'on  lait  bouillir  de  l'acide  sulfuriquc  concentré  avec 
le  molybdène  métal ,  l'acide  .se  décompose  ;  il  se  l'orme  do 
l'acide  sulfureux  :  il  reste  une  liqueur  brune  jaunâtre  qui 
devient  verte  ,  et  d'où  se  précipite  de  l'oxide  de  molybdène 
en  poudre  bleue. 

L'acide  nitrique  ap;it  sur  le  molybdène  même  a  froid. 
Vingt  grains  de  métal  pulvérisé  ,  projetés  dans  i  gros 
d'acide  nitrique  fumant ,  laissent  dégager  beaucoup  de 
gaz  nitreux.  A  l'aide  de  la  chaleur,  la  liqueur  devient 
d'un  rouge  pale  ,  et  il  se  forme  de  l'os i de  blanc.  L'ammo- 
niaque précipite  de  la  liqueur  surnageante  ,  une  poudre 
floconneuse  rougeûlre  ,  parsemée  de  petits  cristaux 
plus  solubles  dans  l'uan  que  l'acide  molybdique.  Bucholz 
n'a  pas  indiqué  la  nature  de  ce  précipité. 

L'acide  uiurialique  n'a  aucuue  action  sur  le  mol.  bdène. 
Lorsqu'on  met  en  contact  du  molybdène  avec  do  l'acide 
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muriatique  osigcné  liquide,  cet  acide  perd  son  odeur,  et 
la  liqueur  acquiert  une  couleur  bleue. 

L'acide  arsenique  dissous  dans  sou  poids  d'eau,  et 
bouilli  avec  le  molybdène,  acquiert,  par  l'addition  de  l'eau, 
nue  belle  couleur  !)lcnc. 

L'acide  phosphorique  n'a  qu'une  très-foible  action  sur 
le  molybdène.  Si  on  le  fait  bouillir  long-temps  el  qu'où 
évapore  jusqu'à  siceiié,  eu  faisant  dissoudre  ensuite  le  ré- 
sidu dans  l'eau  ,  la  liqueur  tient  un  peu  de  molybdène  en 
dissolution. 

Les  acides  boracique,  succinique ,  tartarique ,  ci- 
trique et  acétique,  bouillis  avec  le  molybdène ,  se  colo- 
rent les  uns  eu  bleu ,  les  autres  en  vert  et  eu  jaune. 

Il  résulte  toutefois  que  quand  le  molybdène  se  dissout 
dans  les  acides  ,  il  leur  enlève  une  partie  d'oxigène  -, 
alors  l'oxide  do  molybdène  est  bleu  ou  brun  ,  selon  le  degré 
d'oxidalion. 

Hichu  a  essayé  à  combiner  le  molybdène  avec  d'autres 
métaux.  Deux  parties  de  plomb  rougi  dans  un  creuset, 
avec  i  partie  de  molybdène  et  un  peu  de  poussière  de 
charbon,  se  sont  fondus  eu  une  masse  noire  fragile.  Celte 
matière ,  fondue  une  seconde  fois  avec  8  parties  de  plomb, 
donna  une  masse  dure ,  un  peu  ductile ,  et  plus  blanche 
que  le  plomb. 

Deux  parties  d'or  et  i  partie  de  molybdène  se  fondent 
en  une  masse  noire  fragile.  L'acide  nitrique  en  sépare  l'or, 
et  convertit  le  molybdène,  en  oxide  blanc. 

Le  cobalt  et  le  molybdène  fondus  à  parties  égales  , 
donnent  un  alliage  gris .,  fragile,  qui  se  dissout  entièrement 
dans  l'acide  nitrique  bouillant.  Le  molybdène  se  précipite 
par  le  refroidissement  à  l'état  d'oxide  blanc. 

Le  cuivre  avec  le  molybdène  présente  un  alliage  plus 
pille  que  le  cuivre  ;  cette  combinaison  est  encore  un  peu 
ductile. 

L'alliage  de  nickel  avec  le  molybdène  est  d'un  gris  clair, 
d'une  cassure  grenue,  infusible,  el  inaltérable  à  l'aimant. 

L'alliage  de  platine  avec  le  molybdène  est  poreux ,  d'une 
cassure  grenue  ,  dur,  fragile,  et  d'un  gris  bleuâtre. 

L'argent  s'allie  au  molybdène  en  une  masse  grise  > 
fragile. 
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L'élain  et  le  molybdène  forment  un  alliage  mou ,  noir 
et  fragile. 

Le  bismuth  ,  le  plomb  ,  le  zinc  et  l'antimoine  ne  sa 
combinent  pas  avec  le  molybdène ,  en  raison  de  leur  vo- 
latilité. 

On  a  employé  le  molybdène  eu  peinture  ;  on  en  fait  nue 
couleur  bleue  ,  dont  on  doit  le  procédé  à.  Ilsemann. 

On  fait  bouillir  i  once  de  sisKare  de  molybdène  pulvérisé  et 
suffisamment  calciné  avec  16  onces  d'eau,  jusqu'à  j  de 
volume  duliquide.  On  filtre,  et  un  en  verse  une  demi-unec 
dans  nu  petit  verre  contenant  10  grains  île  limaille  d'étant 
pur  ;  on  y  ajoute  l\  gouttes  d'acide  muriatique,  cl  ou  laisse 
le  tout  en  repos.  Il  se  forme  sur-le-champ  une  belle  cou- 
leur foncée.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  trouve  une' 
matière  bieue  déposée. 

couleur  bleue  ne  se  forme  pas  ;  mais  l'argent  en  feuille 
donne  un  très-beau  bleu  ,  et  l'argent  perd  sou  éclat  mé- 
tallique. Le  mercure  ,  le  plomb  ,  le  nickel  et  l'arseuic 
donnent  un  beau  bleu;  le  bismuth  et  le  zinc,  un  bleu 
foihle  ;  le  fer  ,  uu  bleu  d'acier  ;  le  cobalt  et  l'antimoine  , 
un  bleu  foncé. 

Le  carmin  bleu  de  Richter  se  prépare  de  In  manière 
suivante.  On  sature  une  dissolution  d'oxide  blauc  de  mo- 
lybdène avec  la  chaux ,  el  on  y  ajoute  7  parties  d'eau  dis- 
tillée. Ou  y  verse  une  dissolution  nouvellement  faite  de 
muriate  d'étain ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  pré- 
cipité bleu;  on  le  délaie  ensuite  dans  beaucoup  d'eau.  Le 
précipité,  suffisamment  lavé  cl  desséché,  donne  le  carmin 
bleu  de  Richter.  (  Voyez,  ses  Nouveaux  Objets  en  Chimie , 
n°%,p.  97.) 

Voyez  les  Mémoires  de  Schéele  }  Hiehu  ,  Ilsemaun  , 
Heyer  et  Bucuolz,  dans  les  Annales  de  Crell. 

MORDANT.  Voyez  Teinture. 

MUCILAGE.  Voyez  Gomme. 

MUCITES.  Voyez  Acidb  muqueux. 
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'  MUCUS  ANIMAL.  Mucns.  Tttienscher  Schlcim. 

L'expression  du  moi  mucus  étuit  tres-vague  en  chimie, 
cl  signitioit  souvent  des  objets  qui  n'a  voient  aucune  res- 
semblance avec  le  mucus. 

Parmi  les  chimistes  ,  Hatchett  a  le  mien.',  défini  le  mu- 
cus. V.n  traitant  les- membranes  par  l'eau  bouillante ,  il 
obtint  difli-retites  espèces  de  gélatine.  Par  i'évaporatiou, 
il  remarqua  pliisii' :irs  mi-inces  dans  la  viscosité. 

Les  substances  animales  qui  donnent  la  gelée  la  plus 
solide  sont  surtout  propres  à  la  préparation  de  la  colle. 
1,'actiou  de  l'eau  surçes  subslances  varie  beaucoup,  et 
dépend  de  la  solidité  une  la  gélatine  est  susceptible  do 
prendre.  Celles  qui  fournissent  la  gelée  la  plus  solide  sont 
plus  difficilement  scJubics  dans  l'eau  que  celles  qui  don- 
nent une  solution  étendue.  Certaines  espèces  de  gétalimi 
donnent  une  dissolution  do  peu  de  consistance-,  d'autres, 
malgré  leurs  propriétés  avec  la  gélatine  ,  ne  se  prennent 
pas  en  gelée. 

Hatchett  applique  le  mot  mucus  d'après  celte  dernière 
Si^oe.  .Ses  propriétés  sont  ; 
D'être  soluble  dans  l'eau  froide  ; 
Insoluble  dans  l'alcool; 

Pion  coagulable  par-  la  chaleur,  et  ne  formant  pas  de 
gelée  ; 

Il  est  précipité  par  le  tannin  et  par  le  muriale  d'étain. 
Le  mucus  le  mieux  caractérisé  que  trouva  Hatchett  est 
celui  qu'il  a  retiré  du  corailina  ojïcinatis. 

SUPPLÉMENT  A  l'aHTICLE  MUCUS. 

Ou  trouve  dans  le  tome  67  des  Annales  de  Chimie 
l'extrait  d'un  mémoire  de  Fourcroy  eUVauquetiu.  sur  le- 
mucus  animal,  par  Laugier. 

D'après  leurs  expériences,  le  mucus  a  sa  source  dans 
les  membranes  muqueuses.  Il  tapisse  toutes  les  cavités  du 
corps  qui  s'ouvrent  au-dehors  ,  et  qui  pénétrent  dans  l'iu- 


de  l'épidernie.  Il  s'évapore,  s'épaissit  et 
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petites  écailles.  Il  fui!  partie  intégrante  de  la  transpiration 
et  de  la  sueur. 

Le  mucus  animal  est  un  liquide  blanc,  filant  et  vis- 
queux, onctueux  sous  les  doigts,  mousseux  par  l'agi  ta- 
lion ,  se  soulevant  par  la  chaleur  ;  il  s'évapore  ,  sans 

Mogénc  demi-transparente  et  cassante. 

Il  se  fond  sur  des  charbons  ardents,  se  hoursoufUe , 
et  brûle  avec  l'odeur  de  la  corne  ;  se  desséche  en  plaques 
i  l'air,  n  offrant  aucun  signe  d'élasticité  dans  son  état 
épais;  conservant  la  l'orme  qu'il  a  reçue,  sans  se  retirer 
sur  lui-même j  soluble  lentement  dans  l'eau,  lorsqu'il  est 
encore  liquide  -,  se  gonflant  et  se.  ramollissant  dans  l'eau 
chaude  ,  'sans  s'y  dissoudre  ,  lorsqu'on  l'y  lient  plongé 
dans  1  'état  sec.  A  la  distillation ,  il  donne  de  l'ammoniaque 

Un  caractère  essentiel  du  muais  est  sa  solubilité  dans 
les  acides,  ou  dans  l'eau  aiguisée  d'une  petile  quantité 
d'acide.  De-là  s'explique  l'action  rapide  du  suc  de  citron 
ou  du  vinaigre  sur  l'humeur  de  la  bouche  et  de  la  gorge. 
Les  acides  enlèvent  le  mucus  de  la  bouche  et  des  in- 
testins. 

MUCUS  NASAL.  Mucus  nasalis.  Nasenschldm. 

Le  mucus  nasal,  élaboré  par  les  glandes  de  la  mem- 
brane pifuitaire  qui  tapisse  les  cavités  du  nez  ,  se  répand 
en  partie  à  l'extérieur  par  les  narines ,  soit  eu  gonfles  , 
soit  en  masses  glaireuses  ;  une  autre  portion  s'épanche 
dans  la  cavité  de  la  bouche  ,  prés  de  la  glolle  :  celle  der- 
nière est  rejetée  par  la  sputation.  La  liqueur  lacrymale  se 
môle  au  mucus  ei  le  délaie.  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin 
ont  analysé  le  mucus  nasal.  Us  recueillirent  celui  qui  s'é- 
coule spontanément  du  ne/  d'individus  enrhumés,  et  , 
pour  augmenter  leur  provision,  ils  produisirent  un  rhunia 
artificiel  à  l'aide  de  l'acide  rmiriatiquc  oxigéné  gazcui. 
M.  Vauquelin,  qui  est  très-sensible  à  l'action  de  l'acide 
muriatique  oxigéné ,  en  rendoil  deux  onces  dans  l'espaça 
d'une  heure. 

Le  mucus  nasal  est  spécifiquement  plus  pesant  que 
l'eau  ;  il. s'attache  i  la  plupart  des  corps  ,  même  aux  plus 
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lisses.  En  sortant  (lu  nez  ,  c'est  nue  liqueur  limpide  , 
inodore  ,  tut  peu  visqueuse  ,  d'un  ;;iiût  salé  ,  qui  irrite  la 
peau  dans  les  parties  où  elle  est  très-délieale,  et  qui  verdit 
le  papier  du  mauve.  Exposé  à  l'air  sec  ci  chaud,  savis- 
cosik'  augmente  au  point  qu'il  file  ,  et  quelquefois  il  perd 
de  sa  transparence  cl  si*  colore  nu  peu.  Evaporant  le  mu- 
cus nasal  jusqu'à  siccilé,  ou  obtient  un  résidu  dans  lequïtl 
ou  distingue  du  muriate  de  soude,  de  la  soude  carbonatée, 
de  la  chaux  phosphatée,  et  de  la  soude  phosphatée;  ce- 
pendant le  muriate  de  soude  et  la  soude  carbonatée  do- 
minent. 

Indépendamment  des  substances  que  nous  venons  de 
nommer  ,  l'on  trouve  dans  le  mucus  nasal  une  substance 
animale  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  l'al- 
bumine; cette  substance  se  coagule  en  absorbant  l'oxigéue 
de  l'air  atmosphérique  et  de  l'acide  muriatique  oxigéné. 
Par  cette  absorption,  elle  devient  opaque,  et  passe  au 
jaune  on  au  vert.  Lorsqu'on  l' échauffe  elle  se  boursoutlle, 
et  finit  par  ne  laisser  que  très-peu  de  résidu  sur  les  char- 
bons ardents. 

Comme  ia  respiration  se  fait  en  partie  par  le  nez,  lo 
mucus  nasal  est  continuellement  en  contact  avec  l'air;  et 
c'est  là  l'une  des  raisons  pourquoi  ii  est  plus  visqueux  que 
la  liqueur  lacrymale.  Le  carbonate  de  soude  que  l'on  y 
trouve  doit  probablement  son  existence  à  l'acide  carbo- 
nique de  l'air  expiré  des  poumons.  C'est  à  raison  de  cet 
acide  carbonique  fixé,  quele  mucus  nasal  trouble  l'eau  de 
strontiauc  et  celle  de  barile.  La  température  élevée  qui  a 
lieu  dans  les  cavités  du  nez.,  surtout  d'un  individu  en- 
rhume, contribue  encore  à  l'epaississementdu  mucus  nasal. 
En  s'épaississaut  à  l'air  ,  il  prend  souvent  une  coutexturc 
feuilletée  ,  et  il  contracte  même  uu  brillant  qui  approche 
de  celui  du  mica.  Séché  en  couches  extrêmement  minces, 
il  imite  cl  es  traces  que  laissent  les  escargots  sur  les  objets 
où  ils  ont  passé. 

Exposé  à  l'air,  le  mucus  nasal  n'entre  proprement  pas 
eu  putréfaction  ;  ou  serait  tenté  de  le  regarder  comme 
inaltérable,  puisque  même  dans  l'eau  et  a  une  tempéra  lura 
élevée,  U  ne  répand  aucune  mauvaise  odeur  ;  cependant, 


MUÇ  i6t 

il  ne  garantit  point  do  la  corruption  d'autres  substances 
que  Ton  y  plonge. 

Le  mucus  nasal  «si  insoluble  dans  l'eau  ,  et  ce  n'est 
qu'en  l'agitant  long  -  lumps,  qu'on  parvient  ù  le  délayer. 
La  chaleur  ne  l'y  rend  ni  plussoluble  ui  plus  miscible;  au 
premier  coup  d'œil ,  il  paroil  à  là  vérité  se  diviser  dan* 
l'eau  bouillante ,  niais  il  s'en  sépare  par  In  refroidissement. 
Celte  insolubilité  est  probablement  due  à  l'oxigéue.  Les 
huiles  Irilurées  avec  le  mucus  nasal,  n'en  deviennent  pas 
plus  sulubles  dans  l'eau  ,  et  ne  forment  pas  avec  lui 
d'émulsion ,  comme  avec  le  mucilage  végétal.  En  Taisant 
bouillir  le  mucus  nasal  avec  l'eau  ,  ou  peut  lui  eulever  les 
sels  qu'il  contient,  sans  allérer  ia  principale  substance 
qui  le  constitue. 

Si  l'on  traite  lemucus  iiasa/avec  depetites  quantités  d'a- 
cides ccuureulrés  ,  il  s'épaissit  ',  en  ajoutant  plus  d'acide ,  il  sa 
dissout  et  se  colore  de  différentes  manières»  L'acide  sulfu- 
lique  lui  donue  une  conteur  purpurine,  et  le  rend  très-li- 
quide;  pendant  l'action  de  cet  acide,  il  se  forincVqurlque» 
1 1 ■ .  c  ou  -  ;  .  se  déposent.  L'acide  nitrique  un  peu  f  ort  le  Ji»- 
sout,  celte  dissolution  est  jaune.  L'acide  uiuriatiquc  est  du 
tous  les  acides  celui  qui  le  dissout  le  plus  fjcdemeut,  il 
le  colore  eu  violet.  Les  alcalis  fixes  caustique*  le  décom- 
posent', il  se  forme  de  I  jmuiuuiai|iic  qui  se  d  ,  cl  i» 
restant  de  la  substance  le  dissout.  Les  sels  a  base  terreuse, 
ne  l'altèrent  ni  ue  le  dissolvent. 

Les  maladies  modifient  de  différentes  manières  le  mucus 
nasal  :  daus  quelques-unes  ,  il  s'ép.iisiil  et  devient  d'un 
jaune  plus  ou  inuius  foncé  j  dans  d'autres ,  il  prend  ou* 
couleur  verte,  qu'il  cowtuuuiqua  a  la  toile,  l^uelquclois, 
il  produit  uue  sensation  qui  pourroït  faire  supposer  la 
présence  du  cuivre-,  dans  d  autres  cas,  il  exhale  une 
odeur  fade  ou  même  infecte. 

Daus  quelques  maladies  ,  le  mucus  nasal  devient  si 
corrosif  qu'il  produit  des  excoriations  ;  dans  d'autres,  il 
est  limpide  comme  l'eau  ;  dans  quelques-unes,  il  a  la 
consistance  je  l'huile  ;  dans  plusieurs,  il  s'épaissit.  Ci-S 
variétés  du  mucus  nasal  dans  l'état  de  maladie,  n'ont 
point  encore  été  analysées  par  les  cbimisles. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelm  out  dou  ié  une  attention 
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parrrculiére  an  changement  qlib  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  prodoit  daus  le  mucus  nasal.  Dés  que  cet  acide 
pénètre  dans  le  nez,  il  produit  une  contraction  qui 
fait  éternuer,  et  il  s'écoule  par  les  narines  ùùe  liqueur 
limpide.  La  contraction  et  là  failcidité  de  là  inenlbranê 
pituitaire  et  de  la  Irachée-aflére  ,  durent  long-temps.  Le 
premier  écoulement  passé  ,  l'on  est  obstrué  dii  nez. 
L'odorat  et  le  goût  sont  altérés  ,  l'on  seul  dans  le  nez  et  h 
irachée-artère ,  une  masse  sèche  et  dure  connue  du  par- 
chemin; une  chaleur  brûlante  se  communique  jusqnô 
dans  la  poitrine ,  la  fièvre  se  déclare  ;  l'on  a  des  ùiàux  do 
iête  ,  'et  la  marche  des  idées  est  gênée. 

Enfin ,  on  jette  par  le  nez  et  par  la  bouche  des  masses 
grumeleuses  ,  blanches  ou  jaunes  ;  ces  déjections  conti- 
nuent pendant  plusieurs  heures  ,  et  soutageul  ;  enfin  ,  le 
mal  diminue  peu  à  peu  ,  jusqu'à  disparaître.  Cette 
maladie  causée  par  l'acide  muriatique  oxigéué  ,  a  ma- 
nifcstcm<*it  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  rhume. 

Voyez  Annales  de  Chimie,  t.  io,  p.  n3  el  suiv.; 
Fourcroy  ,  tysiéme  des  Counoissances  chimiques,  t.  9, 
p.  3ii  et  suiv. 

MUBIATES.  La  combinaison  de  l'acide  rmiriatiaque 
avec  les  bases  salifiables  ,  présente  des  sels  qui  ont  les 
propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'on  les  chauffe  ,  ils  se  fondent  cl  se  volatilisent 
en  partie  sans  se  décomposer  en  totalité.  Les  premières 
portions  qui  se  subliment ,  contiennent  un  excès  d  acide. 

Les  corps  combustibles  n'ont  aucune  action  sur  eux. 

Ils  sont  tous  solubles  dans  l'eau.  La  plupart  d'entre 
eux  élèvent  la  température  de  l'eau  au-dessus  du  degré 
bouillant. 

Ils  font  effervescence  avec  l'acide  sulfuriquc,  et  laisse  ut 
dégager  des  vapeurs  blanches,  acres,  qui  sc^it  de  l'acide 
murialique. 

Chauffés  avec  l'acide  niiriqire,  on  remarque  l'ode  or  dé 
l'acide  muriatique  oxigéné. 
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Pour  arriver  au  point  de  neutralisation ,  100  parties 


de  barile  exigent,  selon  Berlliollcl ,  40,68 
de  potasse.    .    .  i  (ji,jo 


«citle  imipialLquf. 


AWHIATES  ALCALINS. 


Muhiatk  d'ammoniaque.  S.ilniiac,  Ammonium  muri.i'i- 


Le  murtnie  danimonuiqm-  a  les  propriétés  suivantes 
Il  a  «ne  saveur  acre,  piquante,  uwneose,  acttoiupagiti-c 
d'une  sensation  de  Froid.  A  une  température  lie  b*o  degrés 
Falir.  ,  ii  faut  à  peu  prés  3  parliez  d'eau  (2,7a-  )  pour  oit 
dissoudre  une.  Il  se  dissout  dans  son  poids  d'eau  bouil- 
lante. 

Le  muriate  d'ammoniaque  est  ordinairement  eu  pains 
durs  ,  élastiques.  Ou  l'obtient  cristallisé  par  sa  dissolution 
dans  l'eau  ,  et  une  evaporation  lente.  La  tonne  primitive 
est ,  selon  Ha'ùy ,  l'octaèdre,  et  la  molécule  intégrante  e^t 
le  tétraèdre.  Les  cristaux  sont  souvent  en  forme  de  plume, 
daus  ce  cas ,  les  cristaux  séparés  sont  des  pyramides  à  ci 
faces.  Dans  la  concavité  des  pains  de  tnuriatt;  d'aman*-, 
niaque  du  commerce,  on  trouve  souvent  des  cubes  tree- 
pronoucés.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Kirwau,  da 
1,420. 

II  est  inaltérable  a  l'air;  le  calorique  le  volatilise  eu 
totalité  ;  il  ue  décrépite  pas  sur  des  charbons  ardents  ; 
il  se  sublime  sans  se  décomposer  daus  des  vaisseau^ 
clos.  1 

A  uue  chaleur  douce,  ou  obtient  un  sublimé  léger, 
qu'on  appelle„/7e«rs. 

A  une  température  plus  élevée ,  il  se  sublime  eu  masse, 
transparente,  d'un  tissu  cristallin.  Dans  cet  état,  il  est 
tenace  et  se  laisse  aplatir  sous  le  marteau. 

Lorsqu'on  le  sublime  avec  des  feuilles  d'or,  on  trouve 
daus  le  ool  de  la  cornue  une  substance  4e  couleur  d'amu- 
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thiste  qui  ,  dissoute  dans  l'eau  ,  lui  douce  une  couleur 
pourpre.  Il  paroît  que  ce  sel  a  la  propriété  d'oxider  l'or. 
Voyez  Storr  dans  les  nouvelles  Découvertes  de  Crell 

t.  3,P.  41. 

Lemuriate  d' ammoniaque  est  composé,  d'après  Kinvan, 

de 


A<:ide  tnuria  tique    .    .  'fàjS 


D'après  rjucholz  ,  le  muriate  d'ammoniaque  contient 

0  3i  d'acide  murialique ,  0,69  d'ammoniaque  et  d'eau. 
Selon  Rose  ,  leo  parties  de  muriate  d'ammoniaque  rougi 
contiennent  d'acide  nmriatique. 

Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  décomposent  le  mu- 
riate d'ummoniai/uc  par  la  voie  humide  et  par  la  voie 
sèche.  Les  carbonates  terreux  ue  le  décomposent  qu'à 
J'aide  de  la  chaleur. 

Lorsqu'on  triture  3  parties  de  potasse  caibouatée  avec 

1  partie  Ac/iwriaie  d'ammoniaque  ,  il  se  manifeste  sur-le- 
champ  une  odeur  très  -  forte  d'ammoniaque.  Conservé 
dans  des  flacons  de  cristal,  ce  mélange  porte  le  nom  de  sel 
volatil  a" Angleterre. 

Les  acides  pliosphorique ,  oxalique,  sulfnriqne  et  ni- 
trique, décomposant  le  muriate  d' ammoniaque.  Avec  le 
dernier  il  se  forme  de  l'acide  inlro-nuiriatique.  fanant  ;\  sa 
combinaison  avec  les  métaux ,  voyez  les  articles  Cuivre  , 
Fer  ,  etc. 

Ce  sel  étoit  connu  des  anciens*,  ou  eu  a  trouvé  111m 
quantité  considérable  eu  Afrique,  prés  du  temple  de  Ju- 
piter Aiumon. 

Ou  le  trouve  aussi,  plus  ou  moins  pur,  prés  des  vol- 
cans. Depuis  long-temps  ou  le  prépare  eu  Egypte. 

Ce  n'est  que  depuis  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle  qu'on  a  des  idées  nettes  sur  l'extraction  et  sur  les 

Iiarties  constituantes  de  ce  sel.  Totirnefort  paroît  avoirélé 
e  premier  qui  connût  sa  composition.  Eu  17  tû,  Geoffroy 
le  jeune  lut  un  mémoire  a  l'Académie  des  Sciences  dans' 
lequel  il  annonça  que  le  sel  étoit  préparé  en  Egypte  par 
sublimalion.  Ce  mémoire  éprouva  tant  d'opposition  de  la 
part  de  Lemery  et'd'Homberg,  qu'il  ne  fut  pas  imprimé. 
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Trois  ans  après,  Leraaire  ,  consul  au  Caire,' écrivit  que 
le  muiiate  d ammoniaque  étoil  le  produit  de  in  distillation 
de  la  suie  provenant  de  la  combustion  de  la  lieu  te  des 
animaux  qui  se  nourrissent  de  plantes  salines. 

Geollroy  lit  voir  ensuite  comment  on  ponvoit  composer 
le  sel  de  tonte  espèce  ,  elc. 

Hasjelrfuist  a  décrit  eu  détail  le  pmccdé  suivi  pu  F.gypte. 
La  fieulc  provient  des  animaux  qui  mangent  abondam- 
ment les  piaules  salines,  comme  le  salicornia  ,  chmiopo- 
diam  ,  mesembrfanthemum. 

i'endant  ipialre  mois  de  l'année,  des  habitants  sont  occu- 
pés a  ramasser  les  excréments  ;  quand  ils  n'ont  pas  assez 
de  consistance,  ils  y  ajoutent  delà  paille  ,  et  les  appliquent 
ainsi  contre  le  mur,  au  soleil ,  pour  les  dessécher.  Cette- 
matière  sert  ensuite  de  combustible  à  la  basse  classe.  On 
recueille  la  suie  avec  soin,  et  ou  la  vend  aux  fabricants 
de  sel  ammoniac.  » 

Le  fourneau  qui  sert  à  la  sublimation ,  est  une  espèce 
de  galère  munie  d'une  voûte;  il  y  a  cinq  ouvertures  de  10 
pouces  de  diamètre.  Ou  met  dans  chaque  ouverture  un 
lu  a  Iras  de  10  à  ia  pouces  de  diamètre,  muni  d'un  col  d'un 
pouce  de  long.  Ou  y  introduit  la  suie  et  on  chauffe.  On 

du  Ail.      ^         UC  5  P 

Ou  chauffe  le  fourneau  avec  du  fumier  sec  et  ou  entre- 
tient le  l'eu  pendant  S  jours.  Lorsque  les  matras  commen- 
cent à  s' échauffer ,  ou  aperçoit  une  flamme  bleue  ou  vio- 
lette. La  sublimation  commencée  ,  ou  l'ait  passer  de  temps 
eu  temps  un  lii  de  fer  dans  le  col  du  matras  pour  empé- 
cher  qu'il  s'obstrue.  Vingt-six  livres  de  suie  donnent  or- 
diuairemenLG  livres  de  sel  ammoniac. 

Chaptal  en  sublimant  de  la  suie  provenant  d'excréments: 
de  bx'iita  et  do  chevaux  sauvages  (  des  plaines  de  Camar- 
que  et  des  bords  marécageux  de  la  Méditerranée) ,  obtint 
du  murtale  tfammoniat/ac  ,  seulement  dans  l'hiver.  Dans- 
celte  saison,  le.*  animaux  sont  contraints  à  manger  de* 
piaules  salines  ,  laudîs  qu'Us  préfèrent  des  plantes,  douces 
daus  l'âlé.  (Chimie  appliquée  aux  Arts,  t.  4  ,  P-  ) 

On  ne  conuoishoît  autrefois  d'autre  sel  ammoniac ,  en 
Europe  ,  que  celui  d'Egypte. 
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Baume  est  le  premier  qui  ait  fabriqué  du  set  ammoniac; 
il  s'est  établi  depuis  un  grand  nombre  de  iabriques  de  ce 
sel. 

Yoici  le  procédèosiiédausles  différentes  fabriques  : 
Eu  Hi.llandc  et  dam  le  pa.s  de  Liège  ,  on  prépare  le 
wmriatt  d'ammoniaque  par  la  combustion  d'un  mélange  de 
Charbon  du  terre,  de  suie.,  d'argile  et  de  sel  marin.  Ou 
prend  en  volume  a5  parties  de  charbon  do  terre,  5  parties 
de  suie  ,  a.  pnrties  d'argile  ;  ou  en  fait  une  p&ta  avec  une 
dissolution  concentrée  de  sel  marin.  On  fuit  avec  cette 
pâte  des  briques  ovules  de  6  pouces  de  long  ,  de  3  pouces 
ti  lignes  de  large  ,  et  de  a  ligues  d'épaisseur.  Ou  brùlc  à  la 
fois  lâ  à  i8  mille  de  ces  briques,  qu'on  sépare  par  des 
couches  d'os,  dans  un  fourneau  d'où  sort  la  fumée  par 
une  ouverture  de  a  pouces  de  diamètre.  Cette  fumée  passe 
dons  une  chambre  île  î»  pouces  de  long  sur  3  pouces  de 
large  ;  aile  s'y  condense  en  partie.  La  fumée  qui  ne  s'y  dé- 
pose pus  en  suîc ,  passe  dans  uu  canal  long  pour  s'y  cou- 

Ou  entretient  ces  fourneaux  4  à  fi  mois  en  activité.  La 
suie  qui  s'est  déposée  sur  les  parois  latérales  de  la  cham- 
bre ,  esl  légère  et  riche  eu  sel.  Celle  du  fond  est  pauvre  et 
grasse  ;  cette  dernière  exige  plusieurs  sublimations. 

On  opère  cette  sublimation  dans  des  cuincs  de  terre  do 
18  pouces  de  haut  et  de  i5  pouces  d'épaisseur.  On  y  met 
i4  à  1 5  livres  de  suie.  L'opération  dure  48  heures  ;  chaque 
vaisseau  donue  5  à  G  livres  de  muriate  d'ammoniaque.  Ou 
peut  obtenir  de  chaque  fourneau  8oo  livres  de  sel  ammo- 
niac par  au. 

D'après. Chaptal,  il  seroii  plus  avantageux  de  mêler  aux 
matériaux  à  si'blimer  des  substances  animales,  comme  du 
sans,  de  l'urine. 

iiauiné,  dans  sa  fabrique  ,  disiilloil  des  substances  ani- 
males. 11  décomposoit  le  carbonate  d'ammoniaque  qu'il 
ohieuoit,  par  le  muria/e  de  magnésie  contenu  dans  les  eauA- 
niéree  du  set  marin,  cl  il  faisoit  évaporer  la  liqueur  surna- 
geante qui  coutenoit  le  muriale  d'ammoniaque.  11  subli- 
moit  ensuite  le  résidu  pour  le  séparer  des  sels  fiscs. 

A  Saint-Denis  prés  Paris  ,  Leblanc  et  Diaé  ont  préparé 
le  muriate  d'ammoniaque  eu  réunissant  dausuuc  chambra 
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deploinb,  des  vapeurs  d'acide  mnrialiquc  aver.  l'ammo- 
niaque. Ils  obtinrent  l'ammoniaque  de  la  distillation  des 
matières  animales,  et  l'acide  m  arctique  de  la  décompo- 
sition du  sel  manu  ,  à  l'aide  de  l'acide  sulfuriquo. 

On  emploie  aujourd'hui  le  procédé  suivant  : 

On  distille  dans  des  cyliudrcs  de  fer  des  os-eLdes  chiffons 
de  laine.  Les  produits  de  la  distillation  se  condensent 
daus  une  suite  de  vaisseau*  de  fer  qu'on  plonge  dans  l'eau, 
pour  les  refroidir,  et  qui  corresponde  ut  à  un  réservoir, 
pour  recueillir  les  produits  qui  consistent  en  «ne  huila 
animale  et  eu  carbonate  d'ammoniaque  liquide. 

Api  es  avoir  enlevé  l'huile  surnageante,  on  filtre  le  car- 
bonate d'ammoniaque  il  travers  une  couche  de  sulfate  de 
chaux  calcinée,  placée  sur  une  loile.  1!  passe  du  sulfate 
d'ammoniaque  ,  et  il  reste  sur  le  filtre  du  carbonate  île 
chaux.  On  répèle  la  filtraliou  trois  fois  pour  opérer  entiè- 
rement la  décomposition  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Ou  l'ait  bouillir  le  sulfate  d'ammoniaque  dans  uue chaur 
diére ,  avec  du  muriaie  de  soude.  On  sépare  ,  par  l'évapo- 
ratiou,  lesulfatode  soude, et  ou  fait  sublimer  le  résidu. 

Les  deux  premières  fabriques  dans  lesquelles  on  suit 
ce  procédé ,  oui  été  établies  en  France  par  Jfluviuet  et 
BourUar. 

Eu  Allemagne,  on  fabrique  la  muriale  d'ammoniaque 
de  Ja  manière  suivante  :  ■ 

On  distille  de  l'urine  ,  et  on  ajoute  au  produit  du  sulfate 
de  fer.     .  * 

On  ooucentre  la  lessive  qui  contient  dusulfated  ammo- 
niaque, ot  ou  la  £iit  bouillir  avec  une  quantité  de  sel  ma- 
rin. Il  s'opère  une  décomposition  par  l'affinité  double,  il  se 
forme  du  muriaie  d 'ammoniaque  et  du  sulfate  de  soude  ; 
ou  fait  cristalliser  ce  dernier  sel ,  et  ou  sublime  le  résidu. 

Daus  la  préparation  du  muriaie  d'amiwmiaaue  par  la 
voie  humide ,  il  est  essentiel  d'employer  des  chaudières 
d'clam  pur;  le  plomb  se  combiueroit  avec  k  muriattt 
d'ammoniaque. 

On  donne  au  muriate  la  forme  d'un  cône  eu  versant  la 
liqueur  concentré»  dans  un  moule  d'argile  vernissé,  muni 
à  l'extrémité  d'un  cône  et  d'un  robinet  qu'on  ouvfô  après 
le  refroidissement ,  pour  laissera;  u  nier  1  eau-jnùre. 
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I.a  febriqtie  la  plus  mtcieirae  eu  Allemagur,  est  celle  tîcs 
frères  Gravenhorst,  à  Brnnswick. 

Il  y  a  deux  espèces  de  muriate  <I  ammoniaque  diras  le 
commerce,  le  pris  et  le  blanc.  l  e  premier contient  encore 
des  parties  huileuses  carbonées  ;  relui  d'KgrpIc  en  con- 
tient toujours,  taudis  que  le  sel  ammoniac  de  l'Eu- 
rope est  ordinairement  blanc.  On  peut  le  rendre  blanc  par 
une  seconde  sublimation  ,  comme  ou  peut  noircir  le  blanc 
en  le  sublimant  avec  une  addition  de  suie.         "  ■ 

On  emploie  le  sel  ammoniac  gris  de  préférence  pour 
l'étainage  et  pour  la  purification  des  métaux.  Dans  ce  cas, 
le*  parties  huileuses  carbonées  ont  l'avantage  d'empêcher 
fondation  des  métaux.  Pour  l'art  do  la  teinture, \s  muriate 
d 'ammoniaque  doit  être  très-pur;  l'huile  combinée  influe- 
roi  t  sur  la  beauté  des  couleurs. 

On  emploie  aussi  le  muriate- d' 'ammoniaque  dans  cer- 
taines fabriques  de  tabac,  pour  donner  au  tabac  des  pro- 
priétés excita  lives. 

cilement  avec  la  potasse;  par  l'évaporaiion  spontanée  on 
obtient  des  cubes  et  quelquefois  des  prismes  à  4  faces. 

Ce  sel  a  une  saveur  amêre  agréable  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i  ,836.  A  la  température  moyenne  il  se  dis- 
sout dans  3  parties  d'eau;  il  n'exige  que  a  parties  d'eau 
bouillante. 

Il  est  inaltérable  à  l'air.  Au  feu  il  décrépite  et  perd  sori 
eau  île  cristallisation.  A  une  chaleur  violente  il  fond, 
sans  perdre  son  acide;  ensuite  il  se  volatilise.  Par  le  moyeu 
rie  la  silice  et  de  l'alumine,  on  peut  en  dégager  l'acide 
r.uirialiqne  en  partie;  mais  on  ne  parvient  pas  à  décom- 
poser le  sel  en  totalité. 

Pour  les  sels  qui  décomposent  le  muriate  de  potasse  par 
l'affinité  double,  voyez  Système  des  Connoissaiic.es  chi- 
miques de  Fourcroy,  t.  4  >  P- 

Le  muriate  de  potasse  cristallisé ,  est  composé ,  d'apro» 
Bercm^k,  Ki!'.  win , 

Dépotasse  ....  fil  6G 
Acide  mtiriauque  .    .    5t  »8 
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Le  nmrinte  de  potasse ,  prive  d'eau ,  conlic 

.    '  Ki»w*n,       Rosi,  Bm 

Acide  muriatique.     3ii  33.37  38,5 

Pelasse  .    .    .    .     C4  6C,oî  :  6i,5 


Ltrcnotz,  -"WïiizRr., 
Acide  marialique,    33,2  35, 26 

Potasse.    .    .    .    67fi  64,74 


On  trouve  ce  sel  dans  plusieurs  sucs  do  végélaux  et  dans 
les  cendres.  On  le  trouve  aussi  dans  l'urine,  dans  l'eau  de 
la  mer;  selon  Monnet,  dans  quelques  nuirais  et  dans  plu- 
sieurs eaux  minérales  de  Frauce.  Ou  appelait  ce  sel  autre- 
fois set  digestif  de  Sjlvins. 

Mt'ftiATB  de  soode.  Foyet  Sel  tunn*. 

MURI  AT  ES  TERREUX, 

Muhiatf.  d'alumine.  L'illumine  se  dissout  facilement 
flans  l'acide  murialicpie.  Par  l'évaporalion ,  on  obtient 
nue  matière  d'un  aspect  gommeux  ,  ou  une  poudre 
blanche-,  il  n'est  presque  pas  possible  de  l'avoir  cristallisé. 

Le  muriatc  d'alumine  a  une  saveur  astringente  ,  atlire 
l'humidité  de  l'air,  est  trcs-soluble  dans  l'eau.  L'alcool 
bouillant  en  dissout  i,5o  ào  son  poids. 

Il  roueit  constamment  la  leiiilurc  de  tournesol.  A  la 
chaleur  rouge  ,  l'acide  se  volatilise. 

Les  3  alcalis  et  la  magnésie  lui  enlèvent  l'acide  ;  la 
lircone  ne  le  décompose  pas. 

Ce  sel  contient,  d'après  Bucholz, 

Alumine  .  .  -  •  3o 
Acide  mnriatique  .  19 
Eau  •  5i 


Muriatsde  BAMTE.  On  prépare  1res -facilement  ce  sel , 
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en  faisant  dissoudre  le  carbonate  de  barite.  dans  l'aride 

commun ,  on  peut  aussi  préparer  ce  muriate ,  eu  faisant 
rougir  le  sulfate  de  barile  avec  du  charbon,  et  eu  dis- 
solvant le  résidu  dans  l'acido  murialique.  ■ 

Selon  Priesscn  ,  on  peut  préparer  ce  sel  avec  le  sulfate 
de  barite  et  le  muriate  (le  chaux; à  cet  effet,  ou  fait  foudre 
dans  un  creuset ,  fmâ  tuemple,  ces  deux  sels,  et  on  pul\  é- 
rise  la  masse  fondue.  Ou  la  lessive  avec  i  parties  d'eau 
distillée,  et  ou  filtre;  on  fait  évaporer iusqu 'à pellicule  ;  le 
muriate  de  barile  cristallise  ,  et  il  resle  du  muriate  de 
chaux  dans  l'eau-mère.  Trommsdorll'  a  obtenu  de  4 
livres  de  sulfate  de  barile,  3  livres  îa  onces  de  murîale  de 
barite  (1). 

Si  le  sel  coulient  du  fer,  on  le  fait  rougir;  on  dissout 
ensuite,  ou  filtre  et  on  fait  cristalliser. 

La  forme  primitive  du  muriate  de  barile  estj  d'après  Ilaiïy, 
le  prisme  tétraèdre.  Les  molécules  intégrantes  ont  la 
m cme  forme.  Il  cristallise  ordinairement  en  lames. 

Il  a  une  saveur  acre  ,  amere  ,  est  inaltérable  à  l'air.  A 
«ne  température  de  (iou  Fahr.  (  i5Q  cent.  )  ,  il  se  dissout 
dans  5  parties  d'eau.  L'eau  bouillante  en  dissout  une  quantité 
bien  plus  grande.  Sa  pesanteur  spécifique  est  a,8a57- 

Il  décrépite  au  feu  et  perd  son  eau  de  cri stallùjA lion. 
A  une  très-haute  température ,  il  fond  et  perd  une  petite 
quantité  de  son  acide. 

La  potasse,  la  soude,  ni  l'eau  de  chaux,  ne  décom- 
posent le  muriate  de  barite;  l'eau  de  barite  décompose 
ulutiM  les  muriaies  de  ces  hases  (a). 

Le  muriate  de  barite  est  composé  ,  selon 

KiavtMX,      Bucholi,  Itos», 
D'acide  murialique.      ïq  30,788  ?o,3 

Barile  64  63,313  6j,j 

Eau   16  iG.noo  i6,5 


(1)  L'un  dfl  nous  a  propose  un  prnre'de'  par  lequel  on  peut  obtruirle 
mariait  ,/,■  h-.ftlt  en  bi-iiuruiip  lliojns  île  temps,  t  nue  mmiisdteumbus- 
tiblc.  Foyi:  Annales  de  Chimie,  t.  47. 

(1;  L.<  |.i.iii.,r.  i  lnfiudc,  a'.iprfs  JLDarttt,  detum  11  osent  le  muriate 

di  tarilt.  (JSuitf  des  TraJucUu.;.} 
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Acide  murialique  .      s3,8  ïj,3  ■ 

Barile  ....   


Le  muriale  de  barile  est  un  réactif  très  -  sensible  pour 
recounoîlre  la  présence  de  l'acide  sullurique. 

Bergmano  et  Sclicclc  ont  fait  voir,  les  premiers,  les 
propriétés  de  ce  sel,  et  Crawford  l'a  emplujé  dans  l'art 
de  guérir  (i). 

Mcriatedb  chaux.  On  prépare  ce  sel  en  décomposant 
Je  carbonate  de  chaux  par  L'acide  murialique.  Eu  faisant 
évaporer  la  dissolution  jusqu'au  point  Convenable  ,  le 
muriale  de  chaux  cristallise  eu  prismes  tétraèdres. 

La  saveur  de  ce  sel  est  très-anière  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1,76. 

Il  attire  puissamment  l'humidité  de  l'air.  Les  cristaux 
fondent  à  une  douce  clmleur  daus  leur  eau  de  cristallisa- 
tion. 

Cv  sel  se  dissout  dans  une  partie  r!  demie  d'eau  froide 
et  dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante.  Celte  grande 
solubilité  dans  l'eau  chaude  rend  sa  cristallisation  difficile. 
On  obtient  les  cristaux  les  plus  prononcés  ,  en  évaporant 
jusqu'à  consistance  de  sirop,  H  laissant  refroidir  lentement. 

Le  muriale  de  chaux  se  fond  à  la  chaleur,  et  perd  son. 
eau  de  cristallisation- 

Une  chaleur  violente  lui  enlève  une  petite  quantité 
d'acide.  Le  muriale  privé  d'une  quantité  d'acide  ,.  a  la 
propriété  de  luire  daus  l'obscurité.  Voyez  art.  Phosphore. 

Les  deux  alcalis  fixes,  la  potasse  et  la  baritq  le  décom- 
posent. Il  contient,  selon 


Acide  muriatiqi 
Chaux  .  .  . 
Eau  ...  • 


Kian 
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ti  nbtpoit  quel™™  mer",  t  'aytf  le  BflrU") 
;  pari*.  (         de,  T^Juctt,,™.) 
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Kinvan  s'est  servi  d'un  sel  desséché  à  In  chaleur 
rouge. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  muriale  de  chaux  avec  une 
lessive  de  potasse  caustique  ,  la  liqueur  filtrée  et  lente- 
ment évaporée  donne  des  cristaux  peu  solnbes  dans 
l'eau,  et  insolubles  dans  l'alcool.  C'est  du  muriale  de  chaux 
aven  excès  de  base. 

Le  mutiate  de  chaux  se  trouve  abondamment  dans  l'eau 
de  la  nier  et  dans  plusieurs  eaux  salines. 

MvniATii  de  glicinb.  La  tducine  se  combine  aisément 
jusqu'à  saluralion  avec  l'acide  murialiqne.  Ce  sel  crisial- 
lise,  ne  s'humecte  pas  à  l'air,  se  dissout  daus  l'alcool  , 
et  lui  communique  nue  saveur  sucrée.  A  la  chaleur 
ronge,  l'acide  se  volatilise.  (Vauquelin.) 

Muiuatc  iïe  magnfsie.  Ce  sel  se  trouve  dans  plusieurs 
eaux  minérales  -,  on  le  prépare  en  faisant  dissoudre  le 
carbonate  île  magnésie  dans  l'acide  murialiqne. 

Le  muriale  de  magnésie  est  si  soluble  dans  l'eau  ,  qu'il 
est  très-difficile  de  l'oblenir  cristallisé.  Bergmann  fil  éva- 
porer la  liqueur  a  une  très-haute  température,  et  ia  fit 
refroidir  promptement  ;  il  oblinl  ainsi  de  petites  aiguilles 
très-déliquesceules  a  l'air. 

Sans  celle  précaution  ,  ce  sel  est  en  masse  d'une  appa- 
rence gommeuse. 

■Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hasseufralz,  de  t  ,601. 

11  a  nue  saveur  amére  ,  il  so  dissout  dans  sou  poids 
d'eau  et  dans  5  parti  es  d'alcool.  Une  dissolution  concen- 
trée prend  facilement  la  consistance  gélatineuse. 

Ce  sel  se  décompose  à  une  haute  température. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 

Magnésie  ...     4«  3i,o7  aa 

Acide  murialiqne.      34  34,5y       78  acide  it  eau. 

Eau  a5  34,34 

100  100 


Lorsqu'on  verse  de  l'ammoniaque  dans  du  muriate  der 
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magnésie,  on  obtient  par  t'évaporalion  un  sel  tiïple ,  le 
muriafe  ammuniaco -magnésien . 

Les  cristaux  de  cesel  sont  petits et  sans  forme  régulière. 
Il  a  une  saveur  amére  ammoniacale  ,  il  se  dissout  dans 
6  parties  d'eau  froide  ,  est  peu  altérable  à  l'air  ,  et  U  cha- 
leur le  décompose. 

Il  est  composé,  d'après  Fourcroy  ,  de 

Muriate  d'ammoniaque.  »7 
de  magnésie.  .  y3 

Bergmann  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel  ; 
Fourcroy  l'a  examiné  ensuite.  Voyez  Annal,  de  Chimie, 

t.  4,  p-  aaa-  .-. 

■  Mrm.vrB  db  strontiane.  On  obtient  ce  sel  par  la 
décomposition  du  carbonate  et  du  sulfure  de  strontiane", 
par  l'acide  mliriatiqne  (1).  L'acide  dissout  la  strontiane,  et 
par  mie  évaporai  ion  leute,.il  cristallise  des  prismes  à  6 
faces.  Ce  sel  a  nue  saveur  àcre  ,  amêre  ,  et  une  pesanteur 
spécifique  de  i,44oî-  „ 

A  une  température  de  60  degrés  Fahr.  ,  a  parties  d  eau 
peuvent  en  dissoudre  3  du  sel  cristallisé.  L'eau  bouillante 
en  dissout  une  très-grande  quantité  ;  il  est  aussi  soluble 
dans  l'alcool  ,  et  donne  en  brûlant  une  flamme  pur- 

^ULes° cristaux  sont  déliquescents  à- un  air  humide.. 

A  lacbalenr,  ils  entrent  d'abord  en  fusion  aqueuse.  Eu- 
suite  te  sel  se  décompose  à  une  chaleur  violente. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 

V»0Q1JK11K, ...  KlSWAK, 

Acide  muriatique.  s.),G  1» 
Sirontiane  .  .  .  36,4  i» 
Eau  4o,o  6* 


(,)  L'un  de  non*  «  propose  if  préparer  te  «1  p»r  décomposition 
pilule  ,  en  chanlT;,.;;  l.-  .U-.-i.lN.n-  av.-  W.  muruled.di.ia. 

AntaX.  de  Chimie  ,  t.  47.  [A'ol.  J't  TriJaiUur,.} 
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Le  muriate  calciné  contient,  d'après 


Acide  muria  tique .  3 1 
Strontiane  ...  69 


Ros» 

67,85 


Ce  sel  a  été  d'abord  examiné  par  Hope,  ensuite  par 
Pelletier  et  Vauqueiiii. 

Muriate  d'ittria.  I.'yllria  se  dissout  facilement  dans 
l'acide  mnriatique  ;  ce  sel  ne  cristallise  pas,  il  prend  par 
l'évaporation  un  aspect  gommeux. 

La  potassa  et  la  soude  le  décomposent  ;  la  mO-me  chu.td 
a  lieu  avec  l'ammoniaque  L*t  les  caibonales  alcalins  ,  irtaiS 
ces  derniers  en  c.\cés  rediisolvcnl  la  terre  précipitée. 

Muriate  de  zircoke.  La  zirconc  no  internent  préci- 
pitée, est  tréVsoluble  dans  l'acide  inuiialique  ,  tandis  qu<J 
la  zirconc  calcinée  ne  s'y  dissout  pas. 

La  dissolution  a  une  saveur  astringente  ;  elle  donne  par 
l'évaporation  des  cristaux  aciculnires  qui  deviennent 
opaques  à  l'air.  Ce  sel  est  irès-soiidilc  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  ;  il  est  dé  composai)  le  par  la  cbaleur. 
-  Lorsque  îe  muriate  de  zirconc  contient  de  la  silice  ,  il 
se  forme  des  cristaux  cubiques  ,  d'une  consistance  géla- 
tineuse. Leur  voluaiu  diminue  à  l'air  ,  et  il  se  l'orme  dus 
cristaux  blancs  soyeux  eu  aiguilles. 

Le  muriate  de  z-ircoue  est  décomposé  par  les  acides  sul- 
furique,  pliospliorique,  citrique,  tartarique^,  oxalique 

L'acide  galllqna  y  fbnne'^nn  précipité  blanc,  c'est  un 
gallalc  de  zircoue.  Si  le  muriate  contient  du  fer,  le  préci- 
pité est  verditre  ;  lorsqu'il  est  desséché  i  il  ressemble  i 


Le  miiriate  <lc  zirctme  est  décomposé  par  les  carbonates 
de  potasse  et  d'ammoniaque  ;  le  carbonate  d'ammoniaque 
en  excès,  redksoul  le  précipité. 

Une  lame  delain  plongée  dans  une  dissolution  de 
muriate  de  zï/cwte7  y  occasionne  une  bible  ell'ervesceuce  -, 
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ta  liquidé  devieut  laiteux,  et  prend  au  bout  de  quelques 
jours  l'aspect  d'une  gelée  demi-transparente. 

L'aluruiue  décompose  a  l'aide  d'une  légère  chaleur  le 
¥Huria/e  de  zircone.  L'alumine  se  dissout,  et  In  liqueiiT 
devient  gélatineuse  ,  opaque.  Le  précipité  est  la  nircmre 


AtoXtt-ffc  d'antimoine.  L'acide  murîal iqne  à  froid  n'a 
presque  pas  d'acliou  sur  l'anlimoiue  ;  omis,  à  l'aide  de  la 
chaleur,  il  s'en  dissout  une  pet i le  quantité.  La  dissolution 
est  jaune,  el  donne  par  l'évaporaiion  de  petits  cristaux 
àctculaires ,  qui  sont  probablement  du  murUite  d'antimoine 
au  minimum. 

L'osidule  d'antimoine  se  dissout  facilement  dans  l'acide 
Juuriatique.  Par  l'évaporatiou,  Monnet  a  obtenu  uu  sel 
brillant  en  lames.  L'eau  en  précipile  une  poudre  blanche 
qui  est  du  mttriate  d'antimoine ,  avec  eacê.i  de  base.  Si  en 
place  d'eau  on  emploie  des  alcalis,  ou  obtient  un  oxidulfe 
d'autimnine. 

Autrefois  on  appelùit  le  muriate  oxidulé  beurre  d'anti- 
moine,. , 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donne  le  procédé  suivant  : 
bu  distille  daus  Une  cornue ,  au  bain  de  sable ,  un  mélange 
tle  2  onces  de  verre  d'antimoine,  G  onces  de  sel  marin 
décrépite ,  4  onces  d'acide  suifurique  concentré ,  et  a  onces 


mélange  de  3  parties  d'antimoine  avec  8  parties  de  sublimé 
corrosif'*,  le  mercure  se  réduit ,  et  le  muriate  d'antimoine 
passe  daus  le  récipient. 

Le  beurre  d'antimoine ,  à  Une  basse  température ,  a  une 
consistance  épaisse  -,  pour  cela  ,  ou  aide  son  écoulement 
au  col  de  la  cornue  par  quelques  ebarbous  ardents.  Par  lè 
refroidissement,  Léonhardi  a  obtenu  des  cristaux  cubiques. 
Ce  se!  attire  l'humidité  de  l'air,  et  se  convertit  eu  une  li- 
queur brunâtre. 

L'eau  ,  l'alcool  et  les  alcalis  le  décomposent-,  le  préci- 
pité est  appelé  poudre  d'Algaroth.  Poyez  arl.'AsTliiolNK. 
Les  sulfures  alcalins  eu  précipitent  du  kermès. 
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Ou  peut  éleudre  le  muriate  d'antimoine  d'acide  llulria- 
.  tique. 

L'acide  nitrique ,  mêlé  avec  le  muriate  d'antimoine  ,  j 
opère  une  vive  effervescence  de  gaz  nilreus ,  et  la  liqueur 
■'épaissit. 

Muriate  d'argent.  On  obtient  ce  sel  eu  versant  de 
l'acide  muriatiqnc,  ou  un  muriate,  dans  une  dissolution 
de  nitrate  d'argent.  Le  muriate  se  précipite  sous  forme  de 
flocons  ,  appelés  argent  corné.  ... 

Ce  sel  se  dissout,  scion  Monnet,  dans  3o^a  parties 
d'eau  ;  il  est  solubîe  dans  l'acide  inuriatique  ,  d'où  il  s» 
cristallise  en  octaèdres.  L'eau  décompose  cette  dissolu-: 
'tion ,  et  le  muriate  d'argent  se  précipite. 

Il  noircit  à  1  air-,  il  perd  alors  une  partie  d'oxigéne ,  et 
l'oxide  d'argent  se  réduit.  Il  fond  à  une'douce  chaleur; 
par  le  refroidissement,  il  préseuie  nue  masse  grise,  demi- 
transparente,  flexible  comme  la  corne.  D'après  Kuukel, 
on  peiii  en  tourner  des  tabatières. . 

Lorsqu'on  cliaullé  le  muriate  d'argent  fortement  dans 
un  creuset  ,  il  le  pénètre  et  se  perd.  (Quoique  cette  vérité 
soit  généralement  reconnue,  Proust  est  d'un  avis  contraire. 
Il  dit  :  «  L'argent  corné  ne  perce  pas  les  creuseLs ,  ne  les 
attaque  pas  ,  et  ne  pénètre  même  pas  à  leur  surface,  a 

Le  muriate  d'argent  est  fixe  au  feu ,  selon  Engstroein  , 
Sage  et  Proust. 

L'ammoniaque  dissout  le  muriate  d'argent.  La  dissoln- 

riatc  se  décomposé.  A  l'aide  de  la  duleur,  on  peut  lu 
convertir  en  argent  fulminant.  Au  contact  de  l'air,  la  so- 
lution se  décompose;  elle  se  couvre  d'une  pellicule  noiro 
de  muriate  d'argent  et  d'argent  métallique. 

Ou  réduit  souvent  le  muriate  d'argent  pour  se  procurer 
l'argent  pur.  Kuukel  a  recommandé  de  faire  foudre  dans 
une  cornue  i  partit  de  mun.t.ti-  d  i::g!-nt  ai'tc  j  parties  iij 
plomb  granulé.  11  se  forme  iln  muriate  de  plomb  ,  qui  se 
trouve  au-^lessus  de  l'argent  pur.  La  quantité  de  plomb 
est  trop  grande.  Proust  ,  enveloppa,  le  muriate  d'argent 
fondu  dans  une  lame  de  plomb  du  double  de  sou  poids  -, 
il  obtint  0,74  d'argeut,  au  lieu  de  o,-5. 
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Sage  fait  bouillir  le  muriate  d'argent  avec  parties  égales 
de  limaille  de  fer  et  d'eau.  On  décante  le  muriate  de  fer;  et 
après  avoir  lavé  largeut  pulvérulent,  ou  le  fait  fondra 
avec  un  peu  de  nitre  ou  avec  du  borax  ,  |jour  lui  enlever 
la  dernière  quantité  d'oxide  de  fer.  Proust  éprouva  par  ca 
moyen  une  perte  de  1^. 

Selon  Bergmaan ,  on  fait ,  avec  du  muriate  d'argent , 
le  double  de  carbonate  de  soude  et  un  peu  d'eau  ,  une 
boule  qu'on  fait  rougir  dans  un  creuset,  que  l'on  couvre 
d'une  couche  de  carbonate  de  soude.  Après  le  refroi- 
dissement, ou  lave  l'argent  j  pour  le  débarrasser  du  la 
scorie  alcaline. 

Le  muriale  d'argent  est  composé ,  d'après 

Pkoust  ,      Kikwan  ,       Rose  , 
D'acide  murialique.      18  1 6,54  >  7,7^! 

Oxide  d'argent  .    .      82  85,j6  8a,i6 

BncaoLi,  WlsttL, 
D'acide  muria  tique.      17,50  18,17 
Oiide  d'argent  (l),      8i,5o  81,75  _ 


L'oxide  d'argent  dans  ce  sel  contient ,  d'après  Rose , 
8,6a  d'oxigène-,  selon  Bucholz,  g-i;  et  selon  Kirwan, 
10,8.  Le  muriate  d'argent  doit  contenir,  d'après  cela, 
^5,48  d'argent  métallique. 

Rose  a  déterminé  la  quantité  d'acide  murialique  ,  en 
employant  le  muriate  de  barile  avec  le  nitrate  d'argent. 
fojez Journal  de  Chimie,!.  3  ,  p.  33  ;  et  Proust,  Journal 
de  Physique,  t.  62. 

Muhiate  d'arsenic.  L'acide  murialique  à  froid  agit  à 

Seine  sur  l'arsenic.  A  l'aide  de  la  chaleur,  le  mêlai  se 
issout ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  arseniqué.  L'a- 
cide murialique  bouillant  peut  dissoudre  le  tiers  de  sou 


fOLeiniirwiV  f/\Ti;!,v»rrî>i!li;  nl,<r;i|jr  r-.  V.  G;lT-T.u-«r.  argent  Ioi},o*t 
<iii-,-:i(>  "t,to,  aiîde  i5,7J.."  i*)ï.  Miiuii.iit  J  Accueil,  t.  3  ,  p.  166. 
III.  13 
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poids  d'oxide  blanc  d'arsenic.  PriF  le  refroidissement  et 
par  Veau  ,  la  plus  fcraude  quantité  d'oxide  se  précipite. 

Lorsqu'on  distille  datis  une  cornue  au  bai»  de  sable  uu 
mélange  da  'î  parties  de  sel  marin,  i  parlie  Aoxide  blanc; 
d'arsenic  et  1  £  partie  de  sulfate  de  fer  calcine  a»  ronife, 
il  nasse  un  liquide  brun  épais  ,  et  uu  liquida  jaune  moin* 
dense  qui  reste  à  la  surface.  L'un  et  l'autre  sont  des  com- 
liiiiaisinis  de  l'acide  muriatique  concentré  avec  Foxido 
d'arsenic.  Ou  appelle  le  liquide  épais  beurre  d arsenic , 
et  le  liquide  fluide  huile  &  arsenic. 

Le  beurre  d'arsenic  exhale  des  vapeurs  blanches  à  l'air 
qu^ont  du  gaz  mariât'"!  Je  arseiiiq.-.e.  Il  rt'ir*  l;Ku:i::diti  , 
se  trouble  et  se  décompose.  L'eau  eu  précipite  1  oxido 
Manc  d'arsenic  ,  qui  retient  uu  peu  d'acide  muriatique. 
Conservé  dans  un  flacon,  il  se  forme  des  cristaux  doxule 
blauc  d'arsenic.  L'acide  muriatique  dissout  !e  beurru 
d'arsenic  en  parlie.  ' 

On  obtient  également  le  beurre  d  arsenic  en  distillant 
l'arsenic  métallique  avec  le  double  de  sou  poids'  de  sublimé 
corrosif. 

L'huile  d'arsenic  ne  diffère  du  beurre  que  par  sa  con- 
sistance plus  liquide. 

McMAin  de  bismuth.  L'acide  nmrialique:  froid  n'agit 
pas  sensiblement  sur  te  bismuth.  A  l'aide  de  la. chaleur,  la 
dissolution  a  lien  et  le  muriatç  de  bismuth  se  dépose  eu 

^1  e  sel  est  déliquescent  à  l'air;  il  se  précipite  de  la  disso- 
lution une  poudre  blanche  par  l'eau.  Au  feu  ,  il  perd,  sua 
acide  en  partie  ,  et  i!  se  sublime  un  liquide  épais  qu  ou  a 
nommé  beurre  de  bismuth. 

On  obtient  le  murûtte  de  bismuth  plus  concentre  en  dis- 
tillant 2  parties  de  sublimé  corrosif  avec  i  pattie  de  bis- 
muth métallique. 

L'oxide  de  bismuth  se  dissout  dans  1  acide  muriatique 
concentré. 

Mu  H  i  ATX  de  colalt.  L'acide  muriatique  n'attaque  pas  le 
cobalt  métallique.  L'uxide  gris. se- dissout  et  présenta ,  se- 
lon Proust,  nue  liqueur  bleue,  La*  cristaux  biaosPcoate- 
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nant  frès-peu  d'ean ,  deviennent  roses  i  mesure  qu'ils 
mirent  l'humidité. 

Lorsqu'on  projette  les  cristaux  bleus  dans  l'acide 
sulfiiriquc  ,  il  s'opère  un  bouillonnement,  lucide  muria- 
lique  se  dégage  et  il  reste  une  poudre  rosée  qui  est  du  sul- 
fate de  cobalt. 

Lorsqu'on  traite  l'oside  noir  de  cobalt  par  l'acide  niu- 
fiarique,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  muriatique  oxi- 
genc.  La  dissolution  ,  d'abord  verte ,  devient  bleue  A  me- 
sure que  l'acide  muriatique  oxigéué  se  dégage.  Lue  petite 
quantité  d'oxide  noir  de  cobalt  rétablit  la  couleur  verte  , 
parce  qu'il  forme  du  gaz  muriatique  oxrgéné. 

Si  1*0»  verse  de  l'eau  dans  la  liqueur  bleue ,  foxîdc 
devient  blanc  et  se  convertit  en  hydrate,  tandis  que  le 
muriate  devient  rouge.  v 

Quand  ou  distille  le  muriafe  de!  cobalt  dans  une  cornue, 
il  se  décompose  seulement  aux  parois  de  la  cornue.  Il  se 
dégage  un  mélange  de  gaz  muriatique  simple  et  d'acide 
muriatique  oxigéué ,  el  le  verre  do  ia  cornue  su  colore  eu 
bleu.  Une  partie  du  muriate  se  fond  et  se  sublime  en  flo- 
cous  légers.  Dans  cet  titat  il  paroït  avoir  subi  sa  condensa- 
tion -,  il  faut  le  laisser  ia  heures  dans  l'eau  pour  parvenir 
à  le  dissoudre. 

Quant  à  son  usage  ,  voyez  Encre  de  syMP-mne. 

MtfflurrE  de  cuivre.  A  froidet  daus  de.s  vaisseaux  clos , 
l'acide  mirrialique  n'agit  pas  sur  le  enivre;  mitisiU'altaqOe 
à  l'aide  du  contact  de  l'air.  Lorsqu'on  chauffe  le  cuivre 
avec  l'acide  muriatique  ,  le  métal  passe  au  minimum 
d'oxidation ,  se  dissout ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

La  dissolution  du  muriatc  de  cuivre  est  d'un  beau  vert  ; 
elle  donne  ,  par  la  concentration,  des  parailélipipédes 
rectangles,  d'un  vert  de  pré. 

Ce  sel  est  cxlraordiuaireraent  acre  et  caustique.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est,  selon  Hasscnfrat! ,  dei',6?75i  ïl 
est  très-sol  iiblt*  dans  l'eau  ,  el  attire  fortement  l'humidité 
de  l'air.  L'alcool  le  dissout,  ilbrulc  alors  avec  une  Couleur 
verte.  H  cristallise  facilement  de  sa  dissolution  chaude 
dans  l'alcool.  A  une  chaleur  modérée,  il  fond  et  se  preud 
en  masse  après  le  refroidissement. 
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Los  parties  constituautes  de  ce  sel  sont,  d'après  Prou*t, 


Lorsqu'on  le  chauffe  fortement,  le  cuivre  prend  un» 
partie  de  son  oxïgène,  et  il  se  dégage  du  gaz  uiunaliqua 
oxigêué.  ... 

La  potasse  en  précipite  «ne  poudre  verte  qui  est  du 
muriate  decuwre  avec  excès  de  base;  celui-ci  contient  0,7a 
d'oxide  brun  de  cuivre.        ■  . 

Lorsqu'on  dissout  du  cuivre  dans  l'acide  nilro-muna- 
Uuue  ,  il  s'eu  sépare  une  poudre  verte  analogue. 

Proust  l'a  trouvée  composée  de 

Acide  rauriaiique.  1  ï,5 
Oxide  de  cuivre.  .  79,» 
Eau  8'5 


Les  acides  sulfuriquc  et  nitrique  ne  décomposent  pas  le 
muriate  de  cuivre  oxîdé  ;  niais  les  alcalis  et  les  terres  alca- 
lines en  précipitent  l'oxide  en  état  de  sel  avec  excès  de 
base  si  le  sel  de  cuivre  prédomine  ;  et  eu  etal  A  hydrate 
M,  ce  sont  les  alcalis.  Voyez  Proust,  Annal,  de  Chimie, 

*'  Lenatriaie  oxidulé  de  cuivre  a  été  découvert  par  Proust. 
H  remarqua  qu'en  mêlant  les  sels  cuivreuxayee  du  muriatc 
d'étuiu  les  premiers  perdoieut  une  quantité  d  oxigeue  , 
qu'il  se  formoit  un  sel  blanc  sur  lequel  l'acide  suliunque 
n'aiiiswil  pas,  mais  qui  ëtoit  «ol.ihle  dans  l acide  niuna- 
titiue  La  dissolution  du  maria  le  de  cuivre  eloit  sans  cou- 
leur Vovw  Annal,  de  Chimie,  L  28,  p.ai8. 

Ou  prépare  ce  sel,  d'après  Chcnevix,  eu  traitant  dans 
Un  vase  clos  un  mélange  de  5-j  d'oxide  noir  de  cuivre  ,  de 
5  de  cuivre  métallique ,  par  l'acide  muriatiquc.  La  disso- 
lution d'un  jaune  orangé  est  le  muriate  oxidulé  de  cuivre. 
'  On  l'obtient  aussi  eu  distillant  le  muriate  oxida  de 
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■nivre  ,  ou  bien  en  plongeant  nue  lame  de  cuivre  dans  un 
flacon  rempli  d'acide  nuiriatique.'  Les  cristaux  de  murialts 
se  déposent  sur  lalaine  ,  et  quand  on  ajoute  de  l'eau  à  la 
dis.uilnLion  incolore,  le  muriale  oxidulà  se  précipite  en 
poudre  blanche. 

Ce  sel  cristallise  en  tétraèdre.  La  poudre  blanche  pré- 
cipitée laisse,  d'après  Chcnevix,  un  résidu  d'oxide  orangé 
après  un  long  lavage. 

Le  muriale  oxidulé  attire  avidement  l'oxigene  de  l'air, 
devient  vert  et  passe  â  l'état  de  muriale  oxide.  Le  sulfate 
de  fer  vert  en  précipile  du  cuivre  mélallique  et  se  con- 
vertit en  sulfate  dé  fer  au  maximum. 

Il  se  dissout  dans  l'ammoniaque  ;  la  dissolution  est  sans 
couleur,  niais  elle  absorbé  L'oxigene  de  l'air  et  devient 
bleue. 

Ce  sel  est  composé,  d'après  Proust  et  Cbenevix,  de 

Acide  nuirinrique    ,  . 

Cuivre  osidulé    .    .    .      70, a5 

Eau   5,oo 


Mvhutb  a  étais.  L'acide  niurialiqne  présente,  avec  l'é- 
tain  ,  2  sels,  l'un  osidulé  et  l'autre  oxidé. 

On  ohlient  le  muriale  uxidulé  en  faisant  digérer  1  partie 
d'étain  avec  4  parties  d'acide  muria  tique.  La  dissolution 
est  d'un  jaune  brunâtre  et  donne  .  par  )' évaporât  ion  ,  de* 
cristaux aciculaireç.qui  unirent  un  peu  l'humidité  de  l'air. 
La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  3,2932. 

Les  alcalis  en  précipitent  un  oxide  blanc  d'étain  soluble 
dans  un  excès  d'alcali.  Le  sulfure  hydrogéné  d'à  mm  o- 
niaquej  forme  un  précipité  gris  qui  devient  noir  parla 
drwioïïSiîii  ;  il  donne  de  l'ammoniaque  el  de  l'or  mu  si  f  à 
la  dissolution.  Le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  y  forme 
un  précipité  iaune  ;  lorsqu'on  le  distille,  il  passe  de  l'acide 
sulfureux  el  du  soufre  ;  il  rente  de  l'or  m  us  if. 

La  dissolution  du  muriate  oxidulé  d'étain  est  très-avide 
d'oxi^éne.  FJle  enlève  l'oxigene  a  l'acide  muriatique  oxi- 
géuc  -,  elle  précipite  en  élat  métallique  les  sels  d'or,  d'ar- 
gent, de  mcrcirc,  dtj  fellure,  de  cuivre  et  d'arsenic. 
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Le  tnurialt  031  du  lé  est  bien  moins  volatil  que  n'est  le 
muriale  oxidé  ;  à  une  fufte  chaleur,  il  se  sublime  cepen- 
dant. 

Il  forme,  avec  l'ammoniaque  ,  un  sel  triple.  Lorsqu'on 
chauffe  l'étuin- granulé  avec  le  murialc  d'ammoniaque, 
l'cl.iiu  décompose  l'eau  (le  cristallisation  ;  la  métal  s'o\i<fe 
Cl  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  Le  muriale  triple  d  étail! 
et  d'ammoniaque  se  sublime.  Le  métal  y  est  en  état 
oiidulé. 

liant  ail  muriale oxidé,  voyet  Liquece  »e  Libàvdjs. 

Mi'kutb  de  ïes.  L'acide  rnuriatique  dissout  facilement 
le  Ter;  l'eau  se  décompose,  il  se  dégage  du  gaz  liydrogéne 
et  !e  iérs'oxide.  Les  oxides  de  fer  sont  aussi  t  ré  s -sol  ub  Ici 
dans  l'acide  murialique. 

On  obtient  le  mariait  do  fer  OXÎdulê  en  mettant  une 
grande  quantité  de  fer  dans  l'aride  muriatique  étendu  ;  la 
disM'UUioLi  est  verte,  se  trouble  bienhU  et  dépose  de 
l'oxide  jaune  de  Ter,  eu  absorbant  l'oxigéne  de  l'air.  Par 
lu  gnz  nîlreux,  elle  devient  d'un  brun  foncé,  et  il  se  forme, 
par  l'cvaporaliou,  une  petite  quantité  d'ammoniaque. 

l'ar  une  légère  chaleur,  le  «fur/Vï/eoxidiilé  laisse  déposer 
beaucoup  d'oxide  de  fer.  Il  donne  une  espèce  de  bouillie  , 
mais  point  de  cristaux.  Vue  excès  d'acide  dissout  le  dé- 
pot  ;  alors  il  cristallise  ou  rhonibes  d'un  vert  d'émeraude. 
O,  cristaux  déliquescents  se  dissolvent  facilement  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool. 

A  la  distillation,  il  passe  d'abord  une  eau  acidulé  el  >i 
se  sublime  du  muriale  de  fer.  A  la  chaleur  rouge  ,  il  s'é- 
lève uu  sel  blanc  transparent  irisé  qui  est  du  muriate  île 
fer. 

On  prépare  le  muriale  oxidé  de  1er  eu  taisant  dissuudre 
l'oxide  ronge  dans  l'acide  muriatique-  mêlé  d'acide'  ni- 
trique. La  dissolution  est  brune  et  d'une  odeur  particu- 
lière. Par  l'cvaporalion  ,  il  reste  une  masse  orangée  dé- 
Ce  sel  colore  les  substances  organiques  en  jaune.  I.'acido 
St'lfuriqtia  qu'en  verse  dessus,  fait  apercevoir  l'odeur  d'a- 
ride muriatique  oxigéué. 

1!  n'absorbe, pas  le  gaz  nitreux.  Par  le  gaz  hydrogène 
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ci  passe  a  l'état 


sulfuré  ,  il  perd  «ne  pariiB  d'oxigùi 


d'oxidule.  (Davy.) 


A  h  distillation,  il  se  dégage  du  f»aç  murialiqueoxigéiié, 
il  se  forme  du  muriate  de fer  oxidulé  et  il  reste  de  l'osidc 
uuir  de  fer. 

McutATEBB  MAîtOANêsE.  L'acide  muriatique  dissout  lo 
manganèse  métallique  ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 
Lu  manganèse  oxidulé  su  dissout  également  dans  ect  acide. 

Pour  faire  cristalliser  la  dissolution  rosée,  John  eu 
fait  évaporer  une  partie  jusqu'à  siccité,  el  il  projette  la 
ntas.se  saline  dans  une  dissolution  de  muriate  de  manganèse 
rapprochée  jusqu'à  pellicule. 

Les  cristaux  sout  en  tahk's  carrées ,  d'une  couleur  rose, 
transparente,  d'une  saveur  acre,  saline.  Leur  pesanteur 
spécifique  est  de  i,56o. 

Le  muriate.  de  manganèse  est  très -délit».!  esc  eut  s  l'air. 
A  une  température  de  ao  degrés  Rénuni.  ,  il  perd  une 
parlïe  de  sou  eau  de  cristallisation  et  se  couvre  d'une 
poussière  blanche.  Chauffé  à  une  chaleur  violente,  l'acide 
wuriatique  se  dégage,  il  reste  dans  la  cornue  une  masse 
noire  ballante  qui  relient  encore  uu  peu  d'acide. 

Selon  Proust,  le  muriate  de  manganèse  se  fond  tranqutt^ 
lement  à  la  chaleur  rouge,  il  se  dégage  un  peu  d'acide 
juuriafique  ,  niais  ie  sel  ne  se  sublime  pas.  Il  reste  dans  la 
cornue  une  masse  lamelleuse  rosée  d'une  saveur  saline. 

son  poids  d'eau  et  d'alcool.  La  dissolution  alcoolique  brûle 
étant  mêlée  avec  une  substance  charhonnéc  avec  une  flamme 
rouge  ;  parl'évapuralion  on  l'obtient  cristallisé  eu  aiguilles. 
Ce  sel  eslcoiuposé,  d'après 


De  manganèse  oxidulé.  4o 
Acide  murkilique  .    .  iti 


L'acide  lulfurïque  ne  décompose  pas  !a  dissolution  de 
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muriatr  de  manganèse.  Voyez  John  r  Journ.  tîc  Chimie  et 
de  Physique,  t.  &  ,  p.  479. 

MuSJATE  DE  MERCURE  OXIDI'LZ,  MeRCI'RK  DOUX.  CaiOQiel, 

Hydrargyrum  murïaticuni.  Sahsaures  Quecksîlbcr. 

Il  paroil  que  les  ali:ii itiûsU-s  prrparoient  déjà  ce  sel. 

Au  commencement  du  XVIIe  siècle,  Crollius  en  parle 
Comme  d'un  secret. 

Béguin  publia  te  procédé  dans  son  Tirvciniumchùnicum; 
il  le  désigne  sous  le  nom  (le  draco  mitigiiius. 

Dans  les  écrits  des  alchimistes  ,  on  trouve  ce  sel  sons  la 
dénomination  Aejilius  ma/ae ,  aquila  alba ,  manna  mttal- 
loruin,  panchymagogum  minérale,  panchymagogus  tjuerce- 

O11  le  prépare  en  triturant  /[  parties  de  sublimé  corrosif 
avec  3  parties  de  mercure,  dans  un  mortier  de  verre  ou 
sur  un  porphyre.  Il  faut  éviter  les  mortiers  de  marbre,  parce 
que  la  chaux  décompose  le  sublime.  On  arrose  le  mélange 
d'alcool  pour  ne  pas  ilre  incommodé  par  la  poussière. 

On  introduit  la  poudre  noire  dans  un  m a Iras ,  et  on 
sublime  au  bain  de  sable.  On  chauffe  d'abord  doucement 
pour  enlever  l'humidité  ;  on  augmente  ensuite  le  l'eu,  et 
011  bouche  le  mat  ras  avec  un  morceau  de  craie.  L'excès 
de  sublimé  et  de  mercure,  se  volatilise  et  s'ailache  aux 
'  parois  supérieures  du  matras.  La  sublimation  terminée  , 
ou  casse  le  ma  Iras,  et  on  sépare  le  pain  des  parties  noires 
et  pulvérulentes  qui  sont  du  mercure  et  du  sublimé. 

D'après  Hagon  ,  ou  n'a  pas  besoin  do  broyer  ensemble 
le  mercure  avec  le  sublimé-,  eu  introduisant  ci-s  deux 
substances  dans  le  vase ,  on  obtient  également  le  mercure 
doux  sublime. 

Dans  ce  procédé  ,  une  partie  d'oxigèuo  du  sublimé  se 
porte  sur  le  mercure  etl'oxidule,  il  se  combine  ensuite 
avec  l'acide  murialique,  de  manière  que  tout  est  converti 
en  mwialc  oxiduié  de  mercure. 

Vue  seule  sublimation  faite  avec  soin  est  suffisante. 
Les  anciens,  après  six  sublimations,  l'appeloicnt  calomelas* 
tt  après  neuf \panacea  mercurialis.  Ce  dernier  médicament  a 
été  vendu  par  Labrune,  jusqu'à  ce  que  Louis  XJV  càt 
acheté  le  procédé. 
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Pour  être  certain  que  lo  mercure  doux  ne  contienne 
plus  tte  sublimé  ,  on  le  porpbyrise  et  on  le  fait  bouillir 
avec  trois  fois  son  poids  d'eau.  Comme  le  muiiatc  d'am- 
moniaque favorise  la  dissolution  du  sublimé  ,  on  peut 
ajouter  à  chaque  livre  d'eau,  2  gros  de  sel  ammoniac.  Ce 
moyen  rend  une  seconde  sublimation  absolument  inutile. 
I.a  substance  légère  floconneuse  qui  se  trouve  an  col  du 
matras  n'est  pas  du  sublimé  ;  elle  n'en  contient  quelquefois 
qu'une  très-petite  quantité. 

Si  le  mercure  doux  contient  du  sublimé ,  l'eau  et  l'alcool 
qu'on  a  fait  chaufl'er  avec  lui  sont  précipités  eu  jaune  par 
l'eau  de  ebaux  ou  par  la  potasse. 

Fardes  sublimations  répétées,  on  augmente  plus  tôt  la 
quantité  du  sublimé  corrosif. 

Bonz  et  Bentley  ont  donné  un  procédé  qui  consiste  à 
faire  bouillir  dans  une  cornue  t\  onces  de  mercure  avec 
autant  d'acide  sull'uriquc  concentré,  jusqu'il  ce  que  le 
tout  soit  converti  en  une  masse  blanche.  On  la  pulvérise 
et  on  y  ajoute  encore  ■>.  onces  et  demie  de  mercure  et  4  onces 
et  demie  de  sel  marin  décrépité. 

Lorsque  le  mélange  es!  suffisamment  divisé,  ou  sublime 
dans  des  fioles  an  bain  de  sable^.^ielon  Hermbstœdt ,  il 
taut  répéter  la  sublimation  une  seconde  fois. 
•  SiaHlieude2  0ncesetdemiedemercure,onajoute4onces 
et  demie  de  ce  mêlai,  lont  est  converti  cnmercurc  doux  par 
une  première  sublimation  Voyez  Lich/enbe/g ,  Aunuairc 
pharmaceutique  de  Berlin,  1804  ,  p-  "ios. 

Schéele  a  donné  le  procédé  suivant  :  on  fait  dissoudre 
à  une  douce  chaleur  ,  8  onces  de  mercure  dans  autant 
d'acide  iiîlrique  ;  on  entretient  la  température  peqdaut  'S 
heures,  et  on  fait  bouillir  à  la  fin  pendant  un  quart 
d'heure. 

D'un  antre  coté  ,  on  dissout  9  onces  de  muriale  de 
soude  dans  (i  livres  d'eau  bouillante  ;  on  verse  la  sulutiou 
encore  chaude  dans  celle  du  nitrate  de  mercure.  On  dé- 
cante après  le  refroidissement ,  et  on  lave  le  précipité  ;i 
l'eau  chaude,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  sorte  insipide.  On 
fait  ensuite  dessécher  à  une  douce  chaleur. 

D'après  Chcnevix  ,  ce  précipité  blanc  de  Schéele  seroil 
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un  mélange  de  muriale  oxiduié ,  et  de  nitrale  de  mercure 
avec  excès  de  base. 

four  avoir  le  muriale  exempt  de  iiilrnle-,  il  faudrait 
faire  la  dissolution  mercurielle  a  froid.  Voyez  Chenevix 
Philos.  Trans. ,  i8o3. 

Bucbolz  a  cependant  démontré  l'inexactitude  de  l'asser- 
tion de  Chenevix.  Comme  le  nitrate  de  mercure  contient 
encore  un  grand  excès  d'ac ide,  la  prétendue  précipitation 
de  Chenevix  ne  peut  avoir  lieu. 

Uucholz  a  ajouté  quelques  améliorations  au  procédé 
de  Scliéele  ,  eu  versant  sur  8  parties  de  mercure,  8 
parties  d'acide  nitrique  de  i,u5o.  Si  l'action  ne  commença 
pas  à  froid ,  ou  chauffe  légèrement  au  bniu  de  sable.  On 
verse  la  liqueur  claire  dans  une  dissolution  de  i  partie  de 
muriale  de  soude  dans  3a  parties  d'eau  distillée.  Ou  dé- 

Si  l'on  met  du  mercure  dans  nue  dissolution  de  muriale 
ronge  de  1er,  11  se  forme  ,  d'après  Proust,  du  mercure 
doux;  dans  le  muriale  de  ter  vert,  le  mercure  reste  mai- 
tërable. 

Quand  ou  considère  avec  soiu  tous  les  phénomènes  qui 
se  passent  dans  celle  opéra  lion ,  <>n  ricomioîtquele  mercure 
es!  dans  le  muriale  au  »*l£iïw*»«'d:o.\idalion. 

Le  muriale  de  mercure  oxiduié,  a  les  propriétés  sui- 
vantes : 

Il  est  blanc,  éclatant;  celui  obtenu  par  sublimation, 
Ml  plus  ou  moins  jaunâtre.  Sublimé  lentement,  il  cristal- 
lise eu  prismes  tétraèdres. 

Il  a  peu  de  saveur  et  no  se  dissoul  que  difficilement 
dans  l'eau  bouillante 

Selon  Rouelle  ,  il  faut  uSa  parties  d'eau  bouillante  ,  et 
d'après  Bergmann  ,  -au  parties  pour  en  dissoudre  une. 

La  lumière  ne  décompose  pas  ce  sel  comme  le  sublimé- 

Il  n'est  pas  vénéneux  ,  mais  seulement  purgatif.  Par  la 
porplij  risalion ,  il  devient  un  peu  jaunâtre  et  plus  foncé 


;  i)  Ou  rrmitrqi'r  ri  pcT.il.int  ijup  l  i  i'.irt  i-  v j i o s l: e  m  suU-il ,  noircit  eu 
Ivut  de  tj unique  tcwp*.  (  Neu  tiis  TraJucnin.) 
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â  l'air.  Frotté  dans  l'obscurité,  il  est  phosphorescent  ;  d'a- 

Srés  Schéele  ,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,1  ^36.  Il 
emaiide  une  température  plus  élevée  que  !e  sublimé, 
pour  se  volatiliser. 

L'eau  do  chaux  et  toutes  les  lessives  alcalines  ,  le  con- 
vertissent en  poudre  noire.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec 
la  patnsse  on  la  soude  ,  il  se  décompose  en  totalité  ,  et  il 
ne  reste  que  du  mercure  noir  oxidulé  (1). 

Le  muriate  de  mercure  n'est  pas  décompose  par  les  sels 
alcalins  et  terreux. 

Lorsqu'on  chauffe  1  partie  de  muriate  doux  avec  autant 
de  sel  marin  et  1  parties  de  sulffcte  de  ter ,  ou  obtient  du 
sublimé  corrosif.  L'acide  mûri. iliquc  os i séné  lu  convertit 
aussi  en  sublimé  corrosif.  Eu  le  faisant  bouillir  avec 
l'acide  muriattquc ,  on  obtient  du  sublimé  corrosif  et  des 
globules  de  mercure.  II  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  , 
et  laisse  dégager  selon  Bertliollel  une  grande  quantité  da 
gaz  nitreux. 

Par  l'évaporation  ,  ou  obiieut  des  cristaux  de  sublimé 
corrosif  ;  le  résidu  est  du  nitrate  de  mercure. 
Le  muriate  de  mercure  est  composé  de 

Mercure  métallique  ...  85 

Ojiieène  /, 

Acide  mu  ri  ad  i]  ne  .    .    .  11 

100 

D'après  Chcnevix  ,  qui  a  dissous  le  sel  dans  l'acide  ni- 
Irique  et  précipité  par  lu  nitrate  d'argent,  il  est  com- 
posé de 

Oxidu  de  mercure.    .    .    .  88,5 
Acide  inuriaiiquo  .    .    .    .  u,S 
100 


("0  Ce  précipite  noir  letlent  fortement  une  demii'in-  punie  d'«ckl* 
mun.itiiiiii'  j  jiipiii-  onti  vc  i-  .1  l'iuiil«  unir  le  mlr  ih:  l'.n  iili;  onif  i«tic]un , 
l'un  .le  nuuj  i'u  fait  ]ji.ui!!ir  r[ii>-|,]Uu  tciiip<  avec  iiuu  Irtsive  il.'  pM.v-.e 
i'.'.iii!k|iic  un  pru  i-nnri-nlr<:<-  ,  pn-Mpe  loiil  le  mrirure  s'e.t  ri-viiili». 

(tYattttn  TrmluoUuri.} 
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Pour  déterminer  la  quantité  d'oxigène  ,  Cheuevix  con- 
verlit  100  parties  de  mercure  doux  en  sublimé  corrosif, 
à  l'aide  de  l'acide  nitro-muria  tique.  Il  trouva  0,i3  d'aug- 
mentation. Les  n3  parties  de  sublimé  coulcnoieut  20, 3 
d'acide;  les  n,5  parties  d'acide  avoient  donc  augmenté 
de  8,8.  Comme  il  manque  encore  aux  i3  parties  l,->  .  il 
faut  attribuer  celle  perle  à  l'oxigéue.  Cent  treize  parties 
de  sublimé  contiennent  par  conséquent  79  de  mercure  mé- 
tallique, qui  doit  Cire  égale  à  celui  contenu  dans  100 
pariies  de  mercure  doux.  Le  sel  est  composé  de 

Acide muriatique  ....  n,S 

Mercure  79,0 

Oxigène   9,5 

100 

Et  le  mercure  doux  de 

Acûle  muriatique  .    .    .    .     11, 5 

Mercure  84,9 

Oxigène  3,6 


Lorsqu'on  chauffe  1  partie  de  limaille  de  fer  avec  6  par- 
ties de  muriate  de  mercure ,  une  partie  d'acide  muriatique 
se  porte  sur  le  fer,  et  le  mercure  se  sépare  en  partie.  Il 
se  sublime  ensuite  un  mélange  de  muriate  de  mercure  et 
de  muriate  de  fer  ,  médicament  autrefois  usité  ,  et  connu 
«ous  le  nom  de  mercurius  dulcis  marlialis  Hanmanni. 

RlCRIATE  OXIDÉ  I>K  MRRCURK,   SuBtlMH  CORROSIF.  MerCU- 

rius  snblimalus  corrosivus.  Salzsaures  oxiilirtes  Qiteck- 
sUbcr. 

Ce  sel  parott  être  connu  de  tous  te*  alchimistes. 
hertus  Magiius  décrit  le  procédé  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. 

Le  procédé  le  plus  usité  est  celui  de  Kunkel  et  Boulduc. 
Il  consiste  a  faire  bouillir  1  partie  de  mercure  avec  2  par- 
ties d'acide  sutfurique  concentré,  et  à  faire  évaporer  la 
niasse  jusqu'à  siccité.  On  triture  le  sulfate  de  mercure 
ivec  sou  poids  de  sel  marin  pulvérisé,  et  ou  fuit  sublimer 
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dans  lia  anatras.  Le  sublimé  corrosif  s'attache  aux  parois 
supérieures  du  matras. 

Dans  celte  opération  ,  l'acide  sulfurique  abandonne 
foxide  de  mercure  et  se  porte  sur  la  soude,  taudis  quo 
l'acide  muriatique  se  combiue  avec  l'oxidc  de  mercure 
et  se  sublime. 

Il  faut  que  le  sulfate  de  mercure  employé  soit  parfai- 
tement exempt  d'acide  sulfurique  libre.  Sans  cela,  il  se 
dégage  de  l'acide  muriatique  avant  que  la  combinaison 
de  l'oxide  de  mercure  n'ait  lieu. 

Uu  autre  procédé  consiste  à  dissoudre  5  livre  de  mer- 
cure dans  de  l'acide  nitrique,  et  à  faire  évaporer  à  siccité 
le  nitrate  de  mercure. 

On  le  mêle  avec  10  onces  de  sel  marin  décrépite  et 
avec  aulant  de  sulfate  de  fer  calciné  au  blanc  (  toulcs 
ces  substances  réduites  en  poudre  séparément  ).  On  rem- 
plit avec  le  mélange  le  tiers  d'uu  nialras ,  et  ori  cliaupe 
au  bain  de  sable.  Sur  le  col  du  matras  ou  met  un  chapi- 
teau dont  le  bec  plonge  dans  sou  récipient.  Dés  que  la 
sublimation  commence,  il  faut  continuer  le  même  degré 
de  chaleur.  Le  résidu  daus  le  matras  est  du  sulfate  de 
sonde  avec  de  l'oxide  rouge  de  fer. 

Eu  Hollande,  on  prépare  ce  sel  Irés  en  grand. 

Pour  cela ,  ou  met  dans  de  grondes  cornues  de  terre 
5o  livres  de  mercure  avec  a5  livres  d'acide  sulfurique,  et 
ou  chautic  au  bain  de  sable  à  une  forte  chaleur.  On  mûle 
le  sulfate  de  mercure  resté  dans  la  cornue  avec  5o  livres 
de  muriate  de  soude  décrépité.  On  introduit  la  masse  pâ- 
teuse daus  des  pots  de  terre  qu'on  pose  sur  des  barres 
d'une  galère.  Ou  couvre  chaque  pot  d'un  couvercle  uu 
çeu  convexe  à  la  surface  ,  et  muni  d'une  petite  ouver- 
ture. On  Iule  bien  les  jointures  ,  et  ou  chaude  doucement, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  par  l'ouver- 
ture. On  augmente  alors  le  feu  ;  et  dés  qu'où  aperçoit  de 
petites  aiguilles,  ou  bouche  le  trou,  et  on  met  du  sable 
froid  sur  ie  couvercle.  On  entretient  la  chaleur  rouge  des 
pots  pendant  3n  à  3li  heures. 

Après  le  refroidissement,  ou  trouve  dans  chaque  cou- 
vercle  uu  pain  de  sublimé. 

Ou  peut  aussi  préparer  ce  sel  eu  dissolvant  diiecle- 
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rirent  l'oside  rouge  de  mercure  dans  de  l'acide  mutia- 
tique. 

Le  sublime  corrosif  a  nue  saveur  frès-acre  métallique, 
Celui  qui  provient  de  la  sublimation  est  en  masse  dcmi- 
trausparente,  composée  (le  petites  aiguilles  prismatiques. 
Par  l'évaporatiou,  on  l'obtient  en  cubes,  en  rhorabcs  ,  oit 
en  prismes  tétraèdres. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  liasse ufratiî  ,  de 
5,1398  ;  il  se  dissout  dans  16  à  17  parties  d'eau  ,  ù  5o 
degrés  Fahr.  ,  et  dans  a  parties  d'eau  bouillante. 

L'alcool  bouillant  eu  dissout,  d'après  Wenzel,  0,883, 
dont  une  grande  pallie  cristallise  par  le  refroidissement. 
Il  est  trés-solublc  dans  l'élber.  En  laissant  la  dissolution 
exposée  à  l'air,  ou  peut  en  suivre  la  cristallisation  ,  qui 
a  lieu  à  mesure, que  ré t lier  s'évapore. 

Il  est  inaltérable  à  l'air. 

La  dissolution  aqueuse  du  sublimé  exposée  à  la.  lu- 
mière ,  dégage  ,  selon  Boullay ,  du  gaz  osigéne  ;  il  s'en 
sépare  du  mercure  doux,  et  le  liquide  rougit  la  teinture 
do  tournesol.  Porcs-  Annales  de  Chimie,  t.  q-t»  p-    ' ^ 

Ce  sel  est  un  des  poison»  les  plus  violents.  Pris  inté- 
rieurement, il  occasionne  des  douleurs  alroces,  des  nau- 
sées ,  des  vomissements  ;  en  peu  de  temps  ,  il  ronge  l'es- 
tomac et  les  intestins  :  quelques  grains  suffisent  pour 
donner  la  mort. 

Les  acide»  minéraux  ne  le  décomposent  pas;  ils  Us 
dissolvent ,  et  le  sel  cristallise.  Les  alcalis  le  déeomposeut', 
en  précipitent  un  oside  |auno  qui  passe  bientôt  au  rouga 
briqueté. 

Lorsque  les  alcalis  sont  carbonatés  .  In  Couleur  dn  pre- 
ctprtc  de  mercure  carbonate  es!  blanche  ;  le  précipité  est 
solnbte  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  d'où  il 
cristallise  au  bout  de  quelque  temps  eu  prismes. 

L'eau  de  chaux  l'orme  un  précipité  orangé  dans  la  so- 
lution du  sublimé.  Celle  liqueur  est  connue  en  pharmacie 
sous  le  nom  d'eau  phagédeniqttc,  La  Pharmacopée  de 
Berlin  lui  donne  le  nom  de  liijuor  hydrargyrà  muriotici 
corrosivi.  Une  once  d'eau  de  chaux  nouvellement  faite 
décompose  a  grains  du  sublimé. 
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L'ammoniaque  forme  ,  avec  le  muriate  de  mercure  ,  un 
composé  triple  qui  est  blanc. 

L'arsenic,  le  bismuth  ,  l'antimoine  et  le  zinc  le  décom- 
posent ;  ces  métaux  s'osident,  s'unissent  à  l'acide  muria- 
ïiquc,  et  le  mercure  se  réduit. 

Le  muriate  d'ammoniaque  se  combine  par  la  voie  hu- 
mide si  intimement  avec  le  sublimé,  que  les  deux  sels 
ne  peuvent  pas  être  séparés  ,  ni  par  sublimation  ,  ni  par 
cristallisation.  Les  alchimistes  ont  appelé  ce  composé 
triple  sel  Alcmbroth. 

La  potasse  et  la  soude  forment  dans  la.  dissolu  lion  du 
dernier  sel  un  précipité  blanc  ,  qui  se  sublime  en  muriate 
de  mercure  doux,  quoique  le  mercure  dans  le  précipité 

Dans  la  sulilimaliou  ,  l'ammoniaque  se  décompose, 
enlève  à  l'oxidc  de  mercure  nue  partie  d'exigé  ne.  Il  se 
dégage  du  gaz  azote  ,  et  au  commencement,  il  se  sublime 
du  muriate  d'ammoniaque. 

Ce  muriate  oxi-i<i  tic  mercure  est  nn  peu  jaunâtre. 
L'acide  nitrique  l' .iliaque  difiicilcmoiii  ,  et  il  se  dégage  du 
gaz  nitreux.  Berthollet  la  suppose  contenir  moins  u'oxi- 
gêne  que  n'en  contient  le  mercure  duos  -,  mais  comme  il 
n'existe  que  deux  muriates  mercnriels  très  -  distincts , 
on  ne  peut  partager  son  opinion,  à  cet  égard.  Ptyes 
Statique  chimique ,  t.    ,  p.  4*0. 

Selon  Baume  ,  3  onces  d'eau  contenant  9  gros  de 
muriate  d'ammoniaque ,  peuveut  dissoudre  5  onces  de 
sublimé  corrosif. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  de  sublimé  un  peu 
de  muriate  oxidé  d'étain  ,  il  se  précipite  du  mercure 
doux.  Une  plus  grauUe  quantité  de  muriate  d'élaiu  ,  le 
convertit  en  mercure  métallique. 

Toutes  les  substances  végétales  qui  renferment  de  l'a- 
cide gallique,  précipitent  le  sublimé;  il  se  forme  un  gai  laie 
de  mercure  insoluble. 

La  gomme  arabique  décompose  aussi  ce  sel  -,  de  même, 
les  sulfures,  les  sulfures  hydrogénés  et  les  phospliatas 
alcalin». 

Il-  est  décomposé  par  les  carbonates  do  chaux  et  de 
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magnésie  ;  aussi  faat-il  toujours ,  pour  le  dissoudra , 
ployer  l'eau  distillée  ,  au  lieu  d'eau  de  source. 
Il  est  composé  ,  d'après  Clienevix  ,  de 

Oxide  ronge  de  mercure.  .  91 
Acide  munaiique ....    1 8 

Ou  bien  de 

Mercure  69,7 

o«w»«  ..,3 

Acide  îauriaiique.    .    .    .  18,0 


La  quantité  d'oxigêne  paroit  trop  considérable  ,  parcs 
que  l'oxide  rouge  n'en  contient  que  0,10. 

Ce  qui  donnerait ,  d'après  cela  ,  pour  sa  composition  : 

Mercure     ......  ;3,8 

0*i"ènc  8,1 

Acide  m uria tique.    .    .    .    18, o 


Braamkamp  et  Oliva,  ont  trouvé  dans  le  sublimé  du 

ce  : 

Oxide  rouoe  de  mercure    .  8o,S 

Acide  inurîatique  .    .    .    .  18, G 


U8,9 

Ils  attribuent  la  perte  à  l'oxide  de  fer. 

Plusieurs  chimistes  ont  pensé  que  le  sublimé  corrosif 
couleuoit  de  l'acide  murialique  oxigéné ,  et  même  eu 
excès  ;  mais  cette  opinion  est  erronée.  Tout  porte  à 
croire  que  le  mercure  y  est  au  maximum  d'oxidation.  La 
dissolution  de  l'oxide.  rouge  dans  l'acide  murialique  ,  et 
sa  formation  avec  le  mercure  métallique  et  l'acide  mu- 
rïatique  oxigéné  qui  le  convertit  d'abord  à  l'état  d'oxide 
au  maximum ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  nature. 

Il  est  vrai  que  le  sublimé  coalient  plus  d'acide  înuria- 
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tique  que  l'on  on  trouve  dans  le  mercure  doux;  mais 
cela  dépend  de  ce  que  l'oxide  de  mercure  exige  une  plus 
grande  quantité  d'acide  pour  être  salure. 

On  dit  souvent  que  Je  sublimé  du  commerce  est  falsifié. 
par  de  l'arsenic  ;  pour  les  masses  compactes,  cela  n'est 
pas  possible,  parce  que  les  dèux  substances  ne  se  com- 
binent pas  par  la  sublimation. 

Si  l'on  soupçonne  le  sublimé  pulvérulent  contenir  de  l'ar- 
senic, il  fa  ut  en  faire  bouillir  une  petile  quantité  avec  a£  par- 
ties d'alcool  ;  l'arsenic  seul  restera  insoluble;  il  faut  cepen- 
dant se  garderde  prendre  une  pelile  portion  de  mercure 
doux  contenu  quelquefois  dans  le  sublimé,  pour  de  l'arsenic. 

Fockenia  qui  a  examiné  plusieurs  échantillons  de  diffé- 
rentes fabriques  d'Amsterdam  ,  l'a  trouvé  exempt  d'ar- 

L'cmploi  principal  du  sublimé  est  en  médecine:  c'est 
un  des  médicaments  que  le  médecin  expérimenté  devroit 
seul  prescrire;  il  semble  qu'on  ait  oublié  de  nos  jours  ie 
passade  du  Boérhave  :  At  prudenter  a  prudente  medico. 
Abstiae,  si  methodum  nescis. 

Le  meilleur  contre  -  pefison ,  surtout  s'il  est  employé  à 
temps,  est  du  carbuuale  de  potasse  mêlé  d'huile  grasse  et 
d'eau. 

Mlhiatb  de  molybdène.  L'adde  muriatique  bouillant 
dissout  l'oxide  blauc  de  molybdène  ;  la  dissolution  con- 
centrée prend  nue  couleur  bleue,  et  il  s'en  sépare  nue 
poudre  bleue.  L'oxide  jaune  se  dissout  aussi  daus  l'acide 
muriatique;  la  potasse  rend  le  liquide  bleu.  Paya  Hat- 
chell,  Philos.  Traus.,  179:),  p.  xii.  , 

Mûri  a  te  ne  nickel.  Le  nickel  et  ses  oxides  se  dissolvent 
lentement  dans  l'acide  muriatique  chauffé.  La  dissolution 
est  verte,  et  les  cristaux  son!  d:uu  vert  de  pommes;  ils 
sont  accumulés  eu  forme  de  clioux-lleurs  et  attirent  puis- 
samment l'humidité  de  l'air. 

Par  i'évapo ration ,  sa  couleur  ue  change  pas,  comme 
cela  a  lieu  avec  le  muriale  de  cobalt.  Ses  traits  desséchés 
sur  le  papier  paraissent  jaunes.  La  présence  du  nickel  daus 
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une  dissolution  de  cobalt  contribue  à  ta  couleur  verte  qua 
prennent  les  traits  après  la  dessication. 

Par  la  distillation  ,  le  muriate  de  nickel  perd  o,5 5  d'eau. 
Le  résidu  jaune  exposé  à  l'air,  attire  l'humidité  et_re- 
preud  la  couleur  verlo. 

Le  muriate  de  nickel  calciné  fortement ,  lie  se  fond  pas  , 
mais  il  se  dégage  un  peu  d'acide  muriulique  et  d'acide 
piuriatique  oxigéné.  La  voftic  de  la  cornue  se  remplit  de 
fleurs  jaunes  nacrées  qui  attireut  l'humidité  de  l'air  et  qui 
passent  au  vert.  Ce  sublimé  nage  d'abord  sur  l'acide  mu- 
riatique ,  et  il  s'y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur.  (Proust.) 

Bticholz,  en  chauffant  le  muriate  de  njckel,  obtint  un 
sublimé  d'un  jaune  doré  micacé  ;  la  couche  inférieure  for- 
moil  une  masse  plus  compacte  qui  n'étoit  que  du  muriate 
de  nickel. 

Il  est  composé  de 

Oxiile  de  nickel  .  .  .  33,5 
Acide  maria  tique    .    .    .     1 1 ,5 


MtBiATE  d'ok.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre  de 
l'or  dan*  de  l'acide  uitro-murialique.  L'acide  nitrique  sert 
à  oxider  l'or  ,  et  l'or  oxide  se  dissout  dans  l'acide  muria- 
lique.  Le  précipité  provenant  d'une  dissolution  d'or  par 
le  sulfate  de  fer  se  dissout,  selon  Proust ,  dans  l'acide  mu- 
ria tique  bouillant. 

Pour  avoir  le  muriate  cristallisé,  il  est  bon  d'y  ajouter 
de  l'or,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  soit  plus  attaqué  par- 
l'acide.  Par  ce  moyen  on  épuise  l'acide  nitrique  de  ma- 
nière qu'il  n'en  reste  pas  assez  pour  s'opposer  à  la  cristal- 
lisation. 

Le  muriate  if  or  cristallise  en  prismes  tétraèdres  ou  bien 
eu  octaèdres  obtus  d'une  belle  couleur  jaune. 
Le  sel  esttrés-deliquescent. 

Exposé  ;\  la  lumière  il  devient  rouge  ;  ïl  a  une  saveur 
ûcre,  un  peu  amére,  saus  étresensiblemenl  métallique.  ' 

Il  «  dissout  parfaitement  dans  l'^U^^^ber. 
Le  dernier  enlèveàla  dissolution  d'o£  le  muriaiTdar ,  ct 
laisse  inlact  l'aride  nitrique.  Les  huiles  vol;. tilts  dissolvent 
aussi  le  muriate  d'or. 
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Le  muriate  cfor  distillé  donne  de  l'eau  el  beaucoup  de 
gaz  muriatique  ONÏgéné  ;  il  passe  en  même  temps,  selon 
Boyle,  quelques  vapeurs  de  muriate  d'ur. 

L'or  est  précipité  de  sa  dissolution  en  état  métallique 
par  le  fer,  le  zinc  ,  le  bismuth  ,  le  cuivre,  le  mercure,  et 
le  sulfate  de  fer  au  minimum  ;  il  est  précipité  en  étal  d'oxide 
par  le  plomb ,  l'argent  et  l'étain. 

Le  muriaic  d'or  est  précipité  par  beaucoup  de  sucs  de 
végétaux  qui  désoxideul  le  métal,  Parmi  les  matières  ex- 
trac tiv  es  et  colorautes,  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  com- 
binent avec  le  méjal^  et  forment  avec  lui  des  laques 
pourpres  ,  comiuc^avécla  dissolution  de  sang-dragon ,  de 
l'extrait  de  sapin  ,  etc.  Voyei  Proust,  Journal  de  Pny- 
sique  ,  t.  (ja  ,  p.  ™ 

Mçeiatb  de  platine.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  bouillir 
le  platine  dans  l'acide  nitro-murhtique ,  ou  bien  en  opé- 
rant la  dissolution  dans  l'acide  muriatique  oxigéné.  Par 
l'évaporatton  ,  il  cristallisa  eu  octaèdres  ronges  qui  ont 
une  saveur  très-désagréable. 

Exposé  a  la  chaleur,  l'acide  muriatique  se  volatilise. 
Les  terres  décomposent  ce  sel  et  en  précipitent  l'axide  de 
platine.  La  chaux  ne  le  décompose  qu'en  partie,  selon 
Chenevix.  Les  alcalis  se  combinent  avec  le  muriale  de 
platine  ,  et  forment  des  sels  triples  dont  il  sera  question  à 
l'article  Platine. 

Le  muriale  de  platine  desséché  contient,  d'après  Che- 
nevix : 


Muriate  de  plomb. L'acide  muriatique  bouillant  n'attaque 
que  légèrement  le  plomb;  m  iis  il  dissout  avec  facilité  l'oxide 
jauuede  ploml>.  Lorsqu'on cbaullé  l'acide murialique  avec 
l'oxide  rouge  de  plomb,  il  se  forme  du  gaï  murialique 
oxigéué  ,  et  il  reste  du  muriate  de  plombi  ce  qui  prouve 
que  l'acide  muriatique  ne  se  combine  pas  avec  l'oxide 
rou^e. 
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L'acide  muriiitique  versé  dans  du  nitrate  de  plomb 
forme  un  précipité  qui  est  du  muriatt  de  plomb.  Ce  sel 
a  lrae  saveur  sucrée  ;  il  se  dissout,  selon  Wcnzel,  dans 
io  parties  d'eau  bouillante  :  un  excès  d'acide  augmente 
beaucoup  la  solubilité  du  plomb.  Par  l'évaporation  de  la 
lionenr  acide  ,  ou  obtient  de  petits  cristaux  eu  a.gmlles 
qui  perdent  leur  éclat  au  contact  de  l'air. 

Le  mitriate  de  plomb  est  soluble  dans  I  acide  acétique 
et  nitrique.  . 

A  une  douce  chaleur,  il  fond  en  uue  masse  demi-trans- 
pareute ,  semblable  à  la  corne  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
fa  plomb  corné. 

Par  la  fusion  ,  le  muriale  de  plomb  perd  uue  partie  do 
'  son  acide  ,  coule  comme  du  verre ,  et  pénétre  les  creuseU. 

Ce  sel  cristallisé  est  composé ,  d'après 

KtieïoTH,    Kuvu,  Le  m 'm'aie  calciné, 
D'aciJe  murialique.    i.j,5  "S,"  "7 

D'oxide  de  plomb  .    86,a  8|>77  »■> 

Selon  Kirwan,  100  parties  de  muriale  contiennent  76 
de  plomb  métallique. 

Si  l'on  traite  le  muriale  de  plomb  par  la  potasse  caus- 
tiaue  ou  si  L'on  met  eu  contact  4  parties  de  lilharge 
avcc  partie  de  sel  marin  ,  il  se  forme  dans  1>  et  l'autre 
cas ,  un  muriale  de  plomb  avec  excès  de  base. 

Beremanu  a  fait  mention  de  ce  sel;  Vauquebu  la  exa- 
miné depuis.  Il  est  en  poudre  blanche,  insoluble  dans 
Ve  to  ■  par  la  dialeur ,  il  prend  une  belle  couleur  jaune. 
T 'acide  nitrique  dissout  l'excès  d'oxide  ,  et  il  reste  un 
'muriale  de  plomb  neutre.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis  sans 
être  décomposé. 

Mcw*rt  db  titane.  On  le  prépare  en  faisant  dissoudre 
le  carbonate  de  titane  dans  l  ac.de  munatique.  Par  une 
Ovaporalion  spoulance  ,  ou  obtient  de  petits  grains  eu 
cubes.  CUauffc  fortement,  il  se  dégage  du  «a/  niurial.que 
osxaèm,  etU  r<:-le  de  l'ovule  de  titane  qui  nesl  plus  so- 
luble daus  l'acide  munalique,  a  inouïs  qnon  ue  le  lasse 
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bouillir  préalablement  dans  l'acide  nitrique.  Vauqneliu  et 
Hechl  en  concilient  que  le  lilaue  s'y  trouve  oxidc  au 
maximum. 

Mcriatb  d'urane.  L'acide  muriatique  a  peu  d'action  sur 
l'oxidule  d'urane  ;  ruais  avec  l'oxide  il  forme  uue  dissolu- 
tion d'un  jaune  verdâlrc.  Le  muriate  dura  ne  cristallise  eu 
tables  carrées. 

Muriate  de  zinc.  L'acide  murialiquedissouttrès-promp- 
tement  le  zinc  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène. 
La  dissolution  ne  cristallise  pas  par  1  évaporation  ;  elle  se 
convertit  en  niasse  brunâtre  qui  attire  l'humidité  de  l'air, 
et  qui-est  soluble  daus  l'alcool.  A  «ne  liaute  température, 
une  partie  d'acide  se  volatilise  ;  il  passe  ensuite  du  mu- 
riate de  zinc  avec  excès  dÎKsae,  et  enfin  un  liquide  épais 
appelé  beurre  de  zinc.  On  peut  aussi  l'obtenir,  eu  distillant, 
uu  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  aine. 

Le  muriate  de  zinc  sublimé  solide  est  en  prismes  blancs.  i 
L'acide  sulfurique  eu  dégage  de  l'acide  muriatique ,  et  les 
alcalis  y  forment  uu  précipité  blanc.  Il  attire  l'humidité 
de  l'air ,  et  se  convertit  en  uue  masse  gélatineuse. 

MURI  AT  ES  SDllOXIGÉNÉS. 

Les  propriétés  générales  de  ces  sels  sont  : 
De  dégager  du  gaa  oxigène  par  la  chaleur,  et  de  se 
convertir  eu  mariâtes  simples. 

Mêlés  avec  des  corps  combustibles  ,  ils  délounent  plus 
fortement  que  les  nitrates ,  uuu  seulement  pur  la  chaleur, 
mais  aussi  parla  percussion,  quelquefois  même  sponta- 
nément. 

Ils  sont  tous  solubles  daus  l'eau  ;  quelques-uns  le  sont 
aussi  daus  l'alcool. 

Les  acides  sulfuriqne,  nitrique  et  murialiquc  dégagent 
de  ces  sels  l'acide  eu  vapeurs  jaunes  on  vertes.  Dilïérenls 
acides  végétaux  opèrent  aussi  Celle  décomposition  à  l'aide- 
de  la  chaleur  :  clans  ce  cas,  il  se  dégage  à  la  fin  uu  gaz 
particulier  moins  odorant,  mais  qui  agit  beaucoup  sur 
■  les  yeux. 

Ce  gaz  u'a  pas  encore  été  examiné,  parce  que,  dès  qu'il 
se  forma,  les  vaisseaux  se  brisent. 
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On  prépare  ces  sels  en  faisant  passer  un  courant  de  gaa 
niurialique  o  xi  g  tué  dans  des  buses  délayées  ou  dissoutes 
dans  l'eau. 


MuHiATE  suroxigfnb  d'ahucohlaqus.  Lorsqu'on  met  de 
l'ammoniaque  en  contact  avec  le  g;iz  muriatiqne  oxijjénc, 
une  partie  de  cet  alcali  se  décompose,  cl  une  autre  se 
combiue  avec  l'acide  murialique.  L'hydrogène  de  l'ammo- 
niaque s'unit  à  l'oxigéne  de  l'acide,  et  il  y  a  dégagement 
de  lumière  (i). 

Chenevix  a  opéré  l'union  de  l'acide  muriatique  oxigéuë 
avec  l'ammoniaque  ,  en  versant  dans  une  dissolution  de 
carbonate  d'ammoniaque  un  muriate  suroxigéni!  terreux  ; 
alors  le  carbonate  terreux  st;  précipite  ,  et  il  reste  le  mu~ 
rialc  stiraxigt!né  d'ammoniaque  en  dissolution. 

Ce  se!  est  frés-sohible  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  il  se 
décompose  à  une  basse  température. 

MumATH  sckokigéne  !je  pûtassk.  Higgius  est  le  premier 
qui  ail  préparé  ce  sel ,  et  en  raison  de  sa  propriété  déton- 
nante,  il  paroît  l'avoir  pris  pour  du  mire.  C'est  à  Ber- 
tliollet  qu'on  doit  la  connnissauce  plus  exacte  de  ce  sel. 

Pour  le  préparer,  ou  fait  dissoudre  du  carboualc  de 
pot.isse  dans  G  parties  d'eau  ,  et  ou  y  fait  passer  un  courant 
de  gaz  muriatique  oxigéué.  Lorsque  la  liqueur  est  saturée, 
le  muriate  stiro.rigéitt!  cristallise.  On  peut  le  purifier  en 
le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  chaude. 

Il  crislallise  en  rbombes  ,  en  aiguilles  et  quelquefois  en 
prismes. 

Ce  sel  a  une  saveur  fraîche ,  acerbe,  analogue  au 
nitre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,989  -,  il  se  dissout 
dans  [6 parties  d'eau,  à  60  degrés  Fahr.,  et  dansa  parties  et  ' 
demie  d'eau  bouillante;  il  est  inaltérable  à  l'air.  Par  la 
chaleur,  il  entre  en  fusion,  et  laisse  dégager  ^  de  son 
poids  de  gaz  oxigéne.  Le  résidu  est  du  muriate  dépotasse. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  ce 


[1)  D«vy  vient  d'annoncer  ijnr.  dans:ilte  rvjjrririirf,  il  ne  -t  l'orme  pu* 

(i'-au  ;  il  jiarnij  im'-im-         t.'tl  <J      .jilr  l'.ir  id  ■    m ri.i  t  iij  il  I  ti\i^ifné  lie  IOB- 

lient  pas  d'niigtuc.f  i^e;  Judrn.dc  i'his. ,  t.  71 ,  octobre  18m. 
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ee\ ,  il  s'opère  une  dctonnalion  qui  est  quelquefois  accom- 
pagnée du  lumière  ;  il  se  dégage  une  vapeur  verdàlre  pe- 
sante, d'une  odeur  uu  peu  analogue  à  l'acide  iiitreux.  Au- 
dessous  de  la  vapeur,  se  trouve  uu  liquide  orangé  de  lu 
même  odeur  qui  est  l'acide  contenu  dans  le  sel  ;  il  retient 
cependant  mie  partie  d'acide  murialù/iic  oxigéué.  Si  l'on 
chauffe  ce  mélange  d'acide  sulfuriqne  concentré  et  de  sel, 
il  se  fuit  une  explosiou  violente  accompagnée  d'éclair. 

Lorsqu'on  emploie  l'acide  sulfinïque  étendu,  l'acide 
suroxigéne  se  dégage,  ainsi  que  l'acide  muriatîquB  oxi- 
géné,  et  du  gaz  oxigéne;  et  à  mesure  que  l'acide  sulfurique 
se  concentre  par  l'évaporaliou  ,  il  s'opère  une  explosion 
semblable. 

Si  l'on  projette  le  sel  dans  l'acide  suIfuriquo'cotLcentrc, 
il  se  forme  des  vapenrs  orangées  qui  durent  pendant 
quelques  jours  ;  il  se  dégage  du  gaz  oxigéne. 

L'acide  muriatique  décompose  ce  sel  et  se  combine  avec 
la  base  ;  mais  il  ne  se  inanilesle  pas  de  vapeurs  jaunes. 
Cruikshank  obtint  un  gae  qu'il  prit  pour  de  l'acide  muria- 
tique oxigéne  ;  mais  il  étoit  absorbé  plus  rapidement  par 

Les  acides  pliosphorique  et  aroenique  agissent  sur  ce  sel 
à  l'aide  de  la  chaleur ,  et  il  se  dégage  du  gaz  oxigéne. 

Lorsqu'on  triture  3  parties  de  ce  sel  avec  une  partie 
de  soufre  ,  le  mélauge  détonne  avec  violence  ;  le  même 
efiet  a  lieu  sous  le  choc  du  marteau. 

Trois  parties  de  sel  mêlées  avec  I  de  soufre  et  autant 
de  charbon,  la  déformation  est  encore  plus  violente. 

Lorsqu'on  projclte  un  mélange  de  sel  et  de  soufre  ,  ou 
d'autres  corps  combustibles,  dans  l'acide  sulfurique,  il  y  a 
inflammation  mus  délotmalion. 

On  a  employé  le  mélange  île  sel  et  de  soufre  pour  faire 
des  allumettes  qu'on  trempe  dans  l'acide  Aulfurique.  Voyez  , 
ïiabeii.  Annal,  de  Chimie,  t.  !\\  ,  p.  3li.  . 

^L'acide  uitrique  concentré  qu'on  verse  sur  du  inuriale 
«urv.rigéné  de  potasse ,  le  fait  pétiller  ut  jaillir  sans  opérer 
une  déformation. 

(^uant  à  son  emploi  pour  la  poudre  à  canon  ,  voyez 
cet  article. 

Les  pbosphitas  et  sulfites  qu'au  chaulfc  avec  le  murime 
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surv  tig^.ié  Je  potasse,  se  convertissent  en  phosphates  et 
sulfales ,  avec  dégagement  do  chaleur  et  de  lumière. 

Le  muriate  suroxigéné  Je  potasse  ne  Iroulile  pas  la 
dissolution  du  uitrate  d'argent;  ce  moyen  peut  servir  de 
prouve  pour  reconnaître  la  purelé  du  se!  suroxigéué. 

Il  n'altère  pas  les  couleurs  végélales. 

Ce  sel  est  composé,  d'après  Cbeuevix,  do 


Acide  muriatique  suroxigéué.  58,3 


i  Oxigène  .  .  .  38,3 
(.Acide  uiurialique.  ao,o 


Quant  à  la  formation  du  sel,  Chenevix  prétend  que 
l'acide  suroxigéué  se  l'orme  dés  l'instaut  où  l'acide  oxigéné 
au  trouve  en  contact  avec  la  potasse. 

lierlhollel  conclut  de  ces  expériences  que  celte  forma- 
tion a  surtout  lieu  quand  l'acide  a  acquis  une  gronde 
densité ,  que  sa  formation  diminue  à  mesure  que  le  liquide 
ne  dissont  plus  d'aride  muriatique  oxigéné, 

Berihollel  en  faisant  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné 
dans  une  dissolution  concentrée  de  polasse  ,  a  vu  qu'une 
partie  de  l'acide  éloil  décomposée  par  la  polasse,  même 
dans  l'obscurité  ,  et  qu'il  se  dégarnit  du  gan  osigeue.  Il 
ne  faiit  pas  pour  cela  un  grand  excès  d'alcali ,  et  l'acida 
murialique  oxigéné  doit  avoir  acquis  un  liant  degré  de 
condensation. 

Muhiats  sDBoxiGÉNÉ  us  soudk.  Dollfusse  et  Gadolin  ont 
remarqué  que  la  soude  pouvoit  se  combiner  avec  l'acide 
suroxigéné. 

On  peut  préparer  ce  sel  comme  le  précédent;  ilcsl  cepen- 
dant très- difficile  d'eu  séparer  le  rniirùi/c  de  soude ,  parce 
que  la  solubilité  des  deux  sels  est  presque  U  même. 
Chenevix  les  fit  dissoudre  dans  l'alcool  et  cristalliser  A 
plusieurs  reprises.  , 

Berlhollet  exposa  la  dissolution  des  deux  sels  long-lemps 
à  l'air;  il  parvint,  eu  abaissant  la.  température,  a.  les  sé- 
parer. 
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Le  muriate  suivxigéié  de  soude  cristallise  en  cubes  on 
eu  rhomboïdes. 

La  saveur  est  analogue  à  celle  du  sel  marin.'  Il  se  dis- 
soûl  dans  S  parties  d'eau  froide  cl  dans  beaucoup  moins 
d'eau  cjiaude  ;  il  est  solublc  dans  l'alcool  et  attire  l'iiunii- 
dité  de  l'air. 

Il  est  composé,  d'après  Chenevix ,  de 

Acide  6G,ï 

Soude  .    -  lafi 

Eau  4,a 


fierthollet  pense  que  l'oxigcue  dans  les  muriates  su/vxi- 
génés  de  potasse  et  de  soude ,  renferme  encore  une  plus 
grande  quantité  de  calorique  qu'il  n'y  a  de  fluide  élas- 

tique. 

La  detonuaiion  de  ces  sels  par  triluration  et  par  l'acide 
jutfurique  ,  et  le  non  dégagement  de  chaleur  quand  ou 
sature  les  bases  par  l'acide  murialique  oxigéné  ,  sont  les 
motifs  de  sou  opinion. 

Quant  à  sou  usage  ,  voyez  Blanchiment. 

Selon  Dusbereiuer,  ce  sel  enlève  à  l'eau-de-vic,  par  la 
distillation ,  son  odeur  einpyreuma  tique. 

MURIATES   SUROXIfiÉNÉS  TERREUX. 

Muriate  boroxigïné  d' alumine.  Chout'vLx  fit  passer  un 
courant  de  g.i/.  murialique  oxigéné  dans  un  flacon  de 
Woulfe,  contenant  de  l'alumine  nouvellement  précipitée; 
l'alumiue  disparut. 

L'acide  sulfurique  dégagea  l'odeur  d'acide  inuriatique 
suroxigéué. 

Ce  sel  est  très -déliquescent  et  soluble  daus  l'alcool. 

Muriatb  suroxigéné  iîk  BAEiTE.  D'après  Chenevix,  ou 
fait  pas.ier  du  gaz  murialique  oxigéné  dans  de  la  barile 
délayée  dans  l'eau.  Pour  séparer  les  deux  sels  ,  on  les 
ifouillir  avec  du  phosphate  d'argent  qui  décompose  le 
muriate.  Use  l'orme  du  phosphate  debarite  et  des  muriatm 
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d'argent  ,  l'un  et  l'antre  insolubles  dans  l'eau.  La  liqueur 
surnageante  contieulle  murialc  suroxigénà  de  liante. 

Chencvîx  considère  les  sels  formés  comme  un  mélange 
de  muriate  et  de  muriate  suroxigéné;  mais  comme  ce  mé- 
lange contient  un  grand  excès  d'acide  murialique  peu 
condensé  ,  le  moyeu  indiqué  par  Chenevix  ,  qnelqu'in- 
gènietuc  qu'il  soit,  ne  donne  pas  né  résultat  certain. 

Le" muriate  suroxigéné  de  barile. cristallise  comme  le 
muriate  du  barile  ordinaire;  il  se  dissout  dans  4  parties 
d'eau  Iroide.  Sa  décomposition  par  les  acides  concentrés 
est  plus  fréquemment  accompagnée  de  lumière  que  celle 
des  murùites  suroxigenés  alcalins. 

I/*csl  composé,  d'après  Chenevix,  de 

Àcido  

IWile  

Eau  10,8 


McitiATK  SL'Boxic.ÉNÉ  »e  chav.ï.  La  chaux  condense  une 
grande  quantité  d'acide  murialique  oxigoné.  Lorsqu'on 
distille  ce  composé  ,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  mu- 
rialique u.xigéué ,  et  vers  la  fin  une  petite  quantité  de  gaz 
o.\igéue.  Le  résidu  ne  détruit  plus  les  couleurs  végétales , 
mais  il  jutle  des  étincelles  sur  des  cliarbous  ardents.  Le 
muriale  suroxigéné  de  chaux  ,  mêlé  avec  du  soufre  ,  ne 
détonne  pas  sous  le  choc.  Chauffé  dans  une  cornue,  il  se 
lioursoullle  ,  e!  dégage  beaucoup  de  gaz  o.\îgéne. 

En  saturant  la  chaux  par  l'acide  murialique  oxigéué,  il 

dégage  du  calorique  ;  ce  qui  u'a  pas  sensiblement  lieu 
in'ec  la  potasse  et  la  soude  :  d'où  Berlhollet  conclut  que  Cd 
sel  contient  beaucoup  moins  de  calorique. 

Cheuevix  en  a  séparé  le  muriate  de  chaux  par  le  phos- 
phate d'argent. 

Le  muriate  suroxigéné  de  ciuiux  est  Irès-déliquescent. 
Par  une  douce  chaleur,  il  entre  en  fusion  aqueuse.  Il  a 
nue  saveur  âcre ,  aniére ,  el  produit  du  froid  dans  la 
bouche. 
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II  est  composé  de 

Acide   55,» 

Chaux   i8,3 

Eau  .     .   »C,5 


Mkbiate  suRoxiGKNi  m  «agnksie.  Ce  sel  a  presque  toutes 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  du  muriaie  suroxi- 
géué  de  chaux  ,  excepté  iju'il  est  décomposé  pur  la  chaux 
et  par  l'ammoniaque. 

Ses  proportions  «roj  : 


Acide  G  0,0 

Magne  ' 
Eau  . 


Magnésie  i5,^ 


MimiATB  suHoxiniiNÉ  dk  strontiane.  Tout  ce  qui  H  été' 
dit  du  muriaie  suroxigéné  de  barile  trouve  ici  son  appli- 
cation. Il  est  déliquescent,  et  produit  du  froid  dans  la 
bouche. 

11  est  compose  ,  d'après  Chcnevix  ,  de 

Acide  46 

Slroitllanc  ï6 

Eau  aS 


M  CRIATES  SCBOX1GÉNÉS  MÉTALLIQUES. 

L'action  de  l'acide  mûri  ii  tique  siiroxigéné  sur  les  métaux, 
est  rapide  et  sans  dégagement  de  gaz.  Cet  acide  paroît  dis- 
soudre ,  selon  Chcnevix ,  tous  les  métaux ,  même  l'or  et  le 
platine.  Si  l'on  met  le  métal  eu  contact  avec  l'acide  au  mo- 
ment de  son  dégagement,  il  s'enflamme.  Pour  préparer  les 
inuriates  snroxigénds  métalliques,  il  faut  décomposer  les 
sels  an  maximum  d'oxidaliou  par  uu  muriaie  suroxigéué 
alcalin,  uu  bien  il  faut  faire  passer  du  gag  muriatîque 
oxigéué  dans  uu  oxide  métallique  délayé  dans  l'eau. 
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Le  gaz  acide  murialique  ôxigëiié  qu'on  fait  passer  fan* 
de  l'oxide  rouge  de  1er,  eu  dissout  une  partie,  et  tonne  une 
poudre  brune  qui  n'est  plus  attaquée  par  l'acide.  Le  mu- 
riale suroxigéué  de  plomb  est-bcaueoup  plus  soluble  que 

Mukiate  «ntoxiGÉtré  de  mercure.  On  l'obtient  en  faisant 
passer  du  gaz  murialique  oxigéné  dans  de  l'oxide  rouge 
de  mercure  délaye  dans  l'eau.  Ou  sépare  la  poudre  brune, 
et  ou  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur  surnageante. 

Ce  sel  est  beaucoup  plus  soluble  que  n'est  ie  sublimé 
corrosif;  il  se  dissout  dans  4  partie^  d'eau.  Les  acides  en 
dégagent  des  vapeurs  jaunes. 

Braamkamp  et  Siqucira-Oliva  obtinrent  ce  sel  en  fai- 
sant bouillir  l'oxide  rouge  de  mercure  avec  l'acide  mu  ria- 
it resta  une  poudre  violette  dont  il  a  été  question  à 
l'article  Mehcurb. 

Par  l'cvaporatiou ,  ils  obtinrent  du  sublimé  corrosif,  et 
l'eau  -mére  moins cristallisable,  conteuoit  le  muriale  sur- 
oxigéiIÈ.  Rapproché  à  sinilé,  ses  propriélés  sout  : 

D'être  Irès-soluble  et  déliquescent; 

D'être  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  le  su- 
blimé corrosif. 

L'acide  snlfurique  en  dégage  des  vapeurs  jaunes  accom- 
pagnées d'étincelles.    ■  ■ 

Mêlé  avec  le  sulfure  d'antimoine ,  il  s'euflamme  spon- 
tanément à  l'air  ;  il  reste  ,  après  la  combustion ,  du  muriale 
de  mercure. oxidé,  du  muriale  d'antimoine  oxidulé,  el  do 
l'acide  snlfurique.  Il  parmi  que  l'excès  de  l'oxigèue  brûle 
nue  partie  du  soufre  el  de  l'antimoine. 

Il  ne  détonne  pas  sur  les  charbons  ardents  ni  sous  le 
choc  d:i  marteau. 

Les  alcalis  en  précipitent  un  oxide  jaune. 

Mûri ate  suroxigkné  d'argent.  On  l'obtient  en  faisant 
bouillir  du  phosphate  d'argent  avec  l'acide  mûri  a  tique 
oxigéné  ,  ou  bien  eu  faisant  passer  du  gaz  nturiatiqne  oxi- 
géné dans  de  l'oxide  d'argent  délayé  dans  l'eau. 
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Ce  sel  esl  solublc  daus  a  parties  d'eau -  chaude;  il  cris- 
tallise eu  rhomboïdes  opaques,  un  peu  solubles  dans  l'al- 
cool. Il  est  décomposé  par  les  acides  nitrique  ,  murialiquo 
et  acétique.  Dans  tous  ces  cas  ,  l'acide  muriatique  sur- 
oxigcnc  est  décompose  ;  il  se  dégage  du  gaz  oxigéne,  et 
il  reste  un  rnuriate  d'argent. 

Le  muriate  suroxigéné  d'argent  fond  à  une  douce  cha- 
leur ;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxigéne.  Mâle  avec 
la  moitié  de  sou  poids,  ce  sel  détotiue  par  la  pressiou  , 
avec  une  flamme  blanche.  L'argent  se  réduit  et  se  con- 
vertit en  vapeurs. 

Voyez  Chenevix,  Philos.  Trans.  ,  1803;  Beiihollet , 
Statique  Chimique,  t.  a,  p.  i53. 

MUSC.  Moscbt»;  Bisam+Moschus. 

Cette  substance  provient' d'un  petit  animal  appelé  mas- 
chus  moschifera  Lin  ;  il  aauuombriluusacovalereinplicle 
cette  matière.  La  couleur  du  musées!  d'un  rouge  brunâtre; 
lorsqu'il  est  frais,  il  est  moux,  visqueux  :  parla  dessiccation, 
il  devient  friable.  Il  a  une  odeur  particulière  trés-péuétraulc 
qui  se  communique  à.  d'autres  corps.  Sa  saveur  est  auièro 
et  aromatique.  A  la  chaleur,  il  se  ramollit,  brûle  avec 
une  odeur  de  corne  ,  et  laisse  une  cendre  légère.  Les  al- 
calis fixes  en  dégagent  de  l'ammoniaque. 

Il  y  a  deux  espèces  de  musc  dans  le  commerce ,  celui 
de  Sibérie  ou  de  Russie,  et  celui  de  Tuukin.  Le  premier 
a  une  odeur  mixte ,  un  peu  analogue  au  castoreum  ou  à 
la  sueur  de  cheval  ;  il  vient  eu  sacs  couverts  de  poils 
blancs.  Le  musc  du  Thibet  a  une  odeur  plus  forte  ;  il 
vient  en  sacs  couverts  de  peu  de  poils  bruns  courts.  Il 
faut  que  cette  différence  de  mu.se  provienne  de  la  nour- 
riture que  prennent  les  animaux  dans  les  deux  contrées. 

Thiemanu  ,  de  Slelliu  ,  a  douné  uue  analyse  de  ces 
deux  espèces. 

jfnafyse  du  musc  de  Tunkin. 

A  la  température  de  l'eau  bouillante,  il  se  volatilise 
une  grande  partie  de  substance  odorante  ,  sans  fournir 
une  huile  volatile.  Le  principe  odorant  ue  passe  pas  à  la 
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distillation  avec  l'alcool  ;  il  se  trouve  même  en  petite  quan- 
tité dans  l'infusion  aquetfse. 

L'eau  en  dissout  0,90  de  son  poids ,  tandis  que  l'alcool 
n'en  dissout  que  o,a5. 

Lorsqu'on  distille  un  mélange  de  musc,  de  potasse  et 
d'eau,  il  s'en  sépare  un  0,10  de  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

Par  le  moyeu  de  l'élher,  Thicmaiin  eu  a  retiré  : 

Résine   1 

Cire   9 

Substance   gélatineuse   Go 

Principe albti m ineux  et  membraneux .  3t> 

100 

Cent  parties  de  musc  on  isliîlation  :  car- 

bonate de  potasse  1 ,  rauriate  de  soude  3  ,  carbonate  de 
cliau.x  4»  charbon  pur,*. 

Analyse  du  musc  ds  Sibérie.  , 

L'odeur  de  ce  musc  passe  à  la  distillation.  Avec  l'eau 
ou  avec  la  potasse ,  on  n'obtient  que  5  centièmes  de  car- 


Matière  gclalinrttsc  .  . 
Substance  membraneuse. 


.  Ha.  coudre  contient  a  centièmes  de  carbonate  de  chaux  ; 
il  n'y  avoit  ni  potasse  ni  niuriale  de  soude.  Payez  Annuaire 
Pharmaceutique  de  Berlin,  i8o3. 

MYRRHE,  Gummi  wiyrrhw.  Afyrrhen, 

Ou  lie  coùu'oîl  point  encore  avec  certitude  la  plante 
qui  fournit  cet  te  gomme-résine^  l'on  croit  que  c'est  l'aniyris 
iataf  furskohlii ,  arbre  de  l'Arabie  Heureuse. 
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La  myrrhe  nous  vient  do  l'Abyssiuïe  et  An  l'Arabie;  ' 
"Son  usagd  médical  dafe  des  temps  les  plus  reculés.  C'est 
un  amas  de  grains  et  de  morceaux  irréguliers  -,  les  plus 
gros  ont  le  volume  d'une  noix. 

La  véritable  myrrhe  est  friable  et  de  m  S- transparente  ;  sa 
cassure  olfre  des  stries  curvilignes  blanchâtres  ;  elle  a  une 
odeur  aromatique  qui  lui  est  particulière,  et  un  goût  amevuii 
peu  âcre.  La  myrrhe  eu  sorles  est  falsifiée  ordinairement 
avec  d'autres  gommes,  l'on  y  trouve  beaucoup  de  mor- 
ceaux noirâtres  qui  se  distinguent  par  uue  odeur  d'o- 
range, ... 

Selon  Brissou  ,  la  pesanteur  spécifique  de  la  myrrhe  est 
de  i,3(5o.  Elle  ne  se  liquéfie  point  à  la  chaleur,  mais  se 
fond  presqu  eu  fièrement  dans  la  bouche.  Elle  est  pins 
aoluble  dans  l'eau  que  dans  l'alcool.  Soumise  à  la  distil- 
lation ,  elle  fournit  une  huile  essentielle. 

Hatchelta  trouvé  que  la  myrrheiloiK  soluble  dans  les  al- 
calis. L'ayant  fait  digérer  avec  l'acide  nitrique,  il  obtint  une 
dissolotÏM  qui  précipita  le  sulfate  de  fer,  le  niuriato 
d'élaiu  ,  l'acétate  de  plomb,  mais  qui  ne  décomposa  pas 
la  dimolulion  de  colle.  L'acide  sulfurique  dissout  égale- 
ment la  myrrhe ,  mais  ne  produit  pas  avec  elle  uu  tunuiu 
artificiel  de  Halchctt.  L'action  continue  de  l'acide  sulfu- 
rique  décompose  entièrement  la  mnrhe  ,  et  la  convertit 
en  charbon,  (lent  grains  de  myrrhe  donitoat&insi  4°gruius 
«le  chnrliOB  (1). 


(0  M.  Brironnola  foi l  l'anal*!»' de  la  myrrht  )  raye:  Anml«  de  Clii- 
Dlii',  t.  I;H  .  )).  J2.]lri'«ullr-(1['  vicïpc'ritvH-r",  lu  m  ,  r-:.c  csf  rompnsce 
p"iir  II  ji'iin-  piirlin,  (l'uni'  ï  m ■" < i i I T''J i- 1- 1 1 1 (■  itr  relie  t[uL-  l'on  con- 

i°  Dp  pri'iulr  1  I   11  1  i.lil-.:..']  f  -.\t  l.i  i  Kjli  ur .  I..r-Bu"on  rapproche  i« 

2°  l>  produit*  di ramiB..niiaiicili..li-lillulinii,     du  Bai  aïole  par 
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Naphte.  Voyez  Bitume 


NAPHTE. 


NATROLÏTHE.  Natrolithos.  Natrolith. 

Ou  n'a  encore  trouvé  ce  fossile  qu'àHœgan  prés  du  lnc 
de  Constance.  Il  remplit  les  cavités  d'une  rocbe  amygda- 
loide  à  hase  cornéetine. 

Il  est  d'uu  jaune  d'ogre  is;:belle  marqué  de  stries  blan- 
ches,  compacte  ,  d'une  texture  fibreuse  et  rayonnée.  Il  est 
demi-dur,  très-aigreet(l'tiiiepesauteiirspéciti.]iiede  a,".fjc>. 

Cent  grains  de  natmlilhe  roiiftis  dans  nu  creuset  d'ar- 
gent,  ont  perdu  ;)  grains  on  poids.  La  forme  du  fossile 
rougi  n'avoil  pas  changé  ,  mais  sa  solidité  éluil  diminuée  ; 
sa  couleur  étoit  devenue  plus  00  moins  rougeàtre. 

L'action  du  chalumeau  le  réduit  aisément  et  sans  bouil- 
lonnement eu  un  verre  blanc,  E.vposé  au  four  de  porce- 
laine dans  un  creuset  d'argile,  il  fond  en  un  verre  bruiii'itre , 
et  dans  un  creuset  de  charbon  ,  en  verre  bleuâtre. 

En  raison  de  la  quantité  considérable  de  soude  que 
Klaprotb  y  a  trouvée,  il  lui  a  donné  le  nom  de  natralUhc. 

Ce  fossile  est  composé,  d'après  ce  chimiste,  de  ^ 

Silice  48,00 

Alumine  ....  a4,a5 
Oxidudefer    ...  1,7a 


Soude 
Eau  . 


NATIWM.  Voyez  Soude. 


NATURE.  Voyei  Physique. 


NEPHELhNE.  Sommit.  Weisser  Hyacintk. 
Delauiétherie  a  donné  à  ce  fossile  le  uom  de  som- 
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mite  du  mont  Sommet ,  où  il  a  clé  trouve  le  premier; 
ii  existe  ordinairement  dans  des  laves  anciennes.  Il  est 
en  prismes  hexaèdres  ou  en  tables  carrées.  Ce  fossile  est 
d'un  blanc  île  neige  et  trés-éclataut ,  sa  cassure  est  com- 
pacte ,  il  raye  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 

Ses  parties  cous  lit uanles  sout,  d'après  Vauquelin, 


NEUTRALITÉ.  Neutralitas.  JSeutralitœt. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  alcaline  un  peu  d'acide, 
il  eu  résulte  nue  liqueur  homogène.  Dans  ce  cas,  l'acide  «t 
fortement  combiné  avec  uue  grande  quantité  d'alcali , 
tandis  que  celui-ci  n'est  que  faiblement  uni  parla  petite 
quantité  d'acide.  Ou  peu!  donc  eu  séparer  une  partie 
d'alcali  par  une  faible  affinité,  c'est-à-dire  que  le  coin- 

fosé  agit  comme  alcali.  Eu  continuant  d'y  ajouter  de 
acide,  l'alcali  s'unit  plus  intimement  ;  avec  uue  plus 
grande  quantité  d'acide  ,  l'inverse  a  Heu  :  l'acide  sera 
faiblement  combiné ,  tandis  que  l'alcali  le  sera  fortement  ; 
dans  ce  cas,  le  composé  agit  comme  acide.  Entre  ces 
deux  états,  se  trouve  un  troisième  dans  lequel  la  liqueur 
n'est  ni  alcaline,  ni  acide  ,  état  qu'on  appelle  neutralité 
chimique. 

Parmi  les  bases  sali  fiables  ,  il  n'y  a  que  les  terres  et  les 
alcalis  qui  soient  propres  à  fixer  les  acides. 

Tous  les  sels  métalliques  agissent  comme  acide  ,  et 
Berlhollet  donne  à  cette  idée  une  trop  grande  extension  , 
s  il  l'applique  aux  combinaisons  des  bases  métalliques  avec 
les  acides. 

Voyez  Statique  chimique,  t.  a,  p.  3fj5, 


Alumine. 
Siliee  . 


s 


NICKEL  (Mines  de).  Onnecounoîl  que  trois  minerais 
de  nickel. 

m.  i4 
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i»  Le  nickel  natif  qui  est  combiné  d'après  Klaproth 
avec  l'arsenic  el  le  cobalt  dans  le  nickel  capillaire 
(Haarkies)  île  Johaun  Georgenstadt  ; 

a"  Le  kupj'emickcl ,  combinaison  de  nickel,  de  fer  ,  de 
cobalt,  d'arsenic  et  (le  soufre  ; 

S°  Le  /liwte/  o^irfd.  On  trouve  en  ontre  le  nickel  dans 
la  crysoprase  et  dans  les  aérolithes. 

Pour  reiirer  le  nickel  du  kupfernickel  ,  on  calcine 
ce  dernier  dans  on  têt  a  rôtir  avec  la  poussière  de  char- 
bon, pour  volatiliser  eu  partie  le  soutre  et  I  arsenic  Un 
mêle  la  poudre  grillée  avec  trois  fois  son  pouls  de  tlux 
noir  que  l'on  «t  fondre  à  la  forge  dans  un  creuset 
couvert  de  sel  marin.  Après  le  refroidissement ,  on  trouve 
sous  les  scories  du  nickel  métal. 

Ce  nickel  contient  encore  du  fer,  du  cobalt  et  de  l'ar- 
senic; c'est  le  nickel  que  Constedt  a  employé  pour  ses 
expériences. 

Bcrgmann  a  ramené  le  n.ckcl  a  tu.  bien  plus  grand 
degré  do  pureté  perdes  grilla;.,,  repaies  ,1e  lamine.  Le 
nickel  réduit  étoil  toujours  nttin.Me  a  I  aimant ,  propriété 
que  Bergman»  attribua  à  la  présence  du  1er,  et  il  en 
conclut, pie  le,  derulèresp.rt.e.  du  tereloienti.isep.rablc, 

du  nickel.  ..     ....  .      .  ■ ,  , 

Proust  traita  la  mine  du  nickel  grillée  par  le  résidu  de 

la  dislillation  de  l'élher.  Il  sepaia  les  oxides  de  la  liqueur 

„a,  le  procédé  .suivant  :  on  précipite  le  1er  par  la  potasse; 

le  1er  séparé  ,  on  enlève  au  liquide  le  cuivre  ,  1  arsenic 

el  le  bismuth  ;  ce  que  l'on  fait  par  un  courant  de  gas 

hydrogène  sulfuré. 

Ou  filtre  la  liqueur,  el  01.  fait  cristalliser  par  evapora- 

f,„„  Les- cristaux  sont  composes  de  sull.do  de  cobalt  et 
de  sulfite  de  nickel.  Connue  le  sulfaie  alcalin  de  cobalt 
est 'plus  solublo  que  celui  de  nickel,  on  parvient  il  les 
séparer  en  faisant  cristalliser  ce  dernier. 

Lorsque  le  précipité  oblenii  du  sulfaie  de  nickel  et 
dissous  par  l'ammoniaque  ,  se  dépose  par  l'évap oraliou 
sans  qu'il  y  reste  du  cobalt,  on  peut  «m  assure  de  sa 

PUThciiard  recommande  de  .trader  la  niincjjicn  grill  ée 
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bar  l'acide  nitrique  ;  il  reste  im  arsénialc  de  bismuth 
insoluble. 

Il  précipite  le  cuivre  de  la  liqueur  par  l'hydrogène 
sulfuré. 

On  niélela  liqueur  filtrée  avec  nn  excès  d  hydro-sulfure 
de  potasse,  on  dissout  le  précipité  par  l'acide  nitrique  ;  on 
filtre  et  on  en  sépare  le  soufre  ;  ou  précipite  ensuite  te 
liquide  filtré  par  la  potasse. 

Le  dépôt  provenant  de  la  potasse  est  composé  d'oxido 
de  nickel,  de  cobalt  et  de  fer. 

Pour  séparer  ces  trois  substances  ,  on  les  mêle  avec  du 
muriate  suroxigéné  de  chaux,  et  ou  traite  ensuite  par 
l'ammoniaque.  On  fait  évaporer  la  liqueur  ammoniacale  , 
et  l'oxide  de  nickel  se  précipite.  Cet  oxide  chauffé  avec 
de  l'huile,  du  uoir  de  fumée  et  du  borax  ,  ne  s'est  pas  en- 
tièrement réduit. 

Richtcr  verse  sur  la  mine  de  nickel  grillée  avec  du 
charbon  en  poudre  ,  les  £  d'acide  sulfnrique  concentré  , 
étendu  préalablement  de  a  parties  d'eau.  Ou  ajoute  au 
liquide  bouillant  du  nitre,  jusqu'à  ce  qu'il  refuse  de  s'y 
dissoudre-  Ou  l'ait  évaporer  a  siccité  ,  et  on  chautia 
jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  disparoisseut. 

On  lessive  la  masse  et  on  la  dessèche  ;  le  résidu  est  de 
l'arséniatc  de  1er  et  do  bismuth.  On  verse  dans  la  liqueur 
filtrée  du  carbonate  de  potasse  ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  d'effervescence.  Par  ce  moyeu,  ou  parvient  à  préci- 
piter le  reste  du  bismuth  et  du  1er. 

On  fait  évaporer  à  siccité,  et  ou  chauffe  fortement  pour 
sublimer  le  cuivre.  On  dissout  le  résidu  dans  l'acide  sut- 
furique,  et  ou  y  ajoute  du  sulfate  d'ammoniaque.  Au 
bout  de  quelques  jouis  de  repos ,  il  se  précipite  encore 
de  l'oxide  de  fer  qu'il  faut  séparer..  Par  une  évapora- 
tion  douce  el  par  le  refroidissement ,  le  sulfate  ammo- 
niaco  de  niekelveri  se  cristallise,  et  ensuite  le  sel  triple 
de  cobal!  qui  est  rouge. 

Les  cristaux  de  nickel  purifiés  par  des  dissolutions  ré- 
pétées, donnent  l'oxide  pur. 

D'autres  moyens  de  purifier  le  nickel ,  out  été  indiqués 
par  Buchote,  Hermbstœdt  et  Philips. 

D'après Lampadius,  ou  peut  retirer  le  nickelivi  minéral 
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de  plomb.  Les  scories  de  plomb  à  Frcyberg  composées  do 
nickel,  de  cobalt,  de  fer  ,  et  d'arsenic ,  pourroieut  rendra 
100  quintaux  de  nickel  pur  (i).  ,  . 

'  Dans  le  four  de  porcelaine  ,  à  Vienne  ,  on  a  calcine  la 
mine  de  nickel  plus  de  3oo  fois;  néanmoins  Klaprotb  a 
'  trouvé  dans  cette  masse  du  cuivreeldel'arscmc  combines 
avec  le  nickel;  dans  cet  état  le  nickel  n'éloit  point  atli- 
rable  a  l'aimant. 

On  obtiu.it  le  nickel  le  plus  pur,  d'_apres  Klaproth  ,  en  le 
séparant  de  la  ebrysoprase  et  de  lapimélitc;  mais  la  rareté 
«le  ces  fossiles  et  la  petite  quantité  de  nickel^  Os  coutieu- 
nent'j  rendent  sou  extraction  Irês-coûteuse. 

■  NICKEL.  Niccoluin.  Nickel. 

Le  nickel  ailé  découvert  en  i^54,  par  Croustedt,  dans 
un  fossile  appelé  par  les  minéralogistes,  kupferniekel. 
ISergmaun,  engagé  parles  faits  négatifs  de  Sage  el  Monnet, 
confirma  la  découverte  de  Croustedt. 

La  couleur  du  nickel  pur  lient,  selon  Richtcr,  le  milieu 
entre  l'argent  el  l'étain  i  d'après  Tourlc  entre  le  platiue  et 
l'acier.  Il  est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Il  esttrès- 
duclile  el  peut  fitre  battu  en  lames  minces,  même  à  froid. 
D'après  Richter,  on  peut  en  iaire  des  lames  d'une,  épais- 
seur moindre  que  de  pouce.  D'après  le  même  cbi- 
niiste  ,  on  peut  eu  tirer  des  lils  de  ^  de  pouce  de  dia- 

n"l.a  soudure  n'a  réussi  que  três-impari'ailenient  à  Tourte. 

La  pesanteur  spécifique  du  nickel  est ,  selon  Ricbter  et 
Tourte,  de  8,379  i  3,93a.  _         ,      .  , 

I!  est  peu  élastique  et  peu  dur,  mais  sa  ténacité  est 
Irès-consiilérable.  Ou  peut  le  limer  facilement,  mais  la 
lime  en  est  attaquée.  ,      ,  ■ 

La  conduelibilile  du  nickel  pour  le  calorique  est  tres- 
considérable.  Des  fils  couverts  de  cire  et  chauH'és  égale- 
ment a  une  des  extrémités ,  ia  cïre  sur  le  fil  de  nickel  fou- 
dit  la  première  ,  et  celle  sur  le  zinc  à  la  lin. 


□igifeed  t>y  Google 
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Le  nickel  est  ad  moins  aussi  réfraclaire  que  le  mauga- 

Le  mêlai  ne  s'oxide  pas  à  l'air  humide.  A  la  chaleur 
rouge  il  se  couvre  d'un  verl  grisfilre  et  ressemble  au  bronze 
antique.  Celle  couche  peut  être  enlevée  par  l'acide  ni- 
trique étendu  ,  et  le  métal  repaivjjfcvi'c  loti!  son  éclat. 

La  poudre  ,  d'un  gris  verdâtre  flot  l'oxide  au  minimum. 
Cent  parties  de  cet  oxide  sont  composées  ûenic/cei  80,  oxi- 
géne  20. 

Lorsqu'on  chauffe  cet  oxidule  dans  un  creuset  couvert, 
il  passe  au  noir.  L'oxidulc  gris  se  dissout  tranquillement 
dans  l'acide  muriatique,  tandis  que  l'oxide  noir  s'y  dissout 
avec  dégagement  de  gai  muriatique  oxigené  -,  l'nxiduie 
peutetre  converti  en  oxide  par  l'acide  muriatique  oxigéné, 
m:iis  non  par  l'acide  nitrique. 

Thenard  a  obtenu  cet  oxiile  uoir  par  la  calcinalion  do 
l'oxide  vert ,  et  encore  mieux  par  le  muriatc  suroxigéué  de 
chaux.  Use  dissout  dans  l'acide  sult'urique  et  nitrique  avec 
dégagement  de  gazoxigéne. 

Bucliolz  a  adopté  ,  connue  Proust ,  a  degrés  d'uxidation 
de  nickel.  Celui  au  minimum  est  vert  (Proust  attribue  celle 
couleur  à  l'eau  ou  à  l'acide  carbonique),  et  l'autre  est  gris. 
L'oxide  verl ,  privé  d'acide  carbonique ,  est  insoluble  dans 
l'ammoniaque,  mais  il  se  dissout,  d'après  Klaprolb,  daus 
Je  carbonate  d'ammoniaque.  L'oxide  vert,  converti  en 
oxide  gris,  n'est  pas  solublc  dans  i'ammoniaque  ni  dans  !e 
carbonate  d'amniouiaque. 

Le  même  chimiste  a  donné  les  caractères  suivants  à  un 
oxide  de  nickel  exempt  de  cobalt. 

Ilsedissuutdans  l'acide  muriatique  sans  former  un  atome 
de  gaz  muriatique  oxigétié.  Les  traits  que  l'on  fait  de 
cette  dissolution  sur  le  papier,  ne  doivent  pas  verdir  par 
la  chaleur. 

Dissous  dans  i'acide  nitrique  et  converti  en  sel  triple 
par  l'ammoniaque,  il  reste  une  liqueur  claire  d'un  bleu 

Une  dissolution  de  l'oxide  dans  l'ammoniaque ,  tenue 
▼ers  la  lumière  ,  ne  doit  pas  lancer  des  rayons  violets  , 
mais  des  rayous  bleus  verdatres.  Paye*  Jiudwlï  ,  Journal 
de  Chimie,  t.  a  ,  p.  2*i«, 
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Klaprolh,  e»  vitrifiant  la  chrysoprase  avec  la  soude,  a 
«marqué  que  l'oxide  de  niciel pouvoil  se  réduire  sans  ad- 
dition de  corps  combustibles  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par 
Proust  cl  Ricliter. 

Le  nickel  brûle  dans  \r.  %?:/.  oxigéno  avec  étincelles,  et  se 
convertit  en  uu  oxidJtttni  verl  grisâtre. 

D'après  Cronstedl^pi  peut  combiner  le  nickel  avec  le 
soufre  par  la  fusion.  Cent  parties  de  nickel  se  combinent, 
d:aprés  Proust,  avec  4^  à  4 7  de  soufre;  il  y  a  cependant 
quelques  doutes  sur  ces  proportions  ,  car  an  moment  de 
l'union  il  observa  une  forte  lumière. 

Le  phosphore  s'unit  au  nickel,  d'après  Pelletier;  le  pbos- 
phure  est  blanc.  11  contient  à  peu  près  17  centièmes  de 
phosphore. 

Les  alcalis  fixes  n'attaquent  pas  le  nickel  par  la  voie  hu- 
mide :  l'oxide  s'y  dissout  en  petite  quantité  et  présente  uno 
liqueur  jaune. 

L'oxide  de  nickel  communique  différentes  couleurs  au 
verre.  Uu  mélange  de  80  parties  de  silice ,  de  <>o  de  po- 
tasse carbonatée,  et  de  i  parties  d'oxide  de  nickel,  donne 
lin  vert  violet.  Parties  égales  de  silice  et  de  borax  calciné 
avec  d'oxide  de  nickel  donnent  un  verre  d'un  brun  clair. 
Si  l'on  prend  au  lieu  du  borax  de  l'acide  phosphorique  vi- 
trifié ,  le  verre  est  d'un  jaune  de  miel  et  pas  entièremeet 
clair.  Il  est  remarquable  que  l'oxide  de  nickel  forme,  avec 
la  potasse,  un  verre  bleu,  tandis  qull  fournit,  avec  la 
soude  et  le  borax,  un  verre  d'un  rouge  d'hyacinthe. 

Iiichter  a  observé  que  l'oxide  de  nickel  mëié  au  vernis 
de  la  porcelaine,  prenoii  iiuenuaiicc  brune  désagréable; 
il  se  réduit  à  l'état  métallique. 

Cronstedt  a  allié  le  nickel  avec  le  platine  par  la  fusion. 
On  n'est  pas  parvenu  à  l'unir  avec  le  mercure.  Il  décom- 
pose le  cinabre  ;  le  mercure  se  volatilise  et  il  reste  un  sul- 


Le  nickel  pur  se  combine  avec  l'argent  par  la  fusion  ;  la 
couleur  et  la  ductilité  de  l'argent  ne  changent  pas  sensi- 
blement. Le  nitrate  d'argent  est  précipité  par  une  lame  da 
nickel,  et  le  sulfure  d'argent  cède  dans  la  fusion  sou  soufre 
au  nickel ,  et  il  reste  de  l'argent  pur. 
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L'union  du  nickel  avec  le  bismuth  donne ,  selon  Crons- 
leilt,  un  alliage  feuilleté  trés-aigrc. 

Avec  le  zinc ,  le  nickel  l'orme  1111  alliage  aigre  ,  pourvu 
qu'il  soit  -exempt  de  fer  et  d'arsenic.  En  faisant  digérer 
une  dissolution  de  nifrale  de  nickel,  avec  une  lame  de 
zinc  ,  il  se  forme  nn  précipité  verdàtrc  ,  composé  d'oxide 
de  zinc  et  de  nickel. 

L'alliage  de  nickel  et  d'élaiu  est ,  selon  Cronsledt ,  d'un 
blanc  brillant  ,  qui  s'enflamme  à  une  chaleur  convenable. 
Cet  alliage  calciné  sous  la  moufle ,  forme  une  espèce  de- 
végélation.  Les  dissolutions  de  nickel  ne  sont  pas  précipi- 

Les  acides  sulfmique  et  muriatique  ont  peu  d'action  sur 
le  nickel.  Les  meilleurs  dissolvants  (Te  ce  métal  sont  l'acide 
nitrique  et  l'acide  nitro-nmrhtiquo. 

Les  antres  oxides  se  combinent  avec  l'oxide  da  nickel 
et  forment  des  sels. 

Les  prussiates  alcalins  précipitent  les  sels  à  base  de 
nickel ,  en  jaune  brunâtre  ;  si  le  nickel  est  impur  ,  la  cou- 
leur du  précipité  est  d'un  vert  grisâtre. 
-  L'hydrc-sullure  de  potasse  y  forme  un  précipité  noir,' 
taudis  que  l'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré  n'y  opère 
aucun  changement. 

La  teinture  de  noix  de  galle  précipite  le  nitrate  Aenickel 
bien  neutre  ,  en  brun  foncé. 

Le  nickel  est  précipité  de  ses  dissolutions  par  le  fer,  le 
zinc  ,  le  manganèse  et  le  cobalt. 

Tous  les  sols  à  hase  de  nickel  se  convertissent,  selon, 
Proust ,  en  les  projetant  dans  une  lessive  de  potasse 
bouillante ,  eu  hydrate  qui  est  d'un  vert  plus  foncé  que  le 
carbonate  de  nickel.  La  potasse  ne  dissout  pas  cet  hydrate 
par  l'ébulliliou.  1!  hydrate  de  nickel  se  dissout  sans  etlér- 
vescence  dans  les  acides,  et  la  dissolution  ne  contient  pas 
u ne  traced'àcideol  de  sel  dont  X hydrate  est  précipité.  Proust 
prétend  que  l'oxide  de  nickel  se  trouve  dans  les  sels  en 
état  il' hydrate.  ,  'tV-i1  1 

Le  nickel  détonne  foihlemeut  avec  le  ni  tre. 1  L'oxide 
reste  avec  la  potasse  et  peut  en  être  séparé  par  Veau. 
Le  uilre  augmente  l'intensité  de  couleur  dans  les 
verres  d'hyacinthe    de  nickel,  et  il  rétablit  la  cou- 
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leur  si  elle  a  disparu  par  nue  fusion  continue  au  chalu- 
meau. 

Le  muriate  d'aniiuoniaquc  n'est  pas  décomposé  par 
l'oxidc  de  nickel. 

Les  sulfures  alcalins  fondus  avec  le  nickel,  donnent  uno 
masse  verdatre,  dont  la  dissolu tiou  dans  l'eau  relient  nue 

!>artic  de  nickel  qui  eu  peut  être  précipité  par  un  acide, 
-a  liqueur  dépose  d'elle-même  un  mélange  de  soufre  et  de 

Le  nickel  est  non  seulement  atlirable  à  l'aimant,  mais  il 
esl  susceptible  d'aimanter  comme  le  fer.  Cette  propriété  lui 
reste  ,  d'après  Richler,  même  étant  allié  avec  le  cuivre  ; 
l'arsenic  délruit  sa  force  magnétique. 

Tourte,  qui  fit  ,  avec  sou  exactitude  ordinaire  ,  uue  ai- 
guille pour  le  cabinet  royal ,  observa  que  de  petites  par- 
ticules d'arsenic  n'intl  noient  pas  beaucoup  sur  la  force 
magnétique  du  nickel ;  il  s'est  assuré  qu'une  quantité  con- 
sidérable d'arsenic  éloit  ties-uuisible. 

Thenard  a  éprouvé  cet  inconvénient  en  faisant  fondre 
ensemble  parties  égales  de  nickel  et  d'arsenic.  Le  fer  perd 
Aussi  sa  propriété  magnétique  quand  il  contient  la  moitié 
d'arsenic. 

Tourte  a  trouvé  que  l 'oxidation  des  métaux  détruisoit 
singulièrement  la  force  magnétique,  et  quetouldépendoit 
du  poli  de  lu  surface  métallique. 

Le  même  chimiste  a  remarqué  qu'une  lame  de  niclelpou- 
voitse  diviser,  quant  à  sa  propriété  magnétique,  eu  a  parties. 
L'une,  la  plus  considérable  ,  monlroit  généralement  +M  ; 
l'antre,  qui  fiiisoit  à  peu  prés  j  delà  lame,  montrait — M. 
Il  yavoil  entre  les  deux  un  point  o.  Si  l'on  fait  rougir  une 
seujc  fois  la  lame ,  la  force  est  moindre  ,  mais  les  pôles  ne 
changent  pas.  Après  une  enlcinationsix  fois  répétée,  toute 
les  propriétés  magnétiques  disparurent  ;  une  forte  aiguille 
aimantée  se  comporta  de  la  même  manière.  Tourte  con- 
clut de  ces  expériences  que  le  nickel  conserve  mieux  sou 
magnétisme  que  le  fer  (i). 


fi)  F'oi-n  Annale*  Je  Chimie,  t.  71  ,  des  Tieminjuc'  sur  quelque! pco- 
riiHcs  du  nitktl ,  pur  M.  Tourle ,  professeur  '*  Ikrlûi, 
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On  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  feu  Rîchter  ,  .une  barre 
de  nickel  de  16  onces  lu  ['oids,  dont  il  avoit  fixé  le  prix  à 
iafp.  le  gros.  . 

Le  nicolanom  de  Richter,  contenu  dans  les  mines  de 
cobalt  de  Saxe  ,  diffère  du  nickel  en  ce  que  son  oxide  ne 
se  réduit  pas  par  la  simple  chaleur.  Celle  substance  ne 
peut  pas  cire  reconnue  métal  particulier  que  dans  le  cas 
où  des  expériences  ultérieures  prouveroieut  que  Rïchler 
ne  s'est  pas  Irompé. 

fiy-ez  Bcrgmaun  ,  Opusc.  ,  t.  2,  p.  a3i ;  Rlaprolb  , 
Mém.  de  Chimie;  Thcnard,  Méin.  de  Chim ,  t.  5o,  p.  117  ; 
l'roust,  Journ.  de  Physique,  t.  $7  ,  p. 

NITRATES.   L'acide  nitrique  se  combine  avec  les 
bases,  et  forme  des  sels  qu'où  appelle  nitrates. 
Les  propriétés  générales  de  ces  sels  sont  : 
D'être  solubles  dans  l'eau ,  et  cristallisahles  par  refroi- 
dissement. 

Lorsqu'on  les  fait  rougir  avec  des  corps  combustibles, 
il  y  a  détonualion  accompagnée  de  combustion. 

L'acide  sulfiirique  en  dégage  de  l'acide  nitrique. 

Chanflesavec  l'acide  muriatk[ue,il  se  dégage  de  l'acide 
ruuriatique  oxigéné. 

La  chaleur  les  décompose,  el  en  dégage  du  gaz  oxigéne. 

NITRATES  ALCALINS. 

Nitrate  d'ammoniaque.  Ce  nitrate  éloil  connu  de  Mavow; 
il  l'obtiul  en  saturant  l'ammoniaque  par  l'acide  nitrique. 

Ce  sel  ,  par  une  évaporalion  à  i-j  degrés  ceutig.  et 
un  refroidissement  lent,  cristallise  eu  prismes  hexaèdres. 
Evaporé  à  100  degrés  ceutig.,  ou  a  de  petits  cristaux 
filamenteux.  A  une  température  plus  élevée ,  il  reste  nue 
masse  transparente.  Ces  différences  dépendent  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation  que  re- 
tient le  sel. 

Il  a  une  saveur  acre-amère  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,5785.  Il  se  dissout  dans  1  parties  d'eau  à  ô  degrés  . 
centig. ,  et  dans  la  moitié  de  sou  poids  d'eau  bouillante. 
])  attire  l'humidité  de  l'air. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  se  fond  à  36o  degrés  Fahr.  ; 
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à  5 o  degrés  Fabr.  il  se  décompose,  et  une  parlie  se> 
sublime. 

Lorsqu'on  décompose  ce  sel  à  une  température  qui  ne 
surpasse  pas  5oo  degrés  Fabr. ,  il  se  convertit  entièrement 
eu  ga/  oxirie  d'azolo  et  en  can,  dans  le  rapport,  selon 
Davy  ,  de  4  à  5.  Exposé  à  une  chaleur  de  6oo  degrés 
Fabr. ,  il  y  a  explosion  ;  il  se  forme  entre  les  deux  sub- 
stances nommées  de  l'acide  nitreux  ,  du  gaz  aïote  et  du 
gitz  nitreux. 

C'est  eu  raison  de  celle  détonnation  qu'on  appeloït  au- 
trefois ce  sel  nùrum  flammans. 

Ce  nilrale  est  entièrement  décomposé,  cl  même  à  froid, 
par  la  l.arile,  la  strontiauc,  la  chaux  et  les  alcalis  fixes-, 
ces  bases  s'emparent  de  l'acide,  et  l'ammoniaque  se  dé- 
gage. La  magnésie  forme  avec  lui  un  sel  triple  parla  VOÎ8 
humide.  A  l'aide  de  la  chaleur,  le  nitrate  d'ammoniaque 
est  entièrement  décomposé  par  la  magnésie. 

Les  parties  constituantes  du  nitrate  d'ammaïuiiaue- 
sont ,  selon 

Kiiwak,        FouBcuor , 

Acide  nitrique.  .  Sj  it& 
Ammoniaque  .     .      ï.ï  jo 


D'après  Davy  ,  dans  le  nitrate 

prismatique ,  filamenteux,  compacte, 

-     Acide  6g,5             72,."i  74,5 

Ammoniaque     .    .    1  *î,4           >  9^  >9>8 

Eau  13,1          H,>  5.7 


Vairo  dit  avoir  trouvé  ce  sel  avec  le  niire  dans  la  mine 
cie  Molfetla.  Un  le  trouve  aussi  quelquefois  accompagné 
de  nitrate  de  chaux. 


Nitrate  db  potasse  ,  Nitiœ  ,  Salpêtre.  Kali  uitricum. 
Salpctersaures  Kali  ,  Saipcler. 

Ce  sel  cristallise  en  grands  prismes  striés  à  6  pans  t 
tu  mil  lié,  s  par  une  pyramide  à  G  faces. 


Digitizod  b/  Google 


N I T  Big 

Sa  pesanteur  spécifique  est  tic  i,o3('£)  ;  et,  lorsqu'il  est 
desséché,  de  a,ioo,  suivant  Klaprolh.  Il  a  une  saveur 
fraîche ,  saline  ,  un  peu  amére. 

Il  est  très-fragile  ,  et  lait  un  bruil  sous  la  pression  de 
lu  main. 

Il  se  dissout  dans  7  parties  d'eau  à  i5  degrés  ccntig.  ; 
l'eau  bouillante  en  dissout  presque  son  poids. 

Le  nitre  n'éprouve  aucune  altération  à  l'air. 

Il  se  loud  avaut  d'être  ronge ,  et  se  fige  par  le  refroidis- 
sement en  une  masse  opaque  ;  alors  il  a  perdu  son  peu  de 
cristallisation. 

A  la  chaleur  rouge,  l'acide  nitriquo  se  décompose  ;  il 
se  dégage  d'abord  du  gaz  oxigéne ,  qui  est  mêlé  vers  la 
fiu  de  gaz  nilreux ,  de  gaz  oxide  d'azote,  et  de  gaz  azote. 
Il  reste  dans  la  cornue  de  la  potasse  pure.  Il  est  rare  que 
le  vaisseau  distillatoire  résiste  jusqu'à  la  fin. 

Lorsqu'on  t'ait  bouillir  une  dissolution  de  nitre,  une 
partie  du  Sel  se  volatilise  avec  l'eau,  selon  Wallerius, 
Kirwan  et  Lavoisier. 

Môle  avec  des  corps  combustibles,  il  détonne  plus  for- 
tement que  tous  les  autres  nitrates.  Avec  un  tiers  de  char- 
bon ,  et  projeté  dans  un  creuset  rouge ,  la  combustion  est 
vive.  Il  se  dégage  du  gaz  aride  carbonique  et  du  gaz  azote-, 
il  roste  du  carbonate  de  potasse  ,  appelé  nitre  jixé par  le 
charbon.  Les  alchimistes  faisoieut  celle  détounatiou  dans 
une  cornue  de  grès  tubulée.  Ils  appelèrent  la  petite  quan- 
tité d'eau  qui  éloît  passée  dans  la  cornue,  clyssus  ;  ils  lui 
attribuaient  des  effets  merveilleux. 

Lorsqu'on  lave  bien  le  gaz  provenant  du  nitre  et  du 
charbon ,  il  reste  du  gaz  azote  pur.  D'après  Hildebraud , 
il  passe  dans  celte  opération  un  gaz  d'une  nature  parti- 
culière. 

Pour  l'obtenir  ,  on  fait  rougir  un  canon  de  fusil  rempli 
d'un  mélange  de  5  parties  de  nitre  cl  de  1  partie  de  char- 
bon ;  011  lave  le  gaz  avec  soin.  Dans  cet  état  ,  il  ne 
trouble  plus  l'eau  de  chaux  ,  mais  il  rougit  la  teinture  de 
tournesol,  et  il  3  l'odeur  de  l'acide  nitrique.  Journal  de 
Chimie,  t.  5  ,  p.  3a6. 

Le  nitre  tondu  est  appelé  dans  les  pharmacies  sel  de 
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prunelle,  oiî  cristal  minéral  ;  on  ajoute  quel  quefois  un  peu 
de  soufre  à  la  fusion. 

Lorsqu'on  fait  rougir  parties  égales  de  nitre  et  de  soufre, 
il  se  forme  du  sulfate  de  potasse  qu'on  eppeloit  autrefois 
sel  polychresle  de  Glaser. 

Quant  au  mélange  du  mire  avec  le  charbon  et  le  soufre, 
voyez  art.  Poudee  a  canon. 

Le  nitre  est  composé ,  selon  Bergraaim  ,  de 

Acide  nitrique    ...  5i 

Tolasse  6. 

Lan   8 


100 

Le  nitre  desséchca2i  degrés  ceutigr.  contient,  d'après 
Kirwan  : 

Acide  

Potasse  5 1,8 

Lau  4, s 


Tliénard  a  trouve  53  de  potasse  cl  \j  d'acide  nitrique. 

Le  nitre  est  décomposé  par  les  sulfates  de  soude ,  d'am- 
moniaque, de  magnésie,  par  le  muriate  et  l'acétate  de- 
barils. 

Le  mire  se  trouve  dans  quelques  eaux  minérales  de  la 
Hongrie. 

Dans  l'Inde  ,  en  Amérique  cl  en  Espagne,  on  le  ren- 
contre à  la  surface  de  la  terre.  On  trouve  des  masses  re-  ' 
riiarquables  de  nitre  dans  les  mines  de  Molfetla  eu  Apulie,. 
eu  Hongrie,  etc. 

Certains  végétaux  en  contiennent.'  Klaprotb  l'a  trouvé, 
cristallisé  dans  l'extrait  Kanethi,  dans  le  suc  do  betteraves 
qui  etoicut  venues  près  d'élnblcs  à  montons. 
'  Dans  l'Inde ,  et  surtout  aux  bords  du  (jauge  ,  dans  les* 
districts  de  Bulliall  ,  Lara  m  cl  Ifaipur ,  le  nitre  se  trouve 
eu  abondance.  On  le  récolte  après  le  temps  pluvieux,  au 
mois  d'octobre.  On  lessive  la  terre,  et  on  en  retire  le  nitre 
par  des  cristallisations  répétées. 

Quelquefois  ou  laisse  la  fen  e  aalpétrée  pendant  plusieurs. 


□igitizod  b/  Google 


NIT 


221 


mois  en  tas,  qu'on  remue  de  temps  en  temps.  Par  ce 
moyen,  l'oxigène  et'I'azotc  de  l'atmosphère  se  réunissent 
et  se  combinent  avec  la  base  alcaline  -,  ce  qui  augmente  la 
quantité  de  salpêtre. 

La  terre  des  environs,  qu'on  lessive  tons  les  ans,  peut 
être  regardée  comme  nue  source  inépuisable  de  uitre, 
surtout  quand  les  bestiaux  vont  paître  dessus. 

La  formation  du  uitre  est  sujette  A  plusieurs  conditions  : 
il  se  forme  dans  les  endroits  où  il  existe  des  matières  or- 
ganiques en  putréfaction ,  dans  des  lieux  où  l'air  est  calme 
et  humide  -,  il  ne  faut  ui  une  obscurité  absolue,  ni  trop  de 
soleil. 

Le  calcaire  poreux,  un  peu  ocré  et  alumineux,  paroît 
le  plus  propre  à  la  formation  du  uitre  ;  l'exposition  du  mur 
vers  le  nord  est  préférable. 

Le  uitre  contenu  dans  les  plâtras,  la  marne,  les  tufs, 
le  mortier,  est  toujours  du.  nitrate  calcaire,  tandisque  celui 
retiré  des  étables  est  du  nitrate  de  potasse. 

Dans  la  formation  du  nilre  ,  il  s'agit  de  réunir  l'oxigine 
et  l'azote  pour  produire  de  l'acide  nitrique. 

L'azote  étant  à  l'état  de  gaz.  est  peu  propre  à  se  com- 
biner-, il  faut  doue,  avant  qu'il  s'unisse  au  calorique, 
lui  offrir  de  l'oxigéiie.  La  putréfacliou  des  substances  or- 
ganiques présente  cet  avantage.  L'azote  devenant  libre, 
est  attiré  par  l'oxigène ,  et  il  se  forme  de  l'acide  nitrique. 

Lorsque  les  substances  végétales,  privées  long-temps 
de  lumière  et  d'air,  sont  Converties  eu  un  résidu  noir 
terreux,  il  suffit  de  les  exposer  à  l'air;  alors  la  formation 
du  nilre  a  lieu. 

On  remarque  le  même  phénomène  en  mettant  à  l'air  le 
sol  des  écuries  ,  des  étables  et  des  caves  ;  l'azote  se  com- 
bine aussitôt  avec  l'oxigène  de  l'air. 

Comme  les  terres  calcaires  et  crayeuses  se  combinent 
avec  l'acide  nitrique ,  elles  sont  très-propres  à  la  forma- 
tion Un  nitre.  Ou  les  mêle  avi:c  les  débris  de  substances 
organiques. 

i'our  les  disposer,  il  faut  les  faire  entrer  eu  putréfaction 
daus  des  endroits  frais,  obscurs,  et  les  mettre  ensuit»  à 
Vair. 

Les  piaules  vénéneuses  azotées  sont  plus  propres  à  passer 
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àJa  putréfaction,  comme  la  ciguë,  lajusquinmc,  le  tabac, 
les  choux,  l'ortie,  etc. 

Les  produits  mous  des  animaux  herbivores  sont  préfé- 
rables à  ceux  des  carnivores. 

Le  saug  est ,  de  tous  les  liquides ,  celui  qui  produit  le 

5 las  de  salpêtre  ;  l'urine  forme  une  trop  grande  quantité 
e  mimâtes. 

En  Prusse  ,  on  mêle  5  parties  de  terre  noire  végétale, 
provenant  des  caves  ou  d'autres  endroits  souterrains,  avec 
i  partie  de  cendre  lessivée  et  du  paille  d'orge.  On  pétrit 
le  tout  avec  Venu  de  fumier ,  et  on  eu  construit  des  murs 
de  2o  pieds  de  long  sur  6  à  7  pieds  de  hauteur. 

Ou  comprime  la  masse  qu'on  projette  entre  deu* 
planches  ,  qui  servent  à  maintenir  le  mur.  On  couvre 
le  bâtiment,  construit  dans  nu  endroit  humide  à  l'abri 
du  soleil,  avec  un  toit  de  paille  f  qu'on  humecte  de  temps 
eu  temps  ,  et  au  bout  de  quelques  années  on  lessive. 

A  Malle ,  ou  fait  des  tas  de  calcaire  poreux ,  de  paille 
lessivée  et  de  fumier.  Ou  les  humecte  d'un  mélange d'ea  11- 
jnère  do  nitre ,  d'urine,  et  d'eau  de  fumier.  Quand  le  fu- 
mier est  entièrement  putréfié,  on  le  remplace  par  une 
pile  faile  avec  du  fumier  et  de  l'eau.  La  première  aunée, 
on  y  répand  tous  les  mois  de  la  chaux  éteinte;  au  bout  de 
3  aus  ou  lessive.  j 

En  Suède  ,  où  les  tas  sont  formés  de  paille,  de  chaux, 
de  cendre  et  de  terre  de  prairie ,  on  les  humecte  d'urine 
et  d'eau  putride. 

Ces  tas  donnent  du  nitre  pendant  10  années  consécu^ 
livcs.  La  deuxième  année,  ou  commence  à  enlever  le  sal- 
pêtre avec  des  balais  ,  et  ou  les  arrose  d'eau-nière  de  nitre 
étendu.  Le  résidu  épuisé  est  un  excellent  engrais  pour  le 
chanvre  et  le  lin. 

Dans  le  cantonâ'Appenze)l,en  Suisse,  on  construit  des 
murs  de  salpêtre  avec  une  terre  poreuse  prise  au-dessous 
desétablcs,  ijuiabsorbcl'urine.  Lue  é  table  moyenne  donne 
10  quintaux  de  nitre  par  an. 

Avant  de  lessiver,  il  faut  s'assurer  si  la  terre  contient 
assez  de  salpêtre. 

L'aspect  et  la  saveur  de  la  terre  sont  déjà  de  très-bons 
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indices;  il  se  gerce  et  s'efilemit  -,  on  ne  voit  pas  croîtra 
des  végétaux  à  sa  surface  (  ni  dans  ses  jointures. 

Elle  a  une  saveur  salée.  On  en  prend  des  couches  dans 
plusieurs  endroits ,  et  un  les  laisse  quelque  temps  à  l'air 
avant  de  les  lessiver.  , 

Ou  met  la  terre  dans  des  tonneau*  ou  dans  des  vaisseaux 
de  pierre  munis  d'un  robinet  à  la  partie  intérieure  ;  et 
pour  que  la  terre  no  bouche  pas  le  canal ,  ou  met  sur 
l'ouverture  l'intérieur  de  la  paille. 

On  remplit  i  trois  doigts  prés  de  terre  salpétréc  ,  et  on 
y  met  assez  d'eau  pour  la  couvrir  entièrement.  Au  bout 
de  6  heures,  on  ouvre  le  robinet,  et  ou  laisse  couler  la 
lessive  dans  un  envier. 

Cette  première  eau  ne  contient  pas  encore  assez  do 
ni  Ire  pour  mériter  d'elle  évaporée;  comme  la  terre  eu 
retient  encore  ,  ou  verse  la  même  eau  sur  ii  terres  diffé- 
rentes ,  dont  l'une  a  été  lessivée  :•.  luis  ,  l'autre  une  fuis  , 
et  une  autre  qui  ne  l'a  pas  été. 

Pour  décomposer  le  nitrale  de  chaux  ,  il  faut  ajouter 
de  la  potasse. 

Dans  quelques  établissements,  on  mâle  delà  cendre 
avec  les  terres ,  d'autres  mettenl  une  couche  de  cendre  an 
l'oud  des  tonneaux;  d'autres  (ce  qui  est  le  plus  avantageux) 
mêlent  une  lessive  de  cendre  à  celle  du  nitrate,  calcaire. 
Dans  quelques  salpêtre  ri  ,  ou  emploie  le  sulfate  de  pu- 
tasse  ,  résidu  de  la  distillation  de  l'eau  for  le  (Bérard). 

Lorsque  la  lessive  est  saturée  ,  on  fait  évaporer  dans 
des  chaudières  de  cuivre  ou  de  fer.  A  mesure  que  l'eau 
s'évapore,  ou  ajoute  de  nouvelle  lessive.  On  concentre 
jusqu'à  ce  qu'un  peu  de  liquide  enlevé,  cristallise  par  le 
ref ro  i  d  i  ssemenl . 

On  verse  alors  la  liqueur  dans  des  cristallisoirs  de 
bois,  de  terre  ou  de  cuivre,  et  le  uitre  cristallise  sur  les 
parois.  Ou  décanle  l'eau-mére ,  et  on  incline  le  vaisseau 
pour  laisser  égoutter  toute  l'humidité. 

Si  l'on  n'a  pas  ajuulé  une  quantité  suffisante  de  putasse, 
il  se  dépose  au  fond  des  cristallisoirs  uue  masse  vis- 
queuse composée  de  muriate  et  dtinilralc  de  chaux. 

On  mêle  a  l'eau-mère  une  nouvelle  quantité  de  lessivé 
de  uître,  et  on  fait  évaporer.  .... 
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Si  le  iiitre  contient  une  quantité  considérable  de  sel 
marin,  on  peut  l'enlever  avec  une  eau-mère,  à  mesura 
qu'il  se  précipite.  On  le  met  dans  un  pauier  d'osier  sus- 
pendu au-dessus  de  la  chaudière  pour  le  laisser  égoutter. 

Comme  ce  nitre  de  première  cuite  contient  encore 
beaucoup  de  sels  étrangers,  des  muriates  alcalins  et  ter- 
reux ,  ou  le  fait  dissoudre  dans  son'  po.ds  d'eau  bouillante; 
alors  le  nitre  cristallise  par  le  refroidissement,  et  les 
autres  sels  restent  dans  l'eau-mére. 

Le  nitre  provenant  d'ime  troisième  cristallisation,  est 
appelé  nitre  de  troisième  cuite. 

En  France ,  ou  fait  dissoudre  2000  livres  de  nitre  brut 
dans  1600  livres  d/eau  bouillante  dans  une  chaudière  de 
cuivre.  On  enlève  l'écume  ,  et  on  v  ajoute  12  miccs  de 
colle  dissoute  dans  10  livres  d'ean  que  l'on  élend  de  4 
seaux  d'eau  froide.  On  écume  et  on  enlève  le  sel  marin. 

On  verse  la  lessive  duus  des  vaisseaux  de  cuivre  munis 
d'un  couvercle  de  bois.  Ou  les  ferme  bien  pour  éviter  le 
contact  du  l'air.  Au  bout  de  4  à  5  jours,  le  nitre  est 
cristallisé. 

■  Le  nitre  de  deuxième  cuite  se  fait  à  peu  prés  de  la 
même  manière. 

La  théorie  de  ces  purifications  est  toute  simple.  Les 
terres  étant  insolubles  ,  se  sépareul  avec  l'écume  ou 
tombent  au  fond  de  la  chaudière,  avec  les  muriaies  de 
potasse  et  de  soude.  Une  partie  du  sel  marin  eu  solution, 
cristallise  à  la  surface ,  et  se  mêle  à  l'écume  ;  les  muriates 
et  les  nitrate;  terreux  ,  restent  dans  l'eau-mére. 

A  l'époque  de  la  révolution  française,  on  eut  besoin 
de  ralhuer  une  grande  quantité  de  uifre.  Ou  lava  le  nitre 

mode  a  été  perfectionné  par  Cani)  et  par  d'autres  chimistes. 

Le  lavage  consiste  A  verser  sur  5  à  6  livres  de  nitre 
cassé  ,  20  pour  cent  d'eau,  et  ou  remue  bien. 

Au  bout  de  heures  ,  le  liquide  acquiert  2G  à  iS5  degrés. 
Ou  décanle  la  lessive  et  on  y  verse  encore  ly  pour  cent 
d'eau,  qu'on  retire  au  bout  d'une  heure. 

Ou  traite  enfin  le  nitre  pour  la  troisième  fois  avec  5 
centimètres  d'eau. 

Après  avoir  enlevé  celte  dernière  lessive,  on  dissout 
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le  nitre  dans  la  moitié  de  soit  poids  d'eau  bouillante.  L* 
dissolution  marque  66  à  63  degrés  à  l'aréomètre  d* 
Blâmé. 

On  verse  la  liqueur  dans  des  cristallisoirs  de  plomb 
trés-larges  ,  et  de  i5  pouces  de  profondeur-  Au  bout  de  6 
heures ,  les  2  tiers  de  nitre  sont  cristallisés.  Pour  avoir  1$ 
nitre  en  petites  aiguilles,  ou  agite  la  liqueur  continuel- 
lement. 

Dés  que  les  cristaux  se  forment ,  on  les  pousse  vers  le 
bord  du  cristallisoir,  on  les  met  ensuite  dans  des  paniers 
pour  les  laisser  égoutter. 

On  porte  alors  le  nitre  dans  des  caisses  à  double  fond 
en  forme  d'entonnoir,  et  munies  de  petits  trous.  Ou  La 
lave  avec  5  pour  cent  d'eau ,  et  ou  le  fait  dessécher. 

Toutes  les  eaux  de  lavage  peuvent  encore  être  em- 
ployées pour  en  retirer  le  nitre  et  le  sel  marin. 

Ce  mode  de  raffinage  est  préférable  à  l'ancien,  en  c# 
qu'il  e.\igc  moius  de  combustible  et  moins  de  temps. 
Le  nitre  ainsi  obtenu  se  desséche  plus  promptemeut ,  et 
fait  éprouver  peu  de  perte.  Voyez  Chaptal ,  Etémens  d« 
chimie,  tit  sa  Chimie  appliquée  aux  arts,  llijfâult. 

Ou  ignore  si  les  anciens  ont  connu  le  salpêtre.  Le  sel 
dont  PJiue  fait  mention,  estdunatrum  ou  du  carbonate  d» 
soude. 

Roger  Bacon  dit  cependant  qu'avec  un  mélange  de  nitre, 
de  soufre  et  de  charbon ,  on  pouvoit  imiter  le  tonnerre. 

Stahl  qui  partait  du  principe  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
seul  acide  ,  croyoit  que  l'acide  nitrique  dans  le  nitre, 
étoit  combiné  avec  le  ph logistique. 

Léruery  pensoit  que- le  nitre  étoit  tout  formé  dans  les 
substances  organiques.  Thouvenel  et  d'autres  chimistes 
français  ont  répandu  beaucoup  de  lumière  sur  la  théorie 
de  la  formation  du  nitre.  Thouveuel  démontra  qu'il  na 
falloit  qu'une  base  calcaire ,  la  chaleur  et  de  l'air  sec  ua 
peu  calme. 

Ces  circonstances  réunies  ,  l'acide  nitrique  se  forme  , 
et  l'alcali  se  manifeste-,  ce  dernier  fait  n'est  pas  eucore 
bien  éclairci ,  et  mérite  beaucoup  d'attention. 

Le  nitre  est  employé  poux  la  préparation  de  la  poudre, 

zii.  ~  1J 
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pour  extraire  l'acide  nitrique  -,  on  s'en  sert  aussi  dans  la 
métallurgie  et  dans  beaucoup  d'arts. 

Voyez  les  différons  traités  sur  le  salp6lre  ,  par  Simon, 
Weber  Reuss ,  Fiedler,  Lampadius  et  Trommsdorff; 
Kecueil'  des  mémoires  sur  la  formation  du  salpêtre, 
Paris,  1386. 

Nitrate  i>e  souns.  Lorsqu'on  sature  l'acide  nitrique  par 
la  soude  on  obtient  un  sel  qui  cristallise  en  rhombes  ; 
on  rappeloil  autrefois  mire  cubique  ;  ce  sel  a  nue  saveur 
fraîche  ,  un  peu  amère.  Sa  pesanteur  spcc.tique  est  de 
3  ooM;  il  se  dissout  dans  3  parties  d'eau  a  u  degrés 
cêntiR  ;  l'eau  bouillante  n'en  dissout  pas  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  ;  aussi  ne  peut-on  pas  l'obtenir  par 
le  refroidissement ,  mais  bien  par  1  evaporaUou.  11  n  est 
pas  si  fusible  que  le  nilrale  de  potasse. 

Par  la  détonnation  avec  le  charbon  ,  il  donne  une 
belle  couleur  rouge.  ...  ,  , 

11  paroit  que  l'acide  nitrique  du  mlrate  de  soude,  ne 
«  décompose  pas  aussi  complètement  que  celui  du  nUrate 
de  polasse  mêlé  avec  le  charbon  et  le  soulre. 

Proust  a  obtenu  en  faisant  rouglr  le  mirale  de  soude 
avec  le  charbon  et  le  soufre  ,  un  mélange  de  gaz  acide 
carbonique  ,  de  gaz  u-side  d'azote  et  de  gaz  mtreux 

Le  nitrate  de  souda  possède  à  un  haut  degré  la  pro- 
priété de  Rrimper  snrles  parois  du  cnstallisuir  (Bucholz). 

Il  est  décomposé  parla  potasse. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Berguiaun: 

Acide  nitrique  ....  ^5 

Suude  « 

Eau  ■  3J 


Celui  desséché  à  4oo  degrés  Fahr.,  contient,  d'apréi 

Kirwan:  _  . 

Acide  nitrique  .... 

Soude   fa->* 

Lan  ■  ■  6'al 
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Après  l'avoir  Tait  rougir,  il  y  a  trouvé: 

Acide  57,55 

Soude  ■    4  a, 34 

Sage  dit  que  ce  sel  se  trouve  mêlé  nu  niire  de  l'Info. 
Selou  Bowles,  on  Ta  aussi  rencontré  en  Espagne. 
TITRATES  TERREUX. 
■  Nitrate  d'alumine.  L'alumine  se  dissout  avec  facilita 
dans  l'acide  nitrique.  Par  l'évaporalion  spontanée,  le 
nitrate  cristallise  en  lames  minces,  flexibles.  La  dissolu- 
tion chauffée  laisse  ordinairement  une  masse  gommeuse 

Ce  sel  est  toujours  avec  excès  d'acide.  Il  a  une  saveur 
astringente  ,  il  est  trés-soluble  dans  l'eau ,  et  attire  puis- 
samment l'humidité  de  l'air. 

A  la  chaleur ,  il  se  boursouffle  en  une  masse  spongieuse; 
l'acide  nitrique  se  dégage  a  la  fin. 

Toutes  les  bases  salifiables  ,  excepté  la  silice  et  la 
zircone  ,  décomposent  ce  sel-,  selon  Weuzel ,  il  peut  être 
employé  comme  mordant  daus  la  teinture. 

Nitrate  m  bawtb.  La  barile  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique  étendu  de  6  parties  d'eau.  On  prépare  ordinai- 
rement ce  sel,  en  décomposant  le  sulfure  de  barile  par 
l'acide  nitrique. 

Il  cristallise  en  octaèdres  réguliers  ou  en  petites  lames 
brillantes.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selou  Hasseufratz, 
de  2,9149  ,  et,  selon  KJaproth,  de  3,ia5. 

Il  a  nue  saveur  .tere,  acerbe;  il  se  dissout  dans  la 
parties  à  i5  degrés  centig.  ,  et  dans  3  à  f\  parties  d'eau 
bouillante  ;  il  cristallise  par  refroidissement, 

Sur  des  charbons  ardents  ,  il  décrépite ,  entre  dans  une 
espèce  de  fusion  et  se  desséche.  A  la  chaleur  rouge ,  il  se 
décompose  ,  la  barite  reste  pure. 

Il  détenue  avec  des  corps  combustibles ,  mais  moins 
vivement  que  le  nïtiale  de  potasse. 

Les  alcalis  fixes  (i)et  la  chaux  ne  décomposent  pas 

(0  Selon  Darcct.let  ilcolii  fiiei  dceom posent  le  nitrate  de  barite. 
1  '  (aott  drt  Traduit,,,™.) 
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ce  sel,  mais  l'acide  phospftorique  le  décompose  en  partie.- 
Il  coudent ,  d'après 

FoUMCKOI  et  VaUQUKLIN  ,  KlttWlS  , 

Acide  nitrique.    .    .     38  3a 

Barile  5o  57 

Eau  "a  11 


Nitrate  de  chaux.  On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  dut 
carbonate  de  chaux  dans  l'acide  nitrique  ;  en  faisant  éva-. 
porer  la  liqueur  à  consistance  de  sirop ,  et  la  mettant  dans 
un  endroit  frais. 

Il  cristallise  eu  prismes  hexaèdres,  quelquefois  en  ai- 
guilles d'un  éclat  soyeux  argentin.  Souvent  la  liqueur  se 
preud  eu  masse. 

Sa  saveur  est  ierc  et  très-amére.  Il  se  dissout  dans  le 
quart  de  son  poids  d'eau,  à  i5  degrés  ceulig.  •  l'alcool 
bouillant  en  dissout  partie  égale.  Il  attire  puissamment 
l'humidité  de  l'air  :  celte  propriété  le  fait  employer  à  des- 
sécher les  gaz. 

Chauffé  légèrement,  il  se  fond,  et  coule  comme  nue 
huile.  Après  la  dessiccation  ,  le  sel  luit  dans  l'obscurité. 
A  une  plus  forte  chaleur,  il  s'en  dégage  du  gaz  uitreux„ 
du  gaz  ôxigéne  et  du  gaz  azote  ;  la  chaux  reste  pure.  11 
détonne  à  peine  avec  les  corps  combustibles. 

Il  est  décomposé  par  !a  barile  ,  la  strontiaiie ,  et  par  les 
alcalis  fixes.  La  silice  et  l'alumine  le  décomposent  par  I» 
chaleur,  et  en  dégagent  de  l'acide  nitrique. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 

Acide  citrique.  .  ^3 
ÉaT!  '.  '.  25 

100  100 

On  trouve  ce  sel  dans  les  terres  salpélrées  et  dans  l'ean- 
mère  du  uitre. 
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NmtATE  ub  ollcinb.  Ce  sel  se  prépare  en  faisant  dis- 
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soutire  la  glucine  dans  l'acide, nitrique.  Il  est  toujours  eu 
poudre ,  ou  eu  niasse  filamenteuse  ilcxible. 

Il  a  une  saveur  d'abord  sucrée,  ensuite  astringente. 
A  l'air,  il  se  réduit  en  liqueur.  Il  fond  à  la  chaleur, 
l'acide  se  dégage  ,  et  la  terre  reste  pure.  La  teinture  de 
noix  de  galle  forme  un  précipité  brunâtre  daus  sa  disso- 
lution ;  ce  qui  distingue  ce  sol  du  nitrate  d'alumine. 

Ce  sel  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique,  par  tous 
les  alcalis  et  les  terres ,  à  l'exception  de  l'alumine  ,  de  la 
r.ircope  et  do  la  silice.  Un  excès  de  potasse  ou  de  soude 
redissout  la  glucine  précipitée. 

On  n'en  a  pas  encore  fait  l'analyse. 

Nitrate  de  magnésie.  On  doit  la  coonoissanec  de  ce 
sel  à  Black;  ou  l'obtieut  de  la  saturation  de  l'acide  nitrique 
par  la  magnésie. 

En  faisant  évaporer  jusqu'au  point  de  cristallisation^ 
on  a  des  prismes  tétraèdres  obtus  ou  des  aiguilles  eu  fais- 
ceau.  Sa  saveur  est  âcre,  amére  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,736. 

Il  se  dissout  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  à  i5  de  : 
grés  centig.  L'alcool  en  dissout  i  de  son  poids.  Il  attire 
l'humidité  de  l'air.  Par  la  chaleur,  il  entre  eu  fusion 
aqueuse  ,  et  prend  la  forme  pulvérulente  ;  a  une  tempé- 
rature plus  élevée  ,  le  sel  se  décompose  eu  totalité  :  il 
reste  de  la  magnésie  pure.  Mêlé  avec  des  corps  combus- 
tibles et  projeté  dans  un  creuset  rongi ,  il  détonne  foi- 
blemcnt.  D'après  Van  Mons ,  le  sel  desséché  et  mêlé  avec 
du  phosphore,  détonne  sous  le  choc  du  marteau. 

Il  est  décomposé  par  la  barite  ,  la  slrouliane  ,  la  chaux 
et  les  alcalis  fixes,  lin  précipitant  la  magnésie  de  l'eau- 
mère  du  nïtre  par  la  chaux  ,  le  précipité  n'est  jamais 
pur. 

Le  nitrate  de  magnésie  contient,  d'après 

Biicm.sk,  Kuwi», 
Acide  nitrique .    .    .      rf3  4l> 

Magnésie  27  sa 

E*u  ■      U  3  a 
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L'ammoniaque  n'en  précipite  qu'une  partie  de  ma- 
gnésie-, il  reste  dans  la  liqueur  surnageante  un  sel  triple. 
Ou  obtient  le  mênrè  sel  en  mêlant  ensemble  une  disso- 
lution  de  nitrate  d'ammoniaque  avec  du  nitrate  Je  ma- 
il cristallise  en  aiguilles.  Sa  saveur  est  amère,  ammo- 
niacale. Il  se  dissout  dans  !  i  parties  d'eau  à  i5  degrés 
ceuttg.  L'eau  bouillante  en  dissout  une  plus  grande  quan- 
tité, il  attire  lentement  l'humidité  de  l'air. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  Fourcroy  : 

Nitrate  de  magnésie  .  78 
Nitrate  d'aui  1110 iliaque.  22 


JS'itrate  dk  smoNTiANE.  Klaproth  et  Hope  ont  fait  con- 
naître ce  sel  -,  Polletier  ,  et  surtout  Vauquelin,  ont  exa- 

^  Pour  le  préparer,  on  décompose  le  sulfure  de  strontiauo 

on  redissout  dans  l'eau,  et  ou  l'ait  évaporer  jusqu'au  point 
de  cristallisation.  '      ,  ' 

Le  nitrate  Je  strontiane  cristallise  en  octaèdres.  Il  ,1 
nue  saveur  fraîche  Irés-piquaute.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,ooGj.  I!  se  dissout  dans  sou  poids  d'eau  à  i5 
degrés  centig.  ,  et  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
bouillante.  Il  est  insoluble  dnus  l'alcool.  A  l'air  sec,  il 
tombe  eu  eitiorescence,  et  s'humecte  à  l'air  humide. 

Exposé  à  une  chaleur  vive,  il  décrépite  et  perd  son 
eau  de  cristallisation.  A  une  plus  forte  chaleur ,  il  se  ra- 
mollit, se  boursonffleet  se  décompose  :  la'  strontiauo  reste 

MéJé  avec  des  corps  combustibles  et  projeté  sur  des 
charbons  ardents,  ou  aperçoit  à  peine  quelques  éliiirelk.s. 
Avec  le  charbon  et  te  soufre ,  dans  les  proportions  de  la 
poudre  h  canon  ,  il  ne  brille  ,  selon  Vauquelin ,  que  len- 
tement, avec  une  flamme  verte  ,  et  lance  des  étincelles 
purpurines. 

Les  acides  phosphorique  et  boraciqno  à  froid  décom- 
posent ce  sel  eu  partie  ;  à  l'aide  de  ia  chaleur  ,  la  découi- 
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position  est  complète.  I,e  nitrate  de  strnntiane  est  dé- 
compusé  par  la  bnrite  et  par  les  alcalis  fixes. 
Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 

"VtUQOBUX,  KlRlV»N, 

Acide  nitrique  .  4^.4  31,0? 
Stronliane  .  .  .  /,?,G  56,ïi 
Eau  4,0  3a, ?» 


Nitrate  d'ytthi a.  Ce  sel ,  préparé  par  Eckeherg  ,  a  été 
examiné  par  Vauquelin.  On  l'obtient  en  Faisant  dissoudre 
l'ytlria  dans  l'acide  nilriijue.  La  dissolution  a  une  saveur 
sucrée  ,  astringente  ,  et  ressemble  beaucoup  au  nitrate 
de  glucine. 

Il  ne  paroît  pas  susceptible  de  cristalliser.  Lorsqu'on 
fait  évaporer  le  liquide  à  une  chaleur  un  'peu  forte  ,  le  sel 
se  ramollit  et  prend  l'aspect  du  miel  -,  par  le  refroidisse- 
ment, il  devient  très-dur.  Il  attire  l'humidité  de  l'air.  L'a- 
cide suifurique,  versé  dans  la  dissolution ,  eu  sépare  du 
sulfate  d'yltria  en  cristaux. 

Nitrate  »e  zircone.  Pour  obtenir  ce  st\,  on-  fait  dis- 
soudre la  zircone  nouvellement  précipitée  dans  l'acide 
nitrique  concentré.  Il  reste  ,  après  l'évaporation  ,  une 
masse  jaune  ,  tenace,  difficile  à  dessécher.  Sa  saveur  est 
aslringente. 

I!  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  la  plus  grande-  quantité 
reste  eu  flocons  gélatineux  transparents.  L'affinité  de  la 
zircone  pour  l'acide  est  trés-foible  ;  aussi  ce  sel  se  décom- 
pose-t-il  à  uue  légère  ehaleur.  L'acide  suifurique  et  le 
carbonate  d'ammoniaque  y  forment  un  précipité  blanc, 
soluble  dans  un  excès  d'acide  ou  de  carbonate  d'amino- 
ïliaque. 

La  teinture  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité  blanc 
soluble ,  pourvu  que  le  sel  ne  contienne  pas  rlc  ter;  dans 
ce  cas ,  le  précipité  est  bleuâtre.  Par  uue  additiou  d'am- 
moniaque,  le  liquide,  traversé  par  la  lumière,  paroît 
d'un  rouge  pourpre ,  et  violet  si  la  lumière  est  réfléchie. 

Ce  sel ,  préparé  d'abord  par  Klapiotb ,  a  été  examine 
par  Vauquelift. 
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NITRATES  MÉTALLIQUES. 

Nitrate  d'antimoine.  L'acide  nitrique  attaque  l'anti- 
moine ;  l'acide  et  l'eau  se  décomposent.  li  se  dégage  du 
gaz  nitreux  ;  il  se  formo  de  l'ammoniaque  qui  se  combine 
avec  l'acide,  et  le  métal  se  convertit  en  nn  oxide  blanc. 
Si  l'acide  retient  un  peu  d'oxide  d'antimoine,  il  en  est 
bientôt  précipité  par  l'eau. 

Nitrate  d'abgent.  L'acide  nitrique  dissout  presque  la 
moitié  de  son  poids  d'argent.  Lorsqu'on  opère  dans  un 
vase  élevé  ,  le  gaz  nitreux  qui  se  dégage  est  dissous  par 
l'acide  -,  ce  qui  colore  en  vert  sa  couche  inférieure.  Si  la 
couleur  verte  provient  du  gaz  nitreux  ,  elle  se  perd  par  la 
chaleur  ou  par  une  addition  d'eau  ;  elle  est  permanente 
si  elle  doit  sou  existence  au  cuivre. 

Lorsque  l'argent  est  pur,  la  dissolution  est  sans  cou- 
leur, très -pesa nte  et  caustique.  Elle  colore  les  substances 
animales  eu  noir;  si  elle  est  concentrée,  elle  les  détruit. 

L'acide  qui  s'évapore  par  l'ellct  de  la  concentration , 
quelque  douce  que  soit  l'ébullilion,  entraîne  do  l'argent. 

Par  l'évaporalion ,  ou  obtient  des  cristaux  blancs  irré- 
guliers ,  qui  sont  quelquefois  en  lames  carrées  ou  en 
ïarues  à  4  laces.  La  saveur  de  ce  sel  est  extrêmement  amére 
et  métallique. 

Les  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air  ;  s'ils  sont  avec 
excès  d'acide  ,  ils  attirent  l'humidité.  Ils  se  dissolvent 
dans  leur  poids  d'eau.  L'alcool  bouillant  eu  dissout ,  selon 
Wenzel ,  La  lumière  et  les  corps  combustibles  noir- 
cissent bientôt  ce  sel  et  le  réduisent  eu  partie. 

Le  nitrqte  d'argent  se  fond  à  une  trêsHlouce  cbaleuf  ,  et 
perd  son  eau  de  cristallisation,  dont  la  quantité  paraît  être 
peu  considérable. 

Ce  sel  n'éprouve,  selon  Proust,  qui  l'a  tenu  loiig-ienips 
eu  fusion,  qu'un  centième  de  perte.  Dans  cet  état ,  il  est 
ransiique  à  un  haut  degré,  et  constitue  la  pierre  iii/'ernaie. 
Voyez,  art.  Causticité. 

Pour  préparer  la  pierre  infernale,  ou  fait  foudre  dans 
un  creuset ,  à  uue  douce  chaleur ,  des  cristaux  de  nitrate 
d'urgent,  ou  bien  le  sel  pur  évaporé  à  siccité.  Pendant  la 
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fusion  ,  il  faut  éviter  qu'il  ne  tombe  du  charbon  dam  !e 
creuset ,  ce  qui  occasionueroit  rfiie  détonnation  -,  il  faut 
aussi  s'abstenir  de  tout  instrument  de  1er. 

La  masse  boursoufle  d'abord  -,  on  la  remue  avec  un  tube 
de  verre. 

Lorsqu'on  emploie  le  sel  évaporé ,  il  y  a  dégagement  de 
gaz  nilreux.  Si  l'on  chauffe  le  sel  cristallisé,  c'esl  de  l'eau 
qui  se  volatilise,  et  point  de  gaz  nilreux.  Lorsque  la  masse 
est  en  fusion  tranquille,  ou  la  coule  dans  une  lingotjére 
chauffée  et  graissée.  Une  fusion  trop  long-temps  soutenue 
et  une  chaleur  trop  intense  réduisent  l'argent  en  parlie. 

La  pierre  infernale  esl  d'un  gris  brunâtre;  dans  sou  in- 
térieur, elle  renferme  des  aiguilles  on  des  rayons,  qui 
partent  du  ceulre  à  la  circonférence  ;  elle  s'humecte  un 
peu  à  l'air,  et  se  dissout  entièrement  dans  l'eau. 

Comme  la  pierre  infernale  pénètre  facilement  les  creu- 
sets de  terre,  il  est  avantageux  d'opérer  la  fusion  dans  un 
creuset  de  porcelaine  ,  ou  dans  un  vaisseau  d'argent. 
Lorsque  le  nitrate  employé  contient  du  cuivre,  la  pierre 
infernale  est  verte,  et  s'humecte  fortement  à  l'air. 

A  une  chaleur  violente,  on  décompose  l'acide  en  tota- 
lité ;  il  reste  0,64  d'argent  métallique.  Ce  sel  détonne  sur 
les  ebarbons  ardents ,  et  l'argent  se  réduit. 

Selon  Dehne,  le  nitrate  d'argent ,  mile  avec  des  corps 
combustibles  et  chauffé  légèrement  ,  détonne  spontané- 
ment. Mêlé  avec  du  phosphore,  ladétonnation  a  lieu  sous 
le  choc  du  marteau. 

Ce  sel  est  décomposé  ,  selon  mistriss  Fulhame ,  par  les 
gaz  hydrogène,  acide  sulfureux  ,  et  le  phosphore-,  l'argent 
se  réduit. 

Il  est  décomposé  ,  de  plus  ,  par  les  alcalis  et  les  terres 
alcalines;  par  les  acides  sulfurique,  sulfureux,  muria- 
tique,  phosphorique,lli]orique  ;  parles  sulfates,  sulfites, 
muriates,  phosphates,  Ouates,  borates  et  carbonates*,  par 
le  cuivre  et  le  mercure. 

Cent  pailles  d'argent  prennent,  d'après  Proust,  9  |  à 
9  5  d'oxigène  pour  former  le  nitrate  d'argent. 

Il  est  composé  de 

Oxide  d'argent  .  .  69  à  70 
Acide  nitrique    .    .    3i  à  5o 
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L'acide  nitrique  se  combine  aussi  avec  l'oxidnle  tl 'ar- 
gent. Pour  cela,  on  fait  bouillir  la  dissolu  fi  ou  saturée  île 
nitrate  d'argent  avec  de  l'argent  pur  pendant  une  heure. 
On.  laisse  déposer  et  on  décante.  Si  l'on  veut  avoir  la  li- 
gueur plus  Concentrée  ,  on  la  fait  évaporer  dans  une 
cornue  contenant  quelques  morceaux  d'argent. 

La  dissolution  est  d'un  jaune  clair.  Evaporée  suffisam- 
ment, on  la  verse  dans  un  flacon,  où  elle  se  coagule  su- 
bitement en  masse  en  dégageant  beaucoup  de  calorique. 

Pendant  l'évaporaiion ,  une  partie  du  sel  se  volatilise, 
et  le  métal  passe  au  maximum  d'oxidation. 

Le  sel  coagulé  ne  se  dissout  plus  dans  l'eau  sans  déposer 
une  poudre  jaune  qui  est  du  nitrate  oxidulé  d'argent  au 
minimum  d'acide. 

La  dissolution  du  nitrate  oxidulé  perd  sa  couleur  par 
le  contact  de  l'air.  Au  boni  de  quelques  jouis,  il  se  cris-. 
fallisc  îles  James  de  nitrate  d'argent  o.\idé  au  maximum. 
L'addition  d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique  détermine 
prompt  cm  eut  la  formation  des  cristaux. 

Le  nitrate  oxidulé  d'argent  est  précipité  en  noir  par 
l'ammoniaque  i  le  précipité  est  de  l'argent  pur,  qui  nu 
devient  pas  fulminant  par  nue  longue  digestion  avec 
l'ammoniaque. 

La  potasse  caustique  le  précipite  en  brun.  Le  précipité, 
redissous  dans  l'acide  nitrique,  est  précipité  eu  noir  par 
l'ammoniaque  ;  preuve  qu'il  est  resté  a.  l'état  d'oxidule. 
Par  la  dessiccation  à  l'air,  il  passe  à  l'état  d'oxidrt. 

L'alcool  le  sépare  comme  l'eau  eu  a  parties.  La  poudre 
jaune  qui  se  précipite  est  le  nitrate  oxidulé  au  minimum 
d'acide. 

Lorsqu'on  laisse  tomber  quelques  «ouïtes  de  nitrate 
oxidulé  dans  un  verre  d'eau  bouillante,  on  observe  suc- 
cessivement 3  nuances  ,  le  jaune  ,  le  rouge  et  le  noir, 
f.a  poudre  noire  est  de  l'argent  métal,  qui  ue  disparaît 
plus  par  un  acide  faible. 

Le  nitrate  oxidulé  d'argent ,  chauffé  dans  une  cornue, 
s'épaissit ,  dégage  un  peu  de  gaz  nitreux,  se  fond,"  et 
donne  uu  sublimé  jaune.  Ces  phénomènes  ne  sont  pas  pro- 
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duits  par  le  nitrate  oxidé  d'argent.  Voyez  Proust,  Journal 
de  Physique,  t.  6a. 

Nitrate  d'arsenic.  L'acide  nitrique  agit  avec  énergie 
sur  l'arsenic  ;  il  se  dégage  du  gaz  nifreux ,  et  le  mêlai  se 
convertit  eu  oxide  blanc.  Lorsque  l'acide  est  étendu  ,  une 
partie  d'oxide  d'arsenic  se  dissout  et  se  cristallise.  Ces 
cristaux,  qui  ont  été  pris  pour  du  nitrate  d'arsenic,  ne 
sont  souvent  que  de  l'oxido  blanc  d'arsenic. 

Nitrate  de  bismuth.  Le  bismuth  se  dissout  avec  une 
grande  facilité  dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  est 
sans  couleur.  Le  nitrate  cristallise  par  l'é\  aporalion  en 
aiguilles,  et  ,  d'après  Sa?,*  ,  en  prismes  tétraèdres  à  faces 
rbombes.  Fuurcroy  a  obtenu  des  tables  rhomboidales 
semblables  au  spath  d'Islande. 

A  l'air ,  ce  sel  perd  une  partie  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion. L'eau  en  précipite  une  poudre  blanche  appelée  ma- 
gistère de  bismuth  ou  blanc  de  fard. 

Pour  avoir  ce  précipité  très-blanc,  il  faut  verser  la  dis- 
solution nitrique  de  bismuth  goulle  à  goutte  dans  beau- 
coup d'eau  distillée.  Sou  poids  est  i  S  fois  plus  considérable 
que  celui  du  métal  employé.  * 

Cette  poudre  blanche  retieut  toujours  de  l'acide  ni- 
trique ;  ou  peut  donc  la  considérer  comme  un  nitrate  de 
bismuth  avec  excès  de  base.  Par  la  chaleur,  l'acide  ni- 
trique se  décompose ,  et  il  reste  une  poudre  jaune. 

Comme  ce  nitrate  est  peu  soluble  dans  l'eau  ,  il  doit  se 
précipiter,  parce  que  l'eau  lui  enlève  une  parlic  d'acide 
libre.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  le  noircit,  et  il  se  vitrine 
au  feu. 

Le  bismuth  qui  resle  dans  la  dissolution  peut  être  cou- 
sidéré  comme  du  nitrate  acide,  et  le  sel  cristallise  comme 
le  nitrate  de  bismuth  neutre. 

Le  nitrate  cristallisé  détouno  foiblement  sur  des  char- 
bons ardents  ;  il  reste  de  l'oxide  jaune  de  bismuth-  Lors- 
qu'on triture  ce  sel  avec  du  phosphore  ,  il  y  a  une  forte 
délounation  ,  d'après  Brugnatclli.  Il  se  fond  dans  un  creu- 
set j  l'acide  nitrique  se  décompose  et  il  reste  de  l'oxide  de- 
bismuth  vitrine. 
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L'alcool  décompose. aussi  la  dissolution  nitrique  île  bis- 
muth. Les  alcalis  et  les  terres  eu  précipitent  l'oxide  de 
bismuth. 

■  Nitrate  de  cobalt.  L'acide  nitrique  dissout  le  cobalt  4 
l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  est  rosée  et  laisse  de» 
traits  roses  sur  le  papier,  qui  ne  changent  pas  par  la  cha- 
leur. Par  l'évaporation  cl  le  refroidissement,  on  obtient 
des  cristaux  rouges  déliquescents ,  solubles  dans  l'alcool  f 
qui  ne  détonnent  pas  sur  le  charbon ,  mais  l'acide  se  dé- 
gage et  il  reste  un  oxide  noir  de  cobalt. 

Le  nitrate  de  cobalt  est  décomposé  par  les  alcalis  el  les 
terres.  Lorsqu'on  le  verse  goutte  à  goutte  dans  l'eau 
bouillante  aiguisée  d'un  peu  de  potasse  ,  il  se  forme  un 
précipité  d'un  beau  bleu  qui  devient  rougeAtrc  par  une 
longue  ébullition  ,  c'est  \  hydrate  de  cobalt.  Le  nitrate 
versé  dans  une  dissolution  froide  de  potasse,  donne  aussi 
un  précipité  bleu ,  maïs  il  devient  vertolivepar  l'ébiilli  tient. 
C'esl  un  mélange  d'oxide  noir  ei  d'oxide  bleu. 

Selon  Proust,  l'acide  nitrique  se  combine  seulement 
avec  l'uxidiilc  de  cobalt.  L'oxide  gris  se  dissout  dans  l'a- 
cide sans  dégagement  de  gaz  nitreux.  Quoique  cette  asser- 
tion vienne  de  PrdHt,  elle  est  en  contradiction  avec  ce 
que  l'on  sait  de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  autres 
oxides  métalliques  -,  ces  expériences  méritent  d'Être  répé- 
tées. 

Nitrate  de  cuivre.  L'aride  nitrique  dissout  le  cuivre  f 
mCme  à  froid,  el  présente  une  liqueur  bleue.  Par  évapo- 
raiion  prompte  ,  ou  obtient  des  aiguilles  ,  et  par  évapora- 
tion  lente,  des  parallélépipèdes.  Le  sel  bleu  a  nue  saveur 
Irés-acre  et  métallique  ;  il  est  caustique  et  ronge  la  peau. 
Il  est  déliquescent  et  tiés-soluble  dans  l'eau.  A  une  légéro 
chaleur,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse  et  l'acide  se  volati- 
lise. Il  détonne  faiblement  sur  des  charbons  ardents. 

Lorsqu'on  enveloppe  tes  cristaux  humectés  de  nitrate 
decttivre,  dans  une  feuille  d'élain,  il  se  dégage  du  calo- 
rique, du  gaz  nitreux  ;  la  feuille  d'étain  se  brise  et  souvent 
même  elle  s'enflamme.  (Higgins.  ) 

Les  alcalis  et  les  terres  piécipilenl  le  nitrate  de  cuûtc 
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en  bleu  pâle.    Si  l'on  u'ajuule  pas  assez  d'alcali ,  le 
précipité  devient  verl;  suivant  Proust,  c'est  un  nitrate  d* 
cuiyre  avec  excès  de  base  insoluble  dans  l'eau. 
IX  contient ,  d'après  ce  chimiste , 

Acide  niiriqne  ....  16 
Oxidedecuiïre.    ...  67 

 .7 


Dans  le  nitrate  decuifre,le  mêlai  est  oxidé  au  maximum'. 

Nitrate  d'étain.  La  grande  affinité  de  l'étaîn  pour  l'oxï- 
gêne  fait  que  ce  métal  décompose  vivemenl  l'acide  nitrique 
et  se  convertit  en  oxide  blanc  insoluble  ;  il  y  a  eu  même 
temps  de  l'eau  de  décomposée  ;  son  hydrogène  se  combine 
avec  l'azote  de  l'acide  ,  et  forme  de  l'ammoniaque. 

On  prépare  le  nitrate  d'étain,  selon  Proust,  en  intro- 
duisant l'étaîn ,  en  petites  portions ,  dans  l'acide  nilrique, 
d'une  pesanteur  spécifique  do  1,114.  On  tient  le  vase 
plongé  dans  l'eau  froide.  La  liqueur  contient  mi  peu  d'am- 
moniaque et  du  nitrate  d'dtain  au  minimum,  car  le  su- 
blimé corrosif  eu  est  précipité  en  noir. 

Au  bout  de  quelque  temps,  le  liquide  devient  opaque  et 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  qui  est  dit  «#ra;e</'tïflJ>* 
avec  excès  de  base.  La  potasse  lui  enlève  l'acide  nitrique, 
alorsl'oxide  d'étain  reste  avec  sa  couleur  grise  ordinaire. 

On  obtient  une  liqueur  semblable  en  faisant  dissoudre 
l'oxidtile  d'étain  provenant  dumuriale  par  l'acide  nitrique 
foible.  Voyez  Statique  de  Iierthollet,  t.  a ,  p.  462. 

Il  existe  ,  d'après  Thenard ,  un  se  I  triple  composé  d'a- 
cide nitrique,  d'ammoniaque  et  d'oxide  d'élain  au  maxi- 
mum. L'oxidc  blanc  d'ctaîii  qui  est  insoluble  dans  l'acide 
nitrique,  le  devient  par  l'intermède  de  l'ammoniaque  et 
forme  le  composé  triple.  Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  38, 
p.  ï5. 

Il  faut  de  nouvelles  expériences  avant  d'adopter  l'exis- 
tence de  ce  composé  triple  ,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les 
faits  précédents. 
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Nitrate  de  fer.  L'acide  nitrique  très -concentré  n'a  pai 
beaucoup  d'action  sur  le  fer;  mais  lorsqu'il  est  étendu 
d'un  peu  d'eau,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  et  du  gaz  oxide 
d'azote  eu  grande  quantité.  Le  fer  se  convertit  eu  oxjde 
rouge.  Lorsqu'on  verse  sur  la  limaille  de  fer  en  poudre 
fine,  nu  peu  d'acide  nitrique,  il  resle  une  poudre  sèche 
qui  est  on  nitrate  de  fer  avec  excès  de  base. 

Nitrate  oxmui-É  de  fer.  Lorsqu'on  met  en  contact  do 
la  limaille  de  fer  avec  l'acide  nilriqne  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  1,16,  l'aclion  est  foiblo,  la  dissolution  de- 
vient verîe ,  couleur  qui  provient  du  gaz  nitreux  qui  s'y  ■ 

trique,  et  la dissolution  devient  paie.  Les  alcalis  y  occa- 
sionnent un  précipilé  vmlàlre  qui  est  de  J'oxidutc  de  fer. 
Lorsque  l'on  chaullc  la  dissolution  ,  le  fer  passe  au  maxi- 
mumd'oxidation.  (Davy ,  Researclics  ,  p.  18a.) 

Le  nitrate  de  fer  oxidé  se  prépare  avec  l'acide  concen- 
tré ,  ou  bien  en  faisant  bouillir  te  nitrate  oxidulé.  La  dis- 
solution qui  a  une  couleur  brunS,  ne  cristallise  pas.  Par 
l'évaporatiou  il  se  sépare  une  poudre  rouge  iusoluble  dans 
l'acide  nitrique.  La  dissolution  prend  quelquefois,  par  la 
obaleur  ,  une  consistance  de  gelée.  Au  feu,  l'acide  se  dé- 
gage etl'oxide  reste. 

Vauquelin  a  obtenu  ce  sel  cristallisé  en  laissant  l'acide 
nitrique  concentré  en  contact  avec  l'oxidule  noir  pendant 
un  mois.  La  dissolution  eut  lieu  lentement,  et  il  se  forma 
des  cristaux  incolores ,  eu  prismes  tétraèdres  ,  rectangles. 

Sa  saveur  est  Acre  est  atramenteuse  ;  il  est  très  -  déli- 
quesceut.  Sa  dissolution  dans  l'eau  est  rouge ,  et  les  alcalis 
eu  précipitent  un  oxide  rouge. 

ïVitratk  de  manganèse.  L'acide  nitrique  d'une  concen- 
tration moyenne,  dissout  facilement  le  manganèse.  Le 
carbonate  blanc  de  maiigauése/se  dissout  sans  que  l'acide 
nitrique  se  décompose;  l'oxide  noir  de  manganèse  esta 
peiuc  attaqué  par  l'acide  nitrique.  La  dissolution  s'opère 
cependant  quand  on  y  ajoute  un  peu  de  sucre  ou  de 
gomme;  dans  ce  cas,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique :  il  faut  donc  que  l'oxide  noir  de  manganèse  perdo 
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une  parité  de  son  oxigène  avant  de  se  dissoudre  dans 
l'acide  nitrique.  La  dissolution  est  sans  couleur. 

John  a  redissous  le  nitrate  desséché  dans  peu  d'eau; 
au  bout  de  quelque  temps,  et  à  une  température  de  y  île» 
grés  ceulig. ,  il  a  obtenu  des  cristaux  en  prismes  acicu- 
laircs  ,  d'une  couleur  blauche  ,  demi- Iran  s  parents. 

La  saveur  de  ce  sel  est  acre  et  arriére  ;  il  est  déliques- 
cent. Une  forte  chaleur  le  décompose. 

L'alceol  dissout  ce  sel  ;  le  liquide  brûle  avec  une  flamme 
verte. 

Les  phosphates  et  les  oxalates  alcalins  décomposent 
ce  sel.  • 

Nitrate  be  mercure.  L'acide  nitrique  forme ,  avec  les 
deux  oxides  de  mercure  ,  des  sels.  Outre  les  combinaisons 
neutres ,  l'acide  ou  Sa  base  peuvent  prédominer. 

Nitrate  de  mercure  oxtdulé.  Lorsqu'on  dissout  le  mer- 
cure dans  l'acide  nitrique  à  froid  ,  ou  obtient,  par  1111e 
évaporation  spontanée ,  des  cristaux  en  pyramides  trans- 
parentes dont  les  angles  ,  au  sommet,  sont  tronqués. 

L'eau  distillée  ne  trouble  pas  celte  dissolution  ,  et  les 
cristaux  se  dissolvent  saus  que  le  sel  se  décompose. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  nitrique  avec  du  mercure 
jusqu'à  ce  que  le  métal  ne  se  dissolve  plus,  la  première 
partie  du  mercure  s'oxide  aux  dépens  de  l'acide  ;  il  se 
dégage  du  gaz  uitreux,  el  il  se  forme  du  nitrate  oxidé  de 
mercure.  L'autre  parlie  du  mêlai  prend  l'oxigéuc  à  l'oxide 
déjà  formé;  il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  uitreux,  et  tout 
le  sel  est  converti  en  nitrate  uxidu/u.  L'acide  tient  au  reste 
une  bien  plus  grande  quantité  d' oxide  eu  dissolution  que 
dans  le  premier  cas. 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  celle  dissolution  très- 
diargée  d'oxidule,  le  sel  se  divise  eu  deux  parties,  dont 
l'une  se  précipite  en  une  poudre  blanche  insoluble,  qui 
«si  le  nitrate  oxiditlé  de  mercure  avec  excès  de  base. 

On  peut  l'obtenir  cristallisé  eu  dissolvant  i  gros  de  ce  sel 
dans  1  livre  d'eau  bouillante. 

Driessen  obtint  des  cristaux  neutres  réguliers  qui  noir- 
cîisoieut  au  coutact  de  la  lumière,  et  qui  se  couver  Os- 
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soient  en  une  poudre  d'un  vert  d'olive  noirâtre ,  par  Veau 
de  chaux.  F ayti  Fockema  dans  le  Journal  de  Pbami.  de 
Trommsdorff,  t.  4,  p.  a95.  • 

■  La  dissolution  de  ce  sel  est  précipitée  par  l'eau  ;  elle 
contient  du  nitrate  oxiduléde  mercure  apec  excès  d'acide. 

Nitrate  oxidé  de  mercure.  Ce  sel  s'obtient  en  faisant 
bouillir  parties  égales  du  mercure  et  d'acide  nitrique  ;  une 
plus  grande  quantité  de  mercure  donne  un  sel  dont  la 
métal  est  seulement  oxidulé. 

Cette  dissolution,  Irés-âcre  el  caustique  ,  précipite  par 
l'eau  un  nitrate  de  mercure  oxidé  avec  excès  de  base. 
"  Avec  l'eau  froide,  le  précipité  est  blanc-,  il  est  jaune 
par  l'eau  chaude  (turpith  nitrique  de  Monnet).  Le  pré- 
cipité blauc  passe  au  jaune  par  l'eau  chaude. 

Ce  précipité  jaune  est  composé  ,  d'après  Braamcamp  et 
Siqueira  Oliva,  de 

Oxidede  mercure  ...  8g 
Acideillli'iqae  11 
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Le  liquide  qui  surnage  sur  le  précipité  contient  le  ni- 
trate oxidé  de  mercure  avec  excès  d'acide.  Ses  cristaux 
rougissent  les  couleurs  bleues. 

Le  nitrate  cristallisé  desséché  détonne  sur  des  charbons 
ardents  ;  mêlé  avec  du  phosphore ,  il  détonne  sous  le  mar- 
teau. (Bruguatelli.) 

Lorsqu'on  verse  un  excès  d'ammoniaque  dans  du  nitrate 
de  mercure,  il  se  forme  un  précipité,  et  la  liqueur  sur- 
nageante contient  un  sel  triple,  le  nitrate  ammouïaco-mer- 
curiel  qui  se  précipite  par  l'ébullition  du  liquide.  Ce  sel 
se  dissout  dans  1200  parties  d'aau  froide.  Traité  par  l'eau 
bouillante,  il  s'en  dégage  uu  peu  d'ammoniaque,  et  il 
devient  encore  plus  insoluble  -,  il  se  dissout  dans  l'acide 
muriatique ,  d'où  il  est  précipité  par  les  alcalis.  L'acide 
sulfuriquecii  dopage  des  vapeurs  uilreuscs.  Par  la  distilla- 
tion, il  passe  de  l'ammoniaque ,  du  gaz  azote,  du  gaz 
oïigcne  et  du  mercure  réduit. 
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Il  est  composé  de  ,   

Mercure  oxidulé.  .  .  .  68,20 
Acide  nitrique  et  eau  .  .  jû,8o 
Ammoniaque  .    .    .    .    .  16,00 

{Voyez  Fourcroy ,  Annales  de  Chimie  ,t.  i4  ■  p.  34-) 
Le  médicament  connu  sons  le  nuui  de  teinture  blanche 
de  Word ,  se  prépara,  d'après  Black,  de  la  manière  sui- 
vante. Ou  mêle  16  parties  d'acide  nitrique  avec  7  parties 
île  carbonate  d'ammoniaque  ;  on  ajoute  à  16  parties  de  ce 
mélange  4  parties  de  mercure;  quand  le  métal  est  dissous, 
011  en  ajoute  autant  que  le  liquide  peut  en  dissoudre.  On 
fàïi évaporer  jusqu'à  légère  pellicule,  et  on  laisse  refroidir. 
On  décante  la  liqueur ,  ei  ou  dissout  les  cristaux  dans  3 
parties  d'eau  de  rose.  Celte  dissolution,  dout  chaque 
goulle  contient  4  de  grain  de  mercure  ,  préseulc  la  tein- 
ture de  Ward,  qui  n'est  qu'un  nitrate  ammouiaco-mer- 
curiel  au  minimum  d'oxidation. 

Nitrate  ue  nickel.  L'acide  nitrique  dissout  le  nickel  à 
l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  verte  donne  par  uns 
évaporaliou  soignée  des  cristaux  rhomboidaux  qui  at- 
tirent d'abord  l'humidité  de  l'air,  qui  ensuite  tombent  en 
poussière ,  en  perdant  l'acide  ,  de  manière  qu'il  ne  resta 
que  du  nickel.  (Bergmasm  ,  Opuscul.  a.) 

Cent  parties  de  nickel  dissous  dans  l'acide  nitrique, 
ont  laissé  après  la  calcinatiou  120  parties  d'oxidule  d'un 
gris  verdàtre.  (Proust.  ) 

Le  nitrate  de  nickel  est  composé,  d'après  Proust,  de 

Oxidegris  .    .    .  a5 

Acide  5o 

Eau  ...    .    ■  v> 
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Ces  proportions  ne  peuvent  pas  être  regardées  comme 
exactes  ,  parce  que  l'eau  et  l'acide  nitrique  se  dégagent 
ensemble. 

su.  16 
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Lorsqu'on  fait  évaporer  Je  nitrate  de  nickel,  jusqu'à 
consistance  épaisse ,  il  se  forme  un  nitrate  de  nickel  avec 
excès  de  base. 

Il  est  sous  forme  de  poudre  verte  ,  insoluble  dans  l'eau.' 
La  chaleur  et  l'acide  sulfurique  en  dégagent  de  l'acide 
nitrique.  Il  contient  0,17  d'acide. 

Lorsqu'on  verse  dans  la  dissolution  de  nitrate  de  nickel 
un  excès  d'ammoniaque  ,  on  obtient  d'après  Thenard 
an  sel  triple  vert  cristallisable  ,  qui  est  ie  nitrate  de  nickel 
ammoniacal.  (Voyez  Thenard,  Annal,  de  Chim.,  t.  4^  » 
p.  ai7.) 

Nitrate  n'on.  Brandt  es!  le  premier  qui,  en  voulant 
séparer  l'argent  de  l'or  par  l'acide  nitrique  ,  s'est  aperçu 
que  l'or  se  dissolvoit  aussi  dans  cet  acide.  Schctler  et 
Bergmann  ont  confirmé  ce  fait.  Deyeux  a  aussi  remar- 
qué que  cet  acide  dissolvoit  l'or  d'autant  mieux,  qu'il 
étoit  chargé  de  gaz  nitreux.  Le  gaz  nitreux  qui  se  dé- 
compose facilement ,  cède  son  oxigéne  à  l'or,  et  dans  cet 
état ,  l'or  oxidé  se  dissout  dans  l'acide  nitrique.  Comme  la 
chaleur  dégage  le  gaz  nitreux ,  la  dissolution  se  fait  mieux 
à  froid  qu'à  chaud. 

Ce  nitrate  d'or  avec  excès  d'acide  est  iucristallisalilc. 
Exposé  au  soleil ,  l'or  passe  a  l'état  métallique  ;  le  papier 
qui  a  servi  à  la  liltraliou  ,  devient  violet  ,  ce  qui  prouve 
fondation  de  l'or.  Les  alcalis  eu  précipitent  un  oxida 
d'or.  L'étain,  l'argent  ou  le  mercure  eu  séparent  une 
poussière  pourpre.  L'acide  munal  ique  forme  dans  la  disso- 
lution un  muriate  d'or.  t'ourcroy,  Système  de  Chimie, 
t.  6,  p.  3,9. 

Nitrate  de  platine.  Le  platine  métal  n'est  pas  attaqué 
par  l'acide  nitrique,  mais  l'o.\idc  s'y  dissout  avec  facilité. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  sïccité  , 
il  reste  un  nitrate  de  phttiiCe  avec  excès  de  base  qui  se 
dciurupusi'  aisément  par  la  chaleur. 
Il  est  Composé,  (i  après  Chenevix ,  de 
Oxide  de  plarine  .    ...  8g 
Acide  nitrique  et  eau.    .    .  11 


i  ^,T\D,"JC0™' L'add>!»ilrill»«  ='™<1'' ■l'eau^xida 
le  plomb  et  le  dissout  ensuite.  Lorsque  l'acide  est  très 
concentre,  le  plomb  est  converti  en  poudre  blancbe  oni 
es  du  ,„lralc  *  plomb  avec  excès  de  base.  Cette  mai,, 
-  est  soluble  dans  1  acide  nitrique  étendu. 

L'oxidejauuc  de  plomb  se  dissout  dans  l'acide  nitrique 
sans  ellervescence.  L'oxide  ronge  ,'y  dissout  „„„i,  „'„', 
H  reste  }  d  une  poudre  brune  qui  est  l'oxide  rouse  au 
maximum.  rW;  art:  Plomb. 

L'acide  nitrique  se  combine  d'après  cela  avec  l'oxide 
blanc  et  avec  'onde  ,»„,«,  et  forme  le  nitrate  et 
le  nitralt  oxidule. 

Le  «tfru/eoxidé  s'obtient  en  faisant  dissoudre  du  plomb 
"  Iffie  Manc  dans  l'acide  nitrique.  Il  cristallise  en 
ielraedreaà  sommets  tronqués,  d'après  Rouelle,  quelquefois 
en  pyramides  à  (>  faces.  >  i     1  * 

Les  cristaux  sont  blancs  ,  opaques,  d'un  éclat  argentin- 
leur  saveur  est  sucrée,  acerbe.  Le  sel  est  inaltérable  a 
l'air,  se  dissont  dans,  parties  d'eau  bouillante.  Sa  nesan- 
eur  spcciiqueesl,  selon  lla.seufrak,  de  4, 068.  A  la  cl„- 
Icur,  il  décrépite,  détonne  et  lance  des  étincelles.  l'ar  la 
tnluraliou  avec  du  soufre  dans  un  mortier  écliaufTé  il  y 
a  une  toible  detouuatiôu,  et  le  plomb  se  réduit 
II  est  composé,  d'après  Tbomsou,  de 

Oxide  de  plomb  ....  C5,5 
Aeideeteau    .    .....  $4,5 


Les  alcalt,  en  précipitent  l'oxide  sous  forme  de  poudre 
jaune.  Les  acde,  suifuiique,  sulfureux  et  niuriatie  se 
combinent  avec  l'oxide  ,  et  se  précipitait  en  poudre 
blaucbe.  Le  fer  n'y  opère  pas  de  précipité. 

Le  ruï.-'o/e  oxidulé  de  plomb  s'oblieut  en  faisant  bouillir 
le  sel  précèdent  avec  du  plomb  métal.  L'oxide  cède  une 
partie  d'oxiBéne  au  métal ,  qui,  dans  cet  état,  se  dissout 
dans,]  acide,  nnrKjue. 

_  On  peu!  aussi  préparer  ce  sel  en  faisant  bouillir  l'acide 
ntlruiiic  avoc  un  grand  excès  de  plomb.  Dans  ce  cas   j»  - 
sel  cristallise  par  le  refroidissement,  et  la  dissolulioÉ  a 
iG. 


Dlgiilzod  t>y  Google 


j44  N  IT 

une  couleur  jaune.  Il  cristallise  en  écailles  jaunes  ,  bril- 
lante*, Irés-solublcs  dans  l'eau.  Collins,  élève  de  Thomson , 
a  obtenu  ce  sel  en  octaèdres  réguliers. 

Thomson  admet  3  espèces  de  nitrate  de  plomb. 

Le  premier  est  le  nitrate  ordinaire  des  chimistes ,  avec 
excès  d'acide. 

Le  second  est  neutre,  c'est  le  nitrate  oxidulé  de  Proust. 
Thomson veutquela  différence provienne  seulement  do  la 
proportion  de  l'acide  ,  mais  ses  motifs  ne  suffisent  pas 
pour  combattre  l'opinion  de  Proust, 

11  est  composé,  d'après  Tiiouison  ,  de 

Oxide  8i,5 

Acide  et  eau  i8,5 


Le  troisième  serait  celui  avec  excès  de  base.  Pour 
l'obtenir,  on  fait  foudre  du  nitrate  de  plomb  en  un  verre 
jaune  transparent  ;  avec  l'eau  ,  on  a  une  dissolution 
jaune  ,  et  il  reste  uue  poudre  jaune,  insipide,  qui  à  la 
chaleur  rouge  perd  o,i4  ,  ce  qui  donne,  d'après  cela, 

Oxide  86 

Acideeteau.    .....  1^ 


Nitrate  de  tellure.  Le  tellure  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  est  sans  couleur, 
elle  n'est  pas  troublée  par  l'eau. 

Parievaporaliou,  ou  obtient  de  petites  aiguilles  blanches 
dentri  tiques. 

Nitrate  de  titane.  L'acide  nitrique  n'agit  pas  sur  l'oxide 
rouge  de  titane.  Le  carbonate  de  titane  se  dissout  bien 
dans  cet  acide,  et  on  obtient  pui Tévaporatîou  des  rhoinbcs 
transparents.  D'après  Vauqueliu  etHecht ,  l'acide  nitrique 
se  combine  seulement  avec  le  titane  oxidulé. 

Nitrate  d'ckane.  L'oxide  d'uraue  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  nitrique. 
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Lorsque  la  dissolu  lion  esl  saturée  ,  on  obtient  drs  (To- 
taux d'un  jaune  citron  -,  comme  ia  liqueur  esl  acide,  elle 
donne  uu  sel  d'un  jaune  serin,  dont  la  forme  est  le 
prisme  tétraèdre. 

Ce  sel  se  fond  à  la  chaleur  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion, et  l'acide  nitrique  se  décompose. 

Dans  un  endroit  humide,  il  tomiie  en  déliquescence. 

Une  partie  d'eau  dissout  a  parties  de  ce  sel.  L'alcool  e» 
dissout  S  3  parties.  L'alcool  bouillant  en  prend  une  quan- 
tité encore  bien  plus  considérable.  A  ^4  degrés  centig.  , 
l'alcool  décompose  ce  sel ,  il  se  forme  de  l'éther  nitrique  , 
et  il  se  sépare  un  oxide  jaune  d'urane. 

II  est  composé,  d'après  Bncholz,  de 

Oxidule  d'urane    .    .    .    .  Gi 

Acide  niiriquo  s5 

Eau   .  i4 


lorsqu'on  fait  rougir  le  nilrate  d'urane,  une  partie 
d'acide  nitrique  se  décompose  d'abord,  et  il  reste  dans  In 
cornue  un  nitrate  d'urane  aveu  excès  de  base  ;  cette 
poudre  est  insipide  cl  insoluble  dans  l'eau.  . 

Ce  sel  se  dissout  lentement  dans  f  acide  nitrique.  Voyez 
Butlioh,  Auual.  de  Chimie,  t.  5(>,  p.  142. 

Nitrate  uë  zinc.  L'acide  nitrique  dissout  le  zinc  avec 
facilité  ;  il  se  dégage  un  mélange  de  gaz  niircux  et  du 
gaz  azote.  Si  l'acide  est  très-étetidu  d'eau,  il  se  forme 
aussi  du  gaz  oxide  d'azote. 

La  dissolution  incolore  a  une  saveur  très-caustique. 

Evaporée  jusqu'à  consistance  huileuse  ,  on  obtient 
des  prismes  aplatis  a  4  faces,  dont  la  pesanteur  spécifi- 
que est,  d'après  Hasseiifralz ,  2,o<)li. 

Le  nitrate  de  zinc  attire  l'humidité  de  l'air,  il  est  rrés- 
soluble  dans  l'eau.  L'alcool  le  décompose  en  partie,  il  se 
précipite  uu  oxide  de  zinc. 

!1  coule  sur  des  charbons  ardents  .  et  il  détonne  quand; 
il  est  bien  desséché.  ' 
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A  la  distillation  ,  il  se  forme  des  vapeurs  rouges  ,  et  il 
reste  une  tuasse  gélatineuse. 

Les  alcalis  ,  les  terres  et  l'acide  sulfurique  décomposent 
ce  sel. 

NITRE.  Voyez  Nitrate  db  potassz. 

NITRIÈRES  ARTIFICIELLES.   Voyez  Nitrate  de 


NITRTTES.  Les  combinaisons  de  l'acide  nitreux  avec 
les  bases,  ne  soiit  pas  encore  bien  connues  *,  on  ne  peut 
les  Taire  directe  meut. 

Pour  les  préparer,  on  fait  rougir  les  nitrates  pour  eu 
dégager  une  quantité  d'oxigèue.  Si  l'on  chaulle  trop 
long-temps  ,  la  base  reste  seule. 

Le  nilrite  de  potasse  est  l'espèce  unique  dont  Schéele 
ait  donné  la  description.  Ou  iÈiît  rougir  le  uilrc  dans  une 
cornue  pendant  une  derai-beure  ;  il  reste  un  nilrite  de 
potasse  qui  attire  l'humidité  de  l'air ,  cl  qui  laisse  dégager 
des  vapeurs  rouges  d'acide  nitreux  par  l'acide  sulfurique. 

Fourcroy  indique  les  propriétés  suivantes  de  ces  sels  : 
ils  sont  plus  ou  moins  susceptibles  de  cristalliser.  Leur 
saveur  est  "fraîche  et  plus  ocre  que  celle,  des  nilrates. 
Ils  sont  décomposés  au  i'eu  .  ils  sont  déliquescents  ,  Irés- 
solublcs. 

Dans  \enitrilc  de  potasse  et  dans  les  autres  n  il  rites  , 
l'acide  se  trouve  dans  un  état  tout  différent  que  dans  celui 
où  l'acide  nitrique  est  chargé  de  gaz  nitreux.  Dans  le  der-  ■ 
nier,  le  gaz  nitreux  est  moins  condensé,  il  fait  pour 
ainsi  dire  une  substance  particulière  qui  est  séparée  de 
l'acide  nitrique  par  les  substances  qui  ont  une  pins  grande 
affinité  pour  lui  ;  aussi  l'acide  nitreux  esf-il  décomposé 
par  les  bases  salifiables. 

NOIR  DE  FUMÉE,  Voyez  Sun. 

NOIX  DE  GALLE.  Gallœ.  GatteepfeK, 
Les  noir,  de  galle  sont  des  excroissances  qui  vieuuont 
sur  les  jeunes  branches  de  chêne.  'Elles  sont  provoquées. 
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par  la  piqûre  d'un  insecte  ,  cyiiips  (jutrcta  folir,  pour  dé- 
poser ses  œufs  dans  celle  ouverture.  Le  suc  qui  en  découle 
s'accumule,  forme  un  globule  qui  sert  de  garantie  au 
jeune  insecte  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  aille. 

Les  noix  de  galle  du  Levant  et  des  départements  méri- 
dionaux sont  les  plus  estimées. 

Il  y  a  des  noix  de  galle  blanches ,  vertes  et  brunes.  Les 
petites  noix  de  galle  noires  sont  les  meilleures  ;  elles 
viennent  d'Alep  et  de  Smyrne. 

Pour  leur  donner  une  couleur  noire,  on  les  humecte 
quelquefois  de  sulfate  de  fer.  (.Hk  lanification  :■■.[  lin  ik 
à  découvrir  en  les  mettant  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  niu- 
riatique. 

L'eau  froide  enlève  à  la  noix  de  galle  toutes  ses  parties 
«olubles. 

La  décoction  laisse  déposer,  après  le  refroidissement, 
une  substance  grise  élastique  ,  qui  devient  brune  par  le 
contact  de  l'air.  Elle  est  fusible  par  la  chaleur,  cl  bisse 
dégager  de  l'ammoniaque  en  la  triturant  avec  la  potasse. 

L'infusion  de  noix  de gallt  est  précipitée  par  les  acides 
sulfnrique,  muriatique  et  arsenique.  Le  précipité  csl  du 
tanuiu  combiné  avec  les  acides  ,  selon  Proust.  Si  l'on, 
verse  peu  à  peu  de  l'acide  uitreux  dans  une  infusion  de 
noix  de  galle ,  elle  devient  d'abord  rouge,  et  l'èbullition 
la  rend  jaune  ;  elle  acquiert  une  saveur  auoére,  et  il  se 
forme  de  l'acide  malique. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  muriatique  o.xigéné 
à  travers  une  infusion  de  noix  de  galle,  il  se  dépose  un 
précipité  noir.  La  liqueur  surnageante  est  encore  troublée 
far  la  dissolution  de  colle.  Voyez  Bouilltin-Lagriinge , 
Annales  de  Chimie ,  t.  5G,  p.  17a. 

L'alumine  décolore  en  quelque  sorte  l'infusion  tl«  noix 
degalle.  La  liqueur  surnageante  donne  par  l'évaporaliou 
de  petits  cristaux  transparents,  qui  soûl ,  d'après  Davy, 
du  gallale  d'alumine. 

La  magnésie  qu'on  fait  bouillir  avec  l'infusion  de  noix 
de  galle  prend  une  couleur  verte  ,  et  l'infusion  devient 
claire.  Selon  Davy  ,  tout  l'cxlractif  et  le  tannin  se  préci- 
pitent avec  une  petite-quantité  d'acide  galliquc.  Le  liquide 
surnageant  contient  du  gallale  de  magnésie.  . 
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Oo  emploie  l'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle  pour 
découvrir  le  fer  dans  les  liquides. 

Lorsqu'on  distille  de  ia  noix  de  galle ,  il  passe  une  eau 
acide  d'une  odeur  enipyreunialique.  Il  se  sublime  à  la  fin. 
de  L'acide  gallique. 

Les  substances  solublcs  de  la  noix  de  galle  sont  du 
tannin ,  de  l'extractif,  du  mucilage,  de  l'acide  gallique  et 
du  gallale  de  chaux. 

Davy  a  retiré  de  600  grains  de  noix  de  galle  : 


Tannin  

Acide  galliqueeleitraciif 
Mucilage  et  extraetîf  .  . 
Cliaui  et  substance  saline 


On  emploie  la  noix  de  galle  dans  la  fabrication  de  l'encre 
et  en  teinture. 
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Obsidienne  pem.ee.  Voyez  Pierre  ferlée. 

OCRES  (i).  Voyez  Mines  de  feu. 

ŒIL  DE  CHAT.  Silex  catophalinos  Wcrn.  Kaizen- 
auge. 

Ou  a douué  le  uoiu  d'œil  de  chat  à  celte  variété  Je 
quartz,  parce  qu'elle  oti'ie  assez  bien  les  reilels  chaioy.-mts 
et  uacrés  du  fond  de  l'œil  d'un  chat.  Ce  fossile  vient  de  la 
cite  de  Malabar  et  de  Ceyluu. 

Le  docteur  Dcchaiiip  assure  <jue  Va  vériiable  patrie  de 


pre'-!  eu  raëmr'prnpnrlïoa. 

fpcirnide  )  ;  csr  mu- rjlciiiiilînn  nmdrrrr  .  cri  rliiiillUint  IV.ni  .  '.<■'.  nin  ht 
(lt  en  un  mille  niui;r.  .-1  le  pnid-  de  l'.niiic  l'oil^i-  [>"r  qu'un  nb tirai  par 
l'analyse,  joint  ii  et! ni  de  I  eau  rrrui'illri-,  <:r|tiiv:uit  .111  poids  du  minerai 
r.'-ijvé  f  abtlraction  l'.iii.-  rlr-  maliére»  elrangéres,  ■    i  ■ 


perla  inëtiublesdi  nain  opération!). 

4°  Que  le  mangitni-v  m-i'r  tiTiuveqtiVn  jirnpnrtinn  variable.  11  ei 
■.•.rieraliii  petilr  quantiu-  :  il  y  a  même  d(  " 
niTil  [iiiint  du  Inul. 


hicla  silice  n'y  eiiste  qu'en  fnrt  petite  quanti! 


nidusahleel 
e,  laquelle  nrs'j  trouve  d'ailleurs 
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ce  fossile  est  Sumatra,  et  qu'on  le  vont!  seulement  à 
Ceylan. 

Le  fossile  d'un  gris  verdit re ,  venant  de  Ceylan  ,  con- 
tient, d'après  Klaproth  : 

Silice   95,Oo 

Alumine    .    .    .    .'     .    .  1,73 

Chnux   ij5o 

Oxidedefer   o,i5 

Pêne   i,5o 


Le  fossile  rougeilre  de  la  côlo  de  Malabar  contient,, 
d'après  le  infinie  chimiste  : 

Silice   94, 5o 

Alumine   2,00 

Chaux   .,5o 

Oxide  Je  fer   o.aS 


Cordier  regarde  Vœil  de  r/ml  comme  un  mélange  de 
quartz  avec  une  petite  quantité  d'asbeste. 

ŒUFS.  Ova.  Eicr. 

On  distingue  deux  espèces  &*œufs  :  les  trnfs  pourvus 
d'une  coquille  dure  ,  comme  ceux  des  oiseaux,  cl  les 
œufs  qui  ont  une  peau  tenace  ,  comme  ceux  des  vipères 
et  de  qutlqu'"  amphibies.  Comme  les  derniers  ne  sont  pas 
encore  aualysùs,  ou  ne  peut  parler  que  des  premiers. 

Les  œufs  de  poule  sont  aussi  quelquefois  sans  coquille 
dure,  appelée crùioaîus;  les  poules  les  pondout  lorsqu'elles 
sont  trop  grasses. 

Les  teufs  des  oiseaux  se  composent  de  i  substances 
principales  ,  du  blanc  ,  du  jaune  et  de  la  coque. 

Le  blanc  est  un  liquide  tenace,  gluant,  entourant  le; 
Jaune  ,  entrelacé  et  renfermé  il'uue  peau  tendre  ,  fibreuse  , 
remplie  de  vaisseaux  qui  y  foraient  des  vésicules  opaques. 

A  l'article  Alblmine,  il  a  été  question  de  la  nature  chi- 
mique du  blanc  d'œnf  ;  ce  dernier  ne  doit  pas  être  regardé 
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comme  de  l'albumine  pure.  Il  contient  de  la  soude  ]iurc  , 
d'où  vient  ([u'il  verdit  le  .sirop  île  violette. 

Le  soufre,  quuiqu'eu  putile  quantité,  esL  une  île  ses 
parties  constituantes.  Eu  faisant  cuire  les  au/s,  ii  passe 
en  grande  partie  a  l'étal  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  de-là 
l'odeur  particulière  i[uo  répandent  les  a-irfs  i  uils ,  ainsi  que 
celte  propriété  de  noircir  les  métaux  blancs. 

Le  blanc  d'œuf  contient  encore  une  trace  de  mnrialc 
de  soude  et  de  phosphate  de  chaux. 

Lu  jaune  d'oeuf  est  plus  ou  moins  foncé  :  lorsque  les 
veufs  sont  frais  ,  il  se  trouve  au  milieu;  il  a  une  forme 
sphérique.  Trituré  avec  l'eau  froide,  on  n'obtient  pas  une 
dissolution  claire  ,  mais  une  sorte  d'énuilsion.  Il  esL  com- 

Sosé  d'une  huile  jaune,  grasse,  d'albumine,  d'eau,  et 
'une  trace  de  gélatine,. 
Pour  extraire  l'huile  ,  on  soumet  à  la  presse  les  œufs 
bien  cuits. 

Comme  la  chaleur  porte  facilement  quelque  altération 
dans  l'huile  ,  Chandelier  a  tâché  de  la  séparer  à  froid. 

Il  a  fait  battre  fortement  le  jaune  d'œuf,  et  il  versa  sur 
chaque  jaune  a  à  3  gros  d'alcool  ;  il  y  ajouta  10  parties 
d'eau  ,  et  quelquefois  une  petite  quantité  d'alun.  Au  bout 
de  34  heures  de  repos,  il  obtint  île  8  jaunes  d'oeufs  -\ 
peu  près  G  gros  d'huile.  Comme  60  œufs  donnent  environ 
4  onces  d'huîie,  lo  procédé  de  Chandelier  seroit  donc 
préférable. 

L'huile  à'asufs  est  jaune ,  d'une  consistance  épaisse  ; 
elle  est  sans  saveur  ,  et  a  l'odeur  de  jaune  d'œuf.  Elle 
rancit  très-facilement. 

Ce  qui  reste  après  l'expression  est  de  l'albumine,  dont 
«11  peut  séparer  par  l'eau  un  peu  de  gélatine.  Fourcroy 
présume  que  la  couleur  jaune  est  duc  au  fer. 

La  chaleur,  l'alcool  et  les  acides  font  coaguler  le  jaune 
d'œuf;  ce  qui  est  du  à  l'albumine.  Hatchett,  en  faisant 
buuillïr  le  jaune  d'œuf  avec  de  la  potasse ,  obtint  un  savon 
solide  ,  dans  lequel  l'acide  muriatique  précipita  une  sub- 
stance grasse.  Le  jaune  d'œuf  laisse  ,  après  ia  combus- 
tion ,  un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de 
soude. 

Lus  filaments  et  la  partie  glaircusCj  qui  sont  les  parties 
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solides  de  l'intërienr  de  Yœuf,  différent  seulement  de  l'al- 
bumine par  leur  consistance  plus  considérable. 

La  membrane  intérieure  qui  est  attachée  contre  la  co- 
quille, est  composée  de  gélatine  et  d'un  peu  d'albumine 
La  coquille  est  remplie  d'une  infinité  de  petits  pores ,  par 
lesquels  les  matières  de  Yoeuf  s'évaporent  à  l'air  sec.  Dans 
ce  cas  ,  on  remarque  une  diminution  de  poids.  Selon 
Réaumur,  ou  peut  conserver  les  œufs  pendant  des  années 
en  y  appliquant  une  couche  d'huile. 

La  coquille  d'œufest  composée,  d'après  Vauqueltn,  de 

Carbonate  de  chaux  .  .  89,6 
Phosphate  de  chaux.  .  .  0,7 
Gélatine  animale.    .    .    .  /,,-; 


Wa'sserherg  remarqua  l'odeur  de  soufre,  en  versant 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  coquille  A'œuf.  Un  œuf  de 
poule  pèse'  en  général  >5  gros  et  demi ,  et  le  poids  de  la. 
coquille  est  ordinairement  d'un  gros  35,g  grains. 

OISANTTE.  Voyez  Anatase. 

OLIBAN.  Olibannm.  Weyraueh. 

Uùliban  est  une  résine  qui  contient  cependant  quelques, 
pariies  gonraieuscs,  niais  eu  petite  quantité.  On  le  trouve 
en  larmes  assez  grosses,  arrondies,  formées  de  deux 
gouttes  réunies  ensemble,  et  quelquefois  de  plusieurs; 
elles  sont  sèches ,  fragiles,  d'une  couleur  jaune ,  légère- 
ment blanchâtres  extérieurement.  L'odeur  de  Xoliban  est 
résineuse,  assez  douce;  elle  devient  forte  et  pénétrante 
lorsqu'on  le  brûle  ;  sa  saveur  est  balsamique ,  et  a  un  peu 
d'amertume -avec  une  très-légère  acreté  ;  on  nous  apporte 
Xoiiban  du  Levant;  on  croit  qu'on  en  recueille  principa- 
lement en  Arabie  et  en  Ethiopie ,  mais  on  ignore  quel  est 
l'arbre  qui  fournit  cette  substance. 

OLIVINE.  Voyez  Chrïsolitb. 

ONGLES.  Voyez  Os. 
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OPALE.  Argilla  opaius  Wern.  Opaî.  ' 

On  compte  Yopale  noble,  l'opale  commune,  la  demi- 
opale  ,  et  l'opale  ligueuse. 

Opale  noble.  La  couleur  est  le  blanc  clair  et  bleuâtre 
du  lait  étendu  fie  beaucoup  d'eau  ;  niais  ce  qui  distingue 
particulièrement  cette  pierre  ,  ce  sont  les  vives  couleurs 
d'iris  quelle  t'ait  voir  lorsqu'on  la  regarde  sous  différents 
aspects. 

Ce  fossile  est  compacte  et  disséminé,  sa  cassure  est 
couchoïde  et  d'un  éclat  ordinaire.  Il  est  plus  ou  moins 
transparent,  il  est  dur  et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  selon  Klaprotli  de  2,114. 

Ou  le  trouve  dans  les  environs  de  Caschau  et  d'L'perics. 

Les  couleurs  vives  et  variées  sont  uu  de  ses  caractères 
principaux. 

II  est  composé,  d'après  Klaproth,  de 

Silice.  .  .  .  90 
Eau  ....  10 


L'eau  paroît  être  une  de  ses  parties  constituantes  et 
essentielles,  d'où  provient  le  jeu  de  couleur;  car  l'eau 
enlevée  par  la  chaleur,  il  devient  opaque  et  perd  sa 
couleur. 

On  a  rangé  avec  l'opale  noble  ,  Yopale  ignée  de  Zima- 
pan  dans  le  Mexique  d'une  couleur  rouge  d'hyacinthe 
irisée  en  vert. 

Llle  est  composée,  d'après  Klaproth,  de 

Silice  ^2,00 

Eai  7,?5 

Oxidedefer.     .    .  o,i5 


L'opale  commune  n'a  pas  de  jeu  de  couleur,' elle  est 
ordinairement  d'un  jaune  Verdàtra.  On  la  trouve  compact* 
et  eu  morceaux  rcuiformes. 
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Elle  est  composée',  d'après  Klaproth  ,  savoir  ,  celle  (te 

keJSEMUTZ,  ÏLl.^otlM.I  , 

Silice  9"i"5  |)3,5 

Oxidedcfcr  .  .  .  0,10  1,0 
Alumine  ....  o,io  0,0 
Eau  0,00  5,0 


98>35  99>5 
La  demi-opale  a  tontes  sortes  de  nuances,  dont  les  cou- 
leurs sont  mates. 

Elle  est  en  niasse  et  disséminée.  La  surface  est  ntde  , 
inégale  ,  souvent  fendue. 

L'extérieur  est  plus  ou  moins  éclatant;  la  cassure  est 
imparfaitement  couchoïde. 

L'opale  est  plus  on  moins  translucide  vers  les  bords. 
Elle  est  dure  ,  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spéciiiqus 
est,  selon  Klaproth,  de  elle  renferme,  d'après  lu 

même  chimiste,  savoir,  celle  de 

TïtKOB»NT»j      Mi  s  il -Montât, 


Silice   4î,r>  85,5 

Oxide  de  fer.    .    .  4;,o  o,5 

Eau   7,5  11,0 

Alumine  ....  0,0  1,0 

Chaux   0,0  o,5 


.,»,<>  gg,5. 


On  la  trouve  dans  la  Haute -Hongrie. 
■  La  soi-disant  i>pit/r  ligneuse   (liuizupal)  a  un  tissu  li- 
gneux enveloppé  dans  des  libres.  On  la  trouve  dans  la 
liant Ë-Iiongrie  ,  depuis  Foin  jusqu'à  Aria. 

On  appelle  wc.llaiigcn  (jeux  du  monde),  les  opales 
qtti  deviennent  opaques  a  l'air,  et  qui  reprennent  leur 
transparence  dans  l'eau. 

Boni  donna  le  nom  de  pyruplimte  à  un  fossile  opaque 
qui  devenuit  transparent  par  une  légère  chaleur.  Ou  ;i 
trouvé  par  la  suite  que  ce  fossile  étoil  nu  produit  de  l'art, 
uue  pierre  pénétrée  de  cire. 

OPIUM.  Opium.  Mohnsaft. 

L'opium  est  une  masse  solide,  gohuno-rcsiiieuse ,  qui 
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vient  en  morceau  x  arrondis ,  du  poids  de  a  livres  environ. 
L'extérieur  est  couvert  de  la  membrane  des  tfites  dô 
pavot ,  et  surtout  de  graines  d'une  espèce  d'oseille. 

La  couleur  de  Y  opium  est  le  brun  foncé.  Sa  cassure 
est  brillante ,  et  les  morceaux  sont  opaques  ;  il  est  tenace, 
facile  à  couper.  Sa  saveur  est  nauséabonde  et  amére  ; 
l'odeur  forte ,  narcotique. 

Ce  qui  donne  cette  odeur,  est  une  substance  volatile 
qui  se  communique  à  l'eau  et  à  l'alcool ,  et  qui  passe  à  la 
distillation.  v 

l'opium  se  ramollit  par  la  chaleur  do  la  niait!  ;  à  l'ap- 
procbe  d'une  bougie  ,  il  s'allume  et  brille  avec  flamme. 

L'eau  en  dissout  nue  quantité  considérable,  il  reste  une 
masse  élastique ,  d'une  odeur  très-pénétrante  (Yopium; 
cette  matière  perd  son  élasticité  par  la  dessiccation  ,  mais 
non  sou  odeur.  Etaut  humide  ,  elle  acquiert  bientôt  une 
odeur  fétide. 

Josse  retira  de  t  livre  à'opium,  ,1onc.  cl  i  gros  d'une  sub- 
stance, résidu  insoluble  a  l'état  &  siccité  ;  à  la  distillation, 
elle  se  comporta  comme  une  substance  azotée.  Parle  moyen 
del'alcool,  elle  n'a  rien  perdu  de  sa  couleur,  quoique  l'alcool 
se  soit  teint  en  brun.  Après  la  distillation  de  l'alcool,  il 
resta  une  résine  amére,  et  le  produit  liquide  nvoit  en- 
traîné l'odeur  narcotique. 

Celle  substance  fraîche  projetée  dans  l'huile  chaude  , 
lui  communique  une  couleur  verte. 

Elle  se  dissout  comme  le  gluten  dans  le  vinaigre  et 
dans  d'autres  acides  végétaux ,  d'où  elle  est  précipitée  eu 
flocons  par  la  potasse. 

Josse  a  remarqué  que  la  surface  du  lavage  de  Y  opium  , 
éloit  grasse  ,  ce  qu'il  attribue  à  l'huile  qu'emploient  les 
Orientaux  pour  former  Vopium  eu  gftteaux. 

D crosne  et  Proust  ont  cependant  trouvé  une  matière 
cireuse  dans  Yopium. 

Après  avoir  épuisé  Yopium  par  l'alcool  et  par  l'eau  à 
froid  ,  Derosne  lit  bouillir  le  résidu  avec  l'alcool  ;  par  le 
refroidissement  ,  il  se  sépara  du  liquide  lillré,  une  masse 
■  brune,  huileuse.  Il  obtint  d'une  livre  (Vopium  à  peu  près 
i  once  de  cetle  matière  grasse  ,  purifiée.  Selon  DerosUO  , 
elle  est  la  cause  de  l'odeur  de  Yopium. 
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Proust  attribue  l' origine  de  celte  substance  grasse  au 

Neumamt,  Tralles  et  Hoffmann  ont  parlé  d'un  acide 
particulier  dans  Vopium,  qui  a  été  examiné  avec  plus  de 
soin  par  Dcrosnc  et  Scrtuner. 

.  Pour  le  séparer ,  il  faut  épuiser  Yopium  par  l'eau  froide, 
et  faire  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  consistance  de  sirop. 
Parle  refroidissement, elle  prend  une  forme  grenue.  L'eau 
en  sépare  une  quantité  considérable  de  dépôt  brun  en 
petits  cristaux  brillants.  L'eau  bouillante  euléve  i'extractïf, 
et  les  cristaux  restent  ;  ils  ont  l'éclat  du  satin. 

Par  des  dissolutions  et  des  cristallisations  répétées,  ou 
obtient  celte  substauce  parfaitement  blanche  en  prismes 
droits  à  base  rhomboidale. 

Elle  est  sans  odeur  et  sans  saveur ,  insoluble  dans  l'eau 
froide  et  soluble  daus  400  parties  d'eau  bouillante.  La 
dissolution  ue  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol. 

Elle  se  dissout  dans  100  parties  d'alcool  froid  et  dans 
■»\  parties  '''alcool  bouillant. 

Elle  se  dissout  dans  l'éther  chaud,  et  se  précipite  par 
le  refroidissement. 

Chauffée  dans  une  cuiller,  clic  fond  comme  de  la  cire. 
Sur  des  charbons  ardents  ,  elle  brûle  avec  flamme.  A  la 
distillation  ,  elle  se  bousoullle,  remplit  la  cornue  de  va- 
peurs blanches  qui  se  condensent  en  huile  jaune  ,  dont 
l'odeur  et  la  saveur  sont  aromatiques.  Il  passe  de  l'eau  , 
du  carbonate  d'ammoniaque ,  de  l'acide  carbonique  et  du 
jjiiK  hydrogène  carboné.  Il  rcsle  dans  la  cornue  un  char- 
bou  volumineux  ,  contenant  quelques  traces  de  potasse. 

t-etle  matière  se  dissout  facilement  dans  tous  les  acides, 
d'où  elle  est  précipilée  en  poudre  blanche  par  les  alcalis. 

L'acide  nitrique  la  convertit  eu  acide  oxalique. 

Les  alcalis  paroisseul  augmenter  sa  solubilité  dan; 
l'eau  ,  les  acides  la  précipitent  de  la  dissolution  alcaline  , 
et  nu  excès  d'acide  redissoiil  le  précipité. 

Elle  se  dissout  dans  les  huiles  volatiles  chaudes  ,  et 
cristallise  par  le  refroidissement. 

Cette  substauce  possède  les  vertus  médicales  âcYopium 
a  un  haut  degré. 

Dcrosiie  eu  a  douué  ù  des  cbiens,  et  l'a  trouvée  plus  ef- 
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ficace  que  Xopium.  Le  vinaigre  est  susceptible  de  dimi- 
nuer ses  effets. 

Sertuner,  sans  avoir  connaissance  du  travail  de  Derosne, 
trouva  cette  substance,  et  lui  reconnut  les  mêmes  pro- 
priétés; îl  trouva  dans  l'opium,  outre  ta  matière  extractive, 
une  petite  quantité  de  résine ,  du  sulfate  de  chaux  et  de 
potasse,  et  de  l'extractif  uxigénc. 

La  dissolution  aqueuse  du  l'opium  est  précipitée  par  les 
carbonates  alcalins.  Le  dépôt  insoluble  dans  l'alcool  est, 
selon  Derosne, de  l'extractif  oxigéué  combiné  avec  lachaiix. 

Comme  la  dissolution  aqueuse  de  Vopium  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol,  Derosne  voulut  s'assurer  si  l'acide  était 
combiné  avec  la  potasse  ;  mais ,  vu  la  petite  quantité  qu'il 
en  avoit ,  il  ne  put  en  déterminer  la  uature  ;  il  croit  ce- 
pendant que  c'est  de  l'acide  acétique,  acide  qui  se  trouve 
souvent  dans  les  extraits. 

Sertuner  dit  avoir  retiré  de  l'opium  an  acide  partie  u- 
Jier  qu'il  appelle  acide  du  pavot  (  mohnsamre  ).  Pour 
l'obtenir,  il  épuise  1  partie  d'opium  avec  un  mélaugo 
de3£  parties  d'alcool  et  autant  d'eau.  Il  précipite  la  liqueur 
filtrée  par  l'eau  de  barite  ,  et  il  décompose  ie  dépôt  (qui , 
selon  Sertuner,  est  la  combinaison  de  l'acide  de  pavot 
avec  la  barite)  par  l'acide  sulfurique. 

Cet  acide  est  sans  odeur  ;  il  décompose  les  sulfures 
alcalins ,  la  dissolution  de  savon  et  Les  carbonates  ;  il 
forme  avec  les  terres ,  des  sels  cristallisés  peu  solubles 
dans  l'eau;  il  faut  encore  des  expériences  ultérieures 
pour  constater  la  nature  particulière  de  cet  acide. 

La  dissolution  d'opium  faite  avec  uu  peu  d'eau,  est 
três-chargée  de  résine  ,  et  il  paroît  que  l'extractif  facilite 
la,  solubilité  de  la  résine  dans  l'eau. 

On  peut  en  séparer  la  résiue  eu  masse  élastique,  par 
des  dissolutions  et  évapora  tic-us  répétées. 

Le  résidu  de  Vopium  traité  par  l'eau  et  l'alcool,  consista 
en  débris  de  végétaux  mêlés  du  sable.  On  prétend  en  avoir 
extrait  par  l'eau  bouillante  de  la  fécule,  et  par  le  vinaigre, 
du  gluten. 

Bucholz  a  trouvé  du  mucilage  dans  la  solution  aqueuse 
d'opium,  et  le  résidu  traité  par  i'éllier  lui  a  fourni  une 
■  substance  semblable  au  caoutchouc. 

ut.  17 
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On  extrait  l'opium  dans  plusieurs  contrées  de  l'Orient, 
surtout  en  Natolie,  en  Perse,  eu  Arabie,  dans  l'Inde  et  en 
Egypte  ,  des  têtes  de  pavot  du  papaver  somniferum,  qui 
ne  sont  pas  encore  parfaitement  mûres.  Cette  plante  vient 
à  une  hauteur  considérable  dans  ces  pays. 

On  .prépare -3  espèces  d'opium.  L'une  est  le  suc  qui 
découle  spontanément  et  qui  se  dessèche  à  l'air;  celte 
espèce  ne  nous  arrive  pas  par  te  commerce.  La  deuxième 
provient  de  l'expression,  de  la  décoction  et  de  l'évapora- 
tiou  des  capsules  de  pavot  ,  c'est  l'opium  ordinaire. 
L'espèce  la  pins  inférieure  provient  de  la  décoction  de  la 
piaule  entière  ,  c'est  le  meconium  des  anciens. 

Kerr  rapporte  qu'on  fait  des  piqûres  le  soir  dans  les 
têtes  non  mûres  avec  un  instriimeut  à  6  pointes  -,  ou  en- 
lève le  suc  découlé  le  lendemain,  et  on  le  fait  dessé- 
cherai soleil. 

Rose  partage  l'opinion  de  Kerr  ,  car  si  l'opium  du 
commerce  proveuoit  de  la  décoction  ,  il  ne  pourrait  pas 
contenir  de  l'albumine;  il  devroil  renfermer  au  contraire 
du  mucilage  qui  se  trouve  abondamment  dans  les  capsules. 

Les  pavots  de  nos  pays  donnent, selon  Alslon  et  Haller, 
un  suc  qui  -partage  en  quelque  sorte  les  propriétés  de 
l'opium. 

Les  expériences  de  Dubiic  rendent  cependant  cette 
opinion  douteuse.  Il  trouva  dans  l'opium  à  peu  près  le 
quart  d'impuretés  en  tiges  ,  feuilles,  graines  ,  etc.  ,  ce  qui 
■ne  pourrait  avoir  lieu  si  l'opium  découloit  spontanément. 

Dubuc  a  remarqué  de  plus  que  l'extrait  du  pavot  bluiic 
n'avoit  pas  une  odeur  analogue  à  celle  du  l'opium;  que 
les  feuilles  du  végétal  ,  au  contraire  ,  écrasées  dans 
un  mortier  et  exposées  à  l'air  ,  répandoient  une  odeur 
narcotique ,  et  qu'au  bout  de  4  fours  de  fermentation  , 
l'odeur  eu  étoit  insupportable,  tandisque  l'extrait  évaporé 
n'avoit  pas  conservé  cette  odeur  narcotique. 

Dubuc  a  retiré  par  l'incision  un  suc  blanchâtre ,  amer, 

S ni  se  coloroil  bientôt,  et  qui  jirenoil  l'odeur  narcotique, 
■eux  grains  de  cet  extrait  occasionnèrent  un  long  som- 
meil. 

D'après  les  expériences  de  Dulmc,  il  est  probable  que 
dans  la  préparation  de  l'opium  ou  épaissit  le  suc  exprimé 
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de  pavot  que  l'on  met  on  fermentation  avec  la  niasse 
écrasée  du  végétal  entier ,  que  l'on  enveloppe  ensuite  dans 
des  feuilles. 

Au  reste  ,  il  p.arott  que  la  préparation  de  l'opium  varie 
dans  les  différentes  contrées. 

Dans  quelques  provinces ,  oumêle  l'opium  avec  de  l'huile 
pour  le  préserver  de  la  dessiccation.  Les  personnes  qui 
récoltent  l'opium  l'enlèvent  avec  un  instrument  de  fer  qui 
a  été  trempé  auparavant  dans  l'huile  de  lin.  On  le  pétrit 
ensuite  avec  de  l'huile. 

Dans  les  contrées  orientales  ,  on  évite  l'addition  de 
l'huile. 

Voyei  la  Pharmacologie  de  Gren  ;  Buchoh  dans  le 
Journal  de  Trommsdortf,  t.  8,  p.  ^4;  Sertuner,  idem', 
.t.  i4,  p.  4t  ">  Dubuc,  Annales  de  Chimie,  t.  5i,  p.  181; 
Derosne ,  idem,  t.  4^  ,  p.  a5^. 

OR  (Mines  d').  On  rencontre  l'or  dans  l'état  métal- 
lique et  en  masse  d'un  poids  considérable.  Les  Espagnols 
ont  trouvé  à  Chequilla ,  dans  la  province  Sonora,  une 
masse  d'or  de  9  marcs  en  poids  ;  et  à  Yecorata,  en  Ci- 
.  ualod,  un  morceau  à  22  karats  ,  du  poids  de  16  marcs 
4  onces,  que  Ton  a  conservé  dans  le  cabinet  royal  de 
Madrid.  L'Iustitut  national  possède  un  morceau  d'un 
poids  à  peu  prés  semblable.  A  l'époque  de  la  révolution 
qui  s'est  opérée  on  France  ,  on  voulut  mounoyer  celte 
masse  ;  alors  les  savants  français  offrirent  d'en  donuer 
la  valeur  au  gouvernement  :  ils  parvinrent  ,  par  cette 
offre,  à  conserver  ce  rare  échantillon.  Dauheutou  fait 
aussi  mention  d'une  masse  d'or  de  66  marcs. 

On  trouve  le  plus  souvent  l'or  en  petits  grains  on  en 
lames,  quelquefois  en  dendriles,  en  rhomboïdes  ou  en 
pyramides  -,  ordinairement  il  est  dans  le  quarte  ou  dans  le 
calcaire,  dans  les  mines"  d'argent,  de  cuivre,  de  mer- 
cure, etc.  Les  fleuves  de  l'Afrique  eu  fournissent  une 
quaulilé  considérable  :  il  est  surlout  abondant  dans  l'Amé- 
rique méridionale  -,  il  y  en  a  aussi  en  Europe.  Les  mines 
d'or  d'Espagne  étoient  jadis  fameuses,  niais  celles  d'Amé- 
rique occupent  aujourd'hui  le  premier  rang.  Le  Rhin  et 
plusieurs  rivières  d'Allemagne  ut  de  l'rauce,  charriait  de 
17. 
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l'or.  Les  principales  mines  d'or  en  Europe  sont  celles  delà 
Hongrie  ;  viennent  ensuite  celles  de  Salzbourg  et  de  Tran- 
sylvanie. On  trouve  aussi  de  l'or  en  Suède,  en  Norvège 
et  en  Sibérie.  Tout  récemment  on  eu  a  découvert  dans  le 
comté  do  Wiktow  en  Irlande. 

La  cassure  de  l'or  natif  est  harriforme  ;  il  est  mon, 
flexible,  et  non  élastique.  Il  n'est  jamais  parfaitement  pur, 
toujours  allié  d'argent,  de  cuivre,  de  tellure,  et  quelque- 
fois mêlé  de  fer. 

Werner  en  distingue  trois  espèces  :  1 
Or  natif  d'an  jaune  doré.  Il  ne  contient  qu'une  pelitu 
quantité  d'argent  et  de  cuivre. 

Or  natif  couleur  de  laiton.  Il  contient  une  plus  grande 
quantité  d'argent  et  de  cuivre. 

Or  natif  couleur  d'un  jaune  pâle.  Sa  couleur  est  entre  le 
,  gris  d'acier  et  le  jaune  de  laiton. 

On  extrait  l'or  disséminé  dans  le  saule  des  rivières  do 
la  manière  suivante.  On  pose  sur  le  rivage  des  fleuves  des 
tables  carrées,  de  quelques  pieds  de  largeur,  munies  do 
bords  :  on  les  couvre  d'une  étoile  à  poils  kntgs  -,  on  y  étale 
le  sable,  et  à  l'aide  d'un  courant  d'eau  ou  enlève  les; 
partiel  légères.  Lorsque  le  drap  sur  lequel  les  molécules 
d'or  s'attachent  est  suffisamment  chargé  ,  on  le  lave  dans 
de  l'eau  pure;  on  fait  fondre  le  résidu  avec  3  parties 
d'oxide  de  plomb  et  un  peu  de  borax.  Le  sable  se  fond 
avec  ces  substances  ,  et  le  culot  d'or  se  dépose. 

Dans  les  endroits  où  l'or  est  assez  abondant ,  on  l'extrait 
par  le  moyen  de  l'amalgamation.  Voyez  cet  article. 

Quaut  à  la  dorimasie  des  mines  d'or,  après  les  avoir 
fait  bocarder,  ou  les  dissout  dans  l'acide  nilro-muria tique , 
et  on  y  verse  une  dissolution  de  murïate  d'étaiu  ou  de 
sulfate  de  fer.  Dans  le  premier  cas,  on  obtient  un  préci- 
pité pourpre,  et  dans  le  second  de  l'or  métallique.  Pour  les 
pyrites  aurifères,  on  les  décompose  par  l'acide  nitrique. 
Le  fer  et  le  cuivre  se  dissolvent ,  et  l'or  reste  avec  le  soufre, 
dont  on  peut  le  séparer  facilement. 

Lorsqu'avec  peu  d'or  il  y  a  beaucoup  d'argent,  on  su  il 
le  procédé  de  l'inquartation.  V ayez  cet  article,  (^uaud  l'or- 
ne contient  que  peu  d'argent,  on  te  dissout  dans  l'acide 
nitro-murialique  :  il  reste  alors  un  muriale  d'argent. 
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Une  partie  d'or  se  dissout  â  froid  dans  un  mélange  de 
4  parties  d'acide  muriatique  et  de  m  parties  d'acide  ui- 
trique  d'une  pesanteur  spécifùuje  de  i,3aj  ;  à  l'aide  de  la 
chaleur,  une  partie  d'argent  est  dissoute  avec  l'or. 

Pour  séparer  l'or  de  l'argent  par  la  voie  sèche ,  ou  fait: 
chauffer  l'alliage  jusqu'au  blanc  ,  avec  J  de  sou  poids 
de  soufre.  L'argent  se  tond  avec  le  soufre,  et  l'or  se  trouve 
au-dessous  du  sulfure  d'argent.  Comme  l'or  contient 
encore  un  peu  d'argent,  il  faut  l'en  séparer  parla  voie 
humide  ou  par  l'antimoine.  Les  sulfures  alcalins  ne  peu- 
vent pas  fitre  emplo3'és  avec  avantage  :  ils  dissolvent  outre 
l'argent  un  peu  d'or. 

La  purification  complète  de  l'or-  s'opère  eu  le  faisant 
foudre  dans  un  creuset  de  graphite ,  et  projetant  dessus  , 
successivement,  du  sulfure  d'antimoine  réduit  en  poudre. 
Lorsque  le  tout  est  bien  fondu  ,  on  remua  avec  un  tube  de 
terre  à  pipe  ,  et  on  coule  dans  un  cône. 

Dans  cette  opération,  le  soufre  se  combine  avec  les 
métaux  étrangers  et  forme  la  couche  supérieure,  tandis 
que  l'or  s'unit  à  l'antimoine  et  occupe  la  couche  infé- 
rieure. Pour  séparer  l'antimoine  de  l'or,  on  fait  fondre 
l'alliage  dans  un  têt  de  graphite,  sous  la  moufle  d'un 
fourneau  d'essai  -,  ou  entretient  la  fusion  jusqu'à  ce  qu'on 
n'aperçoive  plus  de  vapeurs. 

On  fait  fondre  ensuite  le  résidu  avec  3  parties  de  borax, 

1  partie  de  nitre ,  et  i  partie  de  verre  pilé  sur  4  parties 
d'or. 

Lorsque  l'or  n'est  pas  au-dessous  de  18  karats,  on  prend 

2  parties  d'antimoine  contre  i  partie  d'or.  Si  La  quantité 
d'or  est  moindre ,  on  ajoute  par  chaque  karat  que  le  marc 
contient  de  moins  ,  a  gros  de  soufre.  V\ lyez  aussi  l'article 
Cémentation. 

Beaucoup  d'orfèvres  exposent  leurs  ouvrages  achevés  à 
une  cémeutatiou  ;  par-là  ils  donnent  plus  de  finesse  à  la 
surface  :  alors,  si  l'on  juge  sa  qualité  par  l'épreuve  de  la 
pierre  de  touche  ,  on  peut  être  induit  eu  erreur. 

Pour  séparer  l'or  du  cuivre  ,  on  dissout  l'alliage  dans 
l'acide  nitro-muriatique ,  et  on  précipite  la  dissolution  par 
du  sulfate  de  fer.  Ou  peut  aussi  précipiter  l'or  par  le  nier- 
cure  ou  par  le  nitrate  oxidulé  de  mercure.  Par  la  voie 
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sèche,  on  sépare  le  cuivre  de  l'or;  on  lait  fondre  l'alliage 
avec  le  soufre  et  du  plomb  ,  ou  avec      soufre  seul. 

Andréas  Tliomsou  donne ,  pour  purifier  l'or  du  cuivre, 
le  procédé  suivant  : 

Après  avoir  lamine  et  tiré  l'or  en  spirale,  on  le  mut  dans 
un  creuset  dont  le  fond  est  couvert  d'oside  de  manganèse  v 
on  ajoute  encore  autant  de  manganèse  pour  couvrir  en- 
tièrement le  métal.  On  couvre  bien  le  crouset,  sauf  une 
petite  ouverture  pour  laisser  passer  le  gaz,  et  l'on  chauffe 
peudaul  un  quart  d'heure  a  une  chaleur  capable  de  fondre- 
l'or.  On  l'ait  foudre  ensuite  la  masse  dans  un  autre  creuset, 
avec  3  parties  de  verre  pilé.  Après  le  refroidissement ,  on 
trouve  leboulon  d'or  pur.  Le  mime  procédé  est  applicable 
à  l'argent. 

Pour  séparer  l'élain  de  l'or,  on  distille  i  une  chaleur 
rouge  l'alliage,  avec  le  double  de  sou  poids  de  sublimé 
corrosif. 

On  peut  enlever  le  fer  à  l'or  par  la  voie  humide  ,  en  fai- 
san! dissoudre  l'alliage  dans  l'acide  uitro-innrialique,  et  eu 
précipitant  par  le  sulfate  de  fer  ou  par  le  mercure.  Par  la 
voie  sèche  ou  peut  opérer  la  séparation  par  le  sulfure 
d'au  li  moi  ue. 

OH.  Aurum.  Gold. 

L'or  est  d'uu  jaune  rongeatre  ;  il  possède  un  haut  degré 
de  densité.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  19,400  jusqu'à 
i9,b'5o. 

Il  n'a  ni  odeur,  ni  saveur  sensibles;  son  éclat  est 
considérable,  mais  toujours  inférieur  à  l'acier,  l'argent, 
le  mercure  et  le  platine. 

Il  n'est  pas  très-élastique,  aussi  cst-il  peu  sonore.  Il 
est  le  plus  ductile  et  !e  plus  tenace  de  tous  les  métaux.  Sa 
grande  ductilité  est  remarquable  duus  les  feuilles  et  dans 
les  fils  d'or. 

Les  feuilles  sont  si  minces ,  qu'elles  n'ont  que  ^3355  ^9 
pouce  d'épaisseur  ;  un  grain  d'or  peut  cire  aplati  en 
nnc  surface  de  56, ^5  pouces  carrés.  I.a  couche  d'or  qui 
se  trouve  sur  un  lil  d'argent ,  n'a  qu'un  douzième  de  1/épaii- 
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seur  des  feuilles.  Une  once  d'or  suffit  p< 
d'argcut  de  444  lieues  delongueur  (1). 

L'or,  quoique  très- tenace  ,  vient  après  ie  cuivre,  le 
fer ,  le  platine  et  l'argent.  Un  fil  d'or  de  0,07s  pouces  d« 
'iauiètre,  peut  supporter,  d'après  Sickingcu  ,  130,07 
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Il  se  dilate  pat 
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celte  raison ,  il  est  n 


)Osë  pendant  un  mois  à  la 
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Éïfllis 


DigitizGd  by  Google 


OR 


Ilomoerg  ,  il  se  volatilise  en  partie  à  l'aide  du  verre  ardent 
de  Tschiruhauseu  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  Macquer  ; 
il  a  vu  qu'il  s'étoit  sublimé  à  la  hauteur  île  (i  pouces ,  et 
qu'à  celle  distance  il  avoit  doré  une  lame  d'argent.  La 
volatilisation  de  l'or  a  élé  recouuue  par  Lavoisier  et  par 
Ehrmann. 

L'air  n'a  aucune  action  sur  l'or,  c'est  pourquoi  l'on 
fait  dorer  les  métaux  pour  les  préserver  de  l'action  de 
l'air. 

Lorsqu'on  chauffe  l'or  long-temps  avec  le  contact  de 
l'air  ,  il  se  combine  avec  Voxigcne.  Homberg  a  remarqué 
que  l'or  tenu  en  fusion  pendant  quelque  temps,  parle  verre 
ardent  de  Tschirnhansen  ,  se  couvrait  d'un  oxide  pourpre, 
ce  qui  a  été  confirmé  par  Macquer,  el  à  une  chaleur 
encore  moins  intense.  Le  creuset  de  charbon  qui  a  servi 
à  la  fusion  d'or,  se  tapisse  eu  pourpre. 

Lorsqu'on  fait  passer  l'étincelle  électrique  ù  travers  des 
feuilles  d'or  pressées  entre  deux  plaques  de  verre ,  le  métal 
s'oside  et  prend  une  couleur  pourpre.  Van  Marum  qui 
fil  décharger  sa  grande  batterie  sur  un  fil  (l'or,  le  vit 
brûler  avec  une  flamme  verte,  et  l'or  se  volatilisoif  en 
oxide  pourpre. 

Il  opéroit  aussi  cette  inflammation  dans  du  gaz  hydro- 
gène et  dans  d'autres  gaz  impropres  à  la  combustion  (i). 
Par  la  batterie  galvanique ,  on  peut  cnGammcr  lo  fit  d'or 
irés-lacilcmeut.  Thomson  a  brillé  un  fil  d'or  en  l'introdui- 
sant dans  un  mélange  de  gaz  oxigéne  et  d'hydrogène  qu'il 
enflamma. 

La  quantité  d'oxigènt:  dans  1  oxide  d'or,  n'est  pas  encore 
déterminée,  l'roust  dit  que  100  parties  d'or  prenent  8,^7  ; 
dans  un  autre  endroit ,  i)  parle  de  ifi  d'oxigène.  Selon 
Itichter  ,  100  parties  d'or  exigent  25,5  d'oxigèuc  pour  se 
dissoudre  dans  les  acides. 

L'oxidc  d'or  se  réduit  parla  chaleur,  dans  des  vaisseaux 
clos,  et  se  réduit  à  l'état  métallique;  il  est  décompose  par 
■toutes  les  substances  qui  ont  une  grande  affinité  pourfoxi- 
gene. 


(1)  M.  Gutlnil-M'Ti-  fliisV'.i  a -il  ri-,  p:ir  i]ii'''  -|>i'rirlii  i-i,iiif(i'.  i]ilf  IV- 
nes'oiidc  pudanilr  iidc.  l'vj'-  Anual  *  di\  Oiimii-,  t.  do  .  p.  a6i. 

(Aef*  îles  XrâdutHurt.) 
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'  Les  ariaeit  murialiqua  ,  oxigéné  et  uïlro-innrialiqnc  , 
soutlesseuis  acides  qui  puissent  dissoudre  l'or.  Les  feuilles 
d'or  que  l'on  plonge  dans  le  gaz  murialique  oxigéué  , 
s'oxident  quelquclbissi  rapidement,  qu'elles  s'enflamment. 

Dans  ces  cas  ,  l'or  s'oxîdc  par  l'oxigènc  de  l'acide  ni- 
trique ,  ou  plutôt  celui  de  l'acide  murialique  oxigéué  ,  et 
se  dissout  ensuite  dans  l'acide  murialique. 

Les  alcalis  fixes  précipilent  lenlcmenl  ,  du  înnriatc 
d'or,  un  oxide  jaune  brunâtre;  il  est  plus  jaune  par  les 
carbonales  alcalins.  Le  précipité  obtenu  par  l'ammoniaque, 
est  l'or  fulminant,  f'orcs  cet  article. 

La  chaux  ,  la  barite  et  la  magnésie  ,  précipitent  le  mu- 
riale  d'or;  tous  ces  oxides  sont  réductibles  sans  iulcr- 

L'oxide  d'or  se  dissoul  facilement  dans  les  acides 

L'or  se  combine  avec  le  phosphore  selon  Pelletier.  Le 
phosphure  qui  esl  uii  peu  blanc,  contient  a3  parties  d'or 
coulre  i  de  phosphore. 

Le  charbon  paroît  avoirquclque  action  sur  l'or.  Black 
voulant  donner  à  Yor  la  belle  couleur  des  sequins  de 
Venise,  le  fit  rougir  long-temps  dans  la  poussière  de 
charbon.  I.a  surlace  devint  plus  jaune. 

Les  alcalis  n'agissent  pas  sur  l'or  métal ,  ni  sur  les 
oxides  ;  cependant  la  couleur  jaune  du  muriale  d'or  pré- 
cipité par  un  excès  de  polasse  ,  parait  indiquer,  selon 
Bergmanu  ,  la  dUsolubiiité  de  l'oxide  d'or  dans  ces  alcalis. 

Les  sels  neutres  n'ont  aucune  aclion  sur  l'or.  Le  borax 
et  l'acide  boracîquc  qu'on  l'ail  foudre  avec  lui ,  le  rendent 
plus  pAle  ;  il  acquiert  sa  couleur  primitive  par  le  ni  Ire 
et  par  le  sel  marin.  Le  verre  fondu  se  colore  en  rouge 
de  rubis  par  l'u.\ide  A'or. 

L'alcool,  l'éllieret  les  huiles  volatiles,  n'agissent  pas 
sur  l'or  métal ,  mais  ils  enlèvent  l'oxide  d'or  à  l'acide 
murialique. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent  l'or.  Le  liquide  brun  est 
appelé  aunmi  polabilc  Stnklii.  On  croit  que  Moïse  a 
dissous  par  ce  moyen  le  veau  d'or.  Cette  dissolution  est 
précipitée  d'un  gris  sale  par  les  acides. 

L'or  est  susceptible  de  se  combiner  avec  beaucoup  de 
métaux. 
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llatchelt ,  en  taisant  fondra  i  pariie  de  cobalt  a vec  i.Ç 
parties  d'or,  ubtiiit  uu  alliage  aigre,  d'un  jaune  mal  et 
d'une  cassure  grenue.  Sa  pesauteur  spécifique  étoil  de 
17,113,  l'alliage  s'éloit  doue  contracté  de  0,00107.  La 
quantité  de  cobalt  diminuée  jusqu'à  ~  ,.  l'alliage  étoit  eu-' 
cure  cassant. 

L'or  fondu  avec  ^  de  cuivre  pur,  donne  un  aliiago 
parfaitement  ductile,  d'un  jaune  rongeâtre.  Sa  pesanteur 
spécifique  étoit  de  17,267  ;  il  s  eloitdonc  dilaté  de  0,0241. 
La  même  quantité  de  cuivre  granulé  de  Suéde  et  d'An- 
gleterre, rend  l'or  un  peu  aigre.  Le  cuivre  d'écu  de  Suéde, 
forme  uu  alliage  cassant  comme  du  verre. 

La  fragilitêde  l'alliage  provient  vraisemblablement  d'un, 
peu  de  plomb  ou  d'antimoine. 

îlatchett  fit  rougir  fortement  1  once  d'or  fin  ,  entouré 
d'oxide  de  manganèse  humecté  d'huile ,  dans  un  creuset 
garni  de  charbon.  L'alliage  qui  eu  est  résulté,  avoit  l'as- 
pect de  l'acier  poli  -,  il  étoil  très-dur,  mais  un  peu  ductile. 
Sa  cassure  étoit  spongieuse  et  d'un  gris  rougeàlre.  Ou  y 
remarqua  des  taches  vertes  de  manganèse. 

Cet  alliage  est  inaltérable  à  l'air,  les  acides  ne '.'attaquent 
pas.  Chautle  loiig-lempsau  contact  de  l'air,  il  se  convertit 
eu  oxide  brun.  Il  renferme  d'après Binglcy,  i  à  j  de  mau- 
gauése  sur  1  d'or. 

Le  nickel  et  l'or,  dans  la  proportion  de  j  i\  16  ,  ont 
donné  par  la  fusion  un  alliage  de  couleur  de  laiton  ,  et 
dont  la  pesauteur  spécifique  étoit  de  17,068. 

Une  partie  de  platiue  avec  14  parties  d'or,  se  combineut 
facilement.  L'alliage  d'un  blanc  jaunâtre  est  très-ductile, 
et  vient  a  cet  égard  après  l'argent  et  le  cuivre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  esl  de  içj,oi3  ;  il  est  assez  élastique. 

Le  mercure  s'unit  facilement  à  l'or;  le  simple  contact 
suffit  pour  que  l'or  eu  soit  blanchi.  L'amalgame  d'or  est 
d'autant  plus  jaune  ,  que  la  quantité  d'or  esl  considérable. 
On  peut  obleuir  cet  amalgame  eu  plongeant  des  lames  on 
des  grains  d'or  dans  du  mercure  échauffé.  Lorsque  l'-amal- 
game  est  trop  tluide,  00  peut  faire' passer  l'excès  de 
mercure  à  travers  une  peau  qui  entraîne  à  la  vérité  aussi 
un  peu  d'or.  Par  la  chaleur  et  par  la  trituration  ,  l'amal- 
game consistant  devient  mou.  Six  parties  de  mercure  et 
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i  partie  d'or,  donnent  ,  selon  Iîergmaun,  des  cristaux 
dentritit[ues. 

Baume  a  observé  qu'un  amalgame  fait  avec  ^  d'or, 
s'oxidoil  à  un  feu  long-temps  entretenu. 

L'alliage  d'or  et  d'argent  esl  plus  pale  que  l'or;  sa  duc- 
tilité est  à  peu  prés  celle  de  l'or.  I.a  pesanteur  spécifique 
d'un  alliage  de  J  a  parties  d'or  sur  i  d'argent,  jst  de  17,937  ; 
il  y  a  donc  une  extension  de  0,003;.  Ce  même  alliage , 
plus  i  partie  de  cuivre,  a  une  pesanteur  spécifique  de 

■  7,344- 

Lorsqu'on  projette  i  pariie  de  bismuth  dans  12  parties 
d'or  fondu  ,  on  obtient  nu  alliage  d'un  vert  jaunâtre  sem- 
blable au  laiton.  Il  est  aigre  et  d'une  cassure  tenace,  A 
grain  fin.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i8,o3o.  L'alliage 
est  encore  aigre  lors  mêmeque  le  bismuth  ne  fait  que 
de  la  quantité  d'or.  Le  bismuth  qu'on  tient  en  fusion  près 
de  l'or  fondu  diminue  déjà  la  ductilité  de  l'or. 

Le  zinc  qu'où  introduit  dans  de  l'or  fondu  s'enflamme 
et  se  volatilise  en  partie.  L'alliage  d'or  et  de  zinc,  dans 
les  rapports  de  1  7  à  1  ,  est  d'un  jaune  venlàtre  ;  il  est  très- 
cassant,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  16,937.  Deux 
parties  de  laiton  détruisent  la  ductilité  de  5a  parties  d'or. 

Une  partie  d'étain  et  1  a  parties  d'or  donnent  un  alliage 
d'un  jaune  blanchâtre  ,  dont  la  cassure  a  un  grain  fin.  Il 
s'étend  sous  le  laminoir ,  et  se  fend  enfin  en  longueur.  Sa 
pesanteur  spécifique  esl  de  17,307.  Une  addition  d'un  peu 
d'étain  à  l'or  fin  ne  l'empêche  pas  d'être  frappé  ni  laminé  ; 
niais  lorsqu'on  rlniifié  l'idli.1]^!  d'étain  et  d'or,  il  devient 
cassant,  d'après  Tille t  cl  Hingley.  Il  est  très-difficile  de 
séparer  ces  deux  métaux.  Le  meilleur  moyen  est  de  le  faire 
foudre  avec  le  sulfure  d'antimoine,  /'"oyez  Halchelt  .Philos. 
Trans.,  i8o3. 

Comme  l'or  en  état  pur  esttrop  flexible  et  trop  mou  ,  on 
rend  aux  mounoies  et  aux  inslrnmeus  plus  lie  dureté  et 
plus  de  raideur ,  on  y  ajoutant  du  cuivre  ou  de  l'argent. 
Un  appelle  cette  opération  karalure.  L'addition  du  cuivre 
se  nomme  karature  ronge,  et  celle  de  l'argent  karaiure 
blanche.  Le  marc,  comme  on  le  verra  à  l'article  l'oins, 
es!  divisé  en  a4  karats,  et  chaque  karai  en  la  grains. 
Lorsque  l'or  est  pur ,  ou  lu  dit  marejin.  ou  de  a4  karats  ; 
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lorsqu'il  y  a  des'  additions  de  métaux,  on  dît  marc  mêlé 
ou  préparé.  L'expression  d'or  de  18  ou  ao  karals  signifie 
que  Je  marc  contient  18  à  20  karats  d'or  pur,  et  que  le 
reste  est  addition. 

L'ormonuoyé  le  plus  En  est  celui  des  ducats  de  Krenminilz: 
ils  contiennent  a3  karats  g  grains  ;  les  ducats  de  Hollande 
contiennent  a3  karats  7  grains;  les  frédérics  d'or  ont  ai 
karats  g  grains.  Dans  beaucoup  de  pays,  le  gouvernement 
6xe  le  titre  de  l'or  à  travailler.  Eu  France,  l'or  a  travailler, 
quand  ou  y  met  le  poinçon,  doit  avoiran  karals;  l'autre,  a  1 
karals  9  grains  ;  en  Espagne,  si  karats  3  grains  ;  en  Au- 
triche ,  aa  karats  ;  dans  les  autres  provinces  d'Allemagne , 
19  karals  1  grain.  A  Berlin  ,  on  travaille  d'un  titre  quel- 
conque. En  Suisse,  il  le  faut  à  18  karats  ;  et  à  Strasbourg  , 
de  j8  karats  1  £  grain  (1). 

OR  FULMINANT.  Aurutn  fulminans.  Knallgold. 

Pour  préparer  ce  composé  ,  on  verse  dans  une  dissolu- 
tion saturée  de  nmriale  d'or  et  étendue  de  6  fois  son 
poids  d'eau  distillée,  autant  d'animouiaqueliquide,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  forme  pins  de  précipité  ;  il  faut  prendre 
garde  d'y  ajouter  un  excès  d'ammoniaque.  Ou  lave  le 
précipité  a  l'eau  chaude,  et  on  le  fait  sécher  avec  soin  à 
l'air.  Le  précipité  obtenu  pèse  un  quart  de  pins  que  l'or 
enip)oyé.  Hichter  oblint  de  3oo  parties  d'or,  ^o'i  parties 

I. 'or  fulminant  se  forme  dans  beaucoup  de  circons- 
tances ,  d'abord,  en  précipitant  la  dissolution  d'or  faite  à 
l'aide  de  l'acide  nilro-muriatique  et  du  se!  ammoniac  par 
un  alcali  fixe  ,  ou  bien  eu  faisant  digérer  l'oside  d'or  non-' 
vellemeut  précipité  par  l'ammoniaque.  Scbéele  a  obleuu 
de  X or  fulminant  de  la  digestion  de  l'oxide  d'or  par  le 
sulfate  d'ammoniaque  ;  la  dissolution  devient  acide  ,  et 
l'ammoniaque  se  combine  avec  l'oxide  d'or. 

Lorsqu'on  chauffe  quelques  grains  d'or fulminant  dans 
une  cuiller  métallique  sur  des  charbons  anleuts  ,  il  y  & 


(r)  F.n  France,  le  |inid«Ho  îcmr-llc  etoil  de  12  grain!  ;  ce  jinidi divisi; 

:  n  24  |j;irlw-  1lr.1111r.it  un  ,],  mi  -       i  ii  p  -  l'Ii.nruc  Si  ru. il  ,  l't  rh:ii]ui:  kj- 

r;il  rlr.it  diviw  en  3i  partiel,  qu'on  ,i|>|.eli>il  3;^  .le  knt*t ,  li-ijnrl  cloit 
na  6,*  de  grain.  (Ifotê  da  Traduction^ 
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«ne  forte  détomialion  accompagnée  d'une  flamme  légère. 
La  trituration  et  la  percussion  produisent  le  même  effet. 
Quand  ou  fait  la  détonnât  ion  dans  une  cuiller  d'argent  ou 
de  cuivre,  elle  se  trouve  dorée. 

H  est  Irés-dangereux  de  chauffer  l'or  fulminant  dans 
des  vaisseaux  clos. 

Macquer  parle  d'un  ieune  liomme  qui  ajustoït  un  bou- 
chon à  l'émeri,  sur  un  flacon  contenant  un  peu  d'or  ful- 
minant ;  il  y  eut  une  dctomiation  ,  le  flacon  se  brisa,  et 
l'individu  perdit  la  vue. 

Kobisou  a  remarqué  que  7  grains  d'or  fulminant  qu'on 
fit  détonner  par  la  chaleur  sur  une  ph'jiie  de  cuivre, 
avoit  une  expansion  aussi  grande  qu'uu  morceau  de  ter 
de  a  livres  et  demie  qui  tombe  avec  une  vitesse  dea5  pieds 
dans  une  seconde. 

Il  est  prudent  de  le  conserver  dans  un  flacon  bouché 
avec,  du  papier.  >  • 

L'or  fulminant  bien  lavé  est  d'un  jauuc  rougeâtre,  sans 
saveur,  et  insoluble  dans  l'eau  chaude;  celui  qui  n'est 
pas  bien  lavé,  ne  détonne  pas  si  fortement.  Par  une 
longue  ébullitiou  dans  l'eau  et  dans  la  potasse  liquide  , 
Bergmann  l'a  ramené  à  une  telle  pureté,  qu'il  étoit  iuflam- 
mable  par  l'étincelle  électrique  ou  par  le  contact  d'un 
morceau  de  papier. 

L'or  fulminant  humecté  ne  détonne  pas,  il  décrépite 
lentement. 

Lorsqu'on  le  fait  détonuer  entre  du  papier,  on  le  trouve 
réduit  en  grains  ou  converti  en  poudre  rougeàlre. 

Bergmann  a  observé  que  l'or  fulminant  qu'on  fait 
chauffer  lentement ,  perd  sa  propriété  de  fulminer. 

L'or  fulmwant  ne  détonne  pas  dans  un  vaisseau  hermé- 
tiquement Aié. 

.  Birch  rcipplil  entièrement  une  boule  de  fer  d'or ■  fulmi- 
nant ;  il  exposa  la  boule  à  une  chaleur  violente  ,  en  pré- 
sence de  la  société  royale  de  Londres  ,  la  détonuatiou 
n'eut  pas  lieu.  Bergmann  a  confirmé  ce  résultat. 

Lorsqu'on  mêle  l'or  fulminant  avec  des  substances 
sèches  pulvérulentes',  avec  du  soufre  et  avec  de  l'huile  , 
i!  n'y  a  pas  de  détonualion.  Rougi  avec  le  borax,  l'or  so 
réduit  facilement  sans  délounatioo. 
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Les  acides  foibles  ne  lui  enlèvent  pas  la  propriété  de 
délonuer. 

Les  alcalis  fixes  diminuent  beaucoup  sa  fulmina  (ion. 

liergmann  quia  fait  détonuer  de  \  or  fulminant  dans  uu 
tube  fermé ,  et  dont  l'autre  extrémité  ouverte  plongeoit 
dans  l'eau,  obtint  d'un  demi-gros  <X  or  fulminant ,  7  pouces 
cubes  suédois  d'un  fluide  élastique.  Berfhollet  qui  a 
.répété  l'expérience  ,  pense  que  c'est  du  gaz  azote. 
Hicbter  croit  avoir  recueilli  du  gaz  uilreux. 

Martinowich  rit  détonner  Yor  fulminant  dans  un  milieu 
de  gaz  uxigûne  -,  le  résidu  mis  dans  l'eudiométre  avec  du 
gaz  uitreux,  fit  .  voir  que  le  gaz  oxigèneavoit  absorbé  dam 
l'opération  o,35  d'impuretés. 

CliaulTé  dans  le  gaz  bydrogéne  ,  la  détonnation  .a  été 
foible ,  le  gaz  étoil  encore  inflammable  ;  ou  ne  retira  pas 
de  l'ammoniaque  du  mélange. 

La  tic  Ion  nal  ion  fut  également  foible  dans  le  gaz  nitreux, 
dans  le  gaz  niuriatiquc  oxïgéué  et  dans  le  vide  ;  dans  tous 
ces  cas,  for  est  réduit. 

Il  résulte  de  toutes  ces  expériences  ,  que  V  or  fulminant 
est  un  oxide  d'or  ammoniacal ,  et  que  l'ammoniaque  se 
décompose  p;ir  la  détonnation  *,  fliydrogène  de  l'ammo- 
niaque se  combine  avec  l'oxigéne  de  l'or,  et  forme  de 
'feau  ;  l'or  se  réduit,  et  il  se  dégage  du  gaz  azote.  La 
grande  extension  du  gnz  par  la  chaleur,  et  la  transforma-  ' 
lion  de  l'eau  en  vapeur  (ou  peut-être  la  formation  de  l'air 
tonnant)  ,  sont  les  causes  de  l'explosion. 

La  découverte  de  l'or  /u/minantesi  due  aux  alcbimisles; 
le  premier  procédé  a  été  donné  par  lîasil  Valentiu.  Ce 
composé  étoit  aussi  conuu  de  Osviald  Ooll  et  d' Angélus 
.Sala.  Voyez  Processus  de  aura  potabili ,  p.  rfti. 

Ceux  qui  ont  contribué  le  plus  parmi ri^ko dénies  .à 
la  conuoissance  de  l'or  fulminant  ,  som^feergmaun  , 
Schécle  et  Berthollet.  Paye*  Journal  de  Pby^ue  ,  t.  il, 
p.  36s. 

OR  MUSIF,  OR  MORAÏQUE.   Aurum  musivum. 

Mustvgold. 

D'après  l'ancien  procédé  de  VVouife,  o;i  prépare  l'or 
musi/'ea  ajoutant  à  12  ouci's  détail]  '5  ou<_,es  de  mercure. 
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On  triture  cet  amalgamo  avec  -j  onces  de  soufre  et  3  onces 
de  muriate  d'ammoniaque.  Ou  chauffe  le  mélange  dans 
un  matras  au  bain  du  sable.  On  trouve  l'or  musif  au  fond 
du  vaisseau. Le  procédé  deBullion  esta  peu  près  le  même. 

Cbaptal  a  remarqué  que  si  l'on  ohautté  le  matras  à  feu 
nu,  le  métaux  s'cullamme  ,  et  ïormusi/'  se  sublime  en 
écailles  OU  eu  lames  hexaèdres. 

Bullion  a  fuit  voir  que  le  mercure  et  le  sel  ammoniac 
n'éloient  pas  nécessaires  à  la  formation  de  \'or  mus//. 
Huit  onces  de  mnrialu  d'étain  précipité  par  le  carbonate 
de  polasse  ,  ont  donné,  étant  mêlées  et  sublimées  avec  4 
onces  de  soufre  ,  un  bel  or  musif. 

Pelletier  a  observé  qu'en  distillant  parties  égales  A'e- 
1aiu,  de  soufre  et  de  inuriale  d'ammoniaque,  il  passoit 
du  sulfure  d'ammoniaque  ,  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et 
du  muriate  d'ammoniaque.  Le  résidu  dans  la  cornue  éteit 
de  Yormusif.  Il  s'est  assuré  que  ,  par  une  trop  forte  cha- 
leur, il  n'y  restoit  que  du  sulfure  d'étain  et  une  masse 
bleufLlre.  Jl  fit  alors  foudre  100  onces  d'étain,  et  y  ajouta 
autant  de  soufre  que  l'étain  poui  oit  en  prendre.  La  fusi- 
bilité du  métal  diminua  par  la  quantité  de  soufre.  Après  le 
refroidissement,  il  trouva  dans  le  creuset  lao  onces  de 
sulfure  d'étain. 

Cesuirure,  distille  avec  du  muriale  d'ammoniaque,  ne 
donna  pas  A'ormusi/'.  Le  résidu  éloït  uoir  ,  assez  friable  : 
-c'est,  d'après  Pelletier,  de  l'o.\idc  d'étain  sulfuré.  Six  cents 
■  graius  de  sulfure  d'étain  ebauflè  avec  parties  égales  de  mu- 
riate d'ammoniaque  et  de  soufre  ,  donnèrent  nu  bel  or 
musif.  Pelletier  fit  cette  opération  dans  un  creuset  plat 
rempli  au  tiers  de  matière,  et  bien  fermé  par  un  couvercle. 
U  plaça  ce  creuse!  dans  uu  autre  plus  grand  ;  l'ayant  en- 
touré de  sable  ,  il  cliaulfa  doucement. 

D'aprèsles  expériences  de  Pelletier,  l'or  musif  est  une 
combinaison  d'oxigéne  d'étain  et  de  soufre.  L'oxide  d'étain 
peut  se  combiner  avec  une  plus  grande  quautilé  de  soufr-e 
que  l'étain  métal,  car  le  sulfure  d'étain  ne  donne  de  for 
mu&ij  qu'après  avoir  ajouté  du  muriate  d'ammoniaque  et 
du  soufre.  L'or  niuii/'couticnt  0,35  à  o,\o  de  soufre, 
tandis  que  le  sulfure  d'étain  n'en  contient  que  o,itiù  in. 

Eu  distillant  un  mélange  de  cinabre  et  de  sulfure  d'étain, 
Pelletier  obtint  du  mercure  coulaut  et  de  X  or  motif.  Proust 
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n'a  obtenu  ,  dans  celte  distillation ,  que  du  cinabre  et  du 
sulfure  d'étain. 

Pellclierfils,  d'apvês  l'expérience  négative  de  Proust, 
répéta  celle  de  son  père  avec  Larligue. 

11  distilla  600  grains  de  cinabre  avec  autant  de  sulfura 
d'étain.  Par  la  simple  trituration  de  ces  deux  substances  , 
il  se  dégagea  une  odeur  sensible  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Pendant  la  distillation,  il  passa  quelques  gouttes 
d'acide  sulfureux,  et  environ  3  gros  de  mercure.  Dans  la 
voûte  de  la  cornue  il  s  e  toit  sublimé  du  cinabre,  et  le  fond 
coiilenoit  du  sulfure  d'étuiu  couvert  d'une  couche  d'or 
mu?. 

Lorsque  les  substances  furent  bien  desséchées  avant 
la  distillation,  il  ne  se  dégagea  pas  du  gaz  hydrogène 
sulfure.  , 

Pelletier  soupçonne  que  fondation  de  l'étaiu  daus  la 
formation  de  l'or  musif  est  due  à  l'eau  décomposée  qui  sa 
trouve  dans  l'une  ou  dans  l'autre  des  substances,  ou  à  L'air 
de  la  cornue. 

Selon  Proust,  l'étaiu  ,  dans  Yor  musif ,  contient  encore 
moins  d'oxigéne  que  n'en  contient  l'oxidule  d'étaiu. 

Si  l'on  fait  évaporer  le  muriate  d'étain  à  siecîté,  et  si  on 
le  chauffe  après  y  avoir  mêlé  du  soufre  sublimé  ,  il  passe 
d'abord  du  murialc  fumant ,  l'excès  de  soufre  se  sublime, 
ainsi  que  de  Yor  musif,  au-dessus  du  fond  du  mat  ras.  Daus 
cette  expérience,  le  niuiiate  d'étain  s'est  divisé  eu  deux 
parties;  l'une  a  cédé  son  acide  et  sou  oxigêne  à  l'antre, 
etl'aeouverlie  eu  liqueur  fumante.  L'étaiu,  ramené  à  l'état 
de  minimum  d'oxidaliou,  se  combine  avec  le  soufre,  et 
forme  l'or  musif. 

Dans  une  cornue  pesée  d'avance  ,  on  a  chauffé  un 
mélange  de  5o  parties  de  .soufre  et  de  iuo  parties  d'oxidole 
gris  d'étain  privé  d'eau  ;  i)  y  eut  inflammation. 

On  a  continué  de  rougir  fuiblement  jusqu'à  ce  que 
l'excès  du  soufre  lut  sublimé. 

Après  le  refroidissement ,  il  y  avoit  une  perle  de  8  à  1) 
parties',  il  s'étoit  dégagé  du  gaz  acide  sulfureux,  et  il 
resta  daus  la  cornue  120  parties  d'or  musif. 

Il  esldouc  composé  d'après  cela,  de  100  d'oxîdule d'étaiu, 
et  de  20  de  soufre. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'oxide  d'étain  au  maximum  avec 
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Lorsqu'on  Ut  rougir  no  mélange,  de  3  parties  a'oxide 
detam  et  ,  par  ,e  dW  ^  le  dernier  est  décomposé. 
Le  soufre  de  1er  musif  se  combine  avec  l'oxigéne  de 
foxide  d'étain,  et  forma  du  gaz  acide  sulfureux"  Apréa 
1  opération  ,  on  trouve  une  poudre  Brise  composée  d'oxi- 
dulc  detam  ,  de  sulfure  el  d'oxide  blanc  délai,,. 

L'or  mttsif  se  dissout  dans  une  lessive  de  potasse  à 
l'aide  de  la  chaleur.  Lesacides précipitent  de  celle 'liqueur 
une  poudre  jaune  qui  n'est  plus  de  Vor  mu.if,  mais  Imj, 
un  oxide  detam  hydro-sulfure.  Le  précipité  se  dissout 
dans  l'acide  inuriatiquc  ,  et  laisse  dégager  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  -,  le  liquide  restant  est  du  muriatc  d'iihi.,  ,u 
maximum. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  ne  dissolvenl  pas  l'or 

L'acide  uilro-rmiriatiqucle  dissout  àl'aide  d'nue  longue 
ebullilion; ,  il  se  forme  par  ce  moyen  un  sulfale  d'élaiu  au 
~°~»  *  oxidaliou.  Ce  sulfate  chauffé  fortement ,  laisse 
volatiliser  de  l'acide  suïfurique  concentré  ,  et  il  reste  m, 
oxide  spongieux  qu'il  faut  laver  pour  lui  enlever  font 
l'acide  ;  l'eau  de  lavage  ne  con lient  pas  une  trace  d'ét  ,h 

On  emploie  l'or  musif  délavé  dans  do  l'eau  gommée  " 
dans  la  peiuture  pour  dorer  et  pour  bronzer  ;  ou  s'en 
sert  aussi  pourfrotlerlescoussins  ilrl.imaclihieélrclriuiie 

Voyez  »-oo//è  dans  les  l'hilo,. 'frans.  ,  t.  61  p  ?.«: 
Pe/W  Annal,  de  Chimie,  I.  ,3  ,  p.'  „„.  L",?, 
Journal  de  Phj'sique,  t.  bi,  p.  338. 

ORPIMENT  ET  ORPIN.  Voje»  A™c. 

ORSEILLE.  Voyez  Teihturb. 

OS.  Ossa.  Knochen. 

Les  os  sont  les  parties  animales  les  plus  Jures  et  les  plu* 
cassantes.  A  l'état  de  vitalité,  ils  ne  fout  pas  éprouver  du 
sersitiliti-  Les  os,  après  la  mort  de  t  \:iimid  .  so'iit d'.',!ï 
Liane  jaunâtre. 

Etant  desséchés,  ils  conservent  leur  forme,  ei  résistent 
long- temps  à  !a  putréfaction. 
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Le  tissu  des  os  est  ou  compacte  ou  cellulaire.  La  pesan- 
teur spécifique  varie  d'après  le  lissu.  Pepys  trouva  celle 
des  dents  des  adultes  de  2,2^37  ,  et  celle  des  deuts  d'en- 
fants de  a,o833. 

Lorsqu'on  chauffe  les  os  au  contact  de  l'air ,  ils  s'eu- 
ilamment;  il  reste  une  substance  poreuse  sans  saveur, 
qui  absorbe  l'eau.  Ce  résidu  ,  appelé  autrefois  terre  os- 
seuse, est  du  phosphate  de  chaux.  Celle  découverte  est 
due  à  Schéele  et  Gahn. 

Bêcher  a  remarqué  que  les  os  exposés  a  une  chaleur 
violeule,  entrent  en  fusion  et  forment  une  substance  ana- 
logue à  la  porcelaine.  11  dit  dans  ses  mémoires  :  Homo 
%-itmmest,  et  in  vitrum  ridigipolestsicut  etomniaanimalia. 

Si  l'on  distille  des  os ,  il  passe  une  liqueur  ammoniacale 
accompagnée  d'une  huile empvreumaiique,  et  il  se  sublima 
du  carbonate  d'ammoniaque.  Jlresleuucharhounoir  tres- 
compacle. 

Les  os  sont  composés  de  graisse ,  de  gélatine ,  et  de  sels 
terreux. 

Pour  séparer  la  graisse,  on  lïtil  bouillir  les  os  écrasés 
pendant  un  quart  d'heure  ;  on  enlève  la  graisse  qui  se  fige 
à  la  surface. 

La  quanti ti:  de  gvaisso  paroit  varier  beaucoup  dans  les 
os.  Proust  relira  de  iG  livres  d'os^  livres  de  bonne  graisse. 
Joum.  de  Phjsîq. ,  l.  5a.  Vingt  livres  d'os  de  bœuf  out 
rendu  à  Hennbstœdt  a  livres  i  de  graisse  ;  cl  Schrader 
a  extrait  de  2  livres  A' os  de  bœuf  qui  «voient  déjà  servi  à 
faire  la  soupe  ,  li  £  onces  de  graisse. 

La  gélatine  peut  cire  retirée  des  os  par  une  longue  ébul- 
lition.  Cadel-de-Vaux,  qui  a  fail  bouillir  1  livre  dW  écrasés 
avec»  livres  d'eau  pendant  4  heures,  a  obtenu  4  livres  de 
gélatine  tremblante,  taudis  qu'une  livre  de  viande  n'en 
donna  que  7  onces. 

De  10  livres  d'os,  Proust  a  obtenu  18  onces  de  gélatine 
sèche,  qui  correspondent  à  36  livres  de  gélatine  trem- 
blante, produit  qui  s'accorde  bien  avec  l'expérience  de 
Cadet-de-Vaux. 

Les  os  dors  et  l'ivoire  donnent,  selon  Schrader,  une 
plus  grande  quantité  de  gélatine.  Il  a  retiré  de  a  livre.* 
d'ivoire  9  onces  et  ■£  de  gélaliue  sécbe. 
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Les  o4  de  mouton  et  de  porc  ont  donné  à  peu  prés  les 
niâmes  résultats.  La  gélatine  d'os  de  porc  étoit  cependant 
en  plus  grande  quantité  et  d'une  saveur  suave. 

Berzclius  traita  les  os  desséchés  par  les  acides  nitrique 
et  muriatique  étendus  d'cnu.  Le  sel  terreux  fui  dissous, 
et  il  resta  le  cartilage  aveu  les  vaisseaux  sanguins.  Le  car-* 
tilege  soluble  dans  fean  se  comporta  entièrement  comuia' 
la  gélatine. 

Halchett  regarde  le  cartilage  comme  de  l'albumine  coa- 
gulée ;  il  dit  que  la  substance  desséchée  devient  fragile  et 
demi  -  transparente  ;  qu'elle  se  dissout  facilement  dans 
l'acide  nitrique  chaud,  et  qu'elle  est  susceptible  do  secoiv 
verliren  gélatine  par  l'acide  nitrique  foible.  Philos.  Trans., 
1800.  Berzelius  n'y  trouve  pas  une  trace  d'albumine,  tout 
le  cartilage  gélatineux  se  dissout  dans  l'eau  bouillante.  La 
substance  animale  des  os  dissoute  dans  la  potasse  n'est 
pas  précipitée  par  les  acides ,  ce  qui  a  cependant  toujours 
lieu,  si  la  potasse  contient  de  l'albumine  en  dissolution. 

En  raison  de  la  grande  quantité  de  gélatine,  CadoUde-- 
Vaut  et  d'autres  chimistes  modernes  ont  recommandé  les 
o.i  pour  faire  des  bouillons,  ce  qui  ai  oit  été  proposé  très- an- 
ciennement. On  sail  que  Fapiu  Ht  des  expériences  à  ca 
sujet  devant  Charles  11 ,  roi  d'Angleterre.  A  l'aide  de  sa 
machine,  il  retirades  os,  dans  24  heures,  i5o  livres  da 
gélatine.  Il  recommanda  l'emploi  des  os  pour  lès  hôpitaux. 
On  prétend  qu'une  plaisanterie  a  fut  rejeter  la  proposition. 
Le  roi ,  allant  un  jour  dîner ,  trouva  des  cliieus  ,  dans  la. 
salle  ,  avec  des  pvti/ia?is  au  cou,  par  lesquelles  ils  le  sup- 
plièrent de  ne  pas  leur  enlever  leur  dernière  nourriture 
(les  os) ,  pour  éviter  de  mourir  de  faim. 

Le  bouillon  d'os  est,  à  la  vérité ,  nourrissant ,  mais  il 
n'est  pas  agréable  ;  la  matière  extractive  de  la  viande  lui 
manque  entière  meut. 

Outre  les  substances  nommées,  les  os  contiennent  encora 
du  phosphate  de  chaux,  du  finale  de  chaux,  du  phosphate  da 
magnésie .  des  carbonates  de  chaux  et  de  soude,  dumuriata 
de  soude,  et  une  trace  de  soufre. 

Four  faire  l'analyse  des  os ,  on  dissout  une  quantité  dé- 
terminée d'os  calcinés  au  blanc  dans  l'acide  nitrique 
étendu;  ou  ajoute  à  la  liqueur  encore  chaude  un  excéj 
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d'ammoniaque.  Ou  sépare  le  précipité  qu'on  lave  d'abord 
à  l'eau  froide  ,  et  ensuite  à  l'eau  chaude.  Le  précipité  , 
réuni  à  celui  qui  se  dépose  de  l'eau  de  lavage,  est  eu 
grande  partie  du  phosphate  de  chaux.  Selon  Berzclius,  on 
en  obtient  ordinaire  me  ut  0,86,  et  jamais  au-dessous  de 
«,83. 

Pendant  que  les  os  se  dissolvent  dans  l'acide  murïa- 
tique  ,  il  y  a  une  faible  effervescence  qui  consiste,  d'après 
Berzelius,  dans  les  os  Irais,  eu  5  ,  et  dans  les  os  calcines, 
en  i  centièmes  d'acide  carbonique. 

On  peut  s'assurer  de  la  présence  de  l'acide  fluoiïque  en 
chauffant  desos  calcinés  humectés  d'eau  ,  avec  leur  poids 
d'acide  suliurique  dans  un  creuset  do  platine  à  couver- 
cle de  verre.  La  plaque  de  verre  est  attaquée ,  et  l'effet  de 
l'acide  fluorique,  u'est  pas  à  méconnaître.  Ou  peut  aussi 
distiller  les  os  calcines  avec  l'acide  sulf'uriqne  éteudu. 

Comme  l'acide  tluoriquedoit  être  combiné  avec  la  chaux, 
il  Fallait  donc  le  chercher  dans  le  o,8l>  de  précipité  par 
l'ammoniaque.  Ou  trouve  la  quantité  eu  traitant  le  préci- 
pité avec  sou  poids  d'acide  uilrique  :  ou  l'ail  évaporer  à 
siccilé  et  rougir  le  mélange.  Il  se  dégage  d'abord  l'acide 
fluorique  ,  et  ensuite  l'acide  nitrique.  On  pulvérise  le  ré- 
sidu rougi  ,  et  ou  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  acétique. 
Cet  acide  dissout  la  chaux  libre,  cl  il  reste  de  «6  parties 
A  8i,5  de  phosphate  de  chaux.  La  dissolution  acétique 
n'est  pas  précipitée  par  l'ammoniaque  ,  niais  le  carbonate 
en  précipite  4  grains  de  carbonate  de  chaux  qui  répondent 
à  peu  prés  à  a.ili  de  cliauxpurc  ,  ce  qui  préaenteroit  3  de 
iluale  de  chaux. 

Celte  manière  d'eslimer  la  quantité  d'acide  lluoriqua 
n'est,  au  reste,  qu'approximative. 

Pour  tromer  le  phosphate  de  magnésie,  ou  a  fait 
bouillir  i5o  grains  de  phosphate  de  chaux  avec  5o  grains 
d'acétale  de  plomb  dissous  dans  a  onces  d'eau.  Ou  lait 
évaporer  le  liquide  fillré  à  siccilé,  et  nu  fait  rougir  le  ré- 
sidu avec  l'acide  sulfnrique.  L'eau  ne  di-sou!  qu'une  pe- 

lave  'le  phosphate  de  plomb ,  et  on  évapore  à  siccilé  luules 
les  eaux  de  lavage.  Le  résidu  rougi  avec  l'acide  suli'u- 
rique a  communiqué  à  l'eau  du  sulfate  lie  maguésie  qui 
correspondait  à  i  grains  de  phosphate  acide  de  magnésie. 
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Les  os  couticnrtroient ,  d'après  cela,  de  phosphate 

de  magnésie. 

La  dissolution  des  os  dans  l'acide  ni li-i-q  11-e  demi  le  phos- 
phate est  séparé  par  l'ammoniaque  ,  est  précipitée  par 
l'oxalate  d'ammoniaque.  Ou  obtient  par  la  calciualion  10 
grains  de  chaux  pure. 

Le  liquide  précipité  par  l'oxalate  d'ammoniaque  donne,, 
par  l'évaporation  jusqn  à  siccilé  ,  3,5  de  muriale  de  soude 
fondu  ,  renfermant  a  de  soude.  Les  réactifs  y  démon- 
trèrent une  trace  d'acide  sulfurique.  Ces  deux  acides  pa- 
roissent  cependant  Être  dus  au  hasard. 

D'après  cette  analyse,  les  os  calcinés  seraient  composés,, 
d'après  Berzelius,  de 

Phosphate  do  chaux    .    .  81,9 

Finale  de  cliaux.    ...  3,o 

Cbaox   !0,o 

Phosphate  de  magnésie.  .  1,1 

Soude   2,0 

Acide  carbonique  ...  2,0 


Les  os  frais,  sont  composés,  d'après  le  même  chimiste ^ 

de 

Cartilage  soluble  dans  l'eau.  5s,.  7 

Veines  ,.3 

Phosphate  de  chaux  .  .  .  5 1,04 
Filiale  de  chaux  ....  2,00 
Carbonate  de  Chaux.  .  .  n,3o 
Phosphate  de  magnésie.  .  1 ,1  G 
Soude  avec  un  peu  de  mu- 

viatc  de  soude  .     .    .  1,20 
ioo 

Halchett  a  trouvé  les  mêmes  substances  dans  les  os> 
h  l'exception  de  l'acide  fluoriquc  et  du  phosphate  de  nia- 
guésie. 

Il  fit  dissoudre  les  os  calcinés  dans  l'acide  muriatîque. 
Le  muriate  tk*  barile  y  forma  nu  précipité  qui  n'étoit  pas 
entièrement  soluble  dans  l'acide  muriaiique-,  c'étoit  donc 
do  sulfate  de  barite  ,  et  les  os  contenoient  par  conséquent 
au  peu  d'acide  sulfurique. 


fl7S  os 

Les  dents  doivent  Être  rangées  parmi  les  os  ;  elles  sont 
Irès-dures,  et  un  peu  Iran  s  paron  les  vers  les  bords.  Il  est 
plus  facile  de  les  diviser  e»  long  qu'eu  large.  Elles  sont 
couvertes  d'un  émail. 

D'après  Pepys,  les  dents  sout  composées  de 

Phosphate  de  chaux  ...  58 
Carbonate  dccliaux    ...  £ 

Cartilage  :__afj  

9» 

Pepys  considère  les  i  o  parties  qui  manquent  comme  de 
l'eau  et  de  la  gélatine. 

lierzelius ,  en  faisant  rougir  les  dénis  ,  a  éprouvé  o,3o 
de  perle  ;  et  dans  les  dents  calcinées  ,  il  trouva  les  sub- 
stances suivantes  : 

Phosphate  de  chaux  .    .  . 
Finale  de  chaux     ....  3,., 


Plin.spl.ale  de  n 

Soude.  .  . 
Acide  carboniq 


Les  dents  fraîches  d'homme  contiennent,  d'après  Ber^ 
gelius  : 

Cartilage el  vaisseau*  sanguins.  28,00 

Phosphate  de  chaux  .    .    ■    .  61,9.5 

Finale  de  cl. aux  a,to 

Carbonate  dechan*  .    .    .    ■  5,,îc> 

Phosphate  de  magnésie  .    .    .  i,)j 

Soude  '  .4<> 


.  Tandis  quo  la  dent  a  toute  son  humidité  naturelle ,  l'é- 
mail ne  s'en  détache  pas  -,  exposée  à  «ne  chaleur  suLùle  , 
la  séparation  a  lieu. 

L'émail  est  composé,  d'après  Fourcroy,  do 

.  Phosphate  de  chaux.  .  -  73,0, 
Gélatine  et  caa  .    .    .     .  J-,t 


O  S  2T(> 

La  pesanteur  spécifique  rie  l'émail  est ,  selon  Moré- 
chini ,  rie  2,6555  -,  il  est  compose ,  d'après  le  même  chi- 
miste, de 

S  ubs  Un  ce  animale  .  .  .  .  3o 
Chaux  33 


Alumine  

Acide  phosphorique  et  fluo- 

Acidc  carbonique  .... 


It  remarque  cependant  que  ces  proportions  ne  sont  pas 
bien  exactes. 

D'après  les  expériences  de  Halchett  et  de  Pepys,  l'é- 
mail ne  contient  pas  de  gélatine. 

L'émail  des  dents  d'homme  est  composé  ,  d'après  Ber- 
lolius,  de  ■ 

Phosphate  de  chaux.    .    .  85,3 
Finale  de  chaux  ... 
Carbonate  de  chaux.  . 
Phosphate  de  magnésie. 
Cartilage  ..... 


Los  dents  entières  des  adultes,  l'émail  compris,  sout 
composées  ,  d'après  Pepys  ,  de 

Plioapbale  de  chaux  ...  64 
Carbonate  de  chaux  ...  6 
Cartilage  ao 


Les  premières  dents  d'enfant  contiennent ,  d'après 
Pepys  : 

Phosphate  de  ohanx  .  .  .  6i 
Carbonate  de  chaux  ...  6 
Cartilage  ao 
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Fourcroy  et  Vauquclin  trouvèrent  dans  les  os  de  bœuf: 

Cartilage   5i,o 

rinisplmif'  de  eti aux.    .    .  37,7 

Carbonate  de  chaux.    .    .  10,0 

Phosphate  de  magnésie.    .  i,3 


Les  - 
zelius  : 


ri.wph.11c  de 
Fiante  de  cha' 

Phorablule 
Acide  carbon 


cou  tien  11c  ut  ,  d'après  Ber- 

.  .  .  83,73 
.  .  .  4,*5 
.    .    .  3,a5 


Les  os  fiais  de  bœuf  sont  composés,  d'après  le  mûmo 
chimiste ,  de 

Carliln^-f  et  vaisseanY  s.in-nins.  33,.io 
r]i..,|iliaiodecIiaux  ....  55,45 


Les  dents  de  bœuf  n'ont  pas  à  l'extérieur,  comme  les 
dents  des  carnivores  ,  de  l'émail  ;  il  se  trouve  dans  l'inté- 
rieur en  plusieurs  couches,  et  il  est  difficile  d'en  séparer 
les  deux  substances. 

Iïerzelius  a  trouvé  dans  les  dents  de  bœuf  : 


Cartilage  el  vaisseaux  sangi 
Phosphate  de  chaux  .  . 
Flatte  de  chaux.  .  .  . 
C.irlionalede  chaux  .  . 
riiospliaio  de  magnésie.  . 
Soude  et  niuriale  de  soude 


57,4C 
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L'email  des  dénis  de  bœuf  renferme ,  d'après  le  mémo 

Phosphate  do  chaux  ....  81,00 

Finale  de  chaux   i,oo 

Carbonate  de  chaux.     .    .    .  7,10 

Phosphate  de  magnésie.    .    .  3,oo 

Soude   1,34 

Cartilage   3,S6 

100 

L'ivoÎTe  frais  perdit  dans  la  calcination ,  selon  Fourcroy 
et  Vauquelin  ,  0,^5.  L'acide  sulfurique  n'eu  dépjttgeii  pas 
un  atome  d'acide  fhioriquc.  L'odeur  piquante  qu'on  aper- 
çoit,  provienl ,  d'après  ces  chimistes  ,  d'un  peu  d'acide 
pliosphorique  qui  se  volatilise. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'émail  des  deuls  d'éléphant 
est,  selon  Moréchini,  île  a,o,G3o.  Cet  émail  est  composé 
des  mêmes  substances  que  l'émail  des  deuts  de  l'homme, 
mais  dans  d'autres  proportions. 

Il  nous  manque  encore  une  analyse  parfaite  des  o.s  des 
animaux. 

Merat-GuilloI  eu  a  examiné  un  plus  grand  nombre  qus 
d'autres  chimistes;  niais  il  passe  sous  silence  plusieurs 
substances. 

Faute  d'une  analyse  plus  exacte ,  nous  allons  en  donner 
le  résultat. 


os 


CENT  PARTIES. 


-  île  cheval  . 

-  de  brebis  . 

-  de  pure.  . 

—  de  lièvre  . 

-  de  poule  . 

-  de  brochet. 

—  de  carpe  . 
Denis  de  cheval  . 
Ivoire    .    .  . 
Corne  de  cerf. 


64 
57,5 


48,5 
a,aS 


Fourcroy  et  Vauquclin  ont  trouvé  dans  les  os  de  che- 
vaux cl  de  brebis  -gfi  île  phosphate  de  magnésie,  et  daus 
ceux  de  poules  cl  de  poissons 

Les  os  fossiles  contiennent  aussi  du  phosphate,  du  Anale 
et  du  carbonate  de  eliau*.  La  gélaline  est  plus  ou  moins 
composée,  selon  que  les  as  oui  été  enfouis  dans  la  terre 
plus  ou  motus  long-temps. 

La  garance  teint  en  rouge  les  os  de  l'animal  vivant.  Ce 
fait  a  été  remarqué  le  premier  par  Lomnius  ,  médecin  eu. 
Zeelaude.  Les  animaux  qui  mangent  les  feuilles  de  la  ga- 
rance avoient  les  vs  rouges. 

Belchier  a  vu  teiuls  en  rouge  des  os  de  cochons  qui 
étoieut  nourris  de  sou  délayé  avec  une  infusion  de  ga- 
rance, dans  un  alelicr  de  teinture.  Le  gnlium  et  autres 
substances  végétales  oui  la  propriété  de  teindre  les  os. 
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Rerzelius  conclu!  de  ses  expériences  ,  faites  à  ce  sujet , 
«ne  la  coloration  provient  d'une  matière  colorante  passée 
dans  le  sang  qui  a  une  grande  affinité  pour  le  phosphate 
de  chaux,  et  qui  se  dépose  sur  les  os. 

Les  os  doivent  leur  solidité  au  phosphate  de  chaux  ; 
lorsque  ce  sel  diminue ,  ils  deviennent  flexibles  et  mous. 
L'usage  continuel  du  phosphate  de  chaux  pourrait,  d'après 
Bonhomme  ,  remédier  à  ce  mal. 

On  emploie  les  os  pour  eu  retirer  l'acide  pliospborique. 
Voyez  cet  article. 

PapÎB  ,  cl  ensuite  Cadet-de-Vaus ,  en  ont  extrait  la  ma- 
tière nutritive. 

Les  enveloppes  des  coquilles  et  dus  muscles  doivent 
être  rangées  dans  cette  section.  Voyez  Hafchetl,  l'Iiilos. 
Trans.,  1799. 

Ces  concrétions  contiennent,  comme  les  os,  des  sels 
terreux  liés  par  une  substance  animale  molle.  La  chaux 
est  surtout  combinée  avec  l'acide  carbonique. 

ïlatchclt  divise  les  coquilles  en  deux  classes:  à  tissu 
compacte,  d'une  belle  surlace  d'émail  ,  comme  dans  le 
voluta  cvprœa ;  et  celles  couvertes  d  une  furie  membrane, 
romme'la  nacre  de  perle  ,  le  kaliotis  iris,  le  turbo  olca- 

Ces  coquilles  dé  crépitent  dans  un  creuset  chauffé  au 
rouge  ;  mais  on  n'y  remarque  pas  l'odeur  animale  de  la 

Les  coquilles  fraîches  se  dissolvent  entièrement  avec 
effervescence  dans  les  acides  ;  avec  les  coquilles  calcinées, 
il  reste  une  petite  quantité  de  charbon  insoluble.  Ni  l'am- 
moniaque ,  ni  l'acétate  de  plomb  ne  formèrent  un  précipité 
dans  la  liqueur  ;  elles  ne  contiennent  donc  pas  d'acide 
pbnsphorique. 

Hatchett  a  trouvé  dans  la  nacre  de  perle  de  la  Chine  : 

Carbonate  de  cliaux.  .  .  66 
Membranes  34 


Les  enveloppes  des  homards ,  des  écrevïsscs ,  des 
crabes  ,  etc.  ,  se  dissolvent  dans  l'acide  nitrique  avec 
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effervescence ,  ef  passent  à  I "élut  d'un  cartilage  élastique. 
L'enveloppe  de  homard  conlieut,  selon  IVierat-Guillot , 


Carbonate  de.  chaux.  .  .  60 
Phosphate  de  chaux  .  .  .  ii 
Cartilage    ......  36 


Celle  de  ï 


Carbonate  Je  chaux  ...  60 
Phosphate  de  chaux  .  .  .  r  a 
Cartilage  a8 


Voyez  Annales  de  Chimie ,  t.  34 ,  p.  "  >  ■ 

L'enveloppe  de  \'asterùts  rubens  Lia.  contient,  d'après 
Hatchett,  du  carbonate  de  chaux  ,  une  snbslauce  mero- 
hraneu.se  ,  et  pas  un  atome  de  phosphate  de  chaux.  Dans, 
relie  de  ïasterius  papposa  Lin.  ,  il  y  a  trouve  ,  outre  les 
deux  substances  nommées  ,  du  phosphate  de-chaux. 

Dans  les  endroits  où  les  coquilles  se  trouvent  eu  grande- 
quaulilc,  on  les  calcine  pour  eu  retirer  la  chaux  vive. 

SUPPLÉMENT   AUX  OS. 

Foureroy  ci  Tauqucliu  ont  fait  de  nouvelles  expériences 
sur  les  os.  Ils  y  trouvèrent,  après  eu  avoir  retiré  le  phos- 
phore, beaucoup  de  petits  globules  d'un  éclat  de  fer. 

La  couche  ijui  enveloppe  ces  globules  l  onsiste  en  phos- 
phate do  Ter  et  en  phosphate  de  manganèse.  L'intérieur  do 
ces  globules,  semblable  à  l'émail,  consiste  eu  phosphate 
de  chaux  ,  do  magnésie  ,  de  1er  et  de  manganèse. 

Les  os  calcinés  sont  composés  ,  d'après  ces  chimistes, 

de 


Phosphate  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux.  37,88 

Magnéiie   1,80 

Oxide  de  maD<ran£-se  0,1  7 

Oxidedefer   .  0,18 

100 

Voyez  Annales  du  Musé  uni  d'His  loir  e.  Naturelle,  u°  G&. 
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OSMAZONE  (i). 

OSMIUM.  Osmium.  Osmium. 

Fourcroy  et  Vauqueliu  ont  remarqué  que  la  poudre 
noire  de  platiue  ,  insoluble  dans  l'acide,  lessivée  par  la 
.potasse  ,  e.\ltaloil  une  vapeur  acre  semblable  an  raifort, 
et  qui  irriloit  les  veux  et  la  gorge.  Ils  soupçonnèrent  que 
ce  phéuoinéue  proveuoil  d'une  sobslaucc  particulière 
volatile. 

Teuiianl  a  poursuivi  cet  objet,  et  il  est  patyeuu  à  isoler 
la  substance. 

Eu  traitant  la  poudre  noire  de  platine  par  la  potasse  , 
l'oxide  métallique  se  combine  avec  elle.  Par  un  acide 
quelconque  (  l'acide  sulfnriqite  est  préférable,  en  raison 
de  sa  fixité  )  ,  l'oxide  peut  être  séparé  de  l'alcali ,  eu  sou- 
mettant le  liquide  à  la  distillation.  L'oxide  est  si  volatil, 
qu'il  passe  avec  l'eau  daus  laquelle  il  se  dissout,  et  pré- 
sente une  liqueur  incolore  ,  sucrée  ,  d'une  odeur  très- 
forte.  Ce  liquide  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végé- 
tales ;  mais  ,  en  état  concentré  ,  il  communique  à  la  peau 
mie  couleur  foncée  difficile  à  effacer. 

On  peut  obtenir  aussi  l'oxide  d'osmium  en  distil- 
lant la  poudre  noire  avec  du  uitre.  Aussitôt  que  la  cornue 
est  rouge  ,  l'oxide  passe  en  liquide  huileux  ,  qui  se  figo 
par  le  refroidissement  en  une  masse  demi-trauspareutc , 
d  une  forte  odeur  ,  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  l'oxide 
communique  son  odeur. 

Le  meilleur  réactif  pour  l'oxide  d'osmium  est  la  tein- 
ture de  noix  de  galle.  Elle  y  produit  nue  couleur  d'abord 
pourpre ,  qui  passe  bientôt  au  bleu  foncé.  Par-là  ou  peut 
reconnaître  si  ]a  muriate  d'iridium  est  entièrement  privé 
de  l'osmium,  parce  que  la  dissolution  de  l'iridium  pur 


(0  SîJ'od  triture  la  chair  musfulain;  W*-temps  avec  d.-  l'eau  Froide 
et  >î  l'on  crprïmi'  niiiiili-,oii  nliti<-ut  imu-  lît|u<.-iir  nue  l'on  lUlre  rt  qui, 
rapprorhe*  iiit^u'il  runsiahmrir  i'p;ii-,s-'.i-<ir>ti'-ilt  '['■  la  grliilifir,  vis 
«ulubli'S dainlVau  i-t  une  substance  particulière;  pour  aepjr'-r  ritti-  d.T- 

ta  nri/ d'extra  il.  telle  substance  il.Vmivrlr  rl  i  T'-' t 

oiimjw,  csfcbriuir-.-.a.;iii'iir  i'-.Un--.-^[-.:;.bh- Du  [■-■utl;i  it;,m i-'l.- ri'.. ni. ne 
i.t  ina'.li'Tf-  <|ui  tl'-ini'  l;i  '.ivi-ur  .1  L'urlriir  au  bi>uiilip:i  ,  clV:  pareil  être  du 
bouillon  ce  que  l'urec  c;.t  [i  l'urine.  (  Yole  des  TijJucteurs.) 
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îi'tisl  pas  changée  par  la  noix  de  galle.  L'oxide  d'osmium 
peut  être  séparé  du  murîate  d'iridium  par  la  simple 

La  dissolution  d'osmium  devient  un  peu  jaune  par 
l'ammoniaque.  Le  même  effet  est  produit  par  le  carbonate 
de  soude  ,  niais  le  jaune  est  moins  foncé.  La  magnésie 
el  le  carbonale  de  chaux  n'agissent  pas  sur  la  dissolution. 
La  chaux  pure  rend  la  liqueur  jaune.  L'oxide  A'osmiuni  ne 
change  pas  les  dissolu  lions  de  l'or  et  de  platine  ;  il  précï- 
pile  le  plomb  en  bruu  jaunâtre ,  le  mercure  en  blanc  .  et 
le  muriale  d'étain  en  brun. 

L'oxide  d'osmium,  trailé  par  l'alcool ,  devient  foncé, 
et  s'en  sépare,  par  le  repos,  en  flocons.  Avec  l'éthcr  ,  !e 
même  effet  a  lieu. 

L'oxide  d'osmium  paroit  céder  sou  oxigéue  à  tous  les 
métaux  ,  excepte  à  l'or  ou  au  platine.  L'argent  que  l'on 
mel  dans  ses  dissolutions  acquiert  mie  couleur  noire.  Le 
cuivre,  l'otain ,  le  zinc  et  le  phosphore  en  précipitent 


poudre  noire  consiste  en  osmium  métallique  ,  el  eli  métal 
employé  pour  la  précipitation.  On  peut-la  dissoudre  dans 
l'acide  nitrique  ;  ia  dissolution  présente  alors  les  diffé- 
renles  nuances  avec  la  noix  de  galle. 

Lorsqu'on  agite  du  mercure  avec  une  dissolution  d'os- 

sou  odeur.  On  peut  séparer  de  cet  amalgame  une  partie 
de  mercure  par  la  pression  ,  et  le  reste  à  l'aide  de  la  cha- 
leur; dans  ce  dernier  cas,  {'osmium  métal  reste  sous  fa 
forme  d'une  poudre  grise  on  bleuâtre.  Ce  métal,  chauffé 
an  contact  de  l'air,  se  volatilise,  et  prend  son  odeur  or- 
dinaire. Si  Fon  évite  Voxidalion ,  V osmium  paroit  être  fixe. 
U osmium,  chauffé  dans  le  creux  d'un  charbon,  ne  Tond 
pas  et  n'éprouve  aucune  altération.  On  peut  le  combiner 
par  la  fusion  avec  l'or  et  le  enivre  ;  il  eu  résulte  des 
alliages  ductiles,  solublus  dans  l'acide  uifro-muriatique, 
dont  l'oxide  H osmium  se  volatilise  par  la  distillation. 

Le  métal  pur,  préalablement  chauffé,  ne  paroît  pas 
être  attaqué  par  les  acides  ,  et  même  par  l'acide  uitro- 
muriatique.  Lorsqu'on  le  fait  chauffer  dans  un  creuset 
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d'argent  avec  la  potasse  ,  il  se  combine  avec  elle.  La 
masse ,  dissoute  dans  l'eau  ,  donne  une  liqueur  jaune  dont 
les  acides  précipitent  l'oxide  d'osmium. 

Les  propriétés  les  plus  saillantes  de  la  dissolution  de 
l'oxide  d'osmium  sont  :  de  deveuir  bleue  par  une  petite 
quantité  de  teinture  de  noix  de  galle  ,  rie  teindre  d'un 
uoir  solide  toutes  les  substances  animales  ,  et  du  laisser 
précipiter  une  poudre  noire  par  le  moyen  du  zinc  et  d'un 
peu  d'acide  niuriatique. 

Tennaut  a  donné  à  celle  substance  le  110 m  à'osmium, 
du  grec  osmé ,  odeur.  Les  chimistes  français  ont  proposé 
le  nom  piene ,  de  ptenos  ,  ailé  ou  volatil. 

Voyez  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  t.  3, 
p.  149;  Annales  de  Chimie,  t.  4-J  et  t.  5o  i  Bibliothèque 
Britannique  ,  t.  28,  p.  \S\. 

OXALATES.  Kfeesaure  Sahe. 

On  a  donné  ce  nom  aux  combinaisons  de  l'acide  oxa- 
lique avec  les  bases  salifiables. 

Les  propriétés  générales  des  oxala/es  sont  d'être  dé- 
composés par  le  calorique;  l'acide  se  décompose  et  la  base 
reste. 

L'eau  de  chaux  forme  dans  ia  dissolution  neutre  un 
précipilé  blanc.  Ce  précipité  ,  après  l'avoir  t'ait  rougir,  se 
dissout  dans  l'acide  acétique. 

Les  oxalales  terreux  sont  insolubles  dans  l'eau  ;  mais 
ils  se  dissolvent  dans  les  acides  concentrés.  Les  oxalales 
alcalins  peuvent  se  former  avec  un  excès  d'acide. 

OXALATES  ALCALINS. 

Oxalate  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  sature  l'acide  oxa- 
lique par  l'ammoniaque  ,  on  obtient  par  i'évapo ration  de 
la  liqueur  1W*  d'ammoniaque  cristallisé  en  prisme* 
tétraèdres.  Ce  sel  toujours  acide  rougit  la  teinture  de 
tournesol  et  de  violette.  Les  cristaux  perdent,  par  le  ca- 
lorique, 0,16  d'eau  de  cristallisation.  Ils  sont  trés-solu- 
bles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

A  la  distillation  ,  il  passe  du  carbonate  d'ammoniaque 
et  il  se  sublime  un  peu  à'oxalale  d'ammoniaque  ;  il  reste 
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dans  In  cornue  un  charbon.  Ou  emploie  ce  sel  comme 
réactif  pour  découvrir  la  présence  du  la  chaux. 

L'oxalate  tf  ammoniaque  est  décomposé  par  la  chaux  , 
la  baritc,  la  strontiane,  la  potasse  et  la  soude  ,  ainsi  que 
par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 

Ojulàte  de  potasse.  L'acide  oxalique  forme  avec  la 
potasse  deux  sels  dilléieuls  :  l'oxnùi/e  neutre  et  Voxalate 
acidulé. 

On  obtient  YxKcalate  neutre  en  saturant  l'acide  oxalique 
par  la  potasse.  Ce  sel  cristallise  difficilement  ;  on  l'éva- 
poré jusqu'à  siccité  s!  l'on  veut  l'avoir  sous  forme  solide. 
Lorsqu'on  y  ajoute  un  léger  excès  d'acide ,  'il  cristallise  eu 
pyramides  du  eu  prismes.  Avec  un  excès  de  polusse  , 
Trommsdorlf  obtint,  par  une  évaporalion  lente,  des 
cristaux  rhomboïdaux  transparents. 

Bergmann  obtint  de  a  parties  de  carbonate  de  potasse 
et  de  1  partie  d'acide  oxalique ,  des  prismes  tétraèdres  qui 
tombèrent  eu  poussière  à  l'air  chaud.  A  la  distillation  sè- 
che ,  ce  sel  rend  de  l'acide  pyro-acétique,  du  gaz  hydro- 
gène  carboné ,  cl  il  reste  un  carbonate  de  potasse, 

Unxalalc  acidulé  de  potasse  se  trouve  tout  formé  dans 
plusieurs  végétaux,  notamment  dans  l'oxalis  acctuselle  L. , 
dans  le  rnme.\  acclosella  I..,  dans  le  ruuiexacetosa,  etc.  (1). 
Dans  les  contrées  où  ces  plantes  croissent  en  abondance  , 
comme  au  Hai  t/.,  dans  la  forât  de  Thuringe,  dans  la  forêt 
N;iie:  en  Suabe,  en  Suisse,  3tc  ,  nu  prépare  ce  sel  par 
le  procédé  suivant.  On  écrase  les  plantes  vertes  dans  des 
mortiers  de  bois  et  on  les  exprime  ;  on  épuise  la  plante  par 
des  triturations  à  l'aide  de  l'eau  e(  par  des  expressions; 
on  fait  ebauller  légèrement  la  liqueur,  et  on  la  clarifie  par 
le  repos  ;  on  la  fait  évaporer  ensuite  dans  des  chaudières 
étamées,  jusqu'à  pellnuilc  saline;  on  laisse  refroidir  le 
liquide  ainsi  évaporé  dans  des  vaisseaux  de  terre,  où 
une  partie  du  sel  cristallise*,  ou  fait  évaporer  l'eau -mère 
autant  qu'il  se  dépose  de  cristaux  par  le  rcfVoidissomen!. 
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On  purifie  le  sel  par  des  dissolutions  el  îles  cristallisa,  lion  s 
répétées.  Voyez.  Stwary,  Dissert,  de  Sale  essent.  acetosel- 
lœ,  1773-,  et  Bajen,  Aun.  de  Cliim.  ,  t.  i4,  p.  3. 

D'après  Savary,  5o  liv.  d'oseille  fraîche  donnent  a5  Iiv. 
de  suc  ,  d'où  l'on  peut  retirer  a  £  onces  d'oxalale  pur.  Le 
sel  d'oseille  de  Suisse  est  le  plus  blanc  ;  celui  de  Thuringa 
est  un  peu  jaunâtre  et  moins  acide. 

Uoxa/ale  acidulé  de  potasse  est  ordinairement  en  petits 
cristaux  blancs  qui  sont  quelquefois  des  prismes  tétraèdres. 
Uueonceetdemied'ean  humiliante,  d'après Wiegleb,  dis- 
sout mi  gros  de  celui  de  Thuriuge,  taudis  qu'un  gros  de  sel 
d'oseille  de  Suisse  se  dissout  dans  6  gros  d'eau  bouillante; 
après  le  refroidissement,  la  plus  grande  partie  du  sel  cris- 
tallise. 

Ce  sel  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  de  violette.  Il 
est  inaltérable  à  l'air,  décomposable  par  le  feu.  Il  peut 
former  des  sels  triples  avec  les  autres  alcalis  et  avec  quel- 
ques terres. 

Duclos  esl  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  frauçaise  pour  1668.  Marg- 
graf  y  démon  Ira  la  potasse  ,  et  Sckéele  y  découvrit  l'acide 
oxalique. 

On  peut  préparer  ce  sel  de  toute  pièce ,  avec  une  disso- 
lution concentrée  de  potasse  et  d'acide  oxalique  en  excès. 
S'il  y  a  trop  de  potasse  ,  le  sel  ne  se  précipite  p;is. 

Lorsqu'on  sature  Voxalate  acidulé  de  potasse  par  l'am- 
moniaque, ou  a  un  sel  triple  qui  cristallise  en  petites  ai- 
guilles ,  inaltérables  à  l'air  et  très-solublcs  daus  l'eau. 

Voxalate  acidulé  peut  être  aussi  saturé  par  la  soude  ; 
ce  sel  triple  cristallise  en  petits  octaèdres  ou  eu  lames.  Il 
est  inaltérable  à  l'air  et  três-soluble  dans  l'eau. 

Oxalàtb  de  solde.  Ce  sel  se  dissout  plus  difficilement 
dans  l'eau  que  Voxalate  de  potasse.  Il  est  décompo- 
sable  au  feu.  La  potasse  et  le  carbonate  de  potasse  le  dé- 
composent. 

Il  peut  se  combiner  avec  un  excès  d'acide  ;  mais 
cet  oxalate  acidulé  u'a  pas  été  encore  biau  examhië. 
m.  19 
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OXALATES  TERREUX. 
Oxaiatb  d'ai.umine.  L'alumine  nouvelle  tuent  précipité» 
el  encore  humide  se  dissout,  à  l'aide  de  la  chaleur,  dans 
l'acide  oxalique  liquide. 

Ce  sel  ne  cristallise  pas  :  on  n'obtient  par  l'évaporatiou 
qu'une  masse  jaune  trausparente  d'une  saveur  douceâtre. 
Elle  est  déliquescente  et  augmente  de  0,06  en  poids. 

Voxalale  d'alumine  est  un  peu  soluble  dans  l'alcool , 
et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Au  feu ,  il  boursoutBe  et 
l'acide  est  décomposé. 

Les  alcalis  et  la  magnésie  le  décomposent. 
Il  contient,  d'après  B  erg  matin , 

Alumine  .,.../„', 
Acide  oxalique  el  eau.  .  56 

Oxalate  de  barite.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  oxaliqus 
dans  l'eau  de  barite ,  il  se  précipite  une  poudre  blanche 
très-peu  solublo  dans  l'eau;  un  excès  d'acide  oxalique 
dissout  la  poudre,  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vais- 
seau des  cristaux  en  aiguilles.  Ou  obtient  les  mûmes 
cristaux  eu  versant  de  l'acide  oxalique  dans  une  dissolu- 
tion concentrée  de  nitrate  ou  de  muriate  de  barite.  Voyez 
Fourcroy  et  faue/ueù'n ,  Mém,  de  l'Iustit.,  t.  a;  Darraca 
Annal,  de  Chim.,  t.  4o,  p.  69. 

La  chaux  décompose  ce  sel  entièrement. 

Oxaiate  de  chaux.  L'acide  oxalique  ne  dissout  pas  la 
chaux  en  raison  de  l'insolubilité  du  sel  qui  résulte  de  la 
combinaison. 

On  peut  former  ce  sel  en  versant  de  l'acide  oxalique 
dans  un  sel  à  base  calcaire.  Uoxalale  de  chaux  se  pré- 
cipite en  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau,  solublo 
dans  l'acide  nitrique  ou  muriatique,  sans  être  décomposé 
par  ces  acides.  Il  verdit  le  sirop  de  violette. 

Ses  parties  constituantes  sout,  selon  Bergmann  , 
Acide  oxalique    .    .    .  48 

Chaux  46 
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Aucun  acide  ne  décompose  ce  sel  eu  totalité ,  à  moius 
qu'il  ne  décompose  l'acide  oxalique.  Les  alcalis  et  las 
terres  ue  lui  enlèvent  pas  non  plus  tout  l'acide.  Si  l'on  fait 
bouillir  i  partie  A'oxalale  de  chaux  avec  ?,  parties  de 
potasse  et  un  peu  d'eau,  et  si  l'on  tra'ile  la  masse  éva- 
porée à  sicCité  par  l'alcool  pour  enlever  la  potasse  libre , 
on  trouve  dans  le  résidu  quelques  traces  d'oxalate  de 
potasse  qu'où  peut  dissoudre  dans  l'eau. 

Le  carbonate  de  patasse  décompose  cependant  ,  selon 
Richter,  V  oxalate  de  chaux. 

Voxalale  de  chaux  ne  se  dissout  pas  dans  un  excès 
d'acide  oxalique;  il  est  cependant  vraisemblable  qu'il 
existe  un  oxalate  de  chaux  avec  excès  d'acide. 

Oxalate  de  GLocnre.  L'acide  oxalique  se  combina  fae;„ 

Voxalale  de  glucine  a  une  saveur  très-sucrée  et  astrin- 
gente. Ce  sel  ue  cristallise  pas-,  il  résulte  de  l'évapara- 
tion  une  masse  visqueuse  ,  un  peu  transparente. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  alcalis  et  par  la  magnésie  ; 
J'dluiniue  ne  le  décompose  pas. 

Oxalate  de  magnésie.  Lorsqu'on  sature  l'acide  oxalique, 
par  la  magnésie  ,  on  obtient  par  évaporalion  une  poudre, 
blanche  insoluble  dans  l'eau  ,  et  soluble  dans  un  excès 
d'acide-  L'alcool  ne  dissout  pas  ce  sel  a  la  chaleur,  jj  sa 
décompose. 

Il  est  composé,  d'après  ISergniann,  de 

Aride  oxalique  ...  65 
■  Magnésie  '35 


Les  alcalis  ne  décomposent  pas  Voxalale  de  magnésie  ; 
niais  la  magnésie  décompov.:,  à  l'aide  de  l'ébullitioti ,  les 
oxalates  alcalins.  La  chaux  ,  la  baritc  el  ia  siroutiaue, 
enlèvent  l'acide  oxalique  à  Voxalale  de  magnésie. 

Oxalate  de  strontianb.  Ou  obtient  ce  sel  en  versant 
une  dissolution  d'oxalale  de  potasse  dans  du  uilraLe  dq- 
19. 
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stroiilinne.  Uoxalate  de  stronliane  se  précipite  en  poudre 
blanche  insoluble.  Ce  sel  se  dissout  dans  ig,ao  parties 
d'eau  bouillante. 

Il  est  composé,  d'après  Vauquelin,  de 

Aciilc  oxalique  .  .  .  4>,5 
Slrontianu   5g, 5 


Oxalate  d'yttma.  Les  sels  ii  base  d'y  t  tria,  sont  décom- 
posés d'après  Klaprolh  par  l'acide  oxalique  et  par  les 
oxalatès  ;  il  se  forme  un  précipité  blanc  difficilement 
■oluble. 

Oxalate  de  zibcone.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  oxalique 
dans  une  dissolution  de  nmriaie  de  lircoue ,  ii  se  forme , 
d'après  Vauquelin  ,  un  précipité  qui  est  probablement  un 

D'après  ce,  qui  précède,  l'affinité  des  bases  pourl'acide 
oxalique  seroit  dans  l'ordre  suivant  :  chaux,  bari  te  ,  po- 
tasse ,  soude  ,  magnésie  ,  stronliane  ,  alumine,  etc. 

* 

Oxalates  métalliques.  Ces  sels  sont  facilement  décom- 
posâmes par  le  feu  ;  aucun  d'eux  ne  donne  de  l'acide  acé- 
tique à  la  distillation,  comme  cela  a  lieu  avec  les  citrates. 

Oxalate  d'antimoine.  L'acide  oxalique  n'aaucnne  aclion 
sur  l'antimoine  métal;  il  dissout  une  petite  quantité  de 
son  oxide.  Par  l'évaporatiou  ,  on  obtient  de  petits  grains 
cristallins,  peu  solubles  dans  l'eau.  Ce  sel  se  précipite  en 
versant  de  l'acide  oxalique  dans  de  l'acélate  d'antimoine. 

Oxalate  d'argent.  L'acide  oxalique  dissout  l'oxide  d'ar- 
gent en  petite  quantité.  Voxalate  <T argent  est  sous  forme 
de  poudre  blanche  à  peine  soluble  dans  l'eau  -,  il  devient 
noir  au  soleil;  l'acide  nitrique  le  dissout.  Lorsqu'on  le 
chauflé  dans  une  cuiller,  il  détonne  comme  la  poudru. 
L'argent  fulminant  de  Brugnatell'i  est  de  Voxalate  d'argent. 

L'acide  oxalique  précipite  le  sulfate  et  le  uitrale  d'av- 
£cnt. 
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Oxalate t/arsen tc.  L'acide  oxalique  dissout rosideMauc 
d'arsenic.  * 

Par  l'évaporatîon ,  on  obtient  des  cristaux  prismatiques. 
Ce  sel  est  Irês-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  A  une 
légère  chaleur,  on  peut  le  sublimer  à  une  température  plus 
élevée  ;  l'acide  oxalique  se  décompose,  et  l'oxide  d'arsenic 
se  volatilise  ensuite.  Bcrgmaon  ,  Opuscul.  ,  t.  i,p.  ajûv 

Oxalate  de  bismuth.  Le  bismuth  métal  ne  se  dissout 
pa*s  dans  l'acide  oxalique  ;  mais  Poxide  se  combine  a 
lui"  et  l'orme  une  poudre  blanche  à  peine  solub! 
l'eau.  On  peut  obtenir  le  môme  sel  en  versant  de 
oxalique  dans  du  nitrate  de  bisinutb. 

Oxalate  uf.  cobalt.  L'acide  oxalique  dissout 
Bcrgmilnn ,  le  cobalt  et  ses  pxides  ;  on  obtient  une  poudre 
rosée,  insoluble,  qui  est  V oxalate  de  cobaU.  Ce  sel  est 
soluble  dans  un  excès  d'acide.  ■' 

L' oxalate  de  cobalt  s'obtient  encore  en  versanlde  l'acide 
oxalique  dans  les  dissolutious  de  sulfate  et  de  mu  ri  a  te  de 
cobalt. 

Oxat.ate  de  cuivre.  Le  cuivre  mêlai  est  foibtement 
attaqué  par  l'acide  oxalique.  Avec  l'oxide  ,  il  se  forme  un 
sel  bleu  ,  insoluble  dans  l'eau ,  et  soluble  dans  un  excès 
d'acide.  L'acide  oxalique  précipite  aussi  tes  sels  à  base  do 
cuivre. 


Oxalate  d 'étais.  L'étain  qu'on  fait  chauffer  avec  l'acide 
oxalique  ,  devient  noirâtre  selon  Borgmann  ;  il  se  couvre 
d'une  poudre  grise,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  La 
dissolution  fournit  des  prismes  par  une  évaporaliùn  toute. 
L'oxide  d'élain  se  dissout  aussi  facilement  ;  \'o.itt/ale  d'élain 
soluble  est  toujours  avec  excès  d'acide. 

Oxalate  de  fee.  L'acide  oxalique  attaque  le  fer  avec 
vivacité  ;  le  métal  se  dissout,  et  il  se  dégage  beaucoup 
de  gaz  hydrogène.  Par  l'évaporalion ,  ou  a  des  prismes 
verts,  d'uue  saveur  douceâtre >  astringente.  Ce  sel  est 
très-soluble  dans  l'eau  \  il  tombe  eu  poussière  par  une 
légère  chaleur. 
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Acide  oxalique 
Oxide  de  fer  au 


L'acide  oxalique  dissout  el  se  combine  aussi  avec 
xide  rouge  de  fer.  On  obtient  de  la  dissolution  évapo- 
!  à  siccité,  nue  belle  poudre  rouge  à  peine  soluble 
s  l'enn,  que  plusieurs  chimistes  ont  recommandée  pour 

ciulure. 

,'acidc  oxalique  précipite  le  sulfate  de  fer.  Tous  les 
L/ur&s  alcalins  el  terreux  (  excepté  \oxatate  de  chaux  ) 
(composent  les  sels  à  base  rie  ter. 

Oxalate  ax  manoanksu.  L'acide  oxalique  attaque  le  man- 
ganèse et  rli?. iout  l'oxide  iiiiir  de  ce  métal.  La  dissolution 
saturée,  1  oxalate  (le  manganèse  se  précipite  en  poudre 
blanche  soluble  dans  nu  excès  d'acide.  Ce  sel  se  forme 
egalemeut  en  versant  de  l'acide  oxalique  dans  une  disso- 
lution do  sulfate  ou  de  muriale  de  manganèse. 

Oxalate  de  orERCUHE.  Le  mercure  n'est  pas  attaqué  par 
l'acide  oxalique. 

L'oxide  de  mercure  se  combine  avec  lui  à  l'aide  de  la 
chaleur,  et  forme  une  poudre  bianchc  peu  soluble  dans 
l'eau,  et  soluble  dans  un  excès  d'acide. 

Uaxalafe  de  mercure  devient  noir  au  solei!. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  versant  de  l'acide  oxalique 
ou  des  oxalalts  alcalins  dans  du  nitrate  de  mercure. 

Voxalate  de  mercure  est  fulminant ,  selon  Van  Paickert 
«t  Wcstrurab. 


Oxalate  de  molybdène.  L'acide  oxalique  donne  avec 
l'oxide  do  molybdène ,  une  dissolution  bleuq.  Une  plus 
grande  quantité  d'eau  la  rend  verte  et  ensuite  brune. 

Oxalate  de  nickel.  Lorsqu'on  chauffe  l'acide  oxalique 
fiquide  avec  du  nickel  ,  on  obtient  le  sel  en  poudre 
verdalrc  ;  il  est  insoluble  dan.s  l'eau.  Tous  les  sels  à  La.se 
de  uickel  sont  précipités  paz  l'acide  oxalique. 
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Oxalate  de  platine.  L'oxide  de  platine  se  dissout 
dans  l'acide  oxalique.  Par  l'évaporation ,  on  obtient  dej 
cristaux  jaunes  à'oxalalc  de  platine.  Les  propriétés  do 
ce  sel  ne  sont  pas  encore  connues. 

Oxalate  de  plomb.  Le  plomb  métal  est  attaqué  et 
noirci  par  l'acide  oxalique.  L'oxide  de  plomb  se  dissout 
facilement  dans  cet  acide.  La  dissolution  concentrée  laisse 
précî|>iter  de  petits  cristaux  brillants  qui  deviennent  opa- 
ques ;ï  l'air;  ils  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau,  insolubles 
dans  l'alcool.  Lo  même  sel  se  forme  en  versant  de  l'acide 
oxalique  dans  de  l'acétate  ou  du  nitrate  de  plomb. 

Il  est  composé,  d'après  Bergruann,  de 

Acide  oxalique  -  .  .  4i,a 
Onide  de  plomb.    .    .  58,8 

100 

Oxalate  de  titane.  Lorsqu'on  verse  dans  des  sels  à 
base  de  titane  de  l'acide  oxalique  ,  il  se  forme  un  précipité 
blanc  qui  se  dissout  bientôt  après. 

Oxalate  de  zinc.  L'acide  oxalique  liquide  attaque  vi- 
vement le  zinc,  en  sépare  une  poudre  blanche  qui  est 
Voxalate  de  zinc.  On  obtient  le  même  sel  en  versant  de 
l'acide  oxalique  daus  le  sulfate  de  ziuc.  Ce  sel  est  peu  so- 
lublc  dans  l'eau ,  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Bergm.  , 
Opusc. ,  t.  i,  p.  371.  X^fy 

OXIDATION.  Voyez.  Oxioinï. 

OXIDES.  Voyez  Métaux. 

OXIDULE.  Voyez  Métaux. 

OXIGÈNE.  Oirygeniuni.  Sauerslojf. 

Jusqu'à  Dréfjtit,  ou  n'est  pas  parvenu  à  obtenir  Yoxigénff 
en  étal  isole  ;  nous  le  conuoistons  seulement  dans  ses  com- 
binaisous }  dont  la  plus  simple  est  celle  qu'il  contracte  avec 
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le  calorique.  C'est  dans  cet  étal  que  nous  allons  l'envi- 
sager. 

Ou  peut  le  retirer  de  ses  combinaisons  avec  d'autres 
corps  par  trois  moyens  différents,  par  la  chaleur,  la  lu- 
mière et  les  acides. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  une  cornue  munie  d'un  tube  re- 
courbé plongeant  sous  des  cloches  pleines  d'eau,  de  l'oxide 
ronge  de  mercure  ou  de  l'oxide  de  manganèse  ,  Y  oxigène 
abandonne  le  métal ,  se  combine  avec  le  calorique  ,  et  se- 
convertit  en  gaz  oxigène  qu'on  peut  recueillir.  On  peut 
obtenir  aussi  ce  gaz  en  chauuànt  do  la  munie  manière  les 
nitrates  et  les  muriates  suroxigéués. 

Les  rayons  solaires  qui  frappent  l'acide  uinriatiquo  oxi- 
géné et  les  végétaux  verts ,  eu  dégagent  du  gaz  oxigène. 

Quand  ou  chauffe, l'oxide  noir  de  manganèse  avec  l'acide 
sultiirique ,  le  gaz  oxiger/e  su  dégage  ù  nue  légère  chaleur. 

Le  gaz  oxigène  est  invisible  et  sans  couleur,  et  son  as- 
pect est  le  même  que  celui  de  l'air  atmosphérique. 

Sa  pesanteurspécitiquee.st,  d'après  Kirwan,  deo,ooi35, 
celle  de  l'eau  étant  1 ,00000.  Il  est  74°  '«'s  p'lls  léger  qu'un 
même  volume  d'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  celle 
de  l'air  comme  1  jo3  à  1000.  A  une  température  de  fio  de- 
grés Fabr. ,  et  à  3o  pouces  anglais  du  baromètre  ,  Kirwan 
trouva  que  100  pouces  cubes  anglais  il' air  atmosphérique 
pesoient  3i  grains,  taudis  que  la  même  quantité  de  gaz 
oxigène  pesoit  34  grains.  Davy  détermine  ie  poids  de  100 
pouces  cubes  de  gaz  oxigène  à  35, 06  grains. 
,  Une  bougie  allumée  qu'on  plonge  dans  une  cloche  rem^ 
plie  de  gaz  oxigène  y  brûle  avec  une  flamme  très-vive  ;  et 
elle  se  consume  beaucoup  plus  rapidement  que  daus  l'air. 
Pcs  corps  eu  ignition  s'allument  dans  ce  gaz.T.'amadou  et 
Je  charbon  y  brûlent  avec  un  éclat  très-vif.  Un  fil  de  fer 
tiré  en  spirale,  garni  à  l'extrémité  d'un  peu  d'amadou ,  y 
brûle  en  lançaul  beaucoup  d'étincelles ,  et  se  fond  en  pe- 
tits globules.  Le  phosphore  y  brûle  avec  uue  lumière  sem- 
blable à  celle  du  soleil. 

Ce  gaz  est,  comme  ou  l'a  vu  a  l'article  Aîpiratios,  le 
principal  agent  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  :  l'animal 
ne  saurait  vivre  dans  un  air  dépourvu  de  gaa  oxigène 

Le  gaa  oxigène  paroit  contenir  une  plus  grande  quantité 
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de  calorique  que  toute  autre  substance*,  car  anritue  d'elles 
ne  met  autant  de  calorique  en  liberté  dans  sou  change- 
ment d'état. 

Le  calorique  dégagé  11e  pourroit  pas  bien  provenir  des 
substances  qui  se  combinent  avec  Yoxigènc,  car  les  corps 
qui  se  combinent  avec  Yoxigene  avec  un  dégagement  con- 
sidérable de  calorique,  contractent  d'autres  combinaisons 

posés,  comme  'dans  l'acide  nitrique,  l'acide  muria  tique 
oxigéué  et  quelques  ositles  qui  retiennent  l'oxygène  avec 
la  plus  grande  quantité  de  sou  calorique ,  si  leur  o.vigè/ie 
secombiue  avec  d'autres  corps ,  il  se  manifeste  en  même 
temps  une  grande  quantité  de  calorique. 

Lorsqu'on  enflamme  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et 
de  gaz  oxigene ,  la  chaleur  qui  se  dégage  ne  paroit  pa3 
dériver  de  ce  que  l'hydrogène  change  sou  étal  d'agréga- 
tion ,  mais  plutôt  du  gaz  oxigene;  car  il  y  a  des  corps  sO-  ,fl  v 
lides,  comme  par  exemple  le  phosphore,  qui,  d'une  quan- 
tité donnée  de  gaz  oxigène,  dégagent  beaucoup  plus  de 
calorique.  En  décomposant  l'eau  par  l'action  réunie  du 
fer  et  de  l'acide  sulfurique,  on  observe  que  beaucoup  de 
calorique  devient  libre,  et  néanmoins  l'hydrogène  prend 
l'état  gazeux.  Pour  opérer  cet  effet,  une  petite  quantité  de 
calorique  (  provenant  de  l'oxigene  )  sulïil ,  parce  qu'il  est 
changé  d'état  dans  lequel  il  se  trouvoit  dans  l'eau  ;  il  se 
porte  avec  X  oxigène  sur  le  fer. 

L'o.rigènc  se  combine  avec  un  très-grand  nombre  de 
substances.  Ses  propriétés  varient  d'après  le  degré  de  con- 
densation qu'il  éprouve,  d'après  la  quantité  que  relient  le 
nouveau  composé,  et  d'après  sou  degré  de  saturation  plus 
ou  moins  considérable. 

En  raison  de  la  condensation,  il  porte  dans  la  sphère 
d'activité  une  masse  beaucoup  plus  considérable,  et  sou 
action  se  trouve  accrue  proportionnellement  à  son  étal  de 
condensation  ;  mais  il  ne  conserve  de  sa  tendance  à  la 
combinaison  que  la  partie  qui  n'est  pas  assujettie  par  l'af- 
finité de  la  substance  avec  laquelle  il  est  combiné  ;  par-li 
il  perd  d'autant  plus  de  ses  propriétés  ,  que  la  substance 
avec  laquelle  il  est  combiné  a  une  plus  forte  affinité  pour 
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lui",  cl  qu'elle  se  trouve  en  plus  grande  proportion  dans  la 
combinaison. 

Les  deux  propriétés  qui  caractérisent  l'argue  sont  r 
i°  (le  se  combiner  avec  les  substances  qui  sont  rnflani- 
niables  et  qui  cessent  de  l'être  par  sa  combinaison -,  a°  de 
communiquer  l'acidilé  aux  combinaisons  qu'il  forme  , 
lorsqu'il  n'éprouve  pas  un  degré  do  saturation  trop  con- 
sidérable. 

Mayow  couuoissoil  déjà  le  gaz  axigène.  Il  s'étoit  assuré 
qu'il  faisoil  partie  constituante  de  l'air,  et  qu'il  éloil  con- 
tenu daus  te  nitro  ;  mais  ces  notices  tombèrent  dans  l'ou- 
bli. C'est  Pricstley  qui  a  décuui  crlle  çpzoxigcne  ,ta  i7"j4- 
Il  l'appela  air  déphlogistùjué.  Eu  1771  ,  Scbéele  le  dé- 
couvrit aussi ,  et  lui  donna  le  nom  d'air  igné.  Le  nom  de 
gai  oxigène  loi  a  élé  donné  par  Lavoïsier,  parce  qu'eu  se. 
combinant  avec  plusieurs  subslauces  ,  il  engendre  des, 
ecides.  ,  ■ 
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PATN.  Pénis.  Srod. 

L'homme  a  sans  doule  cherché  sa  première  nourriture 
dans  le  régne  végétal  ;  et  lors  m£- lue  qu'il  commença  a  se 
nourrir  dû  substances  animales ,  i!  les  mêla  avec  des  végé- 
taux. Il  a  dû  bientôt  s'apercevoir  que  les  plantes  farineuses 
dévoient  être  préférées  comme  aliment  nutritif. 

C'est  ainsi  qu'on  passa  de  l'usage  des  graines  céréales 
a  les  employer  écrasées  et  bouillies,  pour  en  faire  des  pales 
ou  des  gâteaux  non  fermentas  ;  ensuite  le  hasard  ,  ou 
peut-être  de  la  pâte  qui  avoil  fermenté  naturellement ,  con- 
duisit à  la  fabrication  du  pain. 

Il  est  certain  que  fart  de  faire  le  pain  étoit  connu  dans 
les  temps  lés  plus  reculés.  Moïse  délendaux  Juifs  de  man- 
ger du  pain  fermenté  pendant  la  pique.  Les  Grecs  regar- 
dèrent le  dieu  Pau  comme  inventeur  de  cet  art.  D'après 
Homère  {Iliade,  t).  a  16) ,  l'aride  l'aire  le  pain  è toit  connu 
du  temps  de  la  guerre  de  Troye. 

L'arl  de  faire  le  pain  reposesur  des  principes  chimiques. 
La  farine  de  froment  et  de  seigle  est  composée  de  fécule, 
de  gluten,  et  d'une  matière  mucoso-sucréç.  Le  gluten  rend 
la  farine  propre  à  former  une  pâte. 

Pour  faire  le  pain,  on  pétrit  la  farine  avec  de  l'eau  et 
on  la  convertit  en  pitte.  Dans  cet  état ,  les  principes  de 
la  farine  peuvent  réagir  les  uns  sur  les  autres.  La  masse 
devient  légèrement  aigre ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique. 

Le  gluten  se  décompose,  et  agit  probablement  sur  les 
autres  parties  constituantes  de  fa  farine;  car  on  cherche 
eu  vain  à  séparer  le  gluten  de  la  paie  fermentes .  Lorsqu'on 
emploie  la  pâte  trop  fermentée,  le  pain  est  léger  et  criblé 
d'yeux;  ce  qui  provient  du  dégagement  d'un  gaz  :  mais 
il  a  une  saveur  aigre  désagréable.  Si  l'on  mélo  un  peu  de 
p;'ile  fermentée  ,  00  du  levain  ,  à  une  grande  quantité  de 
Pile  fraîche  ,  la  fermentation  s'établit  prompternent ,  et 
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]a  pille  devient  propre  à  la  confection  du  pain.  Trop  de 
levain  donne  au  puin  une  saveur  aigre;  quand  on  n'en 
□joule  pas  assez,  la  fermentation  n'est  pas  su  dis  animent  pro- 
noncée, et  le  pain  est  compacte  et  lourd. 

Au  lîcu  fie  levain ,  on  peut  employer  aussi  la  levure  , 
substance  qui  étoit  connue  des  Gaulois.  Les  boulangers 
de  Paris  ont  introduit  ce  ferment  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle. 

Fourcroy  considère  la  fermentation  de  la  pale  comme 
d'une  nature  particulière;  il  l'appelle  fermentation  pa~ 
nuire.  La  pute  contient,  d'après  ce  chimiste,  trop  peu  de 
sucre  pour  qu'il  puisse  seiablir  une  lermeulaliou  vineuse. 
La  fécule  est  mêlée  à  tant  de  substances  étrangères,  qu'elle 
ne  peut  éprouver  la  fermentation  acéleuse  eu  aussi  peu  de 
temps.  Le  gluten  est  délayé  par  l'eau  absorbée  -,  ce  qui 
aigrit  encore  davantage  ses  parties  f  et  les  rend  propres  à 
une  espèce  de  fermentation.  Si  l'on  n'en  arrètoil  pas  les 
progrès,  la  paie  passerait  à  la  fermentation  putride. 

Lorsque  la  pâte  est  suffisamment  levée,  on  la  met  dans 
un  four  dont  la  température  moyenne  doit  être,  selon 
Tillef ,  de  418  degrés.  Les  boulangers  jugent  la  tempéra- 
ture du  four  eu  y  mettant  un  peu  de  farine-,  si  elle  de- 
vient noire  sans  s'enflammer  ,  c'est  que  la  chaleur  est 
convenable. 

Le  pain  retiré  du  Tour  est  beaucoup  plus  léger  que  u'é- 

D'aprcs  Tillet  ,  100  parties  de  pute  perdent  au  four 
si  ,i;t  parties  de  leur  poids,  oiuin  peu  plus  qu'un  cinquième 
de  la  totalité. 

Cette  perle  peut  cependant  varier  beaucoup  d'après  I  < 
nature  de  la  pâte  ,  selon  le  diamètre  du  pain  f  et  la  cha- 
leur subite  qui  saisit  la  pâte.  (Quelquefois  Tillet  n'a  re- 
marqué que  yi  de  perte. 

Un  pain  cuit,  pesant  4  livres  en  sortant  du  four,  avoit 
perdu ,  au  bout  de  U  jours,  presque  Jj  de  son  poids. 

On  peut  établir,  comme  approchant  le  plus  de  la  vé- 
rité, que  3  livres  de  l'urine  peuvent  fournir  4  livres  de 

Le  pain  frais  a  une  odeur  et  nue  saveur  agréables,  qu'il 
perd  au  bout  de  quelque  temps.  Ou  ne  couuoit  pas  la  cause 
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de  ces  phénomènes,  qui  sont  dus  à  des  altérations  chi- 
miques. 

Depuis  l'anal  vise  de  Geoffroy,  en  i^3a  ,  nous  n'avons 
aucune  analyse  du  pain. 

Il  est  certain  que  le  pain  diffère  beaucoup  de  la  farino 
qui  a  servi  à  sa  confection.  Ou  ne  peut  plus  séparer  les 
principes;  ce  qui  ne  provient  cependant  pas  de  la  fermen- 
tation ,  car  il  est  de  mi1  me  impossible  de  les  retrouver  dans 
le  pain  et  dans  la  bouillie  de  farine. 

Ou  fait  aussi  du  pain  avec  l'orge  ,  l'avoine  ,  les  pois, 
le  riz ,  etc.  ;  mais  ces  pniiis  nu  sont  pas  si  nourrissants  , 
et  la  pâte  ne  fermente  pas  si  facilement.  On  a  voulu  em- 
ployer les  pommes  de  terre  pour  faire  du  pain;  c'est  à 
Parmcnlier  que  l'on  doit  le  procédé  :  on  fait  bouillir  les 
pommes  de  terre  jusqu'à  les  réduire  eu  pâle  -,  on  ajoute 
moitié  de  fécule  de  pomme  de  terre ,  et  ou  eu  fait  du  pain. 
Le  pain  est  blanc  et  d'un  goût  agréahle. 

PALLADIUM.  Palladium.  Palladium. 

On  annonça  publiquement  à  Londres  ,  au  mois  d'avril 
i8o3  ,  la  vente  d'un  nouveau  métal ,  chez  l'orsler  ,  qu'on 
appeloit palladium.  On  en  dounoit  a5  grains  pour  une 
guiuée. 

Chenevix  acheta  toute  la  quantité,  et  eu  donna  la  des- 
cription suivante  : 

Ce  métal  ëtoit  travaillé  ;  ou  en  avoit  formé  des  feuilles 
minces  trés-flexiblcs,  d'uue  pesantcurspcriliqne  de  10,97a 
à  1 1,48-a. 

Ail  chalumeau,  l'endroit  le  plus  éloigné  de  la  flarnnie 
devint  bien.  11  ue  se  fondit  qu'à  nue  température  Uéi- 
élevéc  ;  Il  étoit  plus  dur  que  le  1er  cl  paroiasoit  èlre  cris- 
tallisé. Sa  cassure  étoit  fibreuse. 

Rougi  avec  du  soufre,  il  se  fondit;  le  sulfure  de  pal- 
ladium étoit  aigre  et  pluè  blanc  que  le  métal  lui-même. 

La  potasse  fondue  lui  enleva  sou  éclat  métallique  et 
une  partie  de  sou  poids.  Lamiuuuiaqiie  qu'on  laissa  plu- 
sieurs jours  eu  contact  avec  lui,  acquit  une  couleur  bleue. 

L'acide  sulfurique  bouillant  dissout  une  partie  du  pal- 
ladium. L'acide  nitrique  et  l'acide  nitro-muria tique  le 
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dissolvent  avec  plus  d'énergie  ;  l'acide  muriatique  le  dis- 
Les  alcalis  el  les  terres  précipitent  de  ces  dissolutions 
une  pondre  jaune:  par  l'ammoniaque ,  la  liqueur  surna- 
geanie  prit  une  teinte  d'un  bleu  verdàtre. 

Les  sulfates,  nitrates  et  muriates  de  potasse  y  forment, 
comme  dans  le;,  sels  de  platine,  des  précipités  orangés.  La 
niLiriate  d'étain  ,  dans  nue  proportion  convenable,  rend 
la  liqueur  d'un  vert  d'énieraude.  Le  sulfate  de  1er  précipite 
le  palladium  en  état  métallique,  le  prussiate  de  potasse 

Chenevix  ,  soupçonnant  qno  le  palladium  étoit  un  pro- 
duit de  l'art,  fil  différents  essais  pour  composer  nue  sub- 
stance analogue.  Il  croyoit  réellement  avoir  atteint  le  bot 
qu'il  se  proposuit  par  le  procédé  suivant  : 

Il  lit  dissoudre  100  parties  do  platine  pur  dans  l'acide 
îiitro-murialiquc  ;  il  ajouta  à  la  dissolution  autant  d'oiidiî 
rouge  de  mercure-  qu'il  étoît  nécessaire  pour  saturer 
l'excès  d'acide  ;  il  la  fit  chauffer  ensuite  avec  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer.  Outre  le  précipité  qui  se  déposa, 
l'intérieur  du  vase  se  couvrit  d'une  couche  métallique  ; 
cette  couche  ,  chauifée  dans  un  creuset  de  charbon;  donna 
un  bon  ion  qui  avoit,  d'après  Cbeuevix,  toutes  lespropriélés 
du  palladium. 

Il  eu  conclut  que  le  palladium  ctoil  composé  de  -i  parties 
de  platineet  de  i  de  mercure. 

Cotte  assertion  de  Chenevix  exciloit  l'attention  géné- 
rale. Il  éloit  en  elfet  très-surprenant  de  voir  le  mercure 
(i.\é  par  le  platine  à  un  point  que  la  séparation  n'éloit 
plus  possible-,  un  alliage  de  2  nié  tans  dont  la  pesanteur 
spécifique  devoit  être  de  iH,iG,  n'éloit  que  de  1  t,a. 

Tenuant,  Wallaston,  Thomson,  Rose,  Richtcr,  Geh- 
len ,  etc. ,  ont  essayé  en  vain  de  faire  la  synthèse  du  pal- 
ladium. Wallaston  fit  voir  par  la  suite  que  le  palladium 
c-toit partie  constituante  du  platine  brut,  et  que  probable- 
ment le  palladium  de  Forster  en  provenoit  \  car  quelque.) 
années  auparavant  il  parla  à  Chenevix  de  son  existence 
dans  le  platine  brut. 

Pour  isoler  le  palladium,  selon  Wollaston ,  ou  dissout 
le  platine  brut  daus  l'acidu  uitro-muriatique  -,  ou  précipita 
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rie  muriate  d'ammoniaque ,  et  ou  plonge  une  lame  da 
dans  la  dissolution  qui  sépare  te  reste  de  platine. 
Ou  traite  le  premier  précipité  comme  le  platine  brut; 
on  le  dissout  et  on  précipite  par  le  muriate  d'auimouiaque. 
Ou  neutralise  la  dissolution  par  la  soude  ,  et  ou  précipite 
l'or  par  le  sulfate  oxidule  de  fer;  on  y  plonge  alors  une 
lame  de  1er  pour  en  précipiter  le  platine  et  d'autres  sub- 
stances qui  raccompagnent. 

Le  précipité  fonce  eu  poudre  fine  est  appelé,  par  YVoI- 
laston,  second  précîpitd  métallique,  .«  ■ 

Ou  le  fit  digérer  dans  un  mélange  de  G  onces  d'acido 
muriatinue  étendu  île  son  poids  d'eau,  daiislsquellcon  avoit 
fait  dissoudre  ]  once  de  uiire,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
d'action.  Par  l'évaporalion  de  la  liqueur,  on  obtint  des 
cristaux  bruns  qui  parurent  rouges  ouverts  dans  certaines 
directions. 

"  Ce  sel  est  un  composé  triple  de  palladium,  do  potasse  et 
d'acide  muriatique  ;  le  palladium  peut  en  iMre  précipité  en 
état  de  pureté.  ■ 

Le  procédé  suivant  est  encore  plus  expéditif.  On  verse 
dans  une  dissolution  de  platine  bru!  une  dissolution  do 
prussiate  de  mercure  ;  au  bout  de  quelque  temps  il  se  dé- 
pose nu  précipité  jaune  floconneux.  C'est  du  prussiate  do 
palladium  qui,  après  la  calcination,  laisse  le  métal  en  état 
de  pureté.  Sa  quantité  est  de  à  du  platine  em- 
ployé. 

La  décomposition  du  muriate  de  palladium  s'opère  non 
seulement  par  l'affinité  du  mercure  pour  l'acide  muriati- 
que ,  mais  aussi  par  celle  de  l'acide  pnissiqne  pour  le  pal- 
ladium; car  l'oxide  de  palladium  que  l'on  fait  bouillir  avec 
du  prussiate  de  mercure,  se  convertît  eu  prussiate  de  pal- 
ladium. 

Le  prussiate  de  mercure  esl  donc  ou  réactif  précieux , 
pour  recounoîlre  dans  une  liqueur  la  présence  du  palla- 
dium. 

Loisque  le  prussiate  du  palladium  provient  de  la  disso- 
lution -la palladium  dans  l'acide  nitrique  ,  il  a  la  propriété 
de  détonner  foiblemeot  par  la  chaleur.  La  délouuation  u. 
liflu  à  éo'P  degrés  Fahj.  à  peu  près.  La  lumière  qui  se  dé- 
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veloppe  daus  cette  circonstance  ne  peut  être  aperçue  que 
daus  l'obscurité.  - 

I  ,'aride  ni  trique  concentre,  misen  cou  tact  avec,  le  palla- 
dium,ne  coloré  lentement  rouge,el  lu  métal  se  dissout. 
L'acide  nitrique  ,  chargé  de  gaz  uilrenx ,  agit  sur  le  pal- 
iadium  d'une  manière  bien  plus  énergique. 

Le  uitrale  de  palladium  n'est  pas  précipite  ni  par  le 
mu  ri  aie  d'ammoniaque,  ni  par  le  nitre.  Le  prussiate  «la 
potasse  y  l'orme  nu  précipité  jauue  orange  ;  suivant 
l'ordre  d'affinité  il  esl  précipité  par  le  mercure  et  non. 
par  l'argent. 

Le  palladium  a  quelques  propriétés  qui  le  rapprochent 
du  platine.  L'un  et  l'autre  sont  capables  de  détruire  la 
couleur  d'une  grande  parlie  d'or.  L'alliage  de  6  parties 
d'or  et  d'uue  de  palladium  est  presque  blauc  ;  aussi  dans 
les  sels  triples ,  le  palladium  se  cumporte-t-il  comme  le 
platine,  niais  la  cristallisation  est  très-différente.  Le  tnu- 
riatede  palladium  et  de  soude  esl  déliquescent,  taudis  que 
le  muriate  de  platine  et  du  soude  est  inaltérable  à  l'air. 

Les  umriates  triples  que  le  platine  forme  avec  la  potasse 
et  l'ammoniaque, cristallisent  en  octaèdres  d'un  jaune  pur, 
peu  solubles  dans  l'eau-,  taudis  que  les  sels  triples  que  le 
muriate  de  palladium  forme  avec  ces  denxbnscs,  sont  des 
prismes  tétraèdres  minces  très-solubles  daus  l'eau  et  inso- 
lubles dans  l'alcool. 

La  conductibilité  du  palladium  pour  le  calorique  ne 
diffère  pas  non  plus  de  celle  du  platine,  d'après  Wol- 

'  (Quoique  le  palladium  fasse  partie  constituanie  du  pla- 
tine brut ,  il  n'est  pas  encore  prouvé  qu'il  soit  un  métal 
simple.  Clienevix  prétend  que  la  uature  forme  ce  composé 
aussi  bien  que  l'art ,  que  même  l'amalgamation  qu'on  fait 
subir  au  platine  avant  de  l'envoyer  eu  Europe,  peut  déter- 
miner la  formation  d'une  pel'ile  quantité  de  palladium. 

D'aube  pari,  ni  Clienevix,  ni  aucun  autre  cliimiste  , 
n'a  réussi  à  décomposer  le  palladium  et  à  isoler  le  platine 
et  le  mercure  ,  ses  parties  constituantes  supposées.  Ce  se- 
roit  le  seul  cas  que,  par  une  affinité  puissante,  deux  corps 
résistassent  à  tout  moyen  analytique. 

YVollastou  a  combiné  le  palladium  avec  le  platine,  For, 
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l'argent,  le  cuivre  et  le  plomb.  De  tous  ces  alliages, il  est 
parvenu  à  séparer  \a  palladium ,  et  le  métal  avoit  conservé 
tous  ses  caractères. 

Wollaston  remarque  de  plus  qu'il  ne  peut  exister  dans 
un  cristal  bien  prononcé  plus  du  deux  bases  combinées 
avec  un  acide.  11  conclut  de  là  que  la  subslauce  combinée 
avec  le  muriatc  de  potasse  ne  peut  être  qu'un  métal 
simple. 

En  réunissant  tous  ces  faits ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
considérer  le  palladium  comme  uu  métal  simple  ;  au  moins 
nos  conuoissauc.es  actuelles  ue  permettent  pas  de  le  soup- 
çonner d'une  nature  composée.  ,j| 

PANACEE  MERCURIELLE.  Voyez  Mubiatk  de  mbh- 

CUBE. 

PAPAYER.  Voyez  Sec  de  papayer. 
PAPIER.  Charta.  Papier. 

On  prépare  ordinairement  avec  des  chiffons  do  lin  ou 
de  chanvre  le  papier  à  écrire  ;  celui  à  emballage  ou  à  fil- 
trer est  fait  avec  les  chiffons  de  laine,  de  coton,  ou  de 
soie. 

On  commence  par  trier  les  chiffons,  en  séparant  ceux 
de  lin  et  de  filasse  de  ceux  qui  sont  plus  usés ,  et  on  enlève 
le  fil  des  coutures. 

On  lave  les  chiffons,  ce  qui  s'opère,  en  Angleterre,  i 
l'aide  de  machines  particulières  appelées  machines  à  laver. 
On  les  déchire  avec  uu  instrument  mis  eu  mouvement  par 
l'eau  ,  et  on  les  met  ensuite  daus  des  vaisseaux  où  ils  su- 
bissent la  putréfaction. 

A  cet  effet ,  on  les  trempe  dans  des  réservoirs  de  bois, 
ou,  encore  mieux  ,  de  pierre;  il  faut  de  l'eau  pure  autant 
qu'il  est  possible.  Dans  les  premiers  douze  jours,  ou  verse 
sur  les  chiffons,  sans  les  remuer,  huit  à  dix  fois  de  l'eau. 
Ou  les  laisse  dix  à  douze  jours  avec  la  môme  eau,  en  les 
remuant  souvent-,  enfin,  on  reste  vingt-cinq  jours  sans  y 
ajouter  de  l'eau  ,  et  même  sans  toucher  aux  chiffons.  Par 
ce  moyen,  ils  acquièrent  le  degré  convenable  de  putré- 
faction, ce  que  l'on  reconuoît  à  la  chaleur,  ou  lorsqu'on 
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ne  peut  tenir  la  main  que  quelques  secondes  dans  le 

On  écrase  les  chiffons  bien  putréfiés ,  et  on  les  met  en- 
suite dans  le  hollandais,  grande  machine  semblable  au 
moulin  a  café ,  où  ils  sont  moulus  et  réduits  eu  une  masse 
bien  homogène.  Pendant  qu'on  écrase  les  chiffons,  ou  y. 
l'ait  couler  perpétuellement  un  filet  d'eau ,  afin  de  les  laver 
et  faciliter  leur  division. 

Les  pStes  ne  se  conservent  pas  bien  dans  un  temps 
chaud  ;  elles  jaunissent  facilement  et  se  remplissent  de 
vers.  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  les  renfermant  dans 
tildes  auges  de  pierre  couvertes ,  on  elles  peuvent  exulter. 
On  les  fait  ensuite  dessécher  sur  des  grillages  de  laiton. 

Pour  la  manipulation  ultérieure,  on  étend  les  chiffons 
réduits  eu  pâte  avec  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
donner  à  la  matière  l'aspect  du  petit-lait.  On  chaufie  dans 
une  bassine  -,  et  lorsque  le  tout  est  bien  remué,  on  eu  fait 
du  papier.  Pour  cela,  on  introduit  la  bouillie  dans  des 
formes  simples.  En  Angleterre,  ou  emploie  des  formes 
doubles.  C'est  un  grillage  de  fi  1  de  laiton  très-serre,'  par 
les  pores  duquel  l'eau  découle  de  suite.  Ce  grillage  est  en- 
touré d'un  cadre  vernissé.  La  bouillie  se  divise  d'une  ma- 
nière uniforme  par  une  légère  agitation ,  et  on  la  réuuit 
pour  en  former  des  feuilles. 

On  appuie  la  forme  pour  laisser  couler  l'eau;  on  met 
ensuite  la  feuille  de  papier  sur  un  feutre.  Ordinairement 
on  met  mi  tas  de  18a  feutres  avec  les  feuilles  de  papier. 
On  enlève  par  la  pression  la  plus  grande  quantité  de  l'hu- 
juidilé  pour  donner  plus  de  cohésion  à  la  masse  de  papier. 
On  fait  dessécher  ensuite  les  feuilles  sur  des  fils  do  crin.  Le 
;ja/?/ev-ànltrer  et  k-papier d'imprimerie  sont  complètement 
achevés  après  cette  opération  ;  mais  le  papier  à  écrire  doit 
être  collé.  A  cet  effet,  on  emploie  une  dissolulion  très- 
délavée  de  colle-forte  ,  ou  bien  une  décoction  de  rognures 
de  pieds  de  mouton  ,  oit  de  parchemin  ,  dans  laquelle  on 
plonge  le  papier.  Il  ne  faut  pas  que  la  dissolution  Colle 
soit  trop  chaude,  le  papier  sen.it  susceptible  de  ■  =  rider. 
On  ajoute  de  l'alun  à  la  dissolution  de  colle,  ou  bien  on 
tire  le  papier  collé  a  travers  une  dissolution  d'alun,  afin 
d'empêcher  la  putréfaction  et  la  mauvaise  odeur  que  le 
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papier  acctuerroiî  salis  cette  opéfaliou.  Sur  <jo  a  5o  rames 
dé  papier  on  prend  huit  à  neuf  livres  d'alun.  Oh  Tait  des- 
sécher le  papîtr  collé  le  plus  pfomplcmont  possible,  pour 
qu'il  ne  se  putréfie  pas  eu  raison  de  la  colle.  Lorsqu'il  est 
parfaitement  s-ec,  ou  le  comprime,  et  ou  le  plailit  avec  une 
pierre  ou  avec  un  marteau. 

Le  vieux  papier  imprimé  peut  être  employé  dans  la  fa- 
bricafion  du  papier.  D'après  Klaproth,  ou  ['écrase  avec  la 
terre  à  foulon,  qui  enlève  là  couleur,  et  on  le  travaille 
ensuite  dans  le  hollandais.  On  peut  aussi  ramener  au  blanc 
\e  papier  imprimé,  parla  lessive  dus  savonniers,  et  \epapidr 
écrit  par  des  acides;  mais  i!  est  toujours  d'une  qualité 
inférieure.  i 

Toutes  les  substances  dans  lesquelles  la  fibre  ligneuse 
domine,  paraissent  ûtre  propres  à  la  fabrication  du  papier. 
Voyez  Schaeffcr,  sur  l'Art  de  faire  du  papier  sans  chif- 
fons ;  Ratisbonnc  ,  1 766.  En  Angleterre ,  on  a  commencé 
à  employer  la  paille  pour  la  fabrication  du  papier  (1). 

Il  semble  cependant  que  la  fibre  ligneuse  subit  des  chan- 
gements considérables  dans  la  fabrication  du  papier,  car, 
d'après  l'analyse  chimique  ,  iu  papier  se  comporte  commo 
de  la  fécule.  A  la  distillation  ,  ou  obtient  un  acide  empy- 
reumatique  ,  et  l'acide  nitrique  le  convertit  eu  acide  oxa- 
lique. Brugnatelli  a  aussi  obtenu  de  l'acide  .«ibérique  par 
l'acide  nitrique.  Le  papier  ^un  l'un  fuit  bouillir  long-temps 
avec  de  l'eau ,  forme  une  espèce  d'enipoix.  Cliaptai  a  tait 
voir  que  la  fibre  ligue  use  nediiluroUdcla  fécule  que  puruuo 
plus  grande  quantité  d'oxigèue  :  la  fécule,  digérée  avec 
l'acide  nitrique  étendu,  se  convertit  eu  une  matière  sem- 
blable à  la  libre  ligneuse.  Aqy«  Eléments  de  Chimie  de 
Chaptal,  t.  i  ,  p.  aoi. 

Si  l'on  veut  préparer  des  papiers  colorés,  011  ajoute  la 
matière  colorante  à  la  masse  pâteuse  dans  le  hollandais. 
On  mfile  aussi  ,  pour  élever  la  blancheur  du  papier  et  pour 
le  garantir  de  jaunir,  à  la  pâte  Une,  un  peu  de  bleu  de 


(iJEn  Franre,  MM. Séguin,  RoiuiMu  el  autre»,  ont  aussi  fabrique 
(1rs  :.,v>r>ri'aVf-r  la  jmïIIi;.  :i  IVulr  lU:  l'acide  mumll<|ui:  ««jl'iu!  cl  de 
lïitifc  alcaline.  (iVu/c  di i  Traducltws.) 
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smalt  ou  de  bleu  de  Prusse.  Pour  colorer  le  papier  d'un 
cûté  ,  on  porte  la  matière  colorante,  délayée  dans  l'eau 
gommée,  sur \e papier  tioa  collé,  que  l'on  a  préalablement 
humecté  ,  et  on  fait  dessécher. 

Le  carton  est  une  espèce  de  papier  épais  ;  ou  le  divise 
en  carton  formé  et  en  carton  collé.  On  prépare  le  premier 
avec  des  rognures  de  papier  dont  on  fait  une  bouillie.  Le 
carton  collé  se  prépare  en  appliquant  des  feuilles  les  unes 
sur  les  autres.  Le  papier  pierreux ,  asbeste  tressé  (stein- 
papier),  qui  résiste  au  feu  et  à  l'eau,  paroît  être  un  carton 
imbibé  de  mortier. 

Les  copeaux  comprimés  d'Angleterre  (presspaene),  qui 
appartiennent  au  carton Jormé ,  se  préparent  surtout  de 
chanvre  ou  de  vieux  filets  de  pêcheurs. 

Avec  les  rognures  de  papier  que  l'on  fait  écraser  et 
bouillir  avec  mie  dissolution  étendue  de  fécule  et  do 
gomme  arabique,  que  l'on  exprime  ensuite,  on  prépara 
le  soi-disant  papier  mâché.  On  le  porle  alors  dans  des 
moules  huilés,  pour  en  faire  des  vaisseaux  que  l'ou  couvre 
d'un  vernis  et  de  quelques  dessins. 

Voyez  Dictionnaire  de  Chimie,  de  Macquer;  Dela- 
lande,  l'Art  de  faire  le  papier;  Pffeifer,  Manufactures 
d'Allemagne,  t.  i,  p.  456. 

PARANTHINE  (i). 

PARTIES  CONSTITUANTES.  Partes  constïtutivœ.  Bc- 
staiidtheile. 

La  plus  grande  partie  des  substances  naturelles,  est 
composée  de  principes  dissimilaires  -,  ce  soul  eux  que  l'on 
appelle  parties  constituantes. 

Si  la  division  mécanique  est  employée  à  détruire  l'agrè- 
-  gallon  des  corps,  et  à  les  convertir  eu  particules  semblables 


[0  L«ogier«io»ris(îans]cditicnicroliime  des  Annules  do  Muséum  , 
p.  -V7Ï  .  l'uimlvst:  decHli-  substance.  ' 

H  rr;Mllii'di'^^.  \|.f  i  i<  i]ri:,  ijm-  ji.r>  jmrlirs  di  pjtt<:ill:-nc  ('onlît-nticnt- 
iLlicc  45,  alniuim-  'ïî.  i-lunn  17/).  fi-r  .  1 111:1  n^in ■''<».- 1,  tonde  i,i,pnUsic 
u,5,  perle  1,4.  L'auteur  l'ail  rrni:ir<|ii<T<|iit-  1rs  [.rm.m'limiH  <]t-  fVS  s,ib- 
itunccs  sonl  Lrè.-aii.iln^iir-  1  iinlnuk--  iUnt  h  prdmilc  du  C«p 

».»[jite  par  Kbprotli.  (.Vui*  ri.-i  traducteuri.)  "  * 
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au  corps  cnlier,  l'analyse  chimique  tend  à  isolerlcs  parties 
constituantes  d'un  corps. 

Lorsque  par  la  pulvérisai  ion  et  le  lavage  ,  on  réduit  le 
verre  eu  poudre  impalpable  ,  elle  est  composée  de  parties 
du  verre  entier  ;  mais  si  l'on  décompose  le  verre  en 
silice  et  potasse  ,  ou  aura  les  parties  constituantes  du 
verre. 

II  arrive  souvent  que  les  parties  constituantes  sont 
susceptibles  d'une  analyse  ultérieure  ,  et  qu'il  faut  cher- 
cher les  principes  éloignés.  Il  existe  cependant  une  limite 
où  l'analyse  s'arrête  ;  cette  limite  est  le  simple  de  l'art. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  prendre  le  simple  de  l'art  pour 
\esimplede  la  nature ,  le  vrai  élément.  L'expérience  nous 
a  suffisamment  convaincus  que  plusieurs  substances  sup- 
posées simples,  étoient  composées.  D'un  autre  coté,  un 
corps  doit  être  considéré  comme  simple,  jusqu'à  ce  que 
l'analyse  chimique  ait  démontré  le  contraire.  Le  grand 
nombre  de  principes  que  nous  sommes  forcés  de  regarder 
comme  simples  ,  ne  peut  pas  s'opposer  à  ce  raisonnement. 
Le  seul  juge  compétent  est  l'expérience ,  il  faut  nous  en 
tenir  là.  11  est  néanmoins  important  da  poursuivre  les  re- 
cherches sur  les  substances  réputées  simples. 

Daus  l'enfance  de  la  physique  ,  on  adoploit  une  sub- 
stance élémentaire  ,  et  on  cherchoit  à  expliquer  la  forma- 
tion des  corps  par  une  métamorphose  succincte  de  la  base 
élémentaire.  Les  philosophes  Youiens  considéraient 
comme  principe  élémentaire  l'eau,  l'air  et  le  feu,  jusqu'à 
TLmpedœles ,  qui  ajoula  un  quatrième  élément,  la  terre. 

Aristote  déduit  des  4  éléments  adoptés  par  lui  les  consé- 
quences suivantes  :  chaque  corps  est  palpable ,  et  par-là , 
ils  existe  comme  principe  matériel.  En  considérant  les 
sensations  opposées  que  nous  éprouvons  par  le  tact, 
nous  établissons  la  différence  par  l'expression  de  chaud, 
froid,  pesant,  léger,  dur,  mou,  visqueux ,  maigre,  rude, 
lisse,  tendre,  gros.  Il  faut  cependant  que  les  éléments 
agissent  les  uns  sur  les  autres,  pour  que  tout  se  forme  ; 
d'après  cela  ,  il  faut  choisir  les  fonctions  qui  agissent 
activement  et  passivement  les  unes  sur  les  autres.  Le 
pesant  et  le  léger  doivent  donc  être  rayés  de  la  liste  ;  car 
Je  premier,  est  la  tendance  de  s'approcher  du  centre  ,  el 
le  dernier,  celle  do  s'en  éloigner.  Outre  le  chaud  et  lu 
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froid,  toutes  les  autres  fonctions  peuvent  être  ramenées 
au  sec  et  à  ['humide,  puisque  la  mollesse  provient  de 
l'humidité  ,  et  la  dureté  de  la  sécheresse.  Il  ne  reste 
donc  que  le  chaud  et  le  froid ,  le  spe  et  l'humide ,  pour 
former  les  éléments  par  leurs  cqmbinuisous ,  ce  qui  cons- 
titue le  feu ,  l'air  ,  la  terre  ot  l'eau. 

Les  alchimistes  ont  adopté  'i  principes  élémentaires  , 
le  sel ,  le  soufre  et  le  mercure  ;  ils  les  appelèrent  tria  prima. 
Paracelsc  eu  ajouta  encore  deux  ,  le  phlegme  el  le  caput 
mortuum.  Ils  désignèrent  par  sel,  toute  substauce  fixe  ; 
par  soufre  ,  tout  corps  combustible;  el  par  mercure,  toute 
matière  volatile.  D'après  ces  idées  ,  ils  prétendirent  rame- 
ner par  le  t'en  tous  les  corps  ù  ces  trois  principes ,  en  sel 
qui  reste  fixe  ,  en  soufre  qui  brille  ,  et  en  mercure  qui  se 
dégage  sous  forme  de  vapeur.  Le  phlegmo  et  le  caput 
mortuum,  prenoient  la  place  de  l'eau  et  do  la  terre.  Boyle 
a  fait  voir  l'absurdité  de  ce  raisonnement. 

Bêcher  adopta  comme  élément,  l'eau,  l'air,  la  terre 
fusible  et  la  terre  inflammable  et  mercurielle.  Le  résultat 
de  l'union  de  ces  3  terres  ctoit  un  métal;  la  terre  mer- 
curielle en  petite  quantité  formoil  les  pierres. 

Stahl  a  établi  5  éléments ,  l'air ,  l'eau  ,  le  phlogistique 
ou  principe  inflammable  ,1*  terre  et  l'acide  universel.  Il 
parle  aussi  de  chaleur  et  de  lumière  ;  mais  sa  manière  de 
raisonner  n'est  pas  très-intelligible. 

Le  génie  de  Sc.heele  a  asservi  pour  quelque  temps  ses 
successeurs.  Mais  dès  qu'on  commenç  a  à  avoir  des  idées 
justes,  les  éléments  de  Slahl  furent  modifiés  jusqu'à  ce  que 
Beij;manu  el  Scbéele  eussent  établi  ce  grand  axiome  :  que 
tout  corps  devrait  être  considéré  comme  simple  ,  jusqu'à  ce 
•/ne  /analyse  chimique  ne  démontre  le  contraire  ,  et  que 
toutes  les  substances  qui  jouissent  des  propriétés  diffé- 
rentes ,  devraient  être  envisagées  comme  de  nature  di- 
verse. 

D'après  ce  principe,  nous  classons  comme  éléments  les 
métaux,  les  terres,  les  alcalis  fixes  (i)  ,  le  calorique,  la 
lumière  ,  le  phosphore  ,  le  soufre,  l'hydrogène  ,  l'aeote, 


(i)  On  ycit.t  .  d'à iin'*  tes  t'\|j.' riin .-.  s  ili>  M.  l  l.ivv.  .i  l'artirli:  I'ot^ssS 
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le  radical  de  l'acide  îuuriatiqne  fluorique  cl  boracique. 

Il  est  très-possible  que  plusieurs  de  ces  principes  soient 
d'une  nalure  composée;  ruais  l'expérience  seule  doit  déci- 
der à  cet  égard. 

PASTEL.  Voyez  Teintubs. 

PEAU.  Cutis.  Haut. 

Ou  appelle  l'organe  qui  enveloppe  la  surfice  du  corps, 
peau,  hapcau  esttrés- composée:  on  y  distingue  1  épidémie, 
le  tissu  ré  titulaire  et  muqueux,  et  la  peau  proprement  dite. 

L'épidémie,  est  facile  à  séparer  de  la  peau ,  en  la  lais- 
sant ramollir  dans  l'eau  chaude.  C'est  l'épidémie  qui 
se  lève  par  des  moyens  yésieauts. 

Il  est  très-élastique,  insoluble  dans  l'eau  cl  dans  l'al- 
cool. Les  alcalis  fixes  le  dissolvent  eu  totalité  ainsi  que 
la  chaux,  quoique  plus  lentement. 

L'acide  nitrique  lui  enlève  en  peu  de  temps  de  son 
élasticité,  et  le  t'ait  tomber  en  morceaux.  Il  colore  l'épi- 
derme  du  corps  vivant  en  jaune  ;  cette  coloration  est  bien 
moins  rapide  sur  l'épidémie  du  corps  mort.  La  surface 
teinte  en  jaune  par  l'acide  nitrique  ,  devient  d'une  couleur 
orangée,  foncée  par  l'ammoniaque.  Comme  Haicbett  a 
fait  voir  que  l'albumine  coagulée  dans  ces  circonstances  , 
subit  les  mêmes  changements  ,  et  comme  l'épidémie 
partage  encore  d'autres  propriétés  avec  cette  substance , 
il  est  probable  qu'Us  sont  une  modification  particulière  de 
l'albumine  coagulée. 

Tant  que  la  peau  est  couverte  de  l'épidémie  ,  le  tannin 
ne  peut  y  pénétrer.  Voyez  Chitptal ,  Annal,  de  Chimie, 

t.   33  ,  p.  Itl. 

Sous  l'épidémie  se  trouve  une  humeur  mucilagi  lieuse, 
Je  tissu  ré  tic  glaire  ou  le  muux  do  Malpighi,  qui  n'est  pas 
de  la  même  couleur  dans  tous  les  individus,  d'où  dé- 
pendent les  différentes  nuances  de  la  peau.  Par-là  se 
distinguent  les  races  humaine*  ,  chez  lesquelles  le  mucus 
est  héréditaire. 

Cette  substance  n'a  pas  été  analysée.  L'expérience  a 
fait  voir  que  les  rayons  solaires  et  l'air  atmosphérique, 
avoient  une  grande  iuihieuce  sur  sa  coloration. 

Davy  pciisu  que  l'épidémie  ç]xe%  tons  les  hommes ,  a  le 
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rueiue  degré  de  transparence ,  et  qu'il  est  probablement 
composé  de  carbone  ,  d'hydrogène  et  d'azote ,  tandis  que 
le  mucus  contient  de  plus  de  l'oxigéne.  Il  soupçonne  que 
les  pro  portion  s- Je  carbone  et  d'oxigèue,  détenuiuent  les 
différences  de  couleur,  et  que  cette  proportion  dépend  da 
la  quantité  d'oxigèue  que  la  lumière  enlève  ai;  mucus. 

La  lumière  qui  agit  fortement  sur  le  mucus  du  nègre  , 
lui  enlève  de  l'oxigéne  (  d'où  dépend  la  couleur  blanche)-, 
par-la ,  le  carbone  devient  prédominant ,  et  la  peau  paroît 
noire.  Moins  les  hommes  sont  exposés  à  la  lumière  ,  plus 
le  mucilage  contient  d'oxigèue,  et  la  peau  est  d'autant 
plus  blanche;  de  là,  la  blancheur  de  la  peau  des  habi- 
tai) ts  du  nord  qui  ne  s'exposent  pas  anx  rigueurs  de  la  saison, 
leur  mucilage  contient  la  quantité  nécessaire  d'oxigèue. 
Lorsqu'on  enlève  au  mucus  par  un  agent  chimique 
quelconque  ,  de  l'oxigéne,  il  devient  noir  sur-le-champ; 
cela  a  lieu  quand  ou  le  met  eu  contact  avec  du  sulfure 
de  potasse  ;  lorsqu'on  ajoute  au  contraire  de  l'oxigéne,  il 
devient  blanc  :  c'est  ainsi  que  Beddocs  a  blanchi  le  bras 
d'un  nègre,  eu  le  trempant  dans  l'acide  muriatique  oxi- 
gené. 

La  peau  proprement  dite  est  une  membrane  épaisse  , 
compacte  ,  composée  de  fibres  semblables  au  tissu  de 
(cuire.  Lorsqu'on  la  laisse  tremper  quelque  temps  dans 
l'eau,  le  tissu  ne  change  pas-,  mais  si  l'on  fait  évaporer 
l'eau  au  bout  de  quelque  temps  ,  on  obtient  une  petite 
quantité  de  gélatine.  L'eau  froide  employée  ultérieurement 
n'a  pas  d'autre  action. 

A  la  distillation,  la  peau  fournit  les  mêmes  produits 
que  les  substances  animales.  Les  alcalis  concentrés  la 
dissolvent,  la  convertissent  en  huile  et  en  ammoniaque. 
Les  acides  foibles  la  ramollissent ,  la  rendent  transparente , 
et  finissent  par  ia  dissoudre.  L'acide  nitrique  la  convertit 
en  acide  oxalique  et  en  graisse,  il  se  dégage  en  môme 
temps  du  gaz  azote  et  de  l'acide  prussique. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  la  peau,  elle  se  ride,  se  gonfle, 
exhale  une  odeur  fétide,  et  laisse  un  charbon  compacte  , 
difficile  à  incinérer.  Par  la  décomposition  spontanée  dans 
l'eau  ou  dans  la  terre  humide,  elle  se  convertit  en  une 
matière  grasse  et  en  ammoniaque  qui  se  combinent  en- 
semble et  forment  un  composé  savonneux. 
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La  peau  qui  séjourne  long-temps  dans  l'eau ,  se  ramo'- 
]it,  entre  eu  pu  (réfaction  ,  et  forme  une  espèce  de  géla- 
tine molle.  Lorsqu'on  la  fuit  bouillir  long-temps  avec  de 
l'eau  ,  elle  devient  gélatineuse  ,  et  se  dissout  entièrement. 
Cette  propriété  fait  employer  les  peaux  des  animaux  pour 
la  fabrication  de  la  colle. 

Elle  se  combine  avec  le  tannin  ,  et  forme  le  cuir. 
Voyez  Tannin. 

La  peau  proprement  dite  est  une  modification  particu- 
lière de  la  gélatine  animale ,  qui ,  en  raison  de  son  tissu  et 
de  sa  viscosité  ,  résiste  à  l'action  de  l'eau  ;  car  les  peaux 
les  plus  sol u blés  dans  l'eau  bouillante  ,  donnent  la  plus 
mauvaise  colle.  , 

La  peau  de  l'animal  vivaut  a  une  double  fonction  : 
plusieurs  substances  passent  à  travers  la  peau,  et  elle 
absorbe  d'autres  principes.  Il  est  encore  douteux  si  la 
peau  absorbe  de  l'humidité.  Après  avoir  pris  un  bain  ,  la 
soif  est  très-diminuée.  Le  capitaine  Bligli  employa  ce 
moyen  pendant  son  voyage  dans  la  mer  australe,  pour 
calmer  la  soif  de  ses  troupes;  mais  on  ne  sait  pas  si  dans 
ces  circonstances  il  y  a  de  -l'humidité  d'absorbée. 

Le  docteur  Currie  traila  un  individu  qui  avoit  une 
tumeur  prés  do  l'estomac  ,  de  manière  que  les  ali- 
ments ne  pouvoient  passer;  il  remarqua  que  les  bains 
soulageoient  la  soif,  et  que  la  tumeur  étoit  plutôt  dimi- 
nuée qu'augmentée. 

Seguin  a  démontré  par  Une  expérience  décisive  ,  que 
la  peau  n'absorhoit  pas  d'eau  dans  le  bain.  Il  fil  pren- 
dre a  un  individu  un  baiu  dans  une  eau  qui  tenoit  en 
dissolution  un  sel  mcrcuriel.  Ce  bain  ne  produisit  aucun 
effet,  tant  que  la  peau  du  malade  étoit  saine-,  mais  dés 
qu'on  enleva  une  partie  de  l'épidémie ,  elle  absorba  la  dis- 
solution mercurielle  ,  l'individu  eu  éprouva  des  effets.  II 
résulte  donc  qu'A  l'endroit  où  l'épidémie  est  enlevé  ,  il  y 
a  absorption  d'eau. 

Il  y  a  des  circonstances  où  les  malades ,  comme  les  dia- 
bètes ,  rendent  plus  d'urine  qu'ils  ne  prennent  de  boisson; 
mais  cela  ne  prouve  pas  une  absorption  de  l'eau  par  la 
peau.  On  remarque  dans  ces  sortes  de  maladies  ,  que  la 
poids  du  corps  diminue  sensiblement-,  dans  les  expéricuces 
les  plus  exactes ,  on  trouva  que  l'urine  ne  surpassoit  pas 
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Jfi  quantité  i!e  la  boisson.  Lp  docteur  Gérard  fil  prendre  à 
nu  malade  un  bain  chaud ,  et  ensuite  un  bain  froid ,  ayaul 
le  soin  de  le  peser  exactement  avant  et  après  le  bain  : 
ii  n'a  jamais  remarque  une  ditférenciï  sensible  daus 
le  poids;  en  conséquence,  il  n'y  avoil  pas  d'eau  d'ab- 
sorbée. 

Il  exisic  aussi  des  fgils  qui  paroisseot  prouver  le  con- 
traire. Van  Mous  a  trailé  nu  malade  qui,  en  raison  d'une 
plaie  à  la  gorge  ,  ne  pou  voit  prendre  des  aliments  ;  il  a 
prolongé  sou  existence,  en  appliquant  sur  plusieurs  en- 
droits de  la  peau  du  corps,  une  éponge  imbibée  de  viu 
ou  de  bouillon. 

W'alson  rapporte  qu'on  avoïl  laissé  presque  mourir  de 
faim  un  garçon  desliné  a  la  course  ,  pour  qu'il  devînt  lé- 
ger. On  le  pesoît  avant  et  une  heure  après  la  course  ;  on 
lui  trouva  3o  onces  de  plus  en  poids,  quoiqu'il  n'ait  pris 
dans  cet  intervalle  qu'un  demi-verre  de  vin.  Dans  ce  cas, 
l'augmentation  du  poids  paroîf  provenir  de  l'absorption. 
(Watsoii,  Chemical  Essays,  t.  3  ,  p.  ioi.) 

L'abbé  Fouiana  a  observé  qu'après  une  promenade  de 
deux  heures  il  avoît  augmenté  de  quelques  onces  en 
poids,  maigre  une  évacualirm  qui  eut  lieu  dans  l'inter- 
valle. Ici  ou  ne  peut  attribuer  l'augmenta  lion  de  poids 
qu'à  l'humidité  absorbée  par  les  habits. 

Pour  décider  entièrement  la  question  ,  l'objet  exijje  enr 
core  des  expériences  exactes  ;  il  faut  surlout  considérer 
que  si  l'eau  liquide  n'est  pas  absorbée,  elle  peut  lelre  à 
l'élat  de  vapeurs. 

Quant  à  l'absorption  de  l'oxigène  par  la  peau ,  voyez 
Aspiration. 

/-'oyez  les  Systèmes  de  Chimie  de  Fourcroy  et  de  Thom- 
ion  ,  Kollo  on  Diabètes. 

PF.CIIliLE.NDE.  Voyez  Zisc. 

PECIKTEIN ,  PIERRE  DE  POIX.  Lapis  piceus. 
Pechstcia. 

Sous  le  nom  de  pec.halein.  il  y  a  plusieurs  fossiles  quet 
l'on  range  aujourd'hui  parmi  les  opales. 

Le  pechsiein  se  trouve  surtout  à  TriebilsLh.tbal ,  près 
Garsebach  en  Saxe. 
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Sa  couleur  est  de  plusieurs  nuances  de  jaune,  vert, 
gris,  rouge,  brun  et  noirâtre.  Il  est  en  masse.  L'inté- 
rieur est  éclatant,  d'un  éclat  de  poix.  La  cassure  est  im- 
parfaitement conchoïde.  Lu  masse  est  entrelacée  d'un, 
tissu  veineux  qui  devient  plus  visible  lorsqu'on  trempe  le 
fossile  dans  l'eau.  lise  détache  eu  fragments  aigus ,  est 
plus  ou  moins  translucide  ,  aigre,  et  moyennement  dur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Klaprolli,  de  2,a85  , 
el  non  dp  1,6^0  ,  comme  il  est  dît  dans  le  3e  volume  do 
ses  Mémoires  de  Chimie. 

Dans  un  pçehstçin  jaunâtre  de  Meissen,  Klaproth  a 
trouvé  : 


PEINTURE  AD  LAIT.  Voyez  Lait. 
PÉRIDOT.  Voyez  Chrïsolitbe. 

PERLES.  Margaritac,  Univrer,  PerlaC.  Persan. 

Les  perles  sont  des  concrétions  que  l'on  trouve  dans 
plusieurs  coquillages,  surtout  daus  le  mytilus  margaratifer, 
mya  margarilijera ,  etc.  Elles  sont  souvent  dans  l'animal 
Jui-raSmc ,  et  quelquefois  attachées  à  la  coquille.  On  n'a 
pas  encore  expliqué  leur  manière  de  se  produire.  Il  y  a 
une  différence  sensible  par  rapport  a  la  grosseur,  à  la 
forme  ef  aux  nuances.  Ou  estime  davantage  les  plus  rudes  ; 
niais  elles  sont  toujours  un  peu  oblongues.  Elles  sont  d'un 
blauc  argenté  irisé. 

Les  plus  belles  perles  se  pèchent  à  Ceylan  et  dans  le 
golfe  de  Perse;  celles  des  Indes  orientales,  de  Californie 
et  de  Oialiiti  sont  les  plus  belles;  celles  des  fleuves  d'Al- 
lemagne ont  encore  mie  valeur  moindre  ,  quoique  lea 
perles  de  Celle  et  de  Buyrcuth.  soient  quelquefois  d'une 
grande  beauté. 


Silice  

Alumine  .... 

Chaux   

Oxidc  de  fer  .  .  . 
Oxidc  de  manganèse. 


Eau 
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Les  perles  consistent  en  couches  concentriques  de  car- 
.bouale  de  chaux  et  de  membranes.  La  couleur  irisée  pa- 
roit  provenir  du  tissu  feuilleté.  Hatchtctt  3'  a  trouve  les 
mûmes  substances  que  dans  le  nacre  An  perle.  Voyez  Os. 

Ou  fait  des  perles  arlificielles  avec  des  écailles  de  pois- 
son, surtout  avec  celles  du  cyprin  us  alburnus.  Pour  cela, 
ou  met  ces  petits  poissons  dans  un  envier  d'ea*u  ,  et  ou  le3 
frotte  l'un  contre  l'autre.  Les  écailles  se  détachent  et  se 
déposent  au  fond  du  vase.  Après  les  avoir  fait  dessécher, 
on  les  met  dans  l'ammoniaque  liquide  tres-ètendue  d'eau  , 
pour  les  ramollir.  On  introduit  ce  liquide  dans  Aeuperles  de 
verre  que  l'on  enveloppe  avec  les  écailles  divisées.  La  dis- 
solution ammoniacale  des  écailles  se  trouve  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'essence  d'Orient.  Voyez  Beckmann  , 
Histoire  des  Découvertes ,  t.  2  ,  p.  3a5  (en  allemaud). 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Voyez  Poms. 

PÈSE-LIQUEUR.  Voyez  Aiuîohètrk. 

PÉTROLE.  Voyez  Bmnw. 

PHLOGISTIQUE.  Pblogiston.  Brennslqff; 

Stahl  chercha  la  cause  de  la  combustibilité  géuérale  des 
corps  dans  un  principe  particulier.  Ce  principe  se  dégage , 
d'après  lui,  pendant  la  combustion  des  végétaux,  en  huile 
volatile,  ou  bien  il  reste  eu  partie  avec  le  charbon  ,  s'iln'y 
a  pas  eu  de  contact  avec  l'air.  Il  enveloppe  souvent  des 
acides  qui  se  décèlent  par  la  fermentation  des  fruits  doux 
ou  par  la  combustion  ,  tel  que  le  soufre.  Il  communiqua 
à  l'acide  sulfureux  son  odeur  pénétrante  et  sa  volalilité. 
On  peut  le  recoimoitre  quelquefois  dans  des  corps  par  la 
détounatton  avec  le  nître.  Le  siège  principal  de  ce  prin- 
cipe est  cependant  dans  les  métaux.  Lorsqu'ils  sont  privés 
de  ph/ugislique  ,  ils  ne  se  dissolvent  plus  ni  dans  les  acides 
ni  dans  le  soufre.  Dans  la  calciualion ,  quoique  leur  poids 
augmente,  ils  le  laissent  échapper.  Aussitôt  qu'on  leur  rend 
ce  principe  au  feu,  à  l'aide  du  charbon,  du  flux,  dû  la  poix, 
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de  l'huile,  delà  graisse,  etc. ,  ils  retournent  à  l'état  mélal- 
lique  avec  une  perle  de  poids. 

Sthal  a  appelé  ce  principe  phlogùtique,  de  phtego  , 
brûler. 

Il  eu  a  donné  la  définition  sui  van  te:  Maleriam  et  prin- 
cipium ignis  ;  ego  phlogiston  appe/lare  cepi.  Nempc  pri- 
mum  igniscibile ,  injlammabile ,  direcle  alque  eminenter 
ad  valorem  siiscipiendum  habile  principium;  nempè  si  in 
mixtio  aliquo  cum.  aliis  principiis  concurrat.  Dans  un  autre 
endroit  il  le  nomme  :  Materiale  et  corporeum  principium , 
quod  solo  citatissimo  motu  ignis  fiât. 

Bêcher  a  aussi  adopté  un  principe  inflammable  élémen- 
taire de  nature  terreuse  \  mais  Stahl  a  le  mérite  d'avoir 
plus  développé  celte  idée. 

Les  successeurs  de  Slalil  ont  donné  plus  d'étendue  au 
pldogistiqite ,  et  Tout  envisagé  comme  la  cause  unique  des 
propriétés  des  corps. 

Tous  les  métaux,  tous  les  corps  brillants  étoienl  rede- 
vables de  leurs  propriétés  au  phlogistique.  La  fluidité  du 
mercure,  la  ductilité  de  l'or,  la  fragilité  de  l'acier, 
l'éclat  du  diamaut ,  le  jeu  de  couleur  des  pierres  précieuses 
étoient  dus  à  ses  effets.  Il  résidoit  dans  le  parfum  des  fleurs , 
ou  le  preuoit  avec  les  aliments,  il  se  fonnoit  dans  l'éco- 
nomie animale ,  et  se  dégageoit  par  la  respiration  ,  etc. 

Les  physiciens  ne  furent  pas  d'accord  sur  la  nature  du 
phlogùtique. 

Masquer  imagina  le  phlogistiaue  analogue  à  la  lumière 
et  sans  pesanteur  ;  Slahl  le  croyoit  pesant.  Frédéric 
Meyer  suppose  le  phlogistique  composé  de  lumière ,  d'un 
acide  gras ,  de  l'eau  et  d'une  terre.  Kîrwau  et  Dclaméthe- 
rie  ont  regarde  le  phlogistique  identique  avez  le  gaz  in- 
flammable. Ilichter  et  Gren  le  prirent  pour  une  combi- 
naison d'un  principe  inconnu  avec  le  calorique  ,  d'où 
proveuoit  la  lumière.  Gren  attribua  de  plus  au  phlogistique 
«ne  pesanteur  négative ,  opinion  qui  avoit  été  émise  anté- 
rieurement parVenel,  Iilack,  Morveau  et  Marggraf. 

Il  seroit  inutile  de  vouloir  prouver  la  nullité  àn  phlogis- 
tique par  les  propriétés  qu'on  lui  attribue.  Chaque  expli- 
cation de  tout  phénomène  chimique  sans  le  secours  de  ce 
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principe  liypolhéljque ,  peut  être  regardée  comme  opposé* 
su  phlogislique. 

D'autre  part ,  il  no  faut  pas  méconnoître  que  Slali( ,  en 
adoptant  cette  hypothèse,  s'est  acquis  nu  grand  mérite  pour 
les  progrès  de  la  chimie.  C'est  ainsi  qu'il  a  conduit  les 
chimistes  a  chercher  à  se  rendre  raison  des  phénomènes 
qu'ils  observoienl,  etàdéduire  (  but  vers  lequel  tend  toute 
recherche  systématique)  d'un  ou  de  peu  de  principes  (à 
cause  universelle  des  phénomènes; 

Malgré  l'erreur  de  Siahl,  son  gèniô  n'était  pas  moins 
vaste  que  celui  de  Lavoisier. 

On  a  fait  des  applications  bizarres  du  mot  phlogistique , 
comme  le  prouvent  les  ouvrages  intitulés  :  Eléments  dé 
la  Chimie  antiphlogistù/tie ,  Observations  antiphlogiili- 
tjues ,  etc.  La  chimie  né  peut  pas  fitre  ai  phJogisliamg  ni 
anliph  logislùf  ue . 

PHOSPHATES.  Phophorsaure  Saïzé. 

Les  combinaisons  que  forme  l'acide  pli  os  p  h  on'  que  avec 
les  bases  salifiab les,  ont  les  propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'on  les  chauffe  avec  des  corps  combustibles  ,  ils 
ne  se  décomposent  pas,  à  l'exception  du  phosphate  d' am- 
moniaque. 

Au  chalumeau ,  les  phosphates  se  fondent  en  un  globule 
vitreux  plus  ou  moins  transparent. 

Ils  se  dissolvent  sans  efferverscence  dans  l'acide  ni- 
trique. | 

L'acide  sulfurique  les  décompose  en  partie.  Lorsque 
l'on  traite  l'acide  phosphorique  qui  a  été  séparé  par  Id 
charbon  ,  ou  obtient  du  phosphore. 

Chauffés  fortement,  ils  deviennent  souvent  ^phospho- 
rescents. 

Les  phosphates  se  combinent  fréquemment  avec  un 
excès  d'acide,  et  forment  des  sels  acides. 

Nous  devons  la  connaissance  exacte  de  ces  sels  aux  tra- 
vaux du  Hainpt,  Schhisser,  BeueDe  ,  Proust,  Klaprotli  , 
Westrumb  ,  Vauquelin  et  Fourcroy. 

PHOSPHATES  ALCALINS. 

Phosphate  d'ammoniaque.  On  prépare  ordinairement  eu 


PHO  Sig 

sel  eu  versant  un  excès  d'ammoniaque  liquide  dans  une 
dissolution  de  phosphate  acide  de  chaux.  On  Bltre  la  li- 
queur ,  et  après  l'avoir  fait  évaporer  convenablement ,  ou 
la  laisse  refroidir.  L'excès  d'ammoniaque  se  volatilise  par 
l'évaporation,  et  le  liquide  est  presque  toujours  acide,  ce 
qui  empèclie  la  cristallisation.  Il  faut  doue  ,  a  mesure  que 
la  liqueur  devient  alcaline,  ajouter  de  l'ammoniaque  ; 
alors  la  cristallisation  a  lieu  par  le  refroidissement.  Voyez 
Annales  de  Chimie,  t.  3g,  p.  277. 

Le  phosphate  d 'ammoniaque  cristallise  eu  prismes  té- 
traèdres terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces.  Il  est 
quelquefois  en  rhombes. 

La  saveur  de  ce  se!  est  fraîche  et  piquante.  Il  se  dissout 
dans 4  parties  d'eau  de  i5  degrés  ceulig. ,  et  dans  une  bien 
moindre  quantité  d'eau  bouillante. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Kassenfraix  ,  do 
i,8o5i.  Les  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air;  ils  s'ciîleu- 
rissent  légèrement  a  la  surface  lorsqu'on  les  chauffe,  su- 
bissent la  fusion  aqueuse,  et  se  desséchent  ensuite.  A 
une  plus  forte  chaleur,  le  sel  se  boursoulïle,  l'ammoniaque 
se  dégage,  et  l'acide  phosphorique  reste  à  l'état  de  verre 
transparent.  Le  phosphate  d'ammoniaque  est  le  seul  des 
phosphates  qui  se  décompose  par  la  chaleur;  aussi  four- 
nit-il du  phosphore  par  sa  distillation  avec  le  charbon. 

Le  phosphate  d  ùmmohiaque  est  décomposé  par  les 
acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique,  par  les  terres 
alcalines  et  par  les  alcalis ,  par  un  grand  nombre  de  sels , 
à  l'aide  de  l'affinité  double,  fi ayez  Système  de  Chimie  de 
Fourcroy,  t.  4,  P-  234- 

Ou  ne  connoît  pas  encore  la  proportion  de  ce  sel. 
Selon  Weuzel,  il  contient  d'ammoniaque  et  £3  d'acide 
phosphorique.  Il  paroît  susceptible  de  se  combiner  .avec 
une  plus  grande  quantité  d'acide  phosphorique.  '% 

Le  phosphate  d'ammoniaque  fait  partie  constituante  de 
l'uriue  des  animaux  carnivores.  Marggruf  paroît  être  le 
premier  qui  l'ait  distingué  des  autres  sels.  Parmi  les  chi- 
mistes modernes ,  nous  avons  Lavoisier,  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  qui  se  sont  occupés  de  son  examen.  Voyez  i'our- 
croy.  Système  de  Chimie,  t.  3  ,  p.  aSy. 
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Phosphate  be  potasse.  L'acide  phosphorique  forme, 
avec  la  potassa  ,  3  sels  différents,  le  phosphate  acide  de 
potasse  et  le  phosphate  neuti-e. 

Lavotsier  paroît  avoir  été  le  premier  qui  ait  fait  men- 
tion du  phosphate  acide  -,  Vauquelin  a  cependant  examiné 
ses  propriétés. 

On  obtient  ce  sel  en  versant  de  l'acide  phosphorique 
dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence  ;  on  fait  évaporer  le  li- 
quide jusqu'à  consistance  convenable. 

Le  phosphate  acide  de  potasse  ne  cristallise  pas  (i).  Par 
l'évaporalion,  il  prend  la  forme  gélatineuse  et  se  desséche 
ensuite.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Hassenfratz, 
de  2,85 1 6.  11  se  dissout  très- facilement  dans  l'eau  ,  attire 
l'humidité  de  l'air  et  devient  visqueux.  Il  est  susceptible 
de  la  fusion  aqueuse;  à  une  très-haute  température,  il 
fond  eu  un  verre  qui  attire  l'humidité. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  sulfuriquc ,  nitrique 
et  inuriatique  ;  par  la  barile ,  la  slronliane  et  la  chaux. 

Lorsqu'on  précipite  le  phosphate  de  potasse  par  'l'eau 


(I)  M.Vltolis,profrs*eurdc  chimie  n  Rouen,  ayant  forme  une  cnm- 
liînaison  d'aride  phosphoreux  et  iir  potasse,  l'un  et  l'iiulrt:  très-purs ,  a 
obtenu,  par  une  eiaporslion  convenable  de  la  ligueur,  un  sel  pailaiîr- 
mciit  cristallisé. 

M.  Vauquelin  a  soumis  ce  sel  à  quelques  épreuTCS.  Annales  de 

Cliimic,  t.  74.  p.  qfi.  Vcii  ili-  rt:Mitt;i  t  <le -is  rrehrrrhcs; 

1°  Ce  sel  est  1res  Lia  m-,  cristallise  en  prismes  à  4  pansegam,  termine» 
pur  des  pv  ramilles  :i  ,  laces,  .■i.i-j-cspr.u.i;.  nli-s  an\  piius  ilu  prisme  ; 

&  Il  a  une  saveur  tns-ai  idr  ;  il  roujjit  fortement  la  couleur  (tu  tour- 
nesol ;  il  n'est  pas  altérable  à  l'air  ; 

3°  Il  précipite  abomljmiunit  l'eau  de  ehameu  floeons  blancs  eleorame 

4°  La  potasse  caustique  n'en  d4g*ee  point  d'ammoniaque  ; 
S"  Il  preeipile  a  boucla  mmeu  1  l:i  .1  is.uhi  t  i  i  m  «If  nui riat.'  île  iilnlïne  ; 
fi"  il  ne  répand  point  de  phosphore  par  la  chaleur,  maïs  if  se  fond  en 
un  verre clair  ijni  cristallise  et  di-iii  iil  opaque  par  le  refroidissement; 
7°  Ainsi  fondu,  il  ne  «dissout  plus  aussi  facilement  dans  l'eau  qii'aupa- 

8°  Une  portion  rie  ce  sr]  avant  rte  saturée  par  l.i  potasse,  et  soumise 
à  une  evaporation spontanée,  il  n'a  point  cristallise;  il  s"  st  réduit  en 
uue  espèce  de  liqueur  visqueuse,  comme  une  dissolu  lion  rte  gomme. 

(.Yuiv  Je»  Traducteur*.) 
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de  chaux,  la  liqueur  filtrée  neutre  est  troublée  par  Poxa- 
late  d'ammoniaque  ;  ce  liquide  est  un  sel  triple  ,  le  phos- 
phate de  potasse  et  de  chaux  de  Saussure  et  le  premier 
précipité  qui  se  forme  dans  le  phosphate  de  potasse  par 
l'eau  de  chaux,  est,  d'après  le  même  chimiste,  un- phos- 
phate triple  avec  excès  de  chaux. 

Les  sels  qui  décomposent  le  phosphate  de  potasse  par 
l'affinité  double ,  sont  annoncés  dans  le  Système  de  chimie 
de  Fourcroy,  t.  4  ,  p-  233. 

Voyez  Lavoisier,  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences  , 
1777,  p.  61,  et  Vauquelin,  Journal  de  l'Ecole  poly- 
technique, t.  4- 

Le  phosphate  de  potasse  neutre  se  prépare  eu  ajoutant 
au  phosphate  acide  do  la  potasse  ,  et  en  faisant  rougir  le 
mélange  dans  un  creuset  de  platine.  La  substance  blanche 
qui  reste  est  le  pltosphate  de  potasse  neutre.  Ce  sel  n'a  pas 
de  saveur,  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  soluble  daus 
l'eau  chaude;  après  le  refroidissement,  il  se  précipile  eu, 
une  poudre  brillante.  Au  chalumeau,  il  fond  en  globule 
transparent  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement. 

Les  acides  uilrique,  muriatique  et  phosphoriquo  dis- 
solvent ce  sel.  Les  dissolutions  sont  épaisses  et  visqueuses; 
les  alcalis  forment  uu  précipité  datu  les  dissolutions  con- 
centrées .  qui  se  redissout  dans  beaucoup  d'eau. 

Guyton  et  Desormes  ,  dans  leurs  recherches  sur  la  dé- 
composition des  alcalis  et  des  -terres,  ont  pris  ce  sel 
pour  du  phosphate  de  chaux..  Auuaies  de  Chimie  ,  t.  40, 
p.  177. 

Phosphate  de  soudb.  Pearson  donne,  pour  la  prépara- 
tion de  ce  sel,  le  procédé  suivant.  On  verse  sur  10  livres 
d'os  eu  poudre  6  livres  d'acide  sulfurique  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,800;  après  avoir  bien  agile  le  mélange, 
ou  y  ajoute  g  livres  d'eau  de  rivière  -,  on  laisse  le  tout 
pendant  3  jours  à  une  température  de  i3o  degrés  ;  on  y 
ajoute  alors  g  livres  d'eau  chaude,  et  on  fait  passer  à 
travers  une  toile.  Ou  lave  le  résidu  du  filtre  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  passe  sans  avoir  une  saveur  fortement  acide. 
Les  liqueurs  filtrées  réunies  se  clarifient  par  le  repos  ;  ou 
m.  •'        ',  ai  : 
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décante  et  on  fait  évaporer  jusqu'à  g  pintes  anglaises  (i) 
de  liquide  environ.  Pour  séparer  le  sulfate  de  chaux,  ■on 
filtre  et  on  fait  évaporer  à  •)  pintes.  Après  le  ref'raidisse- 
iueïvt,  on  sépare  encore  le  sulfate  de  chaux  qui  s'est  sé- 
paré. On  chauffe  la  liqueur  dans  un  vase  de  terre,  on  y 
ajoute  du  carbonale  de  soude  cristallisé  dissous  dans  i  3 
partie  d'eau  ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence. 
On  filtre  la  liqueur  chaude  dans  mi  vase  plat,  et  on  laisse 
cristalliser  3  à  4  jours.  On  décau  le 'le  liquide  que  l'on  salure 
par  la  soude  s'il  est  acide,  et  on  fait  évaporer  el  cristalliser 
comme  ci-dessus. 

Le  procédé  suivant  est  plus  expédilif.  Ou  ajoute  autant 
d'eau  que  nécessaire  à  uu  mélange  d'acide  sulfurique  et 
d'os  pour  le  convertir  en  pâle  molle. 

On  comprime  la  pàfe  dans  un  sac  de  chanvre  grossier, 
que  l'on  arrose  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  eu  découle 
■presque  insipide. 

On  fait  saturer  le  liquidefiltré  par  la  soude ,  et  on  fait 
cristalliser. 

Le  phosphate  de  soude  cristallise  en  prismes  à  6  faces 
Thomboïdalcs.  Les  angles  aigus  des  rhombes  sont  de  60 
degrés-,  les  angles  obtus  de  lie  degrés.  Les  cristaux  soirt 
assez  j;ros  et  transparents.  Leur  pesanteur  spécifique  est , 
selon  Hasseufratz,  de  ï-,433.  La  saveur  de  ce  sel  a  quel- 
que analogie  avec  celle  du  muriale  de  soude.  Il  se  dissout 
dans  4  parties  d'eau  tic  i5  degrés  centig.  ,-6\  dansa  parties 
d'eau  bouillante.  Pour  que  les  cristaux  se  forment -bien.,  il 
faut  que  le  liquide  ait  un  excès  de  soude. 

Le  phosphate  de.  .soude  est  trés-emorCHtent  à  l'air.  A  la 
chaleur,  il  entre  d'abord  en  fusion  aqueuse  ;  à  une  chaleur 
violeutc,  U  se  fond  en  masse  blanche  semblable  à  l'émail-, 
au  chalumeau,  on  obtient  un  globule'traiisparent  qui  de- 
vient opaque  par  le  refroidissement.  Comme  le  globule 
refroidi  ressemble  à  une  perle,  on  a  donné  à  ce  sel  le 
uom  de  seiperlé,  sal  pcrlutum. 

Ce  sel  n'est  pas  altéré ,  ni  par  les  corps  combustibles 
ni  par  les  métaux  fondus;  avec  les  oxides  métalliques  il 


(1)  Une  pinte  »ngl«i>e  faut  '  peu  près  5o  pouces  cubes  français. 
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présente  des  globule?  colorés.  On  peut  le  combiner  avec 
la  plupart  des  terres  par  la  fusion.  D'après  Thenard,  d  est 
■composé  de 

Acide  phosphorique    .    .  i5 

Soude.  19 

Eau  G6 

100 

Le  phosphate  de  soude  est  décomposé  par  la  barite,  1? 
strontiane  et  la  chaux. 

Il  n'est  pas  décidé  si  la  potasse  opère  sa  décomposition. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  le  dé- 
composent en  partie  et  le  converlisseut  en  phosphate  acide 
de  soude.  Dans  cet  élat,  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  ,  ne 
cristallise  pas  avec  la  mfime  facilité  ;  par  une  évaporatiou 
soignée  ,  on  obtient  des  écailles  ijui  out  quelque  analogie 
avec  l'acide  boracique. 

Proust  avoit  pris  ce  sel  pour  un  acide  particulier.  Voyez 
Sel  d'urine. 

Ou  trouve  ce  sel  dans  l'urine  des  animaux  carnivores, 
et  dans  quelques  autres  substances  animales.  Il  sert  pour 
la  fusion  et  la  soudure  des  métaux  -,  eu  médecine  ,  il  est 
employé  comme  laxatif. 

Voyez Pearson,  Thenard,  Anu.  deChim.,  t.  3i,  p.  a6g; 
Fourcroy,  Syst.  de  Chim.,  t.  3,  p.  a53. 

PHOSPHATES  TERREUX. 

Phoêphate  d'alumine.  Lorsqu'on  sature  l'acide  phos- 
pliorique  par  l'alumine ,  ou  obtient  une  masse  blanche 
pulvérulente,  sans  saveur  et  insoluble  dans  leau.  Un 
excès  d'acide  dissout  la  masse  et  présente  un  phosphate 
acide  d'alumine.  Au  chalumeau,  il  fond  m  un  globule 
transparent.  Les  alcalis,  les  terres  alcalines,  les  acides 
sulfurique,  nitrique  et  niuriatique  décomposent  ce  sel. 

Phosphate  de  barite.  On  obtient  ce  sel  en  saturant 
l'acide  phosphorique  de  barite  pure,  par  le  carbonate  de 
barite  ,  ou  bieu.  eu  versant  uu  phosphate  alcalin  dans  du 
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rouriate  de' barite  ;  dans  ce  cas,  le  phosphate  de  barite 
se  précipite  en  pondre  blanche. 

Le  phosphate  de  barite  est  iucristallisable  et  insoluble 
dans  l'eau  ;  il  ne  salière  pas  à  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Hassenf'ratz,  de  1,2867.  ^  "lie  liaule  tempéra- 
ture,  il  se  fond  en  un  émail  gris  ;  au  chalumeau,  sur  lo 
charbon,  il  répand  une  flamme  jaune.  Le  globule  vitreux 
qu'il  forme  devient  opaque  par  le  refroidissement. 

L'acide  sulfurique  décompose  ce  sel,  et  forme  un  sulfate 
de  barite',  il  est  également  décomposé  par  les  acides  ni- 
trique et  muriatique -,  ces  deux  derniers  acides  le  dis- 
solvent en  totalité.  Aucune  des  hases  salifiablcsue  décom- 
pose le  phosphate  de  barite. 

Il  est  composé,  d'après  Brandenburg,  de 

Barite  64,17 

Acide  pliosphorique .  28,0^ 


97.5° 

Le  phosphate  de  barite  calciné  au  blanc,  contient  : 

Bariie  67,9a 

Acide  pliosphorique .    .    .    3z, 08 


Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  pliosphorique  dans  l'eau 
de  bariie,  il  se  précipite  du  phosphate  de  barite  qui  est 
«oluble  dans  un  excès  d'acide  pliosphorique.  Le  phosphate 
de  barite  est  susceplible  de  former  un  sel  avec  excès 
d'acide. 

Vauqueliu  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  sel  dans 
ses  cours  à  l'école  polytechnique. 

,  Phosphate  de  chaux.  Ou  couuott  deux  espèces  de  ce 
sel ,  le  phosphate  neutre  et  le  phosphate  acide  de  chau.\. 

Le  phosphate  neutre  fait  la  partie  principale  des  os. 
On  peut  le  retirer  par  le  procédé  suivant  ; 

On  lave  les  oscalciués  elpulvérisésavecbeaucoupd'eau 
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pour  enlever  Ions  les  sels  solubles.  On  dissout  le  résidu 
dansl' acide  murialique  ,  et  on  verse  dans  ta  liqueur  un 
excès  (l'ammoniaque  ;  le  précipité  est  composé  pour  la 
plus  grande  parlie  de  phosphate,  de  chaux.  On  peut  lui 
enlever  la  petite  quantité  de  fluale  de  chaux  et  de  phos- 
phate de  magnésie  par  le  procédé  indiqué  à  l'article  Os. 

Le  phosphate  de  chaux  neutre  ainsi  obtenu  ,  est  tou- 
jours en  poudre  blanche.  Ce  sel  est  sans  saveur,  insoluble 
dans  l'eau  et  inaltérable  à  l'air.  A  une  très-haute  tem- 
pérature ,  il  se  fond  eu  un  verre  semblable  à  lu  porcelaine. 

D'après  les  expériences  de  Saussure ,  il  tond  à  une  trés- 
liaute  température. 

Les  acides  nitrique  et  murialique  dissolvent  ce  sel. 
Les  acides  sulfurique ,  fJuorique  et  quelques  acides  végé- 
taux, le  décomposent  en  parlie. 

Selon  Foureroy  et  Vauquelin,  ces  acides  enlèvent  au 
phosphate  neutre  o/\o  de  sa  base  ,  et  le  convertissent  eu 
phosphate  acide  de  chaux. 

Celte  dernière  circonstance  est  la  cause  pour  laquelle 
l'acide  phosphorique  décompose  en  partie  les  sels  cal- 
caires ;  il  lui  enlève  autant  de  leur  base  qu'il  a  besoin 
pour  passer  à  l'état  de  phosphate  acide  de  chaux. 

Berthollet  a  observé  que  si  l'on  fait  bouillir  a  parties 
de  polassc  dissoute  dans  l'eau  aven  1  partie  de  phos- 
phate de  chaux  ,  il  se  forme  une  petite  quantité  de  phos- 
phate de  potasse. 

Théodore  Saussure ,  qui  a  fait  beaucoup  d'expériences 
sur  cet  objet ,  trouva  que  ce  sel  peut  se  dissoudre  en  grande 
partie  dans  la  potasse.  Une  dissolution  de  3oo  parties  de 
potasse  dans 600  parties  d'eau, peut  dissoudre  16  parties  de 
phosphate  de  chaux.  L'expérience  faite  par  la  voie  sèche  , 
donna  le  même  résultat. 

Berthollet  s'est  assuré  qu'une  petite  quantité  de  potasse 
peut  déjà  enlever  au  phosphate  île  chaux  une  portion 
d'acide  pliosphorique.  fin  augmentant  la  potas.se  ,  on  peut 
dissoudre  en  même  temps  avec  l'acide  phosphorique,,  une 
quantité  de  chaux  ;  il  se  forme  alors  deux  combinaisons , 
le  phosphate  de  potasse  et  de  chaux,  et  le  phosphate  de 
chaux  avec  excès  de  base. 
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r,e  phosphate  de  chaux  est  composé,  selon  Fourcroy  et 
Yauquclin,  de 

AciJe  phosphoriqne  .  .  4i 
Chaux  5i) 

ion 

Lé  phosphate  de  chaux  se  trouve  aussi  dans  les  os,  et 
dans  l'apatite.  Voyez  cet  article. 

Oit  emploie  ce  sel  pour  la  fabrication  des  coupelles  , 
pour  In  préparation  du  phosphore,  de  l'acide  phospho- 
riijiie  et  du  phosphate  de  soude. 

Foiircroy  et  Vauquelin  ont  fail  coanoftre  en  i^g5  ,  le 
phosphate  aride  de  chaux. 

On  obtient  ce  sel  eu  décomposant  les  os  par  uu  acide  , 
ou  bien  en  faisairt  dissoudre  du  phosphate  neutre  dans  de 
1  acide  phosphoriqne.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolu- 
lion  jusqu'au  point  de  cristallisation ,  on  obtient  le  sel  en 
krnes  minces  semblables  au  nacre  de  perle,  qui  s'agglu- 
tinent facilement  et  formeut  une  niasse  visqueuse. 

La  saveur  de  ce  sel  est  extrêmement  acide.  II  est  plus 
soluble  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide  ,  et  il 
cristallise  par  le  refroidissement.  Il  s'humecte  à  l'air. 

En  raisonde  sa  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation, il 
estsusceutible  desubïr  une  fusion  aqueuse;il  se  bouraouffle 
ensuite  et  se  dessèche.  A  une  très-baule  température  ,  il 
fond  en  un  verre  transparent.  Ce  verre  est  insipide,  inso- 
luble dans  l'eau  ,  et  inaltérable  &  l'air  (1). 

Lorsque  l'on  chauffe  ce  sel  avec  du  charbon,  on  obtient, 
en  raison  de  l'acide  phosphoriqne  libre ,  du  phosphore. 

Aucun  acide,  excepté  l'acide  oxalique ,  ne  décompose  ce 
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sel.  Celui-ci  se  combine  avec  la  chaux,  et  se  précipite  en 
oxatatc  do  chaux.  Toutes  les  bases  alcalines  décomposent 
ce  set  eu  partie,  en  s'emparauf  de  l'excès  d'acide  ;  ie  phos- 
phate neutre  se  précipite. 

Le  phosphate  acide  de  chaux  est  composé  de 

Çham  36 

Acide  pboS|)I)Qiique  .    .  64 


Phosphate  de  magnésie.  Bergman»  fuit  mention  de  ce 
sel  en  177  5.  Il  l'obtint  cristallisé  en  versant  dans  l'acétate 
de  magnésie  de  l'acide  phosphorique,  et  on  taisant  éva- 
porer la  ligueur  spontané  meut.  Lavoisier  prépara  ce  sel 
avec  le  carbonate  de  magnésie  et  i  acide  phosphorique  -,  il 
obtint  de  petits  cristaux  eu  aiguilles  ,  qui  éloient  etiîores- 
cents  à  l'air.  Mémoire  de  l'Académie ,  1771;  ,  p.  ni. 

Selon  Fourcroy  ,  on  obtient  ce  sel  cristallisé  en  versant 
du/j/«j*^A(f/e  de  sonde  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. Les  cristaux  se  forment  au  bout  de  quelques  heures. 

Le  phosphate  de  mûgm'sie  cristallise  en  prismes  à  6 
faces.  La  saveur  rie  ce  sel  est  légèrement  fraîche  et  dou- 
ceâtre. Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfralz,  de 
1,5489.  1!  se  dissout  dans  i5  parties  d'eau  froide  et  dans 
une  quantité  bien  moindre  d'eau  chaude.  Il  cristallise  par 
le  refroidissement. 

Ce  sel  est  efHorcscent  à  l'air;  à  une  température  trés- 
élevée ,  il  se  fond  en  verre.  Au  chalumeau ,  il  donne  un 
globule  de  verre  qui  reste  transparent  après  le  refroidis- 
sement. 

Les  acides  sulfurique  ,  nitrique  et  murialique  le  décom- 
posent el  lui  enlèvent  la  base.  La  barils,  la  stroutiane,  la 
chaux,  la  potasse  et  la  sonde  s'emparent  de  l'acide  phos- 
phorique. L'ammoniaque  ne  le  décompose  pas  ;  il  se 
forme  un  sel  triple  ,  le  phosphate  ammuuiaco-mnguésieii. 

Le  phosphate  do  chaux  existe  eu  pelite  quantité  dans 
les  os.  Combiné  avec  L'ammoniaque ,  ou  le  trouve  dans 
les  concrétions  intestinales  des  chevaux,  et  dans  les  cal- 
culs uriuairas  de  L'homme. 
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Le  sel  triple,  le  phosphate  ammouiaco-magnésien  se 
trouve  dans  les  intestins  du  cheval.  Ce  faif ,  annoncé  par 
Fourcroy,  a  été  confirmé  par  Berthotlet  et  Klaproth.  On 
le  trouve  aussi  dans  l'urine  humaine,  selon  Fourcroy  et 
Vauquelin. 

Lorsqu'on  laisse  de  l'urine  pendant  quelque  temps  dans 
des  vaisseaux  clos,  ce  sel  se  dépose  en  prismes  tétraèdres 
terminés  par  des  pyramides  à  t\  faces. 

On  peu!  préparer  ce  se!  artificiellement  en  mêlant  en- 
semble une  dissolution  de  phosphate  de  magnésie  et  de 
phosphate  d'ammoniaque.  Dans  ce  cas,  le  sel  triple  se 
sépare  eu  poudre  blanche. 

Le  phosphate  ammouiaco-magnésien  n'a  pas  de  saveur-, 
il  est  à  peine  solnhle  dans --l'eau  :  il  est  inaltérable  à  l'air. 
A  la  chaleur,  l'ammoniaque  se  dégage,  et  il  se  fond  en 
globale  transparent.  Distillé  avec  du  charbon  ,  l'acide 
piiosphoriqnc  du  phosphate  d'ammoniaque  se  décompose  , 
et  il  passe  du  phosphore. 

L'acide  siilfurique  décompose  entièrement  ce  sel,  et 
s  empare  de  ses  hases.  Les  alcalis  et  les  terres  eu  dégagent 
de  [  ammoniaque. 

Le  sel  triple  trouvé  dans  les  concrétions  des  entrailles 
du  cheval  est  composé ,  selon  Fourcroy ,  de 

Phosphate  d'ammoniaque  .  33 
Phosphate  de  magnésie  .  .  33 
Lan  33 


Phosphate  de  sit.ice.  Fourcroy  considère  la  masse  vi- 
treuse que  l'on  obtient  par  l'acide  phosphoriqne  avec  la 
silice,  comme  un  phosphate  de  silice.  Ce  sel  n'est  pas  dé- 
composé ni  par  les  acides  ni  par  les  alcalis.  A  une  chaleur' 
violente,  la  potasse  paroil  former  un  composé  triple  avec 
lui.  Système  de  Chimie  de  Fourcroy  ,  t.  .S ,  p.  a?a. 

Phosphate  de  stronttavb.  Ce  sel  ,  proparé  d'rtbord  par 
TInpc ,  a  été  examiné  ensuite  par  Vauquelin. 

On  peut  le  préparer  par.  te  carbonate  de  stroutiaue  et 
l'acide  phospborique,  ou  bien  en  versant  un  phosphate 
alcalin  dans  du  nitrate  ou  du  muriale  de  strouliajie. 
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mille  à  l'air.  Les  corps  combustibles  ne  le  décomposent 
pas,  ni  les  bases  salifiables,  excepté  la  barile.  L'acide  sui- 
furîque  le  décompose  en  totalité.  Les  acides  nitrique  et 
muriatique  le  décomposent  en  partio  et  le  convertissent 
en  phosphate  acide  de  slroutiaue. 

Au  chalumeau  sur  un  support  de  charbon,  il  fond  en 
émail  blanc  ,  ot  répand  une  lueur  purpurine. 

Il  est  composé,  d'après  Vauquelin,  de 

SLrontiann  58,76 

Acide  pliospboritjue.  .    .    A  >  -\ 


Phosphate  d'ïttiua.  Vauquelin  a  obtenu  ce  sel  en 
■nelant  une  dissolution  de  nitrate  ou  de  innriatc  dytlria 
avec  le  phosphate  de  soude.  Alors  le  phosphate  d'yttria 
se  précipite  en  flocons  gélatineux.  Annales  de  Chimie  , 
t.  36,  p.  i58." 

PHOSPHATES  MÉTALLIQUES. 

Phosphate  d'antimoine.  L'antimoine  métallique  n'est 
pas  attaqué  par  l'acide  phosphorique.  L'oxidc  s'y  dissout 
en  petite  quantité  à  l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  ne 
cristallise  pas.  l'ar  l'cvaporation  ,  il  reste  une  masse  d'un 
vert  noirâtre  qui  se  vitrifie  à  une  chaleur  violente. 

Phosphate  d'argent.  L'acide  phosphorique  n'agit  pas 
sur  l'argent  métal ,  mais  il  dissout  un  jieii  de  l'oxidc  d'ar- 
gent. Dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  l'acide 
phosphorique  occasionne  un  précipite  blanc  qui  est  le 
phosphate  d'argent. 

Selon  Lavoisier,  il  faut,  pour  décomposer  le  nitrate 
d'argent ,  employer  le  phosphate  de  sonde. 

Le  phosphate  il'itnjt-tif  est  insoluble  dans  l'eau,  et  so- 
Jnblo  dans  un  excès  de  son  acide.  Lorsqu'on  te  fait  chauf- 
fer avec  le  charbon,  il  passe  un  peu  de  phosphore,  et  il 
resle  un  phosphure  d'argent  qui  contient  i5  a  0,^0  de 
phosphore.  A  une  chaleur  violente ,  ie  phosphated'-argcnl 


33a 


PHO 


se  fond  en  un  émail  vordâlre.  L'acide  nitrique  dissout  ce 
sel.  , 

Quand  on  fait  bouillir  le  phosphate  d'argent  avec  un 
Diuriate  a  base  terreuse ,  il  se  forme  un  phosphate  terreux 
et  nu  muriate  d'argent  qui  sont  l'un. et  l'autre  insolubles. 

Phosphate  d'aesinic.  L'oxide  d'arsenic  se  dissout  dans 
l'acide  phosphorique.  Par  l'évaporation,  on  obtient  le  sel 
cristallisé  eu  petits  grains.  (Bergmann.) 

Phosphate  de  bismuth.  Le  bismuth  métal  n'est  uns  atta- 
qué par  l'acide  pbosphorique  ;  mais  l'oxide  de  bismuth, 
nouvcllenienl  précipité,  se  dissout  bien  dans  cet  acide. 
C'est  une  poudre  blanche  insoluble  qui  se  fond  eu  verre 
opaque  au  chalumeau  ,  et  déconiposable  par  le  charbon. 
L'oxide  de  bismuth  en  dissolution  dans  un  excès  d'acide 
pbosphorique,  laisse  déposer  par  l'évaporalion  des  cris- 
taux inaltérables  à  l'air  et  solubles  dans  l'eau.  Ce  sel  so- 
luble  contient  vraisemblablement  un  excès  d'acide. 

L'acide  phosphorique  précipite  un  phosphulc  de  bis- 
muth dans  la  dissolution  du  nitrate  de  ce  métal. 

Phosphate  de  cobalt.  Ce  sel  n'est  pas  encore  bien 
connu.  L'acide  phosphorique  dissout  l'oxide  de  cobalt  et 
forme  une  liqueur  rou^ealre.  Par  la  voie  sèche,  l'acide- 
pbosphorique  se  fond  avec  l'oxide  de  cobalt  eu  un  beau 
verre  bleu  (i). 

Phosphate  de  ccivee.  Le  cuivre  métal  est  à  peine  atta- 
que par  l'acide  pbosphorique  liquide;  au  bout  d'un  long 
conlact,  le  métal  s'oxide  ,  et  il  se  forme  un  phosphate  de 
cuivre.  L'acide  phosphorique  dissout  rapidement  l'oxide 
du  cuivre.  En  faisant  évaporer  le  liquide,  il  resle  une 
masse  vcrdiltre  transparente  qui  ressemble  à  la  gomme. 
A  la  chaicur,  elle  fond  en  un  verre  opaque  Irés-fuucé. 
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L'acide  phosphorique ,  avec  très-peu  d'oxide  de  cuivre  , 
donne  un  verre  vert. 

L'acide  phosphorique  se  combine  aussi,  d'après  Che- 
nevix  ,  avec  l'hydrate  de  cuivre.  Lorsqu'on  verse  dans 
une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre  du  phosphate  de 
soude  ,  il  se  précipite  une  poudre  blanchâtre  qui  est 
l'hydrate  de  enivre.  Il  est  insoluble  dans  l'eau.  A  la  cha- 
leur rouge,  l'eau  se  volatilise,  et  il  prend  une  cuuleur 
brune.  Quand  on  le  fait  chauffer  fortement  avec  le  char- 
bon ,  ou  le  convertit  eu  phosphate  de  cuivre. 

Il  est  composé,  d'après  Chenevix,  de 

Hydrate  de  cuivre.    .    61, 5  consistant  en  4g  d'oxide 
brun  et  13  d'eau. 

Acide  phosplioriqnc.  38, o 
Eau  o,5 

100 

Le  phosphate  de  cuivre  se  trouve  dans  la  nature  ,  à 
Firneberg,  au  bord  du  Rhin.  Il  est  d'un  vert  d'éméraude  , 
opaque,  d'un  éclat  soyeux  et  d'une  cassure  fibreuse.  Ou 
le  trouve  réniforme  ou  en  grappes  ,  rarement  en  petits 
cristaux  à  6  faces. 

Phosphate  d'btatn-.  L'acide  phosphorique  concentré  agit 
faiblement  à  l'aide  de  la  chaleur  par  l'éiain  ;  il  se  combine 
plus  facilement  avec  l'oxîde  d'étain.  On  peut  encore  obte- 
nir ce  sel  en  versant  du  phosphate  de  soude  dans  une  dis- 
solution de  raùrialc  d'élain.  Le  phosphate  d'étain  est  in- 
Miluble  dans  l'eau.  \  la  chaleur  ,  il  fond  eu  masse  vitreuse. 

Si  l'on  chauffe  de  l'acide  phosphorique  sec  avec  de 
l'éiain,  une  partie  de  l'acide  est  décomposée;  il  reste  du 
phosphore  et  du  phmphalc  d'étain.  Pelletier,  Annales  de 
Chimie ,  t.  i3  ,  p.  16. 

Phosphate  de  fbr.  L'acide  phosphorique  agit  lentement 
sur  le  fer.  Le  mêlai  s'oxide  ,  cl  il  se  forme  du  phosphate 
de  fer.  Ce  sel  n'est  pas  encore  bien  examiné  ,  et  il  paroi  t 
qu'il  eu  exisie  plusieurs  espèces. 

Lorsqu'on  verse  du  phosphate  de  soude  dans  du  sut- 
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fale  de  Ter ,  il  se  précipite  du  phosphate  de  fer  qui  a  une 
couleur  bleue.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  perd  pat  sa 
couleur  a  l'air. 

La  terre  Heue  ferrugineuse  que  l'on  nomme  aussi  bleu 
de  Prusse  naturel,  doit  as  couleur  bleue  au  phosphate  de 
fer.  Ce  fossile  sortant  rte  la  terre  esf souvent  sans  couleur  : 
il  ne  devient  bleu  que  par  le  contact  de  l'air.  On  ne  con- 
iioît  pas  encore  la  cause  de  ce  changement.  On  a  trouvé  à 
l'Ile-de-France  un  phosphate  de  fer  cristallisé  d'un  bleu 
foncé. 

Lorsque  l'on  verse  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  au 
maximum  dans  du  phosphate  de  soude ,  il  se  précipite  du 
phosphate  de  fer  en  poudre  blanche.  Dans  ce  phosphate 
blanc,  le  fer  paroît  être  au  maximum,  et  dans  le  phosphate 

Les  acides  dissolvent  le  phosphate  blanc  de  fer*,  l'am- 
moniaque le  précipite  de  celle  dissolution  en  phosphate 
de  fer.  Il  est  solnhle  dans  i5oo  parties  d'eau.  Exposé  a 
une  haute  température  ,■  il  fond  en  globules  cendrés. 

Le  phosphate  de  /erque  l'on  fait  rougir  avec  du  char- 
bon se  convertit  eu  phosphure  de  fer. 

une  lessive  alcaline,  il  se  sépare  une  poudre  rongeàtre, 
et  la  liqueur  contient  du  phosphate  de  potasse.  Cetto 
poudre  rongealre  est ,  selon  Fourcroy  et  Vauquetiu  ,  de 
l'oxide  de  fer  qui  retient  une  petite  quantité  d'acide  phoï- 
phorique.  C'est  un  phosphate  de  fer  au  ma.rimiim  avec 
excès  de  base.  Ce  seine  se  dissout  pas  dans  l'eau  et  dans 
les  acides ,  mais  il  se  dissout  dans  l'albumine  et  dans  le 
sérum  du  sang  ;  il  communique  à  ces  liquides  une  couleur 
rouge.  Une  additiou  d'alcali  fixe  augmente  sa  couleur  et 
sa  dissolubilité.  Le  sang  paroît  elre  coloré  par  ce  sel. 

Selon  Marggraf ,  le  phospluite  de  fer  avec  excès  d'acide 
peut  fournir  des  cristaux  inaltérables  à  l'air. 

fuiblemeut  sur î'oxide  de  manganèse.  Le  sel  qui  se  forme 
se  précipite  eu  poudre  blanche  insoluble.  Ou  l'obtient  plus 
facilement  par  décomposilion  double  à  l'aide  du  sullàle  de 
iiiaugnuése  et  du  phosphate  d'ammoniaqu':.  Le  précipité  r 
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qui  est  le  phosphate  de  manganèse,  n'est  pas  encore  bien 
examiné. 

Phosphate  de  mercuhe.  Le  mercure  mêlai  n'est  pas  at- 
taqué par  l'acide  pliosphorique ,  mais  les  deux  oxides  se 
combinent  facilement  avec  cet  acide.  On  peut  obtenir  ce 
sel  en  versant  dans  le  nitrate  de  mercure  de  l'acide  phos- 
phoriqne.  Jl  se  précipite  mie  poudre  blanche,  insoluble 
dans  l'eau  et  soluble  dans  nu  excès  d'acide.  Triturée  dans 
l'obscurité,  elle  est  phosphorescente.  A  la  dislillatiouavec 
du  ebarbon,  on  obtient  du  pliosphorc.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est,  selon  Ilasseufralz ,  de  4,g835. 

Selon  lîraamcauip  et  Siqueira  Oliva  ,  ce  sel  scroit 
composé  de 

Oside  de  mercure.  .  .  7 1 ,5 
Acide  phosphorique  .    .  a8,5 
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Ce  sel  a  été  employé  dans  l'art  de  guérir.  Wilhelmi 
donne  le  procédé  suivant  : 

On  dissout  /(  onces  d'acide  pbosphorique  sec  dans  l'eau 
avec  (i  gros  d'oxide  rouge  de  mercure  -,  ou  t'ait  évaporer 
le  liquide  filtré  jusqu'à  siccité.  Ce  sel  doit  être  considéré 
comme  un  phosphate  acide  de  mercure. 

Phosphate  de  nickel.  L'oxide  de  nickel  se  dissout  eu 
petite  quautjtédans  l'acide  phosphorique.  La  dissolution, 
qui  n'a  presque  pas  de  couleur  verte,  ne  cristallise  pas. 
Parla  voie  sécbe,  l'acide  phosphorique  fond  aisémeutavec 
le  nickel.  Eergmanu,  Opusc.  ,  t.  a,  p.  268. 

Phosphate  de  plomb. I.' acide  phospborique  liquide  agillen- 
temeut  sur  le  plomb  ;  à  la  longue,  il  se  forme  u»phuspha/e 
de  plomb  qui  est  blanc.  On  obtient  facilement  ce  sel  en 
versant  du  phosphate  de  soude  dans  du  uilrale  de  plomb. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau.  Au  feu  ,  il  fond  et  prend 
après  le  refroidissement  une  forme  polyèdre.  lorsqu'on  le 
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fait  rougir  avec  du  charbon,  il  se  décompose;  le  charbon 
enlève  l'oxigéue  à  l'oxidc  de  plomb  e(  à  l'acide  phospho- 
rique. Il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  l'oxidc  de  plomb 
est  converti  eu  plomb  métal ,  et  l'acide  phosphorique  eu 
phosphore. 

La  soude  pure  dissout  le  phosphate  de  plomb  et  forme 
probablement  avec  lui  un  compose  triple.  Les  arides  mil» 
furique  et  muriatique  le  décomposent  à  froid  eu  ^évapo- 
rant de  ces  bases.  L'acide  nitrique  dissout  le  phosphate  Je 
plomb.  Les  carbonates  alcalins  le  décomposent  par  l'attrac- 
tion double. 

On  trouve  le  phosphate  de  plomh  dans  la  nature.  Sa 
couleur  est  ordinairement  d'un  vert  do  serin  ;  on  eu  ren- 
contre aussi  de  brun  et  de  blanchâtre.  Il  est  cristallisé  eu 
prismes  à  6  faces.  On  le  trouve  à  Clausïhal,  euKcossc,  etc. 

Il  est  composé  ,  d'après  Klaprotb ,  de 

Oxidcde  plomb  .  .  77  à  80 
Acide  phosphorique  .  18  à  19 
Acide  muriaLique.     ,    une  irace. 

Phosphate  de  titane.  L'acide  phosphorique  forme , 
dans  la  dissolution  de  sulfate  ou  de  muriate  (le  titane,  uu 
précipité  blanc  qui  n'a  pas  encore  été  examiné. 

Phosphate  d'urahe.  L'o.xîdc  d'nranc  se  dissout  dans 
l'acide  phosphorique.  La  dissolution  se  trouble  au  bout  de 
quelque  temps  ,  et  laisse  déposer  des  flocons  jaunâtres.  Si 
l'on  verse  de  l'acide  phosphorique  dans  une  dissolution 
d'acétate  d'urane ,  on  obtient  uu  précipité  jaune.  Voyes 
Mémoires  de  Chimie  de  Klaprotb. 

Phosphate  de  zinc  L'acide  phosphorique  attaque  vive- 
ment le  zinc  métal ,  et  le  dissout  avec  effervescence.  La 
liqueur  donne  par  l'évaporation  une  masse  semblable  à  la 
gomme  arabique,  qui,  au  chalumeau,  se  fond  en  verre 
transparent.  Les  alcalis  précipitent  de  sa  dissolution  une 
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poudre  blanche  qui  paroît  être  du  phosphate  de  zinc  avec 
excès  de  base. 

:  Lorsque  l'on  fait  rougir  ensemble  de  l'acide  phospho- 
tique  sec  avec  le  zinc,  une  partie  fin phosphure  devient 
libre,  et  il  reste  un  phosphate  de  zinc  vitrifié. 

PHOSPHITES.  L'acide  phosphoreux  se  combine  avec 
les  alcalis ,  les  terres ,  et  avec  les  oxides  .métalliques ,  et 
forme  des  sels  avec  ces  hases. 

Les  propriétés  générales  des  phosphites  alcalins  et  ter- 
reux sont  : 

Lorsqu'on  les  chauffé,  on  remarque  une  flamme  phos- 
phorescente. 

A  la  distillation,  il  passe  du  phosphore,  et  il  reste  des 
phosphates  dans  la  cormre. 

Chauffés  avec  du  nitrate  ou  avec  du  muriate  snn>.\i<*cné 
de  potasse,  ils  détonnent  et  se  convertissent  eu  phosphate. 

Les  phosphiies  enlèvent  1*0  xi  gêné  à  l'oxidc  de  mercure 
et  décomposent  les  sels  à  base  de  mercure.  Leur  action 
dans  les  deux  cas  est  cependant  plus  foihlc  que  celle  da 
l'acide  phosphoreux. 

Parles  acides  nitrique  et  mu ria tique  oxigéués ,  les  phos- 
phiies «ont  convertis  eu  phosphates. 

A  une  haute  température,  ils  se  vitrifient.  Voyez  Eonr- 
croy  et  Vauquelin  dans  le  Journal  de  l'Ecole  Polytech- 
nique, t.  4,  p.  655  ,  et  le  Système  de  Eourcroy. 

'  PHOSPHITES  ALCALINS. 

Phosphite  d'ammoniaque.  On  obtient  ce  sel  eu  saturant 
l'acide  phosphoreux  par  l'ammoniaque.  Il  faut  évaporer 
lentement  pour  que  l'ammoniaque. ne  so  dégage  pas.  'Il 
cristallise  eu  aiguilles  fines  et  quelquefois  en  prismes  té- 
traèdres. 

Le  phosphite  d'ammoniaque  a  une  saveur  piquante  très- 
forte.  Il  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  à  i5  degrés  cenlig. 
et  dans  une  quantité  moindre  d'eau  chaude;  il  attire  for- 
tement l'humidité  de  l'air.  Distillé  dans  une  cornue  ,  il  se 
décompose.  Il  passe  du  gaz  ammoniaque  qui  tient  un  peu 
de  phosphore  en  dissolution.  Ce  gaz  luit  dans  Tobscu- 
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riléct  s'enflamme  par  le  contact  du  gaz  o\igène  :  il  reste 
dans  la  cornue  de  l'acide  phosphorique  vitrifié. 

Le  phosphite  d'ammoniaque  cliauQe  au  chalumeau  se 
boursouffle  d'abord  eu  raison  de  sou  eau  de  cristallisation, 
et  répaud  ensuite  une  lueur  de  phosphore,  et  il  s'en  dégage 
<lu  gaz  hydrogène  phosphore.  Il  reste  sur  le  charbon  de 
l'acide  phosphorique  vitrifié. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sel  dans  une  petite  cornue ,  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogêne  phosphore  ,  et  il  reste  de  l'acide 
phosphorique. 

Ce  sel  est  décompose  par  la  chaux,  la  strontianc  ,  la 
barite  ,  et  par  les  alcalis.  La  magnésie  Forme  avec  lui  un 
sel  triple. 

Le  phosphUe  d'ammoniaque  est  composé  de 

Ammoniaque  5i 

Acide  phosphoreux  .  .  .  aC 
Eau  .    .    .  23 


Pdosphitk  de  potasse.  On  préparc  ce  sel  pur  la  satura- 
tion réciproque  de  l'acide  phosphoreux  et  de  la  potasse, 
l'ar  line  évaporation  lente  ,  on  obtient  des  prismes  tétraè- 
dres et  angulaires. 

Ce  sel  a  une  saveur  piquante,  est  inaltérable  à  l'air,  se 
dissout  dans  3  parties  d'eau  froide  et  dans  une  quantité 
moindre  d'eau  chaude.  Il  cristallise  par  le  refroidissement. 

Lorsqu'on  le  chauffe  il  décrépite.  Au  chalumeau,  il  se 
boursoultle  et  se  fond  en  un  globule  de  verre  transparent 
qui  devient  opaque  par  le  refroidissement.  Le  résidu  du 
sel  chauffé  a  toujours  un  excès  de  potasse. 

Il  est  décomposé  par  la  chaux,  la  barite,  la  stronliane 
et  la  magnésie.  .  i 

Ses  parties  constituantes  sont  : 


Potasse  4  9,5 

Acide  phosphoreux  .  .  .  3g,5 
Eau  11,0 


PaosEHira  de  soude.  Ce  sel  se  prépare  par  la  voie  directe 
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de  l'acide  phosphoreux  avec  la  soude.  Par  l'évaporatiou  , 
le  sel  cristallise  eu  prismes  tétraèdres  ou  eu  lames  rhom- 
boidales.  Quelquefois  les  cristaux  sont  eu  forme  de 
plume. 

II  a  uue  saveur  fraîche,  agréable,  est  efllorescent  à 
l'air,  se  dissout  dans  a  parties  d'eau  froide  et  dans  utte 
quantité  moindre  d'eau  chaude.  Au  chalumeau,  il  fond, 
répand  uue  lueur  de  phosphore ,  et  se  convertit  eu  verra 
transparent  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement. 

Il  est  décomposé  par  la  chaux  ,  la  barile  et  la  magnésie  ; 
il  décompose,  selou  Fourcroy,  les  nitrates  et  muriates  de 
chaux,  de  liante,  de  strontiaue  et  de  magnésie. 


Jl  renferme 

Soude   35,67 

Acide  phosphoreux  .    .    .  i6,33 

Eau   5o,oo 


PHOSPHITES  TERREUX. 

Phosphitk  d'alumine.  On  prépare  ce  sel  en  combinant 
falomine  avec  l'acide  phosphoreux  :  il  ne  cristallise  pas  ; 
par  l'évaporation ,  il  reste  une  masse  visqueuse.  Sa  saveur 
est  très-astringente;  il  est  trés-soluble  dans  l'eau,  il  se 
boursouflle  au  feu  ,  répand  une  odeur  de  phosphore,  mais 
11e  fond  pas  facilement  en  verre. 

Toutes  les  bases  alcalines  et  terreuses  décomposent  ce 
sel  et  en  précipitent  l'alumine.  On  ne  connoît  pas  encore 
les  proportions  de  se3  parties  constituantes. 

Phospîiite  de  bahite.  Ou  obtient  ce  sel  en  versant  de 
l'acide  pliosphorique  dans  l'eau  de  barite,  ou  bien  en  mê- 
lant ensemble  le  muriate  de  barite  avec  le  phosphate  da 
soude.  Le  phospkite  de  barite  se  précipite  en  poudre 
blanche;  il  est  sans  saveur ,  trés-peu  solitble  dans  l'eau 
et  très-ioluble  dans  uu  excès  d'acide  :  il  est  inaltérable  à 
l'air. 

Au  chalumeau ,  il  fond  en  globule  transparent  qui  de- 
vient opaque  à  l'air.  Les  corps  combustibles  ne  décoin-' 
posent  pas  ce  sel.  Parmi  les  bases  salitiables,  il  n'y  a  qu» 
la  chaux  qui  lui  enlève  sou  acide. 

///.  " 
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Barite    .  . 
Acide  phosphc 
Eau  .    .  . 


.    S  i,33 
4«,67 
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Le  phosphite  de  barite  avec  excès  d'acide  cristallise  on 
aiguilles;  il  est  plus  solublé  dans  l'eau  que  Se  phosphite 
neutre.  Les  bases  alcalines  lui  enlèvent  sou  excès  d'acide 
et  le  constituent  phosphite  neutre. 

Phosphite  de  chaux.  Ou  prépare  ce  sel  par  la  combi- 
naison immédiate  de  la  chaux  avec  l'acide  phosphoreux.  Au 
moment  de  la  saturation  ,  le  phosphite  neutre  se  précipite 
en  poudre  blanche  qui  se  dissout  daus  un  excès  d'acide. 

Le  phosphite  de  chaux  neutre  est  sans  saveur  et  inso- 
luble daus  l'eau.  A  la  chaleur,  le  phosphore  se  volatilise  , 
et  il  reste  un  phosphate  de  chaux.  Le  globule  que  l'un 
obtient  au  chalumeau  est  transparent. 

Aucune  des  bases  salifiables  ne  décompose  ce  sel.  Les 
acides  le  dissolvent  sans  le  décomposer. 

Il  contient  ; 


Le  phosphite  de  chaux  avec  excès  d'acide  cristallise  en 
petits  prismes  ou  en  aiguilles;  il  est  un  peu  soluble  dans 
l'eau.  Les  bases  alcau'nes  lui  enlèvent  son  excès  d'a- 
cide. 

Phosphite  de  magwésie.  Quoique  l'on  puisse  former  ce 
sel  par  voie  directe ,  on  préfiire  l'obtenir  par  la  décom- 
position double  ,  en  mêlant  ensemble  le  sulfate  de  magné- 
sie avec  le  phosphite  de  soude. 

Le  phosphite  de  magnésie  se  dépose  en  flocons  tendres 
d'un  éclat  soyeux.  Ce  sel  u'a  pas  de  saveur;  il  se  dissout 
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dans  4o°  parties  d'eau  de  i5  degrés  centig.  L'eau  bouil7 
linte  en  dissout  à  peine  davantage.  Par  levaporatidu ,  il 
ae  forme  d'abord  une  pellicule  à  la  surface  -,  il  se  dépose 
ensuite  des  flocons  sur  les  parois  du  vase  :  il  cristallisa 
enfin  en  petits  tétraèdres. 

Ce  sel  est  efftorescent  à  l'air-,  les  petits  cristaux  trans- 
parents se  couvrent  d'une  poussière  blanche.  A  la  chaleur, 
il  boursoufrle  et  fond  en  un  verre  opaque. 

Le  phosphite  de  magnésie  est  composé  de 

Magnésie  20 

Acide  phosphoreux  ...  44 
Eau  36 
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La  chaux  et  la  barite  décomposent  ce  sel.  Les  alcalis 
caustiques  ne  lui  font  pas  éprouver  de  changement. 

Avec  le  phosphite  d'ammoniaque ,  il  forme  un  sel  triple. 
Lorsque  l'on  mêle  les  deux  dissolutions  concentrées  en- 
semble, il  se  précipite.  Ce  sel  triple  est  cristallisable  et 
peu  soluble  dans  l'eau;  il  est  décomposé  par  les  acides 
puissants  ,  par  la  barite,  la  chaux  et  la  stroutiaue. 

PHOSPHORE.  Phosphorus.  Lichtrœger. 

Ou  a  donné  le  nom  de  phosp/wre  aux  substances  qui 
luisent  dans  l'obscurité;  celle  propriété  des  corps  est  ap- 
pelée  phosphorescence  ;  il  y  a  deux  espèces  de  phosphore , 
le  naturel  et  XartificUsl. 

Parmi  les  premiers,  on  range  les  vers  et  les  insecles 
luisants,  la  chair  putride,  le  bois  pourri,  plusieurs  pierres 
précieuses,  surtout  certaines  espèces  de  diamants,  diffé- 
rentes blendes,  etc. 

Les  phosphores  artificiels  sont  le  sulfure  de  barife; 
Marggraf  fit  voir  que  lous  les  sulfates  à  base  de  terre  al- 
caline pouvoient  acquérir  la  même  propriété;  la  chaux 
pure  combinée  avec  l'acide  sulfurique  ne  douua  qu'une 
foible  lumière  semblable  à  celle  de  la  lune. 

Pendant  un  demi-siècle,  le  sulfure  de  barite  étoit  le 
seul  corps  conuu  uui  luisoil  dans  l'obscurité.  En  1675, 
111. 
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Baldoum  ,  de  Grossenhayn  eu  Saxe,  découvrit  que  le 
résidu  de  la  distillation  du  nitrate  de  chaux ,  rougi  ensuite 
dans  un  creuset,  avait  la  propriété  d'absorber  la  lumière. 
Ce  phosphore  de  Baldouin  (nitrate  de  calcaire  privé  d'eau) 
perd  à  l'air  la  propriété  de  luire  dans  l'obscurité.  Il  faut 
le  conserver  dans  des  vaisseaux  hermétiquement  clos. 

Homberga  remarqué  des  propriétés  semblables  au  mu- 
riate  de  chaux  fondu.  On  a  donné  a  ce  composé  le  uoiir 
de  phosphore  de  Hombcrg.  Voyez  Mémoires  de  l'académie 
royale  des  s,cieuces  ,  t.  2  ,  p.  iSa. 

Du  Fay  a  observé  la  phosphorescence  .dans  un  grand 
nombre  de  corps  qu'il  avoil  fait  rougir  préalablement , 
comme  les  coquilles  d'huîtres,  les  concrétions  calcaires,  le 
sulfate  de  chaux,  le  marbre,  etc. 

Les  expériences  de  Beccaria  s'étendirent  encore  plus 
loin.  Voyez  Jacubi  Beccariœ  cornmentarii  duo ,  de  phos- 
phore natitralibus  ei  artificiulibus,  Graecîi ,  1768,  ex 
Actis  Bonon.,  t.  a  ,  p.  i3G.  A  cet  effet,  il  employa  un 
appareil  particulier  ,  consistant  un  un  double  cylindre 
qu'il  ajusloït  l'un  dans  l'autre.  En  ouvrant  le  cylindre  ,  la 
lumière  y  tomba,  ël  l'on  pouvoit  exposer  les  corps  que 
l'ou  avoiï  iutroduits  dans  le  cylindre,  aux  rayons  solaires. 
En  fermant  le  cylindre,  l'œil  qui  étoit  resté  pendant  tout 
le  temps  dans  l'obscurité  voyoit  luire  le  corps.  Il  trouva  , 
par  ce  moyen  ,  que  toutes  les  substances  végétales  et  ani- 
males ,  bien  desséchées,  pouvoient  absorber  la  lumière. 
Le  papier  avoit  cette  propriété  à  un  haut  degré. 

Canton  fit  connoître  un  composé  qui  présenta  la  phos- 
phorescence d'une  manière  trés-frappante  :  il  calcina  des 
coquilles  d'huîtres  à  une  chaleur  violente  ;  il  mêla  3  par- 
ties de  cette  poudre  fine  avec  1  partie  de  soufre  ,  com- 
prima la  masse  fortement  dans  un  creuset,  ei  fit  rougir 
pendant  une  heure.  Il  conserva  les  parties  les  plus  luisantes 
dans  un  (Jacon  bien  bouché. 

Higgins  prépare  ce  composé  en  faisant  calciner  les  co- 
quilles d'huîtres  et  le  soufre  couche  par  couche. 

Lorsqu'on  expo.ïe  le  phosphore  de  Canton  pendant  quel- 
ques minutes  à  la  lumière  ,  il  devient  si  luisant  que  dans 
l'obscurité  ou  peut  voir  l'heure  a  une  monUe.  Au  bout  de 
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quelque  temps  il  perd  la  propriété  d'être  plinspborescent , 
et  il  la  recouvre  par  une  exposition  a  la  lumière. 

I.o  finale  de  chaux  chauffé,  et  les  fleurs  de  zinc,  lui- 
sent aussi  immédiatement  après  leur  préparation. 

Wedgwood  a  donné  une  table  des  corps  phosphores- 
cents. Philos.  Trans.  ,  t.  8a,  p.  28.  Il  trouva  que  l'on 
pouvoit  communiquer  a  un  grand  nombre  de  corps  la 
propriété  phosphorescente  par  la  chaleur  ou  par  le  frotte- 
ment. La  meilleure  manière  est  de  chantier  les  substances 
pulvérisées  sur  une  brique  presque  rouge.  Par  ce  moyeu , 
on  rend  luisant  plus  de  80  substances,  enlr'autres  des  mé- 
taux et  des  oxides  nouvellement  précipités  de  leurs  dis- 
solutions acides.  La  plus  forte  lueur  se  manifesta  dans  le 
spath  fluor  et  le  marbre  de  Derbyshlre ,  dans  le  feldspath 
rouge  de  Saxe,  dans  le  diamant  et  le  rubis.  La  durée  de 
lumière  différait  beaucoup;  dans  quelques-uns  elle  étoitdo 
plusieurs  minutes.  Par  le  souille  la  lueur  disparoissoit  et 

ordinairement  sans  couleur.  Le  spath  fluor  bleu  qui , 
par  le  frottement,  exhale  une  odeur  désagréable,  donna 
nue  lumière  verte  suivie  d'une  lumière  lilas. 

Lorsqu'on  agitait  un  petit  flacon  rempli  d'huile  bouil- 
lanledans  l'obscurité ,  il  éloit  très-lumineux.  Un  peu  d'huile 
projetée  sur  une  plaque  chaude  répandoit  une  flamme 
bleue.  Le  même  effet  avoit  lieu  en  mettant  sur  la  plaque 
des  cornes,  des  os,  des  cheveux,  de  la  salive,  ou  toute 
autre  substance  animale. 

La  phosphorescence  est  produite  par  le  frottement  de 
deux  corps  l'un  sur  l'autre.  Presque  tous  les  corps  en  les 
frottant  deviennent  luisants  dans  l'obscurité.  La  lumière 
est  blanche  ,  plus  ou  moins  rougeâtre.  Cette  phospho- 
rescence a  lieu  dans  l'air,  dans  tout  aulre  gaz,  et  même 
tous  l'eau. 

Différents  corps  peuvent  devenir  luisants  parle  fluide 
électrique  en  déchargeant  à  leur  surface  une  bouteille  de 
Loyde. 

Il  est  très-difficile  de  donner  une  explication  satisfai- 
sante de  ces  phénomènes.  Plusieurs  chimistes  ont  at- 
tribué la  phosphorescence  à  une  (bible  combustion  ;  ce- 
pendant plusieurs  de  ces  substances  ne  sont  pas  combus- 
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tibles.  An  resle  ,  si  les  corps  éprou voient  une  combustion, 
il  faudrait  aussi  quils  fussent  altérés  ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  (i). 

La  plupart  de  ces  corps  ne  luisent  qu'après  avoir  été  ex- 
posés à  la  lumière. 

Lorsqu'on  élève  leur  température  par  une  chaleur  obs- 
cure ,  la  lueur  n'a  pas  lieu. 

Deux  boules  de  verre  sondées  et  remplies  de  phosphore 
de  Canton  ont  été  exposées  à  la  lumière ,  et  transportées 
ensuite  daus  un  endroit  obscur  -,  l'une ,  qui  avoit  été  trem- 
pée dans  un  vase  d'eau  bouillante,  luisoit  bien  plus  que 
l'autre  ,  même  au  bout  de  10  minutes,  tandis  que  l'autre 
resta  phosphorescente  pendaul  2  heures.  Conservée  pen- 
dant plusieurs  jours  daus  l'obscurité,  et  plongée  ensuite 
dans  l'eau  bouillante  ,  la  bouie  qui  avoit  déjà  séjourné 
dans  l'eau  chaude  ne  luisoit  pas,  tandis  que  l'autre  con- 
tinua de  luire.  Par  la  suite,  aucune  d'elles  ne  luisoit  dans 
l'eau  chaude  ;  mais  par  l'approche  d'une  barre  de  fer  lé- 
gèrement rouge  ,  le  reste  de  la  lumière  se  dégagea. 

Toutes  les  expériences  prouvent  d'une  manière  évidente 
que  la  phosphorescence  dépend  de  la  lumière  absorbée. 

PHOSPHORE  DE  KUNKEL.  Phosphores  anglicus  scu 
Kuukelii.  Pkospkor. 

La  découverte  de  cette  substance  remarquable,  date 
de  la  fin  du  XVIIe  siècle  ;  d'après  Leihuitz,  de  1677.  Un 
négociant  d'Hambourg,  nommé  Brandi,  voulant  réparer 
sa  fortune,  s'occupa  à  chercher  la  pierre  philosopkaJe  ; 
à  cet  effet,  il  travailla  sur  l'urine,  et  le  hasard  lui  lit  décou- 
vrir le  phosphore.  Kunkel ,  à  peine  avoit-il  entendu  par- 
ler de  la  découverte,  qu'H  chercha  à  soutirer  à  l'inventeur 
le  secret.  Il  annonça  le  fait  à  Kradt ,  de  Dresde  ;  celui-ci 
fit  sur-le-champ  le  voyage  d'Hambourg  ,  et  acheta  do 
Braudt  le  secret  pour  aoo  reichslhaler.  II  en  lit  un  com- 
merce à  Hanovre  et  surtout  eu  .Angleterre,  où  il  montra 
à  Boyle  et  à  la  société  des  sciences  ,  les  propriétés  singu- 
lières de  ce  corps. 


fi)  foyezU  nutr.à  l"arlir!i-l.t/Mi:-:RE,  r<-la!i te ;i la  Ttiiviric  du  M.  Dm- 
«ignci  jsurliipliospliorcirciiïc.  (;Vorc  Jn  'iraduelctin.) 
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Kunfcel ,  indigné  de  la  conduite  d»  Krafft ,  s'occupa  do 
sou  côlé.  à  produire  la  substance.  Il  savoit  que  Braudt 
employoit  de  l'urine;  il  travailla  donc  sur  ce  liquide,  et  il 
réussit  d'eu  retirer  du  phvsphorc. 

Kunkel  doit  donc  être  considéré  comme  l'inventeur  du 
phosphore  ;  aussi  les  chimistes  disent-ils  encore  aujour- 
d'hui, phosphore  de  gunkcl. 

ISoi  le  voulut  aussi  s'attribuer  la  découverte  du/i/ios/i/ic  je. 
Ou  rapporte  qu'il  n'avoil  vu  qu'un  petit  morceau  que 
KriilTt  avoil  présenté,  et  qu'il  savoïl  seulement  qu'où  le 
jctiroit  d'une  partie  du  corps  bureau).  Il  remit  le  premier 
échantillon  qu'il  avoit  prépare  au  secrétaire  de  la  société 
des  sciences  de  Lnndres,  qui  lui  eu  donna  un  reçu. 

Stahl  s'oppose  cependant  à  cette,  prétendue  découverte 
i\"  Bo_\lc.  Il  dit  que  Kraffl  lui  avoit  assuré  avoir  com- 
muniqué le  procédé  à  Iloyle. 

Boylc  a  le  mérite  d'avoir  donné  un  moyen  très-simple 
pour  préparer  le  phosphore.  Il  distilla  l'urine  épaissie  et 
le  p/wA-phore  passa  dans  le  récipient.  Pour  faciliter  i'opé- 
ration  ,  il  mêla  S'urine  évaporée  avec  S  fois  de  sou  poids 
de  sable  ;  il  chauffa  la  cornue  peudaul  la  heures ,  et  très- 
forleiuent  vers  la  lin. 

Iio\le  communiqua  sou  procédé  à  Hankvvilz,  chimiste 
allemand,  qui  prépara  d'après  celle  recette  du  phosphore 
à  Londres.  Kunkel  et  Hankwilz  préparèrent  le  phosphore 
1res  en  grand.  Leurs  successeurs  ont  encore  aujourd'hui 
un  magasin  de  produits  chimiques  ù  Sonthaniplon-iilrcet , 
OÙ  l'on  a  mis  sur  la  porte  1680. 

Plusieurs  chimistes  publièrent  i  «  elle  époque  des  pro- 
cédés pour  la  préparation  du  phosphore.  Hellot  les  a  réunis 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  , 
pour  1737,  p-  Mais  tous  ces  procédés  éloicnt  dispen- 
dieux et  sans  résultat  satisfaisant,  de  manière  queHaukwiU 
étoit  toujours  le  seul  qui  préparât  du  phosphorr. 

En  1 7^7  ,  vint  nu  'étranger  à  Paris  qui  s'offrit  de  don- 
ner un  procédé  qui  avoit  un  résultat  constant-  Le  gou- 
vernement lui  accorda  une  récompense  ;  mais  Hellot  ( 
Dufav  ,  Geoffroy  cl  Duhamel ,  se  chargèrent  dy  taire  l'ex- 
périence au  laboratoire  du  jarfln  royal.  Le  succès  ayant 
été  complet, Hellot  décrivit  le  procédé  avec  la  plus  grande 
exactitude  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du  17^7. 
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Depuis  la  notice  de  Hcilol,  la  préparation  du  phos- 
phore ne  fut  plus  uu  secret  ;  néanmoins,  peu  de  chimistes 
voulurent  l'entreprendre  en  raison  du  peu  de  produit. 

Eu  l'jlî,  Marggraf  publia  un  procédé  qui  présenta 
beaucoup  d'avantage.  Il  fit  voir  la  substance  dans  l'urine 
dont  ou  pouvoit  eu  retirer  le  phosphore  ;  il  montra  que 
l'acide  phosplionque  chauffé  avec  des  corps  combustibles, 
donnoit  du  phosphore.  11  recommanda  le  procédé  sni- 

On  évapora  l'urine  putréfiée  eu  consistance  de  mïel. 
Il  mêla  10  parties  avec  du  muriate  de  plomb  dans  uue 
chaudière  (le  fer,  el  ou  v  ajouta  ^  partie  de  charbon  en 
poudre  (pie  l'on  chauffa  dans  la  chaudière,  jusqu'à  ce  que 
tout  fût  converti  en  poudre  noire.  On  distilla  celle 
poudre  dans  une  cornue.de  grès  Iutée,  munie  d'un  réci- 
pient rempli  d'eau,  el  on  purifia  le  phosphore  obtenu 

'  L'addition  du  plomb  corné  est  avantageux  ,  parce  que- 
l'acide  murialique  reud  libre  l'acide  phosphorique  du 
phosphate  de  soude.  Cet  acide  phospburique  se  porto 
surl'oxide  de  plomb,  laquelle  combinaison  est  décomposée 
par  le  charbon  à  la  chaleur  rouge ,  et  augmente  par  consé- 
quent la  quantité  du  phosphore.  Car  le  phosphate  de  soudo 
ne  donne  pas  !e  phosphore  par  la  distillation  avec  le 
charbon. 

Il  existe  un  autre  procédé  de  Marggraf  plus  facile.  On  mâle 
4  parties  de  sel  essentiel  d'urine  avec  i  partie  de  noir  de 
fumée  calciné,  et  avec  4  parlies  de  sable  blanc.  On  chauffe 
ensuite  le  mélange  comme  dans  le  procédé  ci-dessus.  ' 

Mais  comme  le  sel  d'urine,  outre  le  phosphate  d'ammo- 
niaque ,  contient  aussi  du  phosphate  de  soude,  ce  dernier 
ne  se  décompose  pas  ;  dans  ce  cas  ,  l'addition  du  plomb 
corné  ser'oit  utile  pour  former  un  muriate  de  soucie  cl  un 
phosphate jîe  plomb,  puisque  ce  sol  donne  du  phosphore 
A  l'aide  du  charbon  ronge. 

Sur  ce  principe  est  fondé  le  mode  de  Giobert.  Voyez 
Annal,  de  Chimie,  t.  ri>.  ,  p.  l5. 

On  verse  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb  dans  de 
l'urine  fraîche  ou  pourrie.*  11  se  forme  nu  précipité  qui 
est  composé  de  phosphate  et  de  muriate  de  plomb.  On 
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mêle  le  précipité  lavé,  de  son  poids  de  clinrlion  en  poudre, 
on  fait  sécher  dans  une  bassine  et  on  distille.  Il  passe 
d'abord  de  l'ammoniaque  et  une  huile  etnpyreumatique 
qui  provient  d'un  Teste  d'urine.  On  change  alors  le  réci- 
pient ,  et  on  chauffe  fortement. 

La  découverte  de  l'acide  phosphorique  dans  les  os,  a 
mis  les  chimistes  à  même  d'avoir  du  phosphore  d'une 
manière  plus  facile.  On  verse  dans  une  terrine  sur  100 
partiesjd'os  calcinés  réduits  en  poudre,  ,|oo  parties  d'eau  , 
un  ajoute  au  mélange  successivement  4o  parties  d'acide 
sulfurique,  en  agitant  continuellement.  Le  mélange  s'é- 
chauffe, et  on  remarque  une  vive  effervescence.  On  laisse 
le  (ont  ensemble  pendant  ao  heures  ,  eu  remuant  souvent 
avec  une  spatule  de  verre  ou  de  porcelaine. 

Ou  jette  le  tout  sur  une  toile ,  on  lave  le  résidu  sur  le 
filtre  ,  à  plusieurs  reprises.  On  ver^e  dans  la  liqueur  littréo 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  qui  occasionne  irti 
précipité  blanc.  Ou  distille  le  précipité  de  phosphate  de 
plomb  avec  un  sixième  de  son  poids  de  charbon ,  et  ou 
obtient  le  phosphore  dans  un  récipientreiupli  d'eau. 

Dans  ce  procédé  ,  l'acide  sulfurique  enlève  la  chaux 
au  phosphate,  et  l'acide  phosphorique  devient  libre  ;  il 
retient  cependant  toujoursunepariiede  chaux, ce  qui  con- 
stitue le  phosphate  acide  de  chaux.  Il  n'y  a  que  l'acide 
phosphorique  libre  qui  soit  en  étal  de  donner  du  phos- 
phore ;  mais  lorsque  l'on  ajoute  à  ia  liqueur  du  nitrate  ou 
de  l'acétate  de  plomb,  la  décomposition  du  phosphate  de 
chaux  est  totale.  Tout  l'acide  phosphorique  se  combine 
avec  le  plomb,  et  la  chaux  reste  dans  le  liquide  combiné 
avec  l'acide  nitrique  ou  acétique. 

Puisque  tout  l'acide  phosphorique  du  phosphate  de 
plomb  se  décompose  par  le  charbon  ,  on  aura  par  ce 
moyen  le  double  de  phosphore  que  par  la  voie  ordinaire, 
c'est-à-dire  sans  addition  de  nitrate  de  plomb.  La  quan- 
tité de  phosphore  est  de  0,08  à  o,  1  a,  an  lieu  de  0,o5. 

Ce  procédé  donné  par  Fourcroy  et  V.iuquelin  (Mé- 
moires de  l'Institut  ,1.  a  ,  p.  «8a  )  ,  diffère  de  celui  de 
Gahn  et  Schécle.  Ce  dernier  chimiste  fit  dissoudre  les  os 
calcinés  dans  de  l'acide  nitrique  étendu  ,  il  enleva  la 
chaux  par  l'acide  sulfurique ,  cl  il  traita  le  liquide  surtm- 
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f;eatit  rapproché  avec  iln  charbon.  On  voit  aisément  que 
e  procédé  île  Fourcroy  el  Vauquelin  doil  êlre  plus  avan- 
tageux. 

Selon  Berzelius,  il  faut  dissoudre  les  os  calcinés  dans 
l'acide  nitrique,  et  précipiter  ia  dissolution  par  l'acclalo 
de  plomb.  On  décompose  ensuite  le  phosphate  de  plomb, 
en  y  ajoutant  ;  d'acide  siilfiiri(|iie  étendu  de  8  à  10  parties 
d'eau.  On  fait  évaporer  l'acide  pbosphorique  séparé  du 
sulfate  de  plomb  dans  un  vase  de  platine.  Si  le  liquide 
contient  de  l'acide  sulfurique  ,  ou  fait  vitrifier  l'acide 
phosphorique  pour  volatiliser  l'acide  sidfurique  (i). 

Dans  la  préparation  du  phosphore  ,  les  phénomènes 
s'expliquent  de  la  manière  suivante.  A  une  haute  tempé- 
rature ,  le  charbon  a  plus  d'affinité  pour  l'oxigéne  que  n'en 
a  le  phosphore.  Le  carbone  se  combine  donc  avec  l'oxi- 
gène ,  et  forme  de  l'acjde  carbonique  qui  se  dégage.  Le 
phosphore  de  son  côte  est  isolé  :  eu  raison  de  sa  volatilité, 
il  passe  dans  le  récipient. 

Dans  la  fabrication  du  phosphore  il  passe,  selon  Tromms- 
dorff,  nuire  le  gaz  acide  carbonique ,  un  gaz  particulier 
que  l'on  peut  isoler  en  lavant  le  mélange  de  gaz  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  chaux  n'en  soit  plus  troublée.  C'est  un  composé 
triple  de  carbone  ,  d'hvdrogène  et  de  phosphore.  Tromms- 
dorif  lui  a  donné  le  nom  de  gaz  hydrogène  carbo-phos- 


(i)H.  VJrstnochrs ,  pliarmarirn  à  Pari»,  a  imapiné  un  appareil dc*- 
L:m     mouler  le  rhr.  /j.We.  /■"<>, et  Annales  de  Cliimic ,  1. 15,  p.  9I. 

M.  BaBd,  a  usai  pharmacien,,  a  .Innné ,  dans  te  «nWante-  treiiième 
voln  me  des  Annalffi  dr  Chimie,  pa^e  21 5 ,  1»  drtrriplion  d'un  appareil  ■ 
distiller  lep/ir-jyj/.'ir.'.  [1  sub-iiliie  nu  réi  i  pi  eut  rie  miire.  nu  réeipirnt  de 
terre,  et  il  se  sert  d'une  ;ilmi«r  de.  nii  iv  :  il  adapte  .1  l'nrifii  r  du  récipient 
alarme  ouverture,  boni  lié  nver  dn  lie'm-  ,  n  ira. ers  lequel  passe  le  face  de 
l'ntnuge  ,  deux  IiiIh-s  de  terre»  ;  l'un  serl  a  donner  k-iienir  dégagement 
d«s;;.iî.  lesquels  deviennent  t'.n-iles  n  r.  rnnn.iili  r  par  la  flamme  d'une 
lampe  «usprndiieà  son  extrémité  supérieure:  l'ai.rre  serl  .i  retirer  de  l'eau 
du  rtiripicnl  ,i  l'uided'iin  tiplion  alin  d'en  «retenir  l'absorption  loraqu» 
la  cornue  se  refroidit.  Ai  ec  nli  un  mil  Uui.lir,  pLenumi-iic*.  qui  se  passent 
pcndiinl  l'opéra  lien. 

11  a  donné  au-;i  ln  de'erip'i'in  d'un  appareil  pour  mouler  le  phe-s- 
phore,  lequel  réunit  la  •iiiij.lieilé  a  un--  mi  nLimi  sirr  .  .-I  pmmpte;  iiroit- 
siste  eu  plusieurs,  liihei  de  1  erre  <  i  liné  iques ,  dtiuL  le  «libre  est  en  dé- 
pituitle  ,  du  diamètre  iir;j  li^'ie.  :  il.  mi  ni  surmontes  d'un  robinet  ser- 
vanl  à  intercepter  l'air.  Lorsque,  le  phosphort  est  aspire  en  peut  mouler 
plusieurs  livres  dans  une  heure  ,  et  ce  phosphore  tri  -blanc  ,  transpa- 
rent cl  soupir.  (JVoWo'h  Traducteur*.) 
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pfiortf.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  gnz  diffère  à  peine 
ils  celle  (le  l'air  atmosphérique  -,  son  odeur  est  désagréa- 
ble, analogue  à  celle  des  poissons  pourris  ;  il  est  insoluble 
dans  l'eau,  et  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Des 
curps  enflammes  s'y  éteignent;  au  contact  de  l'air  ,  il  brûle 
avec  une  flamme  blanche  :  il  se  forme  par  la  combustion, 
de  l'eau ,  de  l'acide  carbonique  el  de  l'acide  phospborique. 
Lorsque  l'on  l'ait  passer  ce  gaz  dans  une  dissolution  d'or 
el  d'argent,  tes  raciaux  se  précipitent  eu  état  métallique. 
Les  acides  sulfuriqnc  et  nitrique  séparent  de  ce  gaz  le 
phosphore  el  le  carbone,  et  le  convertissent  en  gaz  hydro- 
gène. Voyez  Trommsilorf)',  Journal  deVharm.,  t.  1  ,p.  3o. 

Le  phosphore  pur,  n'importe  par  quel  procédé  il  soit 
obtenu,  a  toujours  les  mêmes  propriétés,  il  est  jaunâtre  , 
demi-transparent ,  et  d'une  consistance  de  t  ire.  Ou  peut 
le  couper  avec  le  couteau  et  le  casser  avec  les  doigts.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  ',7,0. 

Le  phosphore  est  insoluble  dans  l'eau  ;  lorsqu'il  a  sé- 
journé pendant  quelque  temps  dans  ce  liquide  ,  il  se  couvre 
d'une  croûte  blanche  ,  et  devient  opaque.  - 

Daus  cette  circonstance  ,  l'eau  se  décompose  Le  phos- 
phare  se  combine  avec  t'oxigêne  de  l'eau,  et  se  couvre 
d'un  oxide  blanc-,  l'hydrogène  phosphore  qui  se  forme 
reste  en  dissolution  daus  l'eau.  Lorsque  l'eau  est  saturée 
jusqu'à  un  certain  point  de  gaz  hydrogène  phosphore,  la 
décomposition  cesse;  cependant,  par  l'action  de  la  lu- 
mière ,  l'oxidation  du  phosphore  peut  faire  encore  des 
progrès  (1). 

Le  phosphore  se  fond  a  une  température  do  370  centig. 
C'esl  pour  cela  qu'on  lcvuit  fondre  dans  l'eau  avant  qu'elle 
n'acquière  le  degré  de  L'ébullition,  Lorsqu'on  fait  passer 
dans  le  phosphore  fondu  dans  l'eau  du  gaz  oxigéne  ,  il 
brûle  sous  l'eau. 


«ianslr  tide  Ar.  Tnrricrlli  M  m^mrdarih  >i ■  '  l>i''»  •'■  -w'ii^ti"!  m'.'nu- 
U  noient  pas  d'mijiTic  :  nt:,nuuiiii^  ji-  ph-pharr  p6t  drirnu  iov%t  tri'»- 
rTninpti-mcnt.  «imuii'S  jiorli's  ,.  ri-i>ir(-<jurliilun.i<-r<:  enn  tracte  ici 
une  ïtritdblr  combimijonaurc  Je  phoiphor*.  (A'uio  des Tnuiuçleart.) 
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Le  phosphore  fondu  ne  peu!  pas  supporter  le  contact  (le 
l'aii-  sans  s'enflammer. 

Pour  purifier  le  phosphore,  on  le  fait  fondre  dans  l'eau 
tiède,  et  on  le  (ail  passer  sous  l'eau  à  travers  une  peau  de 
chamois.  On  le  moule  ensuite  dans  des  tubes  de  verre. 
Après  le  refroidissement,  ou  peut  enlever  le  cylindre  du 
phosphore,  en  le  faisant  sortir  avec  un  morceau  de  bois. 

Lorsque  l'on  évite  le  contact  de  l'air,  le  phosphore  peut 
se  distiller.  Tl  s'évapore  à  100  degrés  ceutig.  ,  et  bout  à 
554  degrés  Fahr. 

Le  phosphore  exposé  à  l'air  exhale,  à  une  température 
de  7  degrés  ceutig. ,  une  vapeur  blanche  d'une  odeur  al- 
liacée ,  et  luit  dans  l'obscurité.  Cette  vapeur  augmenta 
par  une  élévation  de  température  ;  elle  est  le  résultat  d'une 
combustion  lente  du  phosphore.  Le  phosphore  se  consume 
petit  à  petit,  et  se  convertit  en  acide  phosphoreux. 

flacon  rempli  de  gaz  oxïgéne  ,  le  phosphore  se  dissout 
dans  le  gaz  à  une  température  de  i5  degrés  ceutig.  ;  mais 
le  phosphore  ne  devient  pas  luisant  avant  que  le  gaz  n'ait 
acquis  une  température  de  26  degrés  ceutig.  Il  résulte  de- 
là que  le  phosphore  luit  dans  l'air  atmosphérique  à  une- 
température  plus  inférieure  que  dans  le  gazoxigène.  Cctlo 
combustion  lente  du  phosphore  dans  l'air  exige  qu'on  le 
conserve  dans  l'eau  froide.  Il  faut  employer  de  l'eau  que 
l'on  a  fait  bouillir  auparavant  pour  lui  enlever  l'air  qu'elle 
peut  contenir.  Il  faut  tic  plus  conserver  le  flacon  dans  un 
endroit  obscur  :  sans  cela  il  devient  brunâtre. 

Dans  cet  état  altéré  ,  les  chimistes  français  considèrent 
le  phosphore  comme  o.rïdé.  Le  phosphore  nouvellement 
préparé  contient  toujours  un  peu  d'oxide;  on  peut  l'en 
débarrasser  en  le  faisant  foudre  dans  l'eau  tiède.  Dans  ce 
cas,  l'oxide  de  phosphore  vient  nager  à  la  surface. 

Lorsqu'on  rhauflé  un  morceau  de  phosphore  dans  un 
tube  de  verre  étroit,  il  répand  des  vapeurs  de  lumière  qui 
se  condensent  à  la  partie  supérieure  du  tube  en  une  sub- 
stance floconneuse ,  ce  que  Steinacber  appelle  de  Xoxide 
blanc  île  phosphore.  Cet  oxide  ne  rougit  pas  la  teinture  de- 
tournesol  ;  il  attire  l'humidité  de  l'air  et  se  convertit 
prompte  nient  en  acide  phosphoreux. 
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Le  gaz  azole  a  la  propriété  de  dissoudre  une  petite  quan- 
tité de  phosphore.  Pi oyez  EumoMÉruiK.  Le  gaz  azotephos- 
phoré  devient  luisant  par  le  contact  du  gaz  oxigêne. 

En  1794?  Goettlmj»  prétendott  que  le  phosphore  lnjsoit 
daus  le  gaz  azote  pur.  Mais  les  expériences  du  Scherer, 
Jaïger.Hiidebrandel  Lampadius  ont  cependant  démontré 
que  cette  lueur  provenoit  d'une  petite  quantité  de  gaz  oxi- 
gèue  ,  et  que  le  phosphore  u'éloït  pas  luisant  daus  du  gaz 
azole  pur. 

Le  phosphore  mêlé  de  résine  ou  de  soufre  brûle  dans  un 
air  raréfié  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique. 
V an  Marum  ,  Journal  de  f'hvsiq.  de  Gren ,  t.  3  ,  p.  çj6. 

Lorsque  l'on  expose  le  phosphore  à  une  température  de 
64  degrés  centig. ,  il  brille  avec  uue  Ilarume  vive  et  forme 
de  l'acide  phosphorique. 

Sa  combustion  est  bien  plus  vive  dans  le  gaz  oxigéue. 
La  lumière  qui  se  dégage  dans  cette  expérience  esta  peine 
supportable  à  l'œil. 

Le  phosphore  se  combine  avec  L'hydrogène,  et  forme 
du  gaz  hydrogène.  V oyez  cet  article. 

Ojuaul  à  la  combinaison  du  phosphore  avec  le  carboue, 
voyez  article  Chaubon. 

Le  phosphores  unit  aisément,  selon  MarggraF,  au  soufre. 
Les  deux  substances  peuvent  se  combi 


port,., 
phusphurt 
tiède  ,  la  ■ 
deg.  cenlig 

Ces  deux  corp; 
vantes  : 


.  Lorsqu'on  fait  chaullVr  72  parties  de 
;  de  soufre  'dans  4  onces  d'eau 


dessous  de  cette  température,  il  se  solidifie, 
combinent  dans  les  proportions  sui- 


I 

4 

phosphore 

soufre.  .  . 

4 

phosphore 

4 

soufre.  . 

4  - 

phosphore 

12 

soufre.  . 

j  se  solidifient  à  i5°  centig. 

J  io°  centig. 

J  5°  centig. 

j  370  centîg. 
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Lorsque  le  phosphore  domine  dans  le  composé,  oa 
l'appelle  phosphore  sulfuré;  si ,  au  contraire ,  le  soufre  se 
trouve  eu  plus  grande  quantité,  on  l'appelle  soufre  phos-, 
phoré.  Voyez  Pelletier,  Journ.  de  Physiq.  ,  t.  A~> ,  p.  38*. 

Van  Bemmelen  opéra  la  combinaison  de  ces  deux  corps 
eu  roulant  le  phosphore  dans  du  soufre  pulvérisé,  et  eu 
projetant  le  mélange  dans  de  l'eau  bouillante. 

Le  phospho'-e  et  le  soufre  se  fondent  aussi  ensemble  sans 
le  secours  de  l'eau  -,  mais  celte  combinaison  est  si  rapide , 
que  le  composé  sort  souvent  hors  du  vaisseau.  Il  l'aut  don- 
ner une  chaleur  très-médiocre.  L'union  du  phosphore  ut 
du  soufre  est  plus  combustible  que  n'est  chacun  des  Corps 
en  particulier.  . 

Le  phosphore  se  combine  aveeles  métaux  et  forme  des 
phosphures  qui  ou  tété  traités  à  chaque  métal  eu  particulier. 

Le  phosphore  se  dissout  dans  toulesles  huiles  grasses, 
et  volatiles  ,  et  lui  communique  la  propriété  de  luire  dans 
l'obscurité.  Pour  dissoudre  le  phosphore  Anus  l'huile  grasse, 
il  faut  chantier  le  mélange  pendant  quelque  temps.  La 
dissolution  du  phosphore  dans  l'huile  de  girolle,  est 
très-luisante. 

Si  l'on  expose  pendant  quelque  temps  a  l'airde  l'huile 
phosphorée,  le  phosphore  attire  l'oxigêue  de  l'air  et  passe 
à  l'état  d'acide. 

Les  éthers  et  l'alcool  dissolvent  aussi  le  phosphore  en 
petite  quantité. 

Lorsqu'on  fait  digérer  le  phosphore  dans  l'alcool  ordi- 
naire, il  se  convertit  en  une  espèce  d'huile  fluide  trans- 
parente qui  ne  se  fige  qu'à  une  très-basse  température.  Par 
un  long  lavage  à  l'eau ,  ce  phosphore  acquiert  sa  solidil<; 
première  ,  n'est  plus  si  inflammable  et  ne  luit  plus  dans 
l'obscurité.  L'alcool ,  chargé  de  phosphore  ,  possède  une 
odeur  de  phosphore  et  ne  luit  que  foiblemeut  dans  l'ob- 
scurité. La  lumière  est  plus  visible  quand  on  y  verse  de 
l'eau.  {  Voyez  Guyton ,  Eléni.  de  Chimie ,  t.  3.  ) 

Van  Bemmelen  a  combiné  le  phosphore  avec  les  résines 
de  la  même  manière  qu'av  ec  le  soufre. 

Les  alcalis  fixes  dissolvent  le  phosphore  paria  voie  hu- 
mide-, U  se  dégage  du  gïï  hydrogène phosphore.  Le phvs- 
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phare -sa  combine  avec  l'ammoniaque  caustique ,  el  il  se 
forme  égalemeut  du  g;iz  hydrogène  phosphoré. 

Les  acides  minéraux  agissent  sur  le  phosphore  avec 
plus  ou  moins  d'énergie  ,  selon  leur  affinité  pourl'oxigéne. 

Maggraf  distilla  i  î  once  d'acide  sulfurique  concentré , 
avec  I  gros  de  phosphore.  11  resta  quelques  grains  de 
phosphore  mêlé  à  une  masse  blanche  spongieuse  qui  étoit 
déliquescente  à  i'air.  Lu  produit  distillé  avoit  une  sorte  de 
consistance,  il  étoit  blanc  et  trouble.  Dans  cette  expérience, 
une  partie  d'acide  sulfnrique  se  décompose,  il  se  dégage  du 
gaz  acide  sulfureux  et  il  se  forme  de  l'acide  phosphorique. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  phosphore  est  bien 
plus  vive.  L'acide  concentré  l'enflamme  ;  !e  résidu  est  de 
l'acide  phosphorique.  Par  l'acide  nilrique  étendu  d'eau, 
on  peut  convertir  le  phosphore  en  acide  phosphorique  , 
sans  l'enflammer. 

L'acide  muriatique  n'a  aucune  action  sur  le  phosphore. 
L'acide  muriatique  oxigéné  le  convertit  en  acide  phos- 
phorique. Le  phosphore  que  l'on  plonge  dans  un  flacon 
rempli  de  gaz  muriatique  oxigéné  ,  s'y  enflamme  et  brûle 
avec  une  flamme  blanche  ;  il  y  a  pour  résidu  de  l'acide 
muriatique  simple  et  de  l'acide  phosphorique. 

Les  acides  fluorique  et  boracique  n'agissent  pas  sur  le 
phosphore. 

Le  nitrate  de  potasse,  nielé-avec  le  phosphore  ,  détonne 
par  la  chaleur;  il  reste  du  phosphate  de  potasse.  Un  mé- 
lange de  nitrate  de  potasse  etde  phosphore  détonne,  selon 
Brugnalelli,  sous  le  marteau.  Le  phosphore,  mêlé  avec  le 
rouriate  suroxigéné  de  potasse ,  détonne  avec  vivacité  sous 
le  choc  du  marteau. 

Le  phosphore,  d'après  nos  counoissances  actuelles, 
est  considéré  comme  une  substance  simple.  Sou  emploi 
dans  l'art  de  guérir ,  exige  beaucoup,  de  précaution. 

Par  rapport  à  sa  grande  inflammabilité ,  le  phosphore 
sert  à  faire  les  cierges  de  Turin  et  des  briquets. 

Ou  prépare  les  cierges  de  Turiu  ,  en  faisant  introduire 
un  pelit  morceau  do  phosphore  dans  un  lube  de  verre  de 
3  pouces  de  long  et  d'une  ligne  de  diamètre  ;  ou  presse  le 
phosphore  vers  l'une  des  extrémités  qui  est  fermée  à  la 
lampe.  Ou  met  dans  le  tube  une  miclii;  couverte  d'un  peu 
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àc  cire.  On  ferme  alors  la  partie  supérieure  en  plongeant 
l'autre  extrémité  dans  l'eau  bouillante.  Le  phosphore  se 
fond  ets'attachc  à  la  nièche.  A  i  pouce  de  l'extrémité  su- 
périeure ,  on  tait  unirait  avec  une  pierre  à  fusil ,  pour  que 
l'on  puisse  casser  le  tube  à  cet  endroit ,  quaud  on  veut  ert 
faire  usage.  Après  avoir  cassé  le  tube,  on  frotte  la  mâche 
sur  le  phosphore  et  on  la  retire  promplemenv;  elle  s'en- 
flamme alors  au  contact  de  l'air. 

Peyla  recommande  de  prendre  des  tubes  de  verre  de  5 
pouces  de  largeur  et  de  a  lignes  de  diamètre.  11  introduit 
un  morceau  de  phosphoiv  saupoudré  avec  la  moitié  de 
son  poids  de  soufre,  et  il  ajoute  ensuite  la  mèche  cirée. 

On  prépare  lesbriquels  en  cliauU'antun  petit  flacon  dans  un 
baiu  de  sable  ;  ou  introduit  nu  morceau  de  phosphore  qui 
s'enflamme  et  se  couverte!  eu  oxide.  Aussitôt  que  la  com- 
bustion cesse  ,  ou  y  introduit  un  autre  morceau  ;  ou  bien 
on  fait  fondre  le  phosphore  à  l'aide  d'un  fil  de  fer  rouge , 
et  ou  tapisse  les  parois  intérieures  du  flacon  par  la  niasse 
rouge  fondue.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  ou  bouche  le 
flacon.  Pour  avoir  du  feu,  on  frotte  avec  une  aluuiette  que 
l'on  retire  ensuite. 

Voyez  Leibnitii,  Util,  invenlionis  Phosphori  ,  dans  les 
Miscelle» de  Berlin,  t.  i  ,  p.  yi  ;  Kunkcliî,  Laboratiarum 
Chimicum,  Hambourg,  1716,  p.  660  -,  Boyle,  ihe  œrial 
notiluca ,  Landon ,  1680,  Philosop/i.  Traits.,  n*  i3i  j 
Hombcrg ,  Manière  de  faire  le  Phosphore  brûlant  de 
Kimkel,  Mém.  de  l'Acad.  ,  169a  ,  p.  101  ;  Stalii  Ex- 
perim.  CGC,  p.  ;  Elshoh  de  Phosphoris ,  Beri.  , 

i(i8i  ;  Kieltwich  de  Phosphoro  liquida  et  solido,  Francof-, 
îtiBS;  Cohausen  novum  Lumen  phosphori  accensum  , 
Amsterd.,  1616;  Frùd  TToJ/'manni  Expcrim.  circa  Phos- 
phoram  anglicum  ,  dans  ses  Observât,  physiq.  ,  t.  i, 
p.  3o4  ;  Sachs  île  P/iosp/uiro  solido  anglicano,  Argeutor., 
17a  1;  Marggrqff'  dans  les  Miscellcs  de  Berlin,  et  Klap- 
roth  dans  les  neuesten  Mtinnigfaltîgkeiten  ,  t.  1 ,  p.  Wii. 

PHOSPHURE.  Ou  appelle  phosphurc,  la  combinaison 
du  phosphore  avec  les  bases  salilîablcs  on  avec  les  métaux. 
Vo\ei.  chaque  article  en  particulier. 
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PHYSIQUE  ET  NATURE  (i). 
PICROMEL  (a). 
PIERRES.  Lapides.  Steiae. 

On  applique  le  nom  de  ^je/vus  aux  minéraux  résultant  de 
la  combinaison  des  terres  enlre  elles  ou  avec  les  alcalis  , 
et  renfermant  quelquefois  comme  principes  accessoires ? 
des  acides,  des  combustibles  ou  des  métaux. 

Pierre  de  corne.  Silex  corneus  Wern.  Homslein. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  blanc  grisâtre  ,  quel-  ' 
quefois  rouge  ,  vert  ou  brun.  A  Altoi ,  on  le  trouve  d'un 
blauc  laileu\  avec  des  dessins  de  n  tri  tiques. 

Il  est  conipacle  ou  en  morceaux  à  angles  obtus,  quel- 
quefois en  pseudo-cristaux,  dont  le  spath  calcaire  paraît 
avoir  donné  la  forme. 

La  surface  est  rude,  l'intérieur  est  mat  et  quelquefois 
trembloyant. 

La  cassure  est  esquilleuse  et  conchoïde.  Il  est  trans- 


-liilc,  île  U  mélapliïslquede  Kant. 

■ij  l\rVt  s'H-ilisant  pllilfivljihii;  n;itii- 

,'■{•'■  <<ri<;!<igii<-r  p:ir  (|ii<:lqii>!9  .unnla 
ni .  i  .riiti".  expressions  qu'on  ne  peut 
^ulu-ipaic  de  Kant  n'est  pas  goûté, 

   -lits  diilingues  de Pari*,  sur  cet  ob- 

j<'l  ,  <|uî  j,i i — .■  -i] <■  ri L lii '■  il  1cm!i'H  \  languis,  et,  d'après  Iruraiis,  nom  iinul 
acim'jii--(i'^'i(l.:i.ni][jjji'L,Li-'i'l'aitii:li;^t:i  rcniojer  Us  lecteurs  a  l'uii-inal, 
t.  3, p. 668. 

( ï)  M -Tlienard  siupconnant  itausla  bile  une  maliérr  particulière  ,  i 
«roptiiyr  1<  moyen  suivi.it  pourl'isulr-i-il  vi'rsj  dans  la  bil,r  Jn  l'acetatcde 
pinoitawl  rlr  i  -!'o\idc  :  après  aveir  r:i-.  -,uh\ï  -ur  un  i titre  ic  précipité 
felane  jaunâtre  ^iii  si-  !•  n- <-l  <|iii  e-L  !■>  .ipmr  ilerêiîne  eid'oiide  métal- 
lique il  f.)il  |j:.wf  ila H.  la  iiipn'ir  .lèeiitttiie  de  l'Iiydruî  'Ile  sulfure  ptiur 
rnlcver  l'rj'n  de  plu  ni-  <p>  .-li'  1 1  : i - n : .  Aluv.,  apiv,  jii.ii-  v-pare  lu 

Légêrcmenl  rnl-ir  i' .  un  p-i  -il ■■!■■■(■ .  iiit'  <H  trr-,-a  n      .  iu,|..|-inn  mi'iblt: 


parles  acides  et  par  pt-  -l|  ne  tninl.-'ick  aiétallî^iiA  C 
ptible  d^  dissoudre  beaucoup  déir-""- 


Otle  m  ati.'re.  appclèep  ,\-  ....  f  heaatd  pieranul ,  fl  cause  de  sa  me 
peutdiisoudre  un  tier*dewa  poids  ds raiar.(.YdfM  dtsTrair.eituri 
III,  *i 
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lucide  vers  les  bords ,  moins  dur  que  le  quartz.  Sapesan- 


Le  bornslciu  est  fusible  immédiatement  avec  le  borax 
el  le  phosphate  de  soude ,  il  fond  eu  un  globule. 
f\  est  composé  ,  selon  Kirwan  ,  de 


Le  cinopei  qui  Tait  une  gangue  principale  prés  de  Schem- 
nitz  ,  est  un  hornstein  rougeàlre ,  ferrifere. 

.   Piehre  a  cautère.  Lapis  causticus.  Attzstein. 

On  verse  sur  une  livre,  de  sel  du  tartre  ou  de  potasse 
purifiée ,  10  livres  d'eau  dans  une  chaudière  de  fer  ;  on  y 
ajoute  peu  à  peu  une  livre  et  demie  do  chaux  pure  calci- 
née ;  on  fait  subir  au  mélange  quelque  bouillon ,  et  l'on 
passe  à  travers  une  toile.  Ou  conserve  !a  lessive  refroidie 
dans  des  flacons  bouchés  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaite- 
ment éclaircie.  Alors  on  la  fait  évaporer  dans  une  chau- 
dière de  fer  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  pesauteur 
spécifique  de  1,333  ;  on  tait  évaporer  une  quantité  quel- 
conque de  cette  lessive,  dans  une  bassine  de  fer  ou 
d'argent,  jusqu'à  ce  que,  coulée  sur  une  pierre  ,  elle  se 
fige  sur-le-champ.  Ou  la  coule  alors  sur  une  plaque  de 
marbre  chauffée  ;  aussitôt  que  la  masse  est  durcie  , 
on  la  casse  le  plus  rapidement  possible  eu  morceaux 
que  l'on  conserve  dans  des  flacons  bien  bouchés-,  c'est 
la  potasse  caustique  sèche. 

Fourlui  donner  la  forme  de  petits  bâtons,  on  lafaitfoiidre 
dans  un  creuset  de  fer  couvert  qu'on  tient  rouge  sur  des 
charbons  ardents  ,  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  liquide. 
On  la  coule  alors  dans  une  lingotière  enduite  d'huile 
d'am:uides  ,  composée  de  deux  plaques  de  laiton  ,  dans 
laquelle  sont  des  rémircs ,  de  manière  que',  appliquées 
l'une  contre  l'autre,  il  eu  résulte  des  formes  cylindriques. 
On  enlève  la  pierre  à  cautère  après  refroidissement  ,  et  oit 
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la  conserve  dans  des  vaisseau*  bien  formas,  afin  qu'ell» 
n'attire  pas  l'humidité  de  l'air. 

Pierre  a  posil.  Voyez  Siles. 

Pierre  de  ladradoh.  Argilla  foldspathum  la  braderie  us  a 
Wetu.  Labradorstein. 

Ce  fossile  est  connu  depuis  3o  ans  environ;  il  a  été 
trouvé  le  premier  par  Woli'es,  eu  Amérique  septentrionale; 
on  l'a  rencontré  depuis  en  plusieurs  endroits  eu  Europe. 
Il  est  en  galets  ronds ,  '.'intérieur  est  plus  ou  moins  écla- 
tant, il  est  ordinal  rem  eut  demi-lrausparent.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,607  *>171-  Sa  couleur  est  noirâtre 
ou  d'un  gris  foncé.  Daus  certaines  directions  ,  il  réfléchit 
une  lumière  bleue,  pourpre  ou  verte.  Les  autres  carac- 
tères sont  ceux  du  feldspath. 

Pierre  infernale.  Voyez  Nitrate  d'argknt. 

Pierre  perlée  ,  Obsidienne  perlée.  Pcrhtcin. 

Ce  fossile  est  ordinairement  d'un  gris  cendré,  et  quel- 
quefois d'un  rouge  de  brique.  L'extérieur  est  mal,  et 
1  intérieur  uil  peu  éclatant,  d'un  éclat  gras  ,  approchant 
du  nacre  de  perle.  La  cassure  est  schisteuse. 

Tes  fragments  sont  en  gros  grains  à  angles  et  bords 
aigus.  Il  est  translucide  vers  les  bords.  Il  est  demi-dur, 
facile  à  casser. 

Au  chalumeau,  il  fond  avec  une  phosphorescence  blan- 
che eu  un  verre  opaque  rempli  de  bulles.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  selon  Klaproth  ,  de  2,34.0. 

On  le  trouve  daus  la  haute  Hongrie  ,  daus  la  montagne 


de  Telkehang  ou  Kerestur  el  Tokay. 

L'obsidienne  perlée  de  Hongrie  est  composée  ,  d'après 
Klapro(h,de 

Silice  75,o5 
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L'obsidienne  perlée  queHumboldt  a  rapportée  dcCiue- 
pecuan  dans  la  Nouvelle-Espagne,  contient,  d'après  Vau- 
quelin  : 

Silice    ...)-....  77,0 

Alumine     ......  i3,o 

Feretun  peu  de  manganèse.  2,0 

Volasse  3,0 

Soude  0,7 

Eau  4,o 


Pierres  précieuses  artificielles.  Aniaosa.  Glasftucsse. 

Ce  sont  des  verres  colorés  par  des  oxides  métalliques. 
Le  verre  qui  fait  la  base  de  ces  substances  ,  doit  être 
préparé  avec  des  matières  trés-pures.  Ou  obtient  ce  verre 
en  faisant  fondre  dans  un  creuset  neuf  une  fritte  de  a 
parties  de  silice  lavée,  et  une  parlie  de  potasse  purifiée 
avec  j  partie  de  borax  calciné  ,  et  ^  de  lilharge. 

Fontaoien  s'est  particulièrement  occupé  de  cet  objet. 
frayez  l'Art  de  faire  des  cristaux  colorés,  imitant  les  pierres 
précieuses.  Journal  de  Physique,  t.  38  ,  p.  28*}.  Il  re- 
commande de  ne  pas  mettre  Irop  de  litliarge  à  cause  de 
sa  fusibilité  ;  il  conseille  de  plus  de  faire  bouillir  4  à  5 
fois ,  et  de  laver  le  sable  fin  pulvérisé ,  ou  les  autres  es- 
pèces de  silex.  Pour  le  verre  de  cristal  qui  sert  de  base  à 
ses  pierres  précieuses  ,  Fontanieu  donne  plusieurs  procé- 
dés. 

Le  premier  flux  consiste  en  a  ^parties  de  plomb  carbo- 
nate, de  1  \  do  silex  en  poudre ,  i  de  uitre,  l  de  borax, 
i  d'oxide  d'ar.ieuic. 

Ou  fait  fondre  chaque  fois  dans  un  creuset  neuf  que 
l'on  projette  ensuite  dans  feau ,  pour  séparer  le  plomb 
foudu. 

Le  deuxième  flux  se  prépare  de  a  £  de  pJomb  carbonate, 
de  1  de  pierre  a  fusil  eu  poudre,  de^de  sel  de  tartre,  et  do 
1  de  borax  calciné. ,  . 

Le  troisième  (lux  consiste  eu  2  parties  de  minium,  i  ds 
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cristal  de  moutagne  pulvérisé ,  £  de  nitre ,  et  £  de  sel  do 
tarlre. 

Le  quatrième  flux  esl  composé  de  3  parties  de  borax 
calciné,  i  de  cristal  de  montagne,  et  i  de  sel  de  tartre. 
On  fait  fondre  ces  substances  ensemble  ,  on  projette  dans 
l'eau-,  on  pulvérise  la  masse,  et  on  la  fait  foudre  avec 
autant  de  minium. 

Klaprotli  trouva  avantageux  le  'flux  suivant  :  silice  9 

fros,  carbonate  de  potasse  et  borax  calciné,  de  chaque 
gros  ;  carbonate  de  plomb  2  gros  ,  nitre  3o  graïus. 
Le  soi-disant  flux  de  Mayence  {pierre  de  stras)  se 
prépare  eu  faisant  fondre  ensemble  3  parties  d'alcali  du 
tartre,  et  1  partie  de  cristal  de  montagne. 

On  dissout  la  masse  refroidie  dans  l'eau  chaude ,  et  ou 
verse  dans  la  liqueur  de  l'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  uo 
se  forme  plus  d'elfervescence.  Le  précipité  bien  lavé  eldes- 
sécbé,  ou  le  fait  fondre  avec  1  i  partie  de  plomb  carbonate  ; 
ou  porphyrise  le  produit  de  la  fusion  avec  de  l'eau  distillée. 
Sur  ï  \  parties  de  la  masse  pulvérisée ,  on  prend  j  de  bo- 
rax calciné;  ou  fait  fondre  et  on  coule  dans  l'eau  froide. 

Enfin  ,  après  beaucoup  de  lavage ,  on  fait  fondre  le  flux 
avec  de  nitre  ;  on  obtient  une  belle  substance  qui  res- 
semble beaucoup  au  diamant  blanc. 

Pour  la  couleur  rouge  daus  les  pierres  précieuses ,  ou 
emploie  le  pourpre  de  Cassius.  L'oxidule  de  cuivre  donne 
aussi  une  couleur  rouge  au  verre,  mais  elle  n'est  pas  très- 
belle. 

Le  rouge  de  sang  s'obtient  en  fondant  ensemble  6  parties 
delitharge,  verre  de  cristal  10  parties,  batlitures  de  cuivre  8 
à  12  parties,  el  du  tartre  rouge  une  quantité  suffisante. 

Pour  le  rubis  artificiel,  ou  prend  flux  de  Mayence  ou 
pierre  de  stras  128  parties,  pourpre  de  Ciissius  a f ; 
autant  de  fer  oxidé  par  l'acide  nitrique ,  du  sulfure 
d'antimoine,  du  maugauése,  et  8  parties  de  cristal  de 
montagne  ;  ou  bien  160  parties  du  deuxième  flux  ,  avec 
4  parties  de  manganèse  et  9  parties  de  cristal  de  mon- 
tagne. 

Pour  le  rubis-balais,  on  prend  128  parties  de  flux  de 
Mayence,  avec  le  quart  des  parties  additionnées  ci-des- 
&us  -,  ou  bien  160  parties  du  deuxième  flux ,  avec  le  quant 
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de  !.i  quantité  ci-dessus  d'or  d'oxide  de  fer  et  de  suiftire 
d'antimoine  fondu  avec  ii  parties  d'uxide  du  manganèse  et 
i(i  parties  de  cristal  de  montagne. 

On  obtient  le  grenat  en  faisant  fondre -.i5(j  parties  de  flux 
deMayenee,  128  de  verre  d'antimoine  ,  1  partie  de  pour- 
pre deCassius  ,  et  1  partie  de  manganèse. 

Kuukel  réussissoil  à  merveille  à  faire  des  verres  rouges 
i  l'aide  du  pourpre  d'or.  Il  fit  un  gobelet  de  verre  rouge 
pour  l'électeur  Frédéric-Guillaume,  oui  lui  donna  une 
récompense  de  100  ducats. 

Dans  la  fabrication  du  rubis  ,  la  réussite  dépend  de  la 
manipulation  et  do  quelques  circonstances.  Souvent  1o 
verre  u'a  aucune  couleur,  mais  lorsque  l'on  approche  un 
morceau  de  la  flamme  fumante  du  buis,  il  devient  pourpre 
sur-le-champ.  Celle  couleur  n'existe  cependant  qu'à  la 
surface ,  car  si  l'on  veut  donner  au  verre  une  autre  forme, 
le  pourpre  disparaît  et  le  verre  exige  une  flamme  huileuse 
pour  que  la  couleur  revienne.  On  appelle  ce  crislal  verrç 
lie  juif  (  judenglas). 

Selon  Richter,  l'or  se  trouve  dans  des  cristaux  pourpres 
en  état  métallique,  parce  que  l'or  eu  poudre  que  l'on 
ajoute  A  la  masse  fondante,  lui  communique  les  dillercutes 
uuauces  de  couleur. 

l'ourles  verres  jaunes  on  prend  ordinairementlesoxides 
d'antimoine  et  surtout  le  verre  d'antimoine.  L'oxide  de 
plomb  donne  un  jaune  plus  pâle.  L'oxide  de  fer  qui  reste 
après  la  calciuatiou  du  sulfate ,  sert  ù  tirer  le  jaune  sur  Ib 
rouge. 

Pour  l'hyacinthe  artificielle,  on  prend  1  partie  de  verre 
d'antimoine  avec  96  parties  de  flux  de  Maycnce  ou  stras  ; 
ou  bien  1  once  de  cristal  de  verre  avec  24  grains  de  col- 
colbai  bien  lavé. 

Pour  la  topaze  de  Saxo  ,  verre  d'antimoine  3  parties  , 
stras  g(i  parties. 

Pour  la  topaze  orientale  ,  verre  d'antimoine  S  parties  , 
stras  arenifére  19a. 

Pour  la  topaze  de  Brésil ,  verre  d'aulimoine  5o4  grains, 
pourpre  de  bassins  8  grains  ,  stras  «4  ouces. 

On  peut  obtenir  aussi  un  flux  semblable  à  la  lopaze  en 
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faisant  fondre  ■j  de  minium  avec  2  parties  de  cristal  de 
montagne. 

Pour  la  topaze  enfumée,  stras  et  cristal  de  montagne  2 
gros  de  chaque,  oxide  jaune  d'urane  30  grains. 

Pour  la  cornaline,  verre* d'antimoine  1  livre,  manganèse 
i  once  ,  stras  a  livres. 

Il  faut  porphyriser  le  verre  obtenu  et  lefaire  fondre  une 
seconde  fois  avec  a  onces  de  sulfate  de  fer  calciné  au 
rouge. 

Quant  aux.  flux  verts,  on  emploie  ordinairement  de 
f oxide  de  cuivre. 

L' oxïde  de  fer  donne  uue  couleur  verte  inférieure.  Pour 
l'union  des  deux  oxides  on  peut  varier  beaucoup  les 
nuances.  Les  oxides  de  uickel  et  de  chrônie  peuvent  être 
employés  avec  avantage  pour  les  cristaux  verts. 

Pour  l'émcraude,  verre  d'autimoiue  20  grains  ,  oxide  de 
cobalt  3çji  grains,  stras  24  onces;  ou  bien  on  prend 
stras  ^  once  ,  oxide  vert  de  cuivre  provenant  du  muriate 
par  l'ammoniaque  2  grains. 

Pour  la  chry solithe ,  minium  8  onces,  fer  oxidé  par 
le  vinaigre  30  grains,  cristal  de  montagne  a  onces. 

Le  cristal  de  vert  de  mer  se  compose  d'oxide  de  cuivre 
12  onces  ,  safre  J  once,  et  verre  de  cristal  sans  manga- 
nèse 30  livres. 

Pour  îa  couleur  bleue  des  verres,  on  emploie  l'oxide  de 
cobalt.  Les  anciens  se  servoieut  cependant  avec  avantage 
des  oxides  de  fer  pour  la  couleur  bleue.  Vavez  Gmeliu  , 
Jouru.  de  Crell,  t.  5 ,  et  Klaprofb ,  Muni,  de  l'Acad.  de 
Berlin,  1798,  p.  3. 

Pour  le  bleu  verdâtre,  on  emploie  le  laiton  eu  feuilles 
minces  que  l'on  fait  oxider  par  la  chaleur. 

Pour  le  saphir  ,  oxide  de  cobalt  i  graiu ,  verre  de  cristal 
i  once  ;  on  bien  oxide  de  cobalt  1  gros  ,  stras  4  i  onces. 

Pour  le  béril  (aigue-marin)  ,  oxide  de  laiton  1a  parties, 
safre  3  parties,  stras  20.  La  couleur  et!  plus  belle  lorsque 
l'on  emploie  le  sulfate  de  cuivre  calciné. 

Pour  la  couleur  violette  on  se  sert  ordinairement  de 
l'oxide  de  manganèse,  ou  d'un  mélange  de  pourpre  et 
d'uxide  de  cobalt. 
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Pour  l'améthyste,  oxidu  de  manganèse  j|  once,  pourpre 
/[grains,  slras  ^  onces. 

Ou  rend  le  cristal  noir  par  un  grand  excès  d'oxide  do 
1er,  de  cobalt  ou  de  manganèse.  Le  premier  donne  un 
Vert  foncé,  le  second  un  bleu,  foncé  et  le  troisième  nu 
violet  foncé.  En  général  la  nuance  dépend  de  la  quantité 
de  l'oxide  employé. 

Pour  l'opale  on  prend:  cristal  de  montagne  i  once, 
minium  2  onces,  sel  de  tailrej  once,  nilre  j  once.  Le  verra 
obtenu  de  celle  fusion  doit  être  pulvérisé  et  fondu  de 
nouveau  avec  10  grains  d'argent  corné  ,  et  36  grains  d'oa 

Voyez,  sur  les  pierres  précieuses,  l'Encyclopédie  de 
Jlildebraudt,  cahier  îa,  p.  835. 

Pierre  de  poix.  Voyez  PechsxsiN. 

Pi£Pre  de  iuz.  Rcùsicîn. 

On  a  donné  ce  nom  à  une  substance  dont  on  a  fait ,  en 
Chine,  des  gobelets,  des  soucoupes  et  d'autres  vases  que 
Von  transporte  de  temps  eu  temps  en  Europe.  Le  nom  lui 
a  été  donné  parBruckmanu,  parce  que  la  masse  ressemble 
au  riz  dans  son  aspect, 

Klaproth  a  fait  voir,  par  une  analyse  de  celle  substance, 
que  c'est  un  produit  de  l'art.  Le  morceau  détaché  d'un 
vase  avoit  les  caractères  extérieurs  de  la  calcédoine  ;  mais 
il  étoit  très -sonore  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 
3,3936,  qui  est  double  de  celle  de  la  calcédoine. 

La  masse  est  facile  à  attaquer  par  la  lime ,  fragile,  d'une 
cassure  conchoïde ,  d'un  éclat  vitreux.  On  peut  la  réduire 
nu  chalumeau  en  nue  perle  arrondie.  Chauffée  avec  du 
carbonate  de  soude,  dans  une  cuiller  de  plaliue,ilseforme 
des  globules  métalliques  de  plomb.  Les  acides  n'ont  pas, 
d'action  sur  elle. 

Ses  parties  constituantes  sont: 

Oxide  de.  plomb  ....  4» 

Silice  5g 

Alumine  7 
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'  Les  i3  parties  qui  manquent  étoieiil  probablement  «ne 
substance  pour  favoriser  la  fusion  ,  peut-être  du  borax  ou 
un  alcali.  I.a  petite  quantité  que  l'on  avait  n'a  pas  permis 
de  répéter  l'analyse. 

Les  Ghiuois  n'emploient  probablement  pas  de  l'alumine  * 
pure  à  la  confection  de  cette  masse  ,  mais  plutôt  du  feld- 
spath ou  du  petuntzé ,  qui  font  la  partie  principale  de  leur 
porcelaine. 

On  a  opéré  la  syntbëse  en  faisant  fondre  ensemble  oxide 
de  plomb  8  parties,  feldspath  7  ,  verre  blanc  commun  l\  , 
et  borax  1  ;  ou  bieu ,  oxide  de  plomb  8 ,  feldspath  6 ,  si- 
lice 3  ,  borax  3 ,  ou ,  en  place  rte  borax  ,  la  potasse  ou  la 
soude. 

Il  paroit  qu'on  ne  s'attache  pas  a  une  quantité  détermi- 
née d'oxide  rte  plomb  pour  la  masse  ,  car  les  vases  différent 
beaucoup  dans  leur  pesanteur  spécifique. 

PIMELITE.  Pimelithes.  Pimelit ,  Chrysoprasei-de. 

On  a  donné  ce  nom  à  une  terre  grasse  micacée  qui  ac- 
compagne ordinairement  la  chrysoprasc  de  Kosemuetz. 
Karsten  lui  a  assigné  un  raug  particulier  dans  le  système 
de  minéralogie. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  entre  le  vert  de  pomme  et 
le  vert  rte  serin. 

On  le  trouve  compacte  et  veineux  (dans  la  serpentine)  ; 
l'intérieur  est  un  peu  brillant,  d'un  éclat  de  verre.  La 
cassure  est  terreuse  ;  il  est  opacjue  ,  trés-raou,  happe  un 
peu  à  langue,  gras  au  toucher. 

Jl  est  composé ,  d'après  Klaprotb  ,  de 

Silice  

Alumine  .... 
Ma-nésie  .... 

Chaux  

Oxidc  de  nickel.  . 
Oxide  rte  fer.  .  . 
pau  et  parties  mhiilca 


Eu  raison  de  sou  onctuosité ,  Karsten  lui  donna  le  nom 
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de  pimtlilr. ,  du  grec  pimcles ,  gras.  Voyez  ses  Tables  mi- 
nera logiques  ,  et  les  Mémoires  de  Chimie  de  Klaproth. 

PINITE  ,  MICARELLE  Kirwan.  PinÙ. 

Ce  fossile  a  reçu  sou  nom  de  Pini  Slollen  en  Saxe ,  en- 
droit où  l'on  eu  avoit  trouvé  seulement  dans  le  granit.  Sa 
couleur  est  d'un  brun  rougeatre  ou  noire.  Il  est  toujours  en 
rhomboïdes  ou  eu  prismes  hexaèdres  réguliers  dont  les 
bords  latéraux  sont  quelquefois  Tronqués.  La  surface  est 
lisse,  quelquefois  éclatante  :  l'intérieur  est  mat  ;  la  cas- 
sure est  raboteuse.  Il  est  dur  et  difficile  à  attaquer  par  le 
couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  lie  2,980.  A  une  tem- 
pérature de  i53u  du  pyrométre  de  Wedgwood,  il  fond  eu, 
un  verre  noir  transparent  dont  la  surface  est  rongeât rc. 

La  pinite  est  composée  ,  d'après  Klaproth,  de 

Alumine  63,oo 

Silice  ^9,50 

Fer  G,75 


Cocq  a  trouvé  la  pinite  dans  un  porphyre  feldspalhique 
cpii  fait  partie  delà  chaîne  des  montagnes  primitives  situées 
au-dessous  des  volcans  du  département  du  Puy-de-Dôme. 
Le  fossile  a  été  trouve  à  12  lieues  au  nord  de  Clermout. 

La  pinite  de  France  est  composée ,  selon  Drappier,  de 


Silice   46,oo 

Alumine   4ii°o 

Oxidedcfer   2,5o 

Verte  par  la  cak'nalion.  ,    .  7,00 

Perte  ........  a,5o 


Voyez  Journal  des  Mines, t.  13,  p.  3o^. 

PLATINE  (Mines  de).  On  trouve  le  platine  en  petites 
écailles  on  en  grains  depuis  la  grosseur  d'une  lentille  jus? 
qu'à  celle  d'un  grain  de  sable,  au  bord  du  fleuve  Piuio  , 
prés  Cboco,  Poparen,  à  Quito  au  Pérou,  et  à  Carthagéiie 
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dans  l'Amérique  méridionale.  Par  le  lavage  du  sable  ,  ou 
lu  recueille  en  même  temps  que  l'or.  Ou  sépare  les  grains 
d'or  les  plus  considérables,  et  ou  sépare  les  autres  du 
/>/<//jne  par  l'amalgamation.  La  couleur  de  ces  grains  estor- 
di nai renient  d'un  gris  d'acier,  et  leur  surface  est  lisse  et 
brillante.  Le  soi-disant  platine  noir  en  est  une  variété  qui 
tacbe  les  doigts.  On  ne  s;tii  pas  encore  d'où  il  vieut. 

Les  grains  de  platine  sont  ordinairement  petits  -,  ceux 
d'une  grosseur  un  peu  considérable  appartiennent  aux 
raretés  de  la  minéralogie.  Le  morceau  le  plus  considé- 
rable dans  la  collection  de  Klaproth,  pèse  1 1  grains.Oua.it 
aux  autres,  il  eu  faut  à  peu  prés  20  pour  faire  1  gr.  Gillct 
Laumont  possède  1  morceau  deplatine  de  à  lignes  de  long 
et  de  A  lignes  de  large  ;  il  pèse  4o  grains.  Le  galet  de  pla- 
tine dans  le  cabinet  royal  de  minéralogie ,  donné  par  Hum- 
boldtj  est  plus  gros  qu'un  œuf  de  pigeon  :  il  pèse  io88,t> 
grains.  Karsteu  a  trouve  sa  pesanteur  spécifique  de  i6,o3-j. 
Selon  Brissou  ,  le  sable  dv  platine  est  de  t5,6oi. 

Ce.galet  a  été  trouvé  en  1800  dans  les  mines  de  Taddo , 
entre  le  porphyre  schisteux  et  le  grunslciu  (an  Kio  de  la 
Platiua,  petite  rivière  qui  tombe  dans  le  lîio  Sau-Juau) , 
à  l'ouest  de  Quebrada  de  Raspadora,  dans  la  province  du 
Choco. 

Vauquelin  a  découvert  le  platine  tout  récemment  dans 
les  mines  d'argent  de  Guadalcanal  en  Eslremadure.  Le 
platine  argentifère  est  gris  ,  et  ressemble  beaucoup  au 
fahlerz.  Il  contient  du  cuivre ,  du  plomb ,  de  l'antimoine  , 
du  fer,  du  soufre,  de  l'argent,  cl  quelquefois  de  l'arsenic. 
Sa  gangue  est  ordinairement  composée  de  calcaire  ,  de 
sulfate  debarile,  et  de  quartz. 

Le  platine  paroit  y  Cire  contenu  dans  des  proportions 
très-variées,  Quelques  échantillons  lui  donnent  o,io  ,  et 
d'autres  à  peine  une  trace. 

Pour  en  séparer  le  platine ,  Vauquelin  se  servit  du  pro- 
cédé suivant  :  il  fit  griller  la  mine  réduile  en  poudre  aune 
douce  chaleur  ;  il  la  fit  fondre  ensuite  avec  son  poids  de 
potasse.  Il  se  forma  un  boulon  qui  étoil  composé  de  pla- 
tine,  d'argent,  de  plomb  ,  de  cuivre,  et  quelquefois  d'un 
peu  d'antimoine.  Le  feravec  une  parlie  de  plomb  restèrent 
dans  la  scorie.  Par  la  coupellation  ou  sépare  le  cuivre,  la 
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plomb  el  l'antimoine  ;  ou  a  pour  résidu  le  platine  avec 
l'argent ,  que  l'on  traite  par  l'acide  nitrique  pour  dissoudre 
l'argent  ;  le  platine  reste. 

Si  dans  le  premier  boulon  le  plomb  ne  se  trouve  pas  en 
quantité  suffisante  pour  enlever  tout  le  cuivre  par  la  cou- 
peltation ,  on  recommence  l'expérience  avec  une  nouvelle 
portion  de  plomb.  Si,  au  contraire,  l'argent  s'y  trouve  en 
trop  petite  quantité  pour  qu'il  puisse  être  attaqué  par  l'a- 
cide nitrique,  on  y  ajoute  davanlage,  comme  dans  l'in- 
quartation  de  l'or.  Lorsque  l'on  emploie  un  acide  nitrique 
trop  concentré ,  il  se  trouve  dans  la  dissolution  ,  oulre 
l'argent,  une  quant  ilé  de  platine,  ce  que  l'on  peut  recon- 
noître  facilement  à  la  couleur  brune  du  liquide,  t^ojes 
Annales  de  Chimie,  l.  tîo,  p.  3 1 -j . 

Comme  ce  minéral  de  platine  n'est  connu  que  depuis' 
peu  de  temps,  ou  ne  sait  pas  encore  s'il  esl  propre  ..  êlro- 
cxploité  ;  il  faut  donc  avoir  recours  à  la  mine  d'Amérique. 

La  séparation  du  platiiie  de  la  mine  d'Amérique  pré- 
sente bien  plus  de  difficulté  ,  parce  que  c'est  un  alliage  et 
en  partie  uu  mélange  de  îa  métaux  différents,  savoir,  le 
platine,  l'or  ,  l'argent,  le  mercure,  le  1er  ,  le  cuivre,  le 
chrome,  le  titane,  l'iridium,  l'osmium,  le  rhodium  el  le 
palladium. 

La  mine  bnile  contient  en  outre,  selon  Wollaston ,  de 
petits  grains  qui  avoient  tous  les  caractères  physiques  do 
i'hyaciulhe  ;  ou  les  enlève,  ainsi  que  le  sable  qui  s'y  trouve 
mêlé,  par  le  moyeu  du  soulllel.  Le  sable  qui  est  mêle  avec 
le  platine  brut  contient,  selon  Fourcroy  et  Vauquelin,  du 
titane  et  du  chrome,  y  oyez.  Annales  du  Muséum,  t.  3  > 
p.  149. 

On  trouve  encore  daus  le  platine  brut  des  grains  qui 
restent  après  le  traitement  avec  l'acide  nitro-muria tique. 
A\  ollastou  s'en  esl  procuré  une  partie  par  la  séparalio» 
mécanique.  Leurpesauteurspécifique  est  de  19,5  ,  tandis 
que  celle  du  platine  brut  n'est  que  de  17,7-  Essayés  à 
ht  lime,  on  les  trouve  plus  durs  qucles  grains  de  platine. 
Ils  ne  sont  pas  ductiles  sous  le  marteau,  el  leur  cassure 
paroît  être  tamelleusc ,  d'un  éclat  particulier.  Cetle  cassure 
lamcileuse  donne  quelquefois  un  caraclèro  extérieur  pro- 
pre àles  distinguer  des  grains  de  platine.  D'après  l'analyse 
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de  Wûllaston,  ils  sont  composés  d'iridium  et  d'osmium 
tans  une  trace  de  platine. 

Quant  au  mercure  dans  le  platine  brut,  Proust  soup- 
çonne qu'il  n'y  est  qu'accidentellement ,  et  qu'il  reste  après 
l'amalgamation  que  l'on  a  employée  pour  retirer  l'or.  Ou 
peut  le  séparer  en  faisant  rougir  le  platine  brut  dans  un 
vaisseau  de  fer.  Les  parties  d'or  qui  avoieut  pris  une  cou- 
leur blanche  par  le  mercure  paraissent  avec  leur  couleur 
jaune  après  la  calcinalion.  Proust  a  séparé  àa  platine  brut 
jusqu'à  0,10  d'or.  Les  feuilles  d'or  avoieut  une  couleur 
verle  et  coloraient  le  borax  en  vert  au  chalumeau.  Wol- 
laslou  et  autres  chimistes  n'ont  pas  trouvé  des  traces  sen- 
sibles d'or  dans  le  platine  brut, 

La  mine  platine  qui  a  une  couleur  noire  ne  contient 
pas  d'or. 

Le  platine  brut  chauffé  au  chalumeau  exhale  une  odeur 
de  soufre  ;  il  s'élève,  a  une  température  au-dessus  de  celle 
nécessaire  pour  volatiliser  le  mercure,  une  vapeur  blanche 
qui  ne  blanchit  pas  l'or.  Lorsque  l'on  projette  le  platine 
encore  chaud  dans  un  vase  d'argent,  il  noircit  le  vase. 
L'eau  de  barite  forme  un  précipité  abondant  dans  la  dis- 
solution de  platine  brut.  Parties  égales  de  platine  brut  et 
de  niuriate  de  mercure  chauffés  ensemble,  ont  sublimé 
une  couche  mince  de  cinabre.  Il  résulte  de  ces  faits  que 
le  soufre  existe  dans  le  platine  brut  combiné  avec  le pla-, 
tine  ou  bieu  avec  une  autre  substance. 

Proust  a  trouvé  aussi  du  phosphore  dans  le  platine 
bmt. 

Pour  séparer  le  platine  de  sou  minerai ,  on  procède 

Après. avoir  enlevé  par  des  moyens  mécaniques  toutes 
les  impuretés,  ou  le  fait  rougir  pour  volatiliser  le  mercure; 
on  fait  dissoudre  ensuite  l'or  et  quelques  autres  substances 
attachées  à  la  surface  du  platine,  par  l'acide  nitro-muria- 
tique  foible. 

Le  platine  ainsi  traité .  ou  le  fait  bouillir  avec  l'acide 
nitro-muriatique.  Sel. ni  Proust,  il  est  avantageux  de  mêler 
1  partie  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de 
avec  '5  parties  d'acide  «lunatique  de  1,11.4.  On 
obtient  uu  acide  de  la  même  énergie  eu  faisant  dissoudre  ~ 
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onces  de  niuriate  de  soude  dans  i  livre  d'acide  nitrique* 
de  i,3i4-  Cinq  livres  du  premier  mélange  furent  suffi- 
santes pour  dissoudre  i  livre  de  platine  noir  el  un  peu 
moins  de  platine  blanc.  De  la  dissolution  du  muriale  do 
soude  dans  l'acide  nitrique  ,  il  fallut  encore  moins  pour 
dissoudre  une  quantité  semblable  de  platine.  Il  est  avan- 
tageux d'employer  les  dissolvants  étendus  d'eau  ,  pour  que 
Faction 'ne  soit  pas  trop  vive.  Après  avoir  décanté  le  li- 
quide ,  il  y  a  un  résidu  insoluble  qui  consiste  en  ^  d'une 
poudre  noire.  Ou  fait  évaporer  la  liqueur  pour  eu  volati- 
liser l'excès  d'acide ,  et  il  y  reste  une  dissolution  de  mu- 
riale d'ammoniaque  qui  précipite  un  sel  triple,  le  muriate- 
de  platine  ammoniacal. 

Dans  le  liquide  décanté  du  précipité,  on  plonge  des 
lames  de  fer  pour  précipiter  le  reste  de  platine,  de  rho- 
dium, de  palladium,  de  cuivre  et  de  plomb.  Eu  faisant 
digérer  le  précipité  bien  lavé  avec  de  l'acide  nitrique 
étendu ,  ou  parvient  à  dissoudre  le  cuir  ru  ,  le  plomb  et  le 
for. 

On  fait  dissoudre  ce  qui  reste  après  l'acide  nitrique  par 
l'acide  iiilro-mnrialique,  et  dans  la  liqueur  un  peu  rap- 
prochée, ou  verse  du  muriate  d'ammoniaque  pourenlerer 
le  reste  du  platine.  On  décante  la  liqueur  surnageante,  on 
ajoute  du  muriale  de  soude;  ou  (ait  évaporer  à  siccité,  et 
ou  traite  le  résidu  par  l'alcool.  Le  sel  triple ,  le  muriate 
de  palladium  el  de  soude  se  dissolvent  dans  l'alcool,  taudis 
que  le  muriate  de  rhodium  et  de  soude  n'eu  est  pas  sen- 
siblement attaqué. 

Ou  fait  évaporer  le  palladium  jusqu'à  siccité;  on  redis- 
sout dans  l'eau,  el  ou  verse  dans  la  dissolution  du  prus- 
siale  de  potasse  qui  précipite  un  prussiale  de  palladium. 
On  fait  rougir  le  précipité ,  et  ou  traite  le  résidu  par  l'acide 
muriarjerae  pour  enlever  le  fer  mêlé  avec  le  palladium. 

On  dissout  dans  l'eau  ic  sel  triple  de  rhodium,  qui  est 
insoluble  dans  l'alcool,  et  l'on  précipite  par  la  potasse 
Poxide  de  rhodium,  que  l'on  réduit  au  feu  à  l'aide  d'un 
peu  d'huile. 

On  décompose  au  feu  le  sel  triple  de  platine,  et  ou  ré- 
duit l'oxide  pur  de  ce  métal. 

Dans  la  poudre  noire  oui ,  dajiï  le  platine  brut,  résiste 
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à  l'action  de  l'acide  nitro-muriafique  ,  existent  deux  mé- 
taux, l'iridium  et  l'osmium. 

Pour  séparer  ces  deux  métaux  ,  on  fait  rougir  la  poudre 
aoire  avec  sou  poids  de  potasse  caustique  ,  ce  qui  fait 
passer  l'un  et  l'autre  à  l'état  d'oxide.  L'osmium  se  dissout 
dans  la  potasse,  et  peut  Être  enlevé  par  cet  alcali.  L'iri- 
dium qui  reste  après  le  traitement  avec  la  polasse  peut  être 
dissous  dans  l'acide  murialique.  Ou  peut  dissoudre  entiè- 
rement ia  poudre  noire  en  la  traitant  alternativement  par 
la  potasse  et  par  l'acide  nuirialique. 

La  potasse  dissout  avec  l'osmium  un  peu  d'iridium, 
et  l'acide  nuirialique  dissout  avec  l'iridium  un  peu  d'os- 

Pour  isoler  l'osmium  ,  il  font  saturer  la  dissolution  et 
distiller  ensuite.  A  la  température  de  l'eau  bouillante,  l'oxide 
d* osmium  se  volatilise.  On  peut  précipiter  l'osmium  du 
produit  par  une  Urne  de  zinc  et  par  un  peu  d'aciilu  nui- 
rialique. Pendant  la  dissolution  de  la  liqueur  alcaline, 
l'iridium  se  sépare  eu  lames  foncées. 

On  peut  obtenir  aussi  l'oxide  d'osmium  eu  distillant  la 
poudre  noire  du  platine  l>rut  a\ec  du  uîlre.  Aussitôt  que 
la  cornue  est  rouge,  l'oxide  d'osmium  se  sublime  sous  tonne 
d'un  liquide  huileux  qui,  parle  refroidissement,  se  coagule 
en  masse  blanche  denii-traiispareule,  soluble  dam  l'eau, 
et  qui  lui  communique  une  forte  odeur. 

Par  l'évaporaliou  du  niuriate  d'iridium  ,  on  obtient  des 
cristaux  ocfaédriques.  Si  ou  les  fait  rougir ,  l'iridium  resle 
pur.  Voyez  Foarcroj  et  fi luquelin  ,  Annales  du  Muséum 
d'Hist.  nat.,  t.  i  j  p.  4oi. 

TrommsdorfF  remarqua  dans  sa  belle  analyse  du  pla- 
tine brut,  que  la  poudre  noire  qui  reste  après  le  traite- 
ment de  l'acide  mui  i.'ilique  étoit  composée,  outre  l'osmium 
et  l'iridium,  d'acide  ebromique  et  d'oxide  de  fer. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'en  précipitant  la  disso-, 
lutiou  de plnline  par  le  niuriate  d'ammoniaque,  il  se  pré- 
cipite toujours  un  peu  d'iridium  avec  le  platine. 

S'il  ne  s'agit  que  de  retirer  le  platine ,  on  purifie  le  sel 
triple  par  des  dissolutions  répétées  ;  le  sel  triple  d'iridium 
est  plus  soluble  dans  l'eau  que  n'est  le  sel  triple  de  platine : 

Descostib  a  indiqué  un  moyen  plus  simple  pour  purifier 
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le  platine.  Il  fait  fondre  1  partie  de  platine  brut  avec  4 
parties  de  zinc.  On  commence  par  fondre  le  zinc , 
et  on  y  projelle  avec  soin  le  platine.  On  met  le  couvercle 
et  ou  fait  chauffer  fortement.  Une  partie  du  zinc  se  volati- 
lise ,  ce  uui  est  inévitable ,  si  l'on  veut  avoir  une  combi- 
naison homogène. 

Ou  pulvérise  l'alliage,  et  on  le  traite  par  l'acide  snlfu- 
riqiie  étendu  de  4  parties  d'ean.  A  l'aide  de  la  chaleur,  on 
favorise  l'action  de  l'acide.  Ou  décante,  et  on  en  ajoute  line 
antre  quantité  jusqu'à  ce  que  l'action  soit  nulle.  Les  pre- 
miers liquides  rendent  facilement  du  sulfate  de  ?.iuc.  Ou 
peut  conserver  les  derniers  pour  un  nouveau  traitement. 

Si  l'acide  sulfnrique  n'agit  plus,  on  peut  y  ajouter  une 
petite  quantité  d'acide  nitrique.  Dans  ce  cas,  il  se  dissont 
cependant  un  peu  de  platine  et  un  peu  de  palladium ,  que 
l'on  peut  obtenir  par  le  muriate  d'ammoniaque  et  par  lo 
sulfate  de  fer. 

S'il  ne  se  dissout  plus  rien  ,  on  décante  le  liquide  et  ou 
lave  le  résidu  (i). 

Il  se  dissout  aisément  dans  l'acide  nitro-niurialique  : 
il  en  e*ige  moins  que  4  fois  son  poids. 

Descostils  trouva  avantageux  de  former  l'acide  nilro-mu- 
rintique  de  t  partie  d'acide  nitrique  et  de  iî  parties  d'acide 
muriatique.  Au  Heu  de  mêler  les  deux  acides,  il  versa 
l'acide  nitrique  sur  le  résidu,  en  y  ajoutant  petit  à  polit 
autant  d'acide  muriatiquej  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
d'action. 

Lorsque  l'acide  u'a»issoit  plus,  on  versa  le  liquide  dans 
nu  cylindre  étroit,  et  on  lava  la  poudre  noire  à  l'aide  d'un 
siphon ,  et  ou  fit  évaporer  jusqu'à  siccilé.  On  dissout  en- 
suite la  matière  restante  dans  une  quantité  considérable 

,  d'eau  ;  au  bout  de  a4  heures,  presque  tout  l'or  contenu 
dans  le  platine  se  dépose  en  étal  métallique. 

*  Pourséparcrdu  liquide  la  dernière  portion  de  palladium,  . 
on  ajoute,  selon  Wollaston,  une  petite  quantité  de  prus- 


(j)  Ce  résidu  ■.ViifljMiinif  fiii  ili  incut  h  mu-  <î<"irt.<!i;,IiUr.I,orsquc  l'on 
emploie  iidc  quantité  moindre  de  îitir,  1er  résidu  détonne  comme  1* 
puudj'v.  L'acidï  muriatique  lui  culsr  cette  propriété. 
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siate  de  mercure;  orf filtre,  et  on  y  verse  du  carbonate  do 
soude  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  do  précipité.  Il  sert 
à  produire  le  sel  triple ,  le  tnuriiite  de  platine  et  de  soude, 
et  à  précipiter  le  fer.  Ou  laisse  déposer  l'oxide  de  fer,  et 
on  décante  le  liquide,  qui  contient  eu  dissolution  le  mu? 
riatc  (riple  de  platine  et  de  soude  ;  ou  y  ajoute  du  carbo- 
nate de  soude  jusqu'à  ce  qu'il  y  eu  ait  un  léger  excès.  Au 
bout  de  quelque  temps  ,  l'iridium  se  sépare  à  l'air  sous 
forme  de  dépôt  vert.  Pour  que  l'iridium  se  dépose  plus 
promptemeut,  il  faut  chauffer  la  liqueur  à  5o  ou  60  degr. 
centig.  La  dissolution  ne  doit  pas  être  ni  trop  concentrée 
ni  contenir  un  trop  grand  excès  de  soude ,  si  l'on  veut  que 
l'iridium  se  précipite  complètement. 

On  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  nu  excès  d'acide  muria- 
tique;  on  précipite  parle  muriale  d'ammoniaque ,  et  on 
lave  le  précipité  avec  une  petile  quantité  d'eau. 

Le  sel  triple  ainsi  obtenu,  quand  il  est  bien  pur,  a  une 
couleur  d'un  jauoe  doré.  L'acide  nitrique  bouillant  qui  le 
dissout  ne  doit  pas  lui  communiquer  une  nuance  plus  foncée. 

Eu  général,  si  le  précipité  obtenu  par  le  muriate  d'am- 
moniaque est  três-jauue ,  ou  peut  compter  sur  la  pureté  du 
platine;  s'il  est  nu  peu  rouge,  il  contiendra  une  petite 
quantité  d'iridium. 

Descostils  a  remarqué  que  par  la  réduction  du  sel  triple 
dans  un  creuset,  on  en  perd  une  quautité  qui  est  entraî- 
née par  les  vapeurs-,  il  conseille  de  réduire  le  sel  bien 
desséché  dans  une  coruue  de  grès,  de  faire  bouillir  la 
masse  par  l'acide  sulfurique,  et  de  laver  ensuite,  f^oyes 
Mémoires  de  la  Sociélé  d'Arcueil ,  t.  1 ,  p.  370. 

La  manière  de  Moussiu  Pusclikiu  de  purifier  le  platine 
sera  décrite  à  l'article  suivant. 

Les  anciens  procédés  pour  fondre  le  platine  et  pour  eu 
faire  des  vases,  dévoient  être  naturellement  très-impar- 
faits ,  parce  que  l'on  ne  counoissoit  pas  les  parties  consti- 
tuantes du  platine  brut. 

Sickingeu  ,  Delisle  et  Bergmann  purifièrent  le  platine 
par  l'amalgamation  :  ilsfirent  dissoudreensuite  dans  l'acide 
nitro-muriatique -,  ils  en  précipitèrent  le  fer  par  le  pius- 
siate  de  potasse,  ajoutèrent  ensuite  du  muriate  d'aiumo- 
litaque  -,  le  précipité  éloit  ensuite  réduit  à  1a  forge. 
su.  ^4 
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Achardfit  Tondre  le  platine  avec  parties  égales  d'arsenic 
blanc  et  de  sel  de  tartre  dans  un  creuset  de  Hesse  bien 
fermé.  L'alliage  obtenu  étoit cassant;  il  f'ondoit  à  la  chaleur 
rouge  et  l'arsenic  se  volatilisoit.  On  formoit  des  vases 
troc  l'on  travailloit  ensuite  à  l'aide  dn  marteau. 

Pelletier  chercha  à  purifier  le  platine  par  le  phosphore. 
Il  exposa  à  la  température  de  l'or  en  fusion  un  mélange  de 
a  parties  de  platine,  de  1  de  verre  phosphorique  et  de£  de 
ebarbon  :  il  fit  fondre  ensuile  le  phosphure  de  platine  4 
fois  dans  la  coupelle;  le  phosphore  se  sépara,  brûla,  et 
Ecorifia  en  partie  les  substances  métalliques  mêlées  au 
platine  brut.  Lorsqu'on  fait  détonner  le  phosphure  de  pla- 
tine avec  le  muriate  suroxigéué  de  potasse,  il  se  purifie 
davantage. 

Jeannetty,  à  Paris,  emploie  le  procédé  suivant,  qui  a 
pour  base  la  méthode  d'Achard. 

On  môle  ensemble  3  marcs  de  platinehrat  avec  6  marcs 
d'arsenic  blanc  et  a  marcs  de  potasse  purifiée.  On  porte  le 
tiers  de  ce  mélange  daus  un  creuset  de  4o  marcs  de  capa- 
cité ;  on  chauffe  fortement,  et  on  y  ajoute  successivement 
la  deuxième  et  la  troisième  parties ,  après  avoir  remué  la 
masse  avec  une  spatule  de  platine.  On  entretient  un  (eu 
violent,  et  lorsque  tout  est  fondu,  on  enlève  le  creuset 
pour  le  laisser  refroidir.  On  casse  le  creuset,  et  on  trouve 
au  fond  un  culot  à  qui  l'on  fait  subir  une  deuxième  et  une 
troisième  opérations  avec  les  mêmes  substances,  pour  lui 
enlever  tout  lo  fer. 

On  fait  rougir  ensuite  des  creusets  plats  de  3  £  pouces 
de  diamètre  ;  on  y  porte  3  marcs  Aeplatine  ci-dessus  mêlé 
avec  son  poids  d'arsenic  et  d'un  marc  de  potasse.  On  fait 
fondre  In  masse  ;  après  le  refroidissement,  on  trouve  un 
culot  qui  pèse  ordinairement  3  marcs  3  onces. 

Selon  Jeannetty ,  la  purification  du  platine  est  d'autant 
plus  facile ,  que  la  quantité  d'arsenic  est  grande.  Daus  cet 
état ,  on  met  te  platine  sous  la  moufle  ;  du  moment  où  le 
platine  commeuce  à  donner  des  vapeurs,  on  ferme  les 
ouvertures  ,  et  on  entretient  le  infinie  degré  de  chaleur. 
La  réussite  dépend  de  cette  dernière  condition  ;  un  feu 
trop  considérable  peut  faire  manquer  l'opération. 

Ou  laissa  le  platine  dans  lo  fourneau  pendant  G  heures. 
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Lorsque  l'on  retire  les  morceaux  du  fourneau,  on  les 
trempe  daus  de  l'huile;  ou  les  expose  de  nouveau  à  una 
chaleur  capable  d'évaporer  l'huile  pendant  6  heures. 
Quand  on  n'aperçoit  plus  de  vapeurs,  on  augmente  le  feu. 
autant  que  possible.  L'arsenic  se  volatilise  en  état  métal-* 
lique  étant  réduit  par  l'huile. 

On  purifie  ensuite  les  lames  de  platine  par  l'acide  nïtro- 
ruuriatique,  et  ou  enlève  l'acide  par  l'eau  distillée  bouil- 
lante, et  l'on  eu  pose  plusieurs  les  unes  sur  les  autres  que 
l'on  expose  à  la  chaleur  la  plus  violente,  et  ou  les  réunit 

5ar  le  choc  du  marteau.  On  donne  cette  première  chaleur 
ans  un  creuset  pour  éviter  qu'il  ne  s'iutroduise  pas  des 
corps  étrangers  dans  la  niasse,  qui  est  encore  spongieuse 
avant  d'être  battue.  On  la  fait  rougir  ensuite  a  un  feu  nu 
et  a  la  forge.  Voyez  Fourcroj,  Système  de  Chimie,  t.  6 , 
p.  4io. 

PLATINE.  Platinum.  Platin,  Weisses  Gold. 
La  couleur  du  platine  pur  est  le  blanc  d'argent  ;  mais  il 
n'est  pas  tout  à  fait  aussi  éclatant  que  l'argeut.,11  n'a  ni 
odeur  ni  saveur. 

Il  n'est  pas  susceptible  d'être  entamé  parle  couteau-,  par 
rapport  à  sa  dureté,  il  est  placé  entre  le  cuivre  et  le  1er , 
c'est-à-dire,  il  est  plus  dur  quele  cuivre  et  moins  dur  que  le 
fer.Detous  les  corps  de  ta  nature,  le  plutùiecst  lu  substance 
la  plus  pesante.  Sapesanteurspéciliqueest,selonSicj£Ûigen, 
de  ai, 061  -,  celle  du  platine  frappé  est,  selon  Borda,  de 
10,980.  Kirwan,  dans  sa  Minéralogie,  le  met  à  a3,  ut 
Klaproth  a  trouvé  la  pesanteur  spécifique  du  platine  de 


Il  est  ductile  a  un  haut  degré.  Ou  peut  le  frapper  en 
lames  minces  et  le  tirer  eu  fils  de  — 'j^  de  pouce  de  dia- 
mètre. Si ,  dans  cette  propriété ,  il  cède  la  supériorité  A 
l'or,  il  la  possède  sur  tous  les  autres  métaux, 

La  ténacité  du  platine  purifié  est  plus  cousidérable  que 
celle  de  l'or.  Un  fil  de  platine  de  o,3  lignes  d'épaisseur  et 
de  1  pouces  de  long,  porte,  selon  Sickingen,  un  poids  de 
28  livres  7  onces  3  gros  65  groins. 

Le  platine  est  un  des  métaux  le  plus  réfractaire,  et  les 
«himistes  n'ont  pas  encore  réussi  i  le  faire  foudre  au  feu. 
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Chenevix  prétend  eu  avoir  opéré  la  fusion  de  la  manière 
Suivante  :  ' 

Dans  un  creuset  de  Hesse,  il  plaça  une  couclie  mince  de 
noir  de  fumée  bien  comprimé  ;  il  remplit  le  creuset ,  à  peu 
prés  jusqu'à  moitié  ,  de  borax ,  sur  lequel  il  déposa  le  pla- 
tine. Il  couvrit  le  métal  d'une  autre  couche  de  borax ,  de 
noir  de  fumée ,  et  d'uu  couvercle  de  terre.  Un  len  de  forge 
le  plus  violent  opéroit  la  fusion.  Voyez  Chenevix,  Jouru. 
de  Chimie,  t.  6,  p.  ^oo". 

A  l'aide  du  verre  ardent  de  Troudam  et  de  Parker  ,  le 
platine  se  fond  sans  se  volatiliser  comme  l'or.  Macquer 
et  Baumé  ont  fondu  de  petites  parties  de  plaline  au  cha- 
lumeau, et  Lavoisier  l'a  fondu  sur  du  charbon,  à  laide 
d'un  courant  de  gaz.  oxigéne. 

Lorsoue  le  platine  est  combiné  avec  d'autres  métaux, 
il  est  bien  plus  fusible.  Eu  chauffant  les  morceaux  à  la 
chaleur  blanche  ,  ou  peut  les  souder  ensemble  comme  le 
fer 

L'eau  et  l'air  n'ont  aucune  action  sur  le  platine,  quelle 
cnie  soit  la  température  que  l'on  donne  au  métal. 

Le  platine  brut  s'oxide  à  la  vente  a  une  chaleur  vio- 
lente,  mais  cela  dépend  des  métaux  étrangers  qui  sont 
combinés  avec  lui.  Il  est  cependant  probable  qu'on  par- 
viendra à  l'enflammer  et  à  l'osider  à  une  temperalure  suf- 
fisante, ce  qui  est  eu  quelque  sorte  confirmé  par  les  expé- 
riences dcVanMarum.  En  déchargeant  la  batterie  électrique 
siiruufil  de  platine ,  il  le  vit  hrûlcravecuneflamme  blanche 
et  se  convertir  eu  poussière  qui  lui  a  paru  être  de  l'oxide 
de  platine.  On  peut  faire  des  expériences  semblables  à 
l'aide  de  la  pile  galvanique. 

Selon  Proust,  on  obtient  un  oxide  de  plaline  pur  eu 
décomposant  le  muriâte  triple  de  platine  et  de  potasse  par 
la  potasse.  A  mesure  que  l'oxide  de  plaline  abandonne 
"'  icide  murialique ,  il  se  dissout  dans  la  potasse.  Il  faut  le 


précipiter 


:iisuite  de  la  dissolution  alcaline  par  l'a 


sulfurique,  et  on  lave  le  précipite  qui  ne  contient  pas 
d'iridium,  si  le  sel  triple  en  est  entièrement  privé. 

Ou  peut  oblenir  aussi  l'oxide  de  platine  eu  précipitant 
le  muriate  pur  de  ce  métal  par  l'eau  de  chaux. 

Les   chimistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  quantité 
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d'oxigéue  existant  dans  l'oxide  ie  platine.  Selon  Fourcroj', 
il  coutieut-j  pourceut.  Chenevixa  trouvé  o,i3 ,  et  Richter 
prétend  que  100  parties  d'oxide  sont  composées  de  80,9 
de  métal  et  de  19,1  d'oxigéne. 

D'après  Chenevix,  le  platine  est  susceptible  de  deux 
degrés  d'oxidation.  Il  remarqua,  en  réduisant  l'oxide 
jaune,  qu'il  prit  une  couleur  verte.  Dans  ce  dernier  état, 
il  le  considère  oxidé  au  minimum,  et  lui  attribue  00,7 
d'oxigêne. 

Lorsque  l'on  expose  l'oxide  de  platine  à  une  chaleur 
violente  ,  il  y  a  réduction  du  métal ,  et  il  se  dégage  du  gaa 
oxigène, 

Le  carbone  et  l'hydrogène  no  sont  pas  susceptibles  de 
se  combiner  avec  le  platine. 

Selon  Proust  ,  le  platine  se  trouve  combiné  avec  le 
soufre  dans  le  platine  brut  ;  mais  il  est  douteux  si  le  soufre 
n'est  pas  plutôt  uni  aux  substances  qui  accompagnent  le 
platine.  On  n'est  pas  parvenu  à  combiner  le  soufre  avec 
le  platine  par  la  voie  directe. 

Le  platine  se  combine  aisément  avec  le  phosphore. 
Lorsqu'on  expose  à  une  chaleur  de  3a  degrés  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood  un  mélange  d'une  once  de  platine, 
d'autant  d'acide  phosphorique  vitrifié,  et  d'un  gros  de 
charbon  en  poudre,  ou  obtient  du  phosphure  de  platine 
qui  pèse  plus  d'une  once.  Une  partie  s'etoît  fondue  en 
bouton,  d'après  Pelletier,  et  l'autre  ctoit  cristallisée  en 
cubes.  La  surface  étoit  couverte  d'un  verre  noirâtre. 
Si  l'on  projette  du  phosphore  sur  du  platine  rougi ,  le 
métal  se  fond  et  forme  un  phosphure. 

Le  phosphure  de  platine  est  d'un  blanc  argentin  ;  il  est 
cassant ,  et  si  dur  qu'il  fait  feu  sous  le  choc  de  l'acier.  Il 
est  plus  fusible  que  l'argent.  Dans  cetle  fusion,  lu  phos- 
phore brille  à  la  surface,  et  laisse  un  verre  noirâtre  ou 
verdâlr©  qui  retient  du  fer  quand  on  s'est  servi  du  platine 
hrut.  A  mesure  que  le  phosphore  brûle ,  la  fusiuu  du  pla- 
tine diminue. 

Pelletier  employa  le  phosphore  pour  purifier  le  platine 
brut;  le  phosphure  forgé  sur  l'enclume  à  une  chaleur 
blanche  ,  laissa  le  platine  beaucoup  plus  pur. 
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Le  platine  est  susceptible  de  se  combiner  avec  un  grand 
nombre  de  métaux. 

Sou  union  avec  le  mercure  a  surtout  occupé  les  chi- 
mistes. Les  uns  ont  regardé  la  formation  de  l'amalgame  de 
platine  comme  ires-difficile,  d'aulres  ont  eu  des  doutes 
sur  sa  possibilité. 

Cet  amalgame  se  prépare  au  reste  sans  peine ,  si  l'on 
triture  les  deux  métaux  bieu  purs  è  l'aide  de  la  chaleur. 
Comme  les  nouvelles  expériences  de  Cheuevix  ont  attiré 
l'attention  sur  cet  amalgame  ,  nous  donnerons  quelques 
détails  sur  cet  objet. 

Lewis  tritura  du  platine  avec  du  mercure  à  froid;  il 
n'obtint  pas  même  au  bout  de  plusieurs  semaines  d'amal- 
game. 

Guy  ton  a  réussi  à  faire  l'amalgame  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Dans  un  vaisseau  de  verre  étroit  ,  il  versa  du 
mercure  sur  un  cyliudre  de  platine.  Après  avoir  fait 
bouillir  le  mercure  pendant  quelque  temps  au  bain  de 
sable,  le  cylindre  en  se  combinant  avec  le  mercure  , 
augmenta  du  double  en  poids,  et  devint  cassant.  En 
chauffant  fortement  le  cylindre ,  le  mercure  se  volatilisa  , 
et  le  platine  resta  eu  partie  oxidé.  V ayez  Annal,  de  Chi- 
mie, t.  s5  ,  p.  la 

Dans  cette  expérience ,  malgré  la  pesanteur  spécifique 
considérable  du  platine ,  il  nageoit  sur  le  mercure.  Cela 
provient  saus  doute.de  la  forte  cohésion  qui  a  liou  entre  les 
molécules  du  mercure.  Lorsque  l'on  place  un  gros  mor- 
ceau de  platine  sur  du  mercure  ,  il  s'y  enfonce  ,  mais  un 
petit  morceau ,  uu  fil  de  platine  par  exemple ,  nage  à  la 
surface  du  mercure,  incapable  de  vaincre  la  cohésion  de 
ce  mêlai  fluide.  Si  l'on  place  le  morceau  de  platine  nu 
fond  du  mercure  ,  il  y  reste  par  rapport  à  sa  plus  grande 
pesanteur  spécifique.  Lorsque  l'on  chauffe  le  vase,  le  fil 
de  platine  vient  nager  à  la  surface,  élant  combiné  avec 
le  mercure  à  l'aide  de  la  chaleur.  (Thomson.  ) 

Si  d'après  Sickiugen  on  fait  digérer  le  platine  avec  l'acide 
nitrique  ,  et  que  l'on  traite  ensuite  avec  du  mercure  et  une 
dissolution  de  muriale  d'ammoniaque  ,  il  se  forme  à  la 
sui  Face  une  poudre  noire  altirahlc  a  l'aimant ,  et  le  platine 
présente  un  amalgame  imparfait, 
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Rose  et  Gehlen  ont  remarqué  que  Je  platine  se  combi- 
noit  avec  le  mercure  sans  difficulté.  Ils  sont  parvenus  à 
unir  ioo  parties  de  platine  à  i5oo  de  mercure  à  l'aide  do 
la  trituration  et  de  la  chaleur.  Les  proportions  des  deux 
métaux  u'ont  pas  paru  avoir  des  limites.  L'amalgame,  d'un 
bel  éclat  d'arg eut,  avoitla  consistance  d'un  onguent  solide. 
Au  bout  de  quelque  temps  ,  il avoit  acquis  plus  de  dureté. 
Voyez  Journal  de  Chimie  ,  t.  i ,  p.  54o. 

Le  platine  spongieux  qui  reste  après  avoir  fait  rougir  le 
muriale  de  platine  et  d'ammoniaque ,  est  susceptible  d'être 
amalgamé  arec  le  mercure  munie ,  saus  le  secours  d'une 
chaleur  extérieure. 

Moussin  Puschkin  employa  l'amalgame  pour  forger  le 
platine. 

A  cet  effet,  il  l'introduisit  dans  des  formes  de  bois  fermées 
par  des  bouchons  ;  il  comprima  l'amalgame  autant  que 
possible.  L'excès  du  mercure  découla  vers  les  bords  de  la 
l'orme,  dans  laquelle  se  trou  voient  des  incisions  très-fines. 

Après  avoir  comprimé  l'amalgame  pendant  quelque 
temps,  on  exposa  les  formes  débouchées  dans  un  creuset 
a  une  chaleur  blanche.  Le  bois  se  cliarbonua,  le  mercure 
se  volatilisa ,  et  le  platine  resta  en  métal  solide.  On  le  fait 
encore  rougir  dans  un  creuset ,  en  y  versant  de  temps  en 
temps  nu  peu  d'huile,  ce  qui  le  rend  plus  ductile.  Journal 
de  Chimie,  t.  3  ,  p.  453. 

Cbeuevix  s'est  plus  particulièrement  occupé  de  l'action 
du  mercure  sur  le  platine.  Voyez  article  Pallabium.  Dans 
un  mémoire  ultérieur,  il  a  cherché  à  faire  voir  que  le- 
mercure  modifioit  singulièrement  les  propriétés  du  pla- 
tine. 

Le  mercure  le  rend  propre ,  d'après  Chenevix ,  à  être 
précipité  eu  élat  métallique  parle  sulfate  de  fer  vert.  Le 
platine  garantit  de  plus  le  mercure  contre  l'action  de  l'acide 
nitrique ,  et  le  mercure  augmente  l'action  de  l'acide  nilro- 
murialique  sur  le  platine.  La  combinaison  de  ces  deux 
métaux  est  tellement  intime  ,  que  le  mercure  ne  peut  pas 
être  volatilisé  par  la  chaleur  la  plus  violente.  Voyez  Che- 
nevix ,  Journal  de  Chimie ,  t.  6 ,  p.  697. 

Comme  les  phénomènes  ci-dessus  ne  s'accordent  pas 
avec  ce  qui  a  été  observé  par  d'autres  chimistes  t  il  feu- 
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(Irait  chercher  les  causes  qui  ont  pu  conduire  Chenerix  i 
celle  erreur. 

Le  plaline  s'allie  'avec  l'argent  ;  parties  égales  de  ces 
deux  métaux  exigenl'une  haute  température  et  donnent 
»in  alliage  qui  est  foncé,  plus  dur  et  plus  cassant  que 
l'argent.  Ou  ne  peut  pas  l'aplatir  sans  qu'il  ne  se  gerce  ; 
il  est  d'un  grain  plus  gros  que  l'argent.  Sept  parties  d'ar- 
gent avec  i  partie  àeplaline.,  se  fondent  aisément;  l'alliage 
es!  encore  Irés-duclile,  sa  couleur  est  ntoius  hlauclie  que 
celle  de  l'argent.  La  combinaison  de  ces  deux  métaux 
n'est  au  reste  que  tres-imparfaile  ;  par  le  refroidissement 
de  cet  alliage  fondu  ,  uue  partie  de  platine  se  précipite 
selon'  Lewis. 

Lorsque  l'on  tient  l'alliage  long-temps  en  fusion,  on 
trouve  que  le  plaline  occupe  la  couche  inférieure. 

Vauqueliu  a  remarqué  que  si  l'on  ajoute  ri  l'argent  o,o5 
de  plaline,  l'essai  s'affine  bien;  les  nuances  irisées  se 
montrent  d'une  manière  moins  vive  que  dans  l'essai  ordi- 
naire de  l'argent;  s'il  y  avoit  plus  que  0,10  de  plaline, 
l'essai  ne  jellcroit  pas  son  éclair.  Y,\\  général,  le  phénomène 
11'esl  jamais  complet  ,  si  l'argent  contient  un  peu  de 
platine.,  La  surface  du  bouton  est  toujours  plus  ou  moins 
cristallisée ,  les  bords  sont  arrondis  ,  la  couleur  est  d'un 
blanc  mat ,  tirant  sur  le  jaune.  Os  phénomènes  s  oui  plus 
sensibles  quand  la  quantité  de  plaline  est  grande.  Il  y  a 
cependant  une  limite ,  ou.  l'essai  n'affine  plus  ,  à  moins 
qu'on  emploie  uue  chaleur  Irês-lente ,  ce  qui  arrive  si  le 
plaline  faille  quarl  delà  combinaison.  Dans  ces  circons- 
tances, le  boulon,  avant  que  tout  le  plomb  ne  soit  disparu, 
s'aplatit  comme  uue  pièce  de  mon  noie  ;  la  surface  est 
raboteuse  ;  ou  y  découvre  à  la  loupe  ,  des  excroissances 
qui  peuvent  être  regardées  comme  uue  cristallisation  ;  la 
couleur  de  l'essai  est  d'un  gris  mal.  Pour  que  l'essai  de  cet 
alliage  affine  bien  ,  il  faut  que  l'argent  fasse  au  moins  ±  ; 
sans  cela,  une  parlie  de  plomb  y  restera,  à  moins  qu'on 
ne  donne  un  degré  de  fen  bien  plus  considérable  qu'on 
n'a  l'habitude  de  taire  dans  les  essais  d'argent. 

Lorsqu'on  dissout  le  bouton  dans  l'acide  nitrique,  la 
dissolution  sera  constamment  brune  ,  quand  mime.  U\ 
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quanti!  é  de  platine  serait  bien  peu  cou  si  il  trahie  ;  il  se  clé- 
pose  une  poudre  noire  qui  es!  du  platine  divisé. 

Outre  ce  nioven  rie  l'aire  la  séparation  des  deux  métaux, 
on  peut  dissoudre  le  bouton  dans  l'acide  nilro-muriatiquc, 
alors  ie  muriate  d'argent  se  précipite.  L'argent  peut  ûlre 
encore  séparé  par  l'amalgamation  avec  le  mercure. 

Quand  ou  plougc  dans  une  dissolution  de  muriale  de 
pltiline  des  lames  ri  argent ,  lf  platine  se  précipite  en  poudre 
brune  métallique  ,  qui  se  mâle  avec  le  muriate  d'argent 
qui  se  forme  eu  infinie  temps.  Lorsque  l'on  verse  dans  une 
dissolution  de  muriale  de  platine  une  dissolution  de  sulfate 
ou  de  uilrale  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  jaune  ,  qui 
est  composé  de  muriaie  d'argent  et  ri'oxide  tle  platine. 

Le  platine  se  combine  avec  le  bismuth  par  la  fusion  ; 
l'alliage  est  d'autant  plus  fusible,  que  la  quantité  de  bis- 
muth est  grande. 

L'alliage  de  ces  deux  métaux  est  trés-aigre,  devient  i't 
l'air  pourpre ,  violet,  et  enfin  noirâtre  par  la  fusion  :  ils 
se  séparent  par  le  repos.  Exposés  à  une  chaleur  violente  , 
à  l'aide  du  contact  de  l'air,  le  bismuth  se  scorifie.  Il  est 
rependant  difficile  d'en  séparer  tout  le  bismuth,  parce 
qu'à  mesure  que  ce  métal  diminue ,  l'alliage  devient  plus 
réfvactaire.  Le  muriate  de  platine  verse  dans  le  nitrate  de 
bismuth,  ne  forme  plus  de  précipité,  line  lame  de  bismuth 
sépare  cependant  le  platine  de  sa  dissolution. 

Le  platine  se  combine  facilement  avec  le  zinc  par  la 
fusion.  Il  en  résulte  un  alliage  très-fusible  d'un  blanc 
bleuâtre.  Au  feu  ,  une  grande  partie  du  zinc  brûle ,  mais 
les  dernières  molécules'  restent  intimement  combinées 
avec  le  platine.  ■ 

Le  muriate  de  platine  est  précipité  en  noir  par  une  lame 
de  zinc.  Selon  Bcrgmaun  ,  i  ,'j6  parties  de  zinc  précipitent 
77  parties  de  platine  qui  retient  encore  un  peu  de  zinc. 
Le  nitrate  de  zinc  forme,  dans  la  dissolution  du  muriate 
de  platine,  un  précipité  d'un  rouge  briquelé.  (Bergmann.) 

Le  platine  et  I  elain  fondus  ensemble  eu  parties  égales 
donnent  nu  alliage  dur,  aigre,  un  peu  foncé.  Douze  par- 
ties dclain  contre  i  de  platine  forment  un  alliage  qui  est 
encore  ductile,  mais  d'un  gros  grain.  En  général,  la  duc- 
tilité de  l'clain  diminue  par  l'addition  du  platine. 
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La  dissolution  du  muriate  de  platine  est  précipitée  en 
brun  rougeâtre  par  une  lame  d'étain.  Le  inuriale  d'étain  y 
produit  un  précipité  semblable. 

Les  alcalis  fixes  n'attaquent  pas  le  platine  ni  par  la  voie 
humide  ni  par  la  voie  sèche  (i)  ;  ils  dissolvent  les  oxides 
nouvellement  précipités. 

Aucun  des  acides  n'a  de  l'action  sur  le  platine  ,  excepté 
l'acide  nitro-muriatique  et  l'acide  muriatique  oxigéné.  Le 
premier  y  agit  lentement  et  sans  éuergie.  Il  se  dégage  une 
petite  quantité  de  gac  nitreux.  La  liqueur  devient  d'abord 
jaune ,  et  passe ,  à  mesure  qu'elle  se  charge  de  platine ,  au 
brun  foncé.  Avec  une  quautilé  d'acide  suffisante ,  le  pla- 
tine se  dissout  en  totalité.  La  dissolution  un  peu  étendus 
d'eau  prend  la  couleur  du  muriate  d'or. 

La  dissolution  du  platine tlans  l'acide  muriatique  a  nue 
saveur  Acre  et  caustique  ;  elle  teint  la  peau  en  brun  noi- 
râtre. Evaporée,  il  reste  une  masse  rougeâtre  cristalline. 
V ~>yez  MtiaiATE  de  platine. 

Le  sel  à  base  de  potasse  forme  dans  la  dissolution 
de  platine  un  précipité  jause  qui  est  un  sel  triple  de  inn- 
riate  de  platine  et  de  potasse.  Par-là  le  muriate  de  platine 
peut  être  considéré  comme  un  réactif  pour  conuoître  un 
sel  à  base  de  potasse. 

La  soude  forme  aussi  un  sel  triple  avec  le  muriate  de 
platine ,  mais  il  n'y  a  pas  de  précipité.  Ce  sel  rouge  cris- 
tallise aisément.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Le  muriate  de  platine  et  de  soude  n'est  pas  décomposé" 
par  un  excès  de  soude,  pourvu  qu'on  ne  fasse  pas  bouillir 
la  liqueur.  Par  ce  moyen  on  peut  eu  séparer  le  fer  qui  sa 
précipite  en  oxide  par  un  excès  de  soude  à  froid. 

L'ammoniaque  pure  ou  carbonatée  forme,  dans  la  dis- 
solution de  platine ,  un  sol  triple.  Il  est  en  petits  octaèdres 
jaunes,  solubles  dans  beaucoup  d'eau.  Ce  sel ,  traité  au 
chalumeau  ,  donne  un  bouton  métallique;  l'ammoniaque 
se  volatilise,  et  l'oxidc  de  platine  se  réduit.  Le  précipité 
lie  détonne  pas  comme  l'or  fulminant.  Le  muriate  de  pla- 


{i)  On  remorque  cependant  tous  les  jours  que  les  creusets  qni  serrent 
à  l'nnaUse  des  roiiieraui,  s'usent  liiennensiblement ,  et  nous  De  doutons- 
pot  que"  la  potasse  ne  puisse  dissoudre  une  partie  du  platine. 

(*e/«  deiTradueUun.) 
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line  et  d'ammoniaque  est  décomposé  par  la  soude  à  l'aide 
de  la  chaleur.  C'est  Bergmaun  qui  a  attiré  l'attention  sur 
ce  sel  triple. 

On  peut  obtenir  an  platine  fulminant  en  décomposant 
le  muriate  triple  ammoniacal  par  la  potasse  :  l'iridium  se 
précipite  en  flocons  verdâtres.  On  verse  dans  la  liqueur 
filtrée  autant  d'acide  murialique  pour  saturer  l'excès  de 
potasse.  Le  liquide  évaporé  détonne  à  une  chaleur  subite  , 
et  rëpaud  une  fumée  noire.  Fourcroy  et  Vauquelin  consi- 
dèrent ce  composé  comme  une  combinaison  de  l'oxide  de 
platine  avec  l'ammoniaque. 

Proust  parle  aussi  de  ce  platine  fulminant  -,  il  remarque 
que  sa  délouualion  est  bien  moins  viveque  celle  de  l'or,  et 
qu'il  exige  néanmoins  une  chaleur  bien  plus  considérable. 
Journ.  de  Chimie ,  t.  i ,  p.  348. 

Les  sulfate,  nitrate  et  muriate  d'ammoniaque  forment 
un  sel  triple  dans  la  dissolution  de  platine.  Par  cette  raison, 
ou  ne  doit  pas  employer,  pour  dissoudre  le  platine,  un 
acide  uitro  -  murialiquo  provenaut  du  muriate  d'ammo- 
niaque. 

L'eau  de  chaux  et  la  chaux  carbonatèe  précipitent  un 
oxide  de  la  dissolution  de  platine. 

L'oxide  de  platine  se  combine  facilement  avec  les  autres 
acides. 

Les  dissolutions  à  base  de  platine  ne  sont  pas  préci- 
pitées par  les  prussiales  ;  la  couleur  devient  seulement  un 
peu  foncée.  Le  prussiate  de  mercure  y  opère  cependant 
uu  précipité  orangé ,  d'après  Chenevix. 

Les  sels  de  platine  ne  sont  précipités  ni  par  l'acide  gal- 
liqne  ui  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

L'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  alcalins  y  forment 
u»  précipité  noir  qui  est,  d'après  Proust,  un  sulfure  de 
platine.  Le  soufre  n'adhère  pas  fortement  au  platine ,  et 
peut  en  être  séparé  sans  peine. 

Le  platine  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré  s'acidifie 
de  lui-même  et  donne,  selon  Proust,  de  l'acide  sulturique 
concentré.  Il  se  dissout  dans  l'acitle  nitrique ,  et  par  l 'éva- 
pora tion  il  reste  un  sulfate  de  platine  dont  la  dissolution 
n'est  pas  précipitée  par  le  muriate  d'ammoniaque.  Voyez 
Juuru.  de  Chimie,  t.  i ,  p.  34g. 
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Lorsque  l'on  ajoute  de  l'cther  à  une  dissolu  lion  con- 
centrée do  muriate  dcplatineet  qu'où  agile,  ïéther  enlève 
une  petite  quantité  de  platine.  Il  serait  cependant  à  exa- 
miner si  cela  n'est  point  un  peu  de  fer  qui  a  été  combiné 
avec  le  muriafe  de  platine. 

Les  sels  neutres,  à  l'exception  du  nitrate  de  potasse, 
n'agissent  pas  sur  lo  platine.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le 
platine  avec  du  salpC'Ire,  le  métal  se  convertit,  sans  dé- 
tonnation,  eu  une  poudre  noire  grisâtre.  D'après  Sickin- 
gen,  8  onces  de  platine  qui  ont  été  rougies  sept  fois 
avec  5a  onces  de  salpêtre  ,  n'ont  laissé  que  a  grains  ~  da 
platine.  Le  reste  a  paru  être  oxidé  en  se  dissolvant  dans 
tous  les  acides  minéraux. 

Si  le  travail  de  ce  métal  ne  présentoit  pas  tant  de  diffi- 
cultés, il  seroit,  en  raison  de  sa  grande  propriété  ré  frac- 
taire,  à  désirer  qu'on  l'employât  davantage  pourles  instru- 
ments chimiques.  L'oxide  de  platine  a  offert  à  Klaproth 
des  avantages  pour  la  peinture  de  porcelaine,  ce  qui  donne 
à  la  porcelaine  un  enduit  argentin  métallique  passant  au 
gris  d'acier,  l^oyez  Mémoires  de  l'académie  de  Berlin  , 
1793,  p.  ia. 

Le  platine  brut  fut  rapporté  en  Europe  de  la  Jamaïque 
parWood,  en  1^4' •  Antonio  de  l  Hua,  géomètre  espagnol 
qui  accompaguoit  les  savants  français  pour  la  mesure  du 
méridien  au  Pérou  ,  donna  une  description  détaillée  de  ce 
métal.  Scheffer,  en  Suède,  fit  voir  que  c'étoit  un  métal 
particulier,  et  il  décrivit  ses  propriétés  les  plus  importantes 
1  -j^t).  On  l'appeloit  or  blanc,  aurum  album.  Eu  17 5 \  r 
Lewis  publia  ses  recherches  sur  ce  métal.  Le  platine  a  été 
examiné  ensuite  par  Marggraf,  Macquer,  Baume,  Milly  , 
Guyton,Cronstedt,Wallcrius,  Buffou , Tillet, Bergmauu, 
Sickingen.  Parmi  les  modernes  ,  on  distingue  Lavoisier  , 
Achanl,  Moussin  Pouscbkin,  Proust.VVollaston,  Chenevix, 
Tennatit,  Dcscostils,  Fourcrov,Vauquoliu,  etc.  fojr.  Schef- 
fer, Mémoires  de  l'académie  de  Suède,  t.  1.4,  p.  2^5  ; 
WUlïs  dans  les  Philos.  Trans. ,  t.  46,  p.  5S4  ; .Lewis ,  id.f 
t.  4o,p-  o3ïi  ;  Macquer;  Mémoires  de  l'académie,  1758, 
p.  1 19  ;  Tillet, idem  ,  1779;  Proust,  Annales  de  Chimie, 
t.  08,  p.  146,  et  t.  49i  P-  '77  ;  Collet  Descoslils,  Jounu 
des  Mines  ;  n°  S5  j  Éouicroy  et  Vauqueliu,  Annales  du 
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Muséum,  t.  3,  p.  149,  et  Annales  de  Chimie,  t.  48, 
p.  177  et  t.  5o ,  Annales  du  Muséum,  t.  7  ,  p.  4,01  ;  Ten- 
naut,  Biblioth.  Bril;uui-,  t.  a8,  p.  i.\  ;  Wollaston,  idem, 
t.  28,  p.  i6t>;  Chenevix,  Nicholson ,  Journal,  t.  9, 
p.  16a. 

PLATRE.  Voyez  Sulfate  de  chaux. 
■  PLÉONASTE.  Voyez  Rubis  spinale. 

PLOMB  (Mines  de).  Jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé 
nulle  part  de  plomb  natif.  On  \c  rencontre  dans  la  galène, 
rjui  est  composée  de  -o  à  80  de  plomb  et  de  ao  a  in  de 
soufre;  elle  contient  très-souvent  un  peu  d'argent.  Dans 
le  plomb  noir ,  qui  renferme ,  d'après  Laumonl ,  ont  m  lu 
sulfure  ,  un  peu  de  phosphate  de  plomb  •  dans  l'arséniate  rt 
le,  chromate  de  plomb,  le  dernier  est  composé  ,  d'après 
Vauquelin,  de  plomb  oxidé  65, 1a  ,  acide  ehroiuiquo 
34,88,  Dans  le  carbonate  de  plomb ,  composé,  d'après 
Klaproth,  Aa  plomb  oxidé  8a,  acide  carbonique  16.  Le 
molybdate  de  plomb  ,  oxide  de  plomb  acide  mo- 

lybdique  34,25.  Le  phosphate  de  plomb  avec  ses  variétés , 
muriate  de  plomb,  plomb  oxidé  55  ,  acide  muri.'ilique  45 
(Klaproth) ,  sulfate  de  plomb ,  oxide  do  plomb  7  1 ,  acide 
sulfurique  24,8,  eau  a,  oxide  de  fer  1  (Klaprolh).  Le' 
plomb  antimonifére4a,5  ,  antimoine  19,75  ,  cuivreii,5, 
fer  5  ,  soufre  18  (Klaproth).  Hatchett  a  obtenu  des  résul- 
tats un  peu  dilférents.  Le  plomb  bismiilhifère  contient , 
selon  Klaproth  ,  plomb  33 ,  bismuth  37 ,  argent  i5  ,  fer 
4,3,  cuivre  o,g ,  soufre  16. 

Pour  extraire  le  plomb ,  on  emploie  le  plus  souvent  le 
sulfure  de  plomb,  qui  est  très-abondant.  Les  mines  dans 
lesquelles  le  plomb  est  oxidé  peuvent  être  fondues  avec  du 
charbon  et  le  flux  nécessaire  ;  eu  grand,  on  les  ajoute  au 
sulfure  de  plomb.  Les  mines  de  plomb  qui  contiennent  un 
acide  doivent  être  mêlées  avec  de  la  chaux  ,  et  grillées 
ensuite.  La  chaux  se  combine  avec  l'acide  ;  ou  les  traite 
alors  comme  des  oxides. 

Ordinairement  ou  fait  griller  la  mine  de  plomb  sulfuré. 
Si  fou  opère  le  grillage  par  le  moyeu  du  bois,  et  si  les 
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mines  sont  riches  et  pures ,  uue  partie  de  plomb  se  sépare 
en  état  métallique,  et  coule  dans  le  fond  :  c'est  le  plomb 
le  plus  pur-,  on  l'appelle  plomb  vierge.  Comme  le  sulfure  de 
plomb  est  très-fusible,  et  comme  il  contient  souvent  uu 
peu  d'or  et  d'argent,  il  faut  que  le  grillage  se  fasse  avec 
précaution  ,  pour  que  l'on  n'éprouve  pas  de  perte  de  ces 
métaux.  On  ajoute  aux  mines  de  plomb  argentifère  uue 
quantité  de  fer  que  l'on  fait  granuler  exprés. 

Le  fer  ayant  une  plus  grande  affinité  pour  le  soufre  que 
n'en  ont  les  deux  autres  métaux ,  se  combine  avec  lui ,  et 
passe  dans  les  scories  comme  un  sulfure  de  fer.  Si  les 
mines  de  plomb  sont  très- re  frac  tai  res ,  on  leur  fait  subir 
le  ressuage  ;  par  ce  moyen  ou  fait  volatiliser  uue  grande 
quantité  de  soufre. 

Après  le  grillage  ef  le  ressuage  ,  on  fait  foudre  le  plomb. 
On  laisse  couler  le  plomb  fondu  par  une  ouverture  prati- 
quée dans  le  fourneau  ;  ou  obtient  aussi  par-là  la  inalte 
(bleistein) ,  qui  est  un  composé  de  plomb ,  de  .soufre  et  de 
quelques  autres  métaux,  que  l'on  peut  convertir  par 
le  grillage  et  la  fusion  en  plomb  métal  ,  appelé  plomb 
d'esuvre  (werkbleï),  que  l'on  destine  à  d'autres  opérations. 

Lorsque  le  plomb  d'œuvre  contient  assez  d'argent  pour 
qu'il  mérite  la  peine  de  l'affiner,  on  le  porte  dans  un  four- 
neau dont  le  foyer  est  construit  de  ceuure  de  bois  lessivée 
et  tamisée.  On  fait  passer  sur  ce  foyer  un  courant  d'air  , 
au  moyen  des  soufflets,  qui  oxide  le  plomb.  Une  partie  du 
plomb  oxidé  s'évapore  par  les  petites  ouvertures  du  four- 
neau ,  et  une  autre  partie  est  absorbée  par  la  cendre  du 
foyer;  mais  la  plus  grande  quantité  est  poussée,  par  le 
courant  des  soufflets,  dans  des  rigoles  cannelées,  où  il 
coule  eu  oxide  demi-vitreux  qui  est  la  lîtbarge. 

On  emploie  la  lilharge ,  ou  bien  ou  la  réduit  à  l'aide  du 
charbon  ;  on  y  ajoute  le  fond  du  foyer.  On  appelle  cette 
réduction  de  la  lilharge,  revivication  (t'riscbeu)  ,et  le  plomb 
obtenu,  plomb  frais  (frischblei).  Comme  le  plomb  s'oxide 
facilement,  il  faut  avoir  soin  de  couvrir  la  fente  avec  de 
la  poussière  de  charbon  pour  éviter  le  couraut  d'air.  Ou 
couvre  aussi  la  route  où  le  plomb  fondu  doit  passer. 

Le  plomb  ainsi  obtenu  contient  encore  du  cuivre  et 
d'autres  métaux. 
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Le  chimiste  peut  lui  enlever  le  cuivre  en  plongeant  dans 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  une  laine  de  zinc. 

Par  la  voie  sèche ,  on  essaie  les  mines  de  plomb  de  la 
manière  suivante  : 

On  fait  rougir  pendant  i  heure  un  mélange  de  a  par- 
ties de  lithnrgo ,  du  \  parties  do  flux  noir ,  et  d'une  demi- 
partie  de  limaille  do  fer ,  ou  bien  on  y  met  uu  clou  de  fer 
en  place  de  limaille.  IJ'nprès  Lampadius,  on  fait  griller  la 
mine  sur  un  lèt  à  rôtir,  et  on  y  ajoute  à  la  fin  un  peu  de 
charbon  en  poudre.  Ou  fait  rougir  ensuite  la  mine  avec  S 
à  5  parties  de  flux  noir,  et  après  le  refroidissement  on 
sépare  le  boulon  de  plomb  de  !a  scorie.  Pour  enlever  lo 
reste  du  soufre ,  il  seroit  cependant  avantageux  d'y  ajouter 
un  peu  de  fer. 

Pur  la  voie  humide ,  on  fait  l'essai  des  mines  de  plomb 
carbonate  el  sulfuré,  en  les  traitant  par  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  Cet  acide  dissout  le  métal  et  laisse  intact  le 
soufre.  Le  carbonate  de  plomb  se  dissout  avec  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique.  Ou  prccipi'e  ia  dissolution  par 
l'acide  sulfurkjue.  Le  sulfate  de  plomb  bien  desséché 
contient  0,70  de  plomb  métallique.  Lorsque  l'on  plonge 
dans  la  dissolution  du  nitrate  de  plomb  une  lame  de  zinc, 
on  obtient  le  plomb  en  état  métallique. 

Lorsque  l'oxide  de  plomb  dans  la  mine  est  combiné  avec 
d'autres  acides,  ou  le  fait  bouillir  avec  du  carbonate  do 
potasse.  Après  l'avoir  fait  digérer  par  L'acide  nitrique,  ou 
procède  comme  cidessus. 

PLOMB.  Plumbum.  Blà. 

Le  plomb  est  uu  métal  d'un  blanc  bleuâtre  qui ,  en  raison 
de  sa  facile  extraction ,  étuit  connu  dans  les  temps  les  plus 
recules.  Nouvelle  me  ut  coupe  ou  fondu,  il  est  trà.s-é  da- 
tant ;  mais  il  se  ternit  bientôt  an  contact  de  l'air.  Il  a  une 
saveur  foible ,  désagréable.  Par  la  trituratiou ,  on  y  re- 
marque uue  odeur  particulière.  Il  tache  eu  bleu  les  doigts 
et  le  papier. 

Sa  dureté  est  peu  considérable  -,  on  peut  y  faire  des  im- 
pressions avec  L'ongle ,  et  il  se  Laisse  couper  par  le  couteau. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Brissou,  de  il,iSa. 
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Cette  pesanteur  n'augmente  pas  par  le  marteau ,  et  il  ne 
devient  pas  plus  dur. 

Il  est  susceptible  d'être  battu  en  feuilles  minces.  On  peut 
le  îireraussi  en  fils;  mais  sa  ténacité  n'est  pas  trés-cousidé- 
rable.Uu  fil  de  —de  pouce  de  diamètre  porte,  selonMiis- 
cbenbroeck,  29^  livres;  un  fil  de  plomb  de  ^  de  pouce  da 
diamètre  ne  porte,  d'après  Sickiugen,  que  18,4  de  livre. 
Le  plomb  n'est  pas  sonore  ;  on  trouve  cependant  qu'uue- 
balle  segmeni  forme  a  nu  peu  de  sou. 

Le  plomb  est  fusible ,  d'après  Newfon ,  à  une  tempéra- 
ture de  54"  degrés  Fabr. ,  et  selon  Guylon  ,  à  5g4  degrés 
Fahr.  Lorsqu'on  le  tient  long-temps  eu  fusion,  il  com- 
mence à  bouillir  et  s'évapore.  Après  le  refroidissement, 
il  cristallise,  d'après  Moiigcz  le  jeune,  en  pyramides  à  4 
faces,  dont  chaque  pyramide  paroît  Être  composée  de  i 
couches  différentes,  l'ajot  obtintdes  cristaux  polyédriques 
à  3a  faces,  formes  par  la  réunion  de  G  pyramides  tétraè- 
dres. Journal  dePhysiq.,  t-4H,p.  53.  Mongez  remarque 
que  la  cristallisation  se  fait  mieux  après  avoir  fondu  le 
■  métal  a  plusieurs  reprises. 

Lorsqu'on  triture  le  plomb  fondu  dans  un  mortier 
chaolTé,  on  obtient ,  parle  refroidissement ,  une  substauce 
pulvérulente  semblable  a  unsablebumide  et  gras.  On  ap- 
pelle cette  opération  granulation  du  métal.  Ou  peut  gra- 
nuler  aussi  le  plomb  en  le  coulant  dans  une  boîte  garnie 
de  craie,  et  eu  l'agitant  pendant  quelque  temps. 

On  coule  le  plomb  en  plaques,  eu  le  taisant  passer  d'une 
boîte  par  une  fente  horizontale.  On  lire  la  boîte  vers  la 
table  où  le  plomb  fondu  reste  et  se  fige.  Les  Chinois  cou- 
lent ,  d'après  cette  manière,  le  plomb  en  couches  minces 
sur  des  toiles  qui  serveut  à  garnir  l'intérieur  des  boîtes  à 
thé. 

Lorsque  \eplomb  est  exposé  long-temps  à  l'air,  il  se  forme 
des  écailles  à  lasnrface;  toute  la  masse  même  s'oxide  si  le 
métal  est  eu  couches  très-minces. 

Lorsqu'on  tient  le  plomb  pendant  quelque  temps  eu 
fusion  au  contact  de  l'air,  il  perd  son  éclat  et  se  couvre 
d'une  couche  grise.  Ce  pliénoméuc  est  dûà  la  combinai- 
son de  l'oxigèue  de  l'air  avec  le  plomb  métal,  mais  l'action 
se  borne  à  la  surface.  En  enlevant  h  pellicule,  il  s'en 
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forme  une  autre ,  et  ainsi  de  suite ,  de  manière  qu'on  par- 
vient à  convertir  tout  Je  plomb  en  oxide  gris.  Lorsque  l'on 
chauffe  celte  pellicule  pendant  quelque  temps  au  contact 
de  l'air,  eu  remuant  toujours  ,  ou  oblieut  une  poudre  d'un 
gris  verdâtre. 

On  connoît  .\  degrés  d'oxielation  du  plomb ,  mais  ces 
différents  oxides  n'ont  pas  encore  été  examinés  avec  toute 
l'exactitude  possible. 

Lorsque  l'on  fuit  bouillir  le  nitrate  de  plomb  cristallisé 
avec  du  plomb  métal ,  on  obtient  des  cristaux  jaunes  ,  en 
écailles  brillantes,  qui  sont  trés-solubles  dans  l'eau.  Dans 
ce  composé ,  le  plomb  se  trouve  au  minimum  d'oxidalion. 
Selon  Proust ,  on  peut  précipiter  l'oxide  de  plomb.pzr  la 
potasse.  Voyez  Jouru.  de  Pbysiq.  ,  t.  5G,  p.  2o(i. 

On  obtieut  l'oxide  du  deuxième  degré  en  versant  de  la 
potasse  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb.  La  poudra 
jaune  qui  se  précipile  contient,  d'après  l'roustf  gr  do 
plomb  et  9  d'oxigéue.  La  pellicule  qui  so  forme  sur  le 
plomb  fondu,  et  qui ,  par  une  longue  trituration,  se  con- 
vertit en  une  poudre  verdatre ,  est,  d'après  Proust,  un 
mélange  do  cet  oxide  avec  le  plomb  métal.  La  couleur 
verte  provient  de  la  réunion  de  la  poudre  jaune  avec  la 
poudre  bleue.  En  continuant  de  chauffer  celle  pellicule 
grise  à  l'air,  elle  absorbe  une  pins  grande  quantité  d'oxi- 
géue et  prend  une  couleur  jaune  qui  est  le  massicot.  Dans 
cette  circonstance,  la  partie  métallique  de  la  poudre 
absorbe  aussi  de  l'oxigènc,  et  le  tout  passe  à  un  oxide  du. 
deuxième  degré. 

Lorsqu'on  l'ait  chauffer  le  massicot  en  poudre  fine  daui 
un  fourneau,  pendants  heures,  du  mauiérequelallamme 
du  combustible  puisse  tonclier  la  poudre,  il  se  forme  uu. 
oxide  rouge  qui  est  au  troisième  degré  d'oxidatiou.  Ou 
n  est  pas  d'accord  sur  les  proportions  d'oxi^êne  dausl'oxjJe 
rouge  de  plomb:  Buehol/.  y  a  trouvé  0,08,  Vauquelin  0,09, 
d'autres  indiquent  0,10  à  o,iti,  Wallerius  et  Wasse - 
berg  veulent  en  avoir  retiré  o,ao  d'oxigéue.  Voyez  an. 

Lorsqu'on  vcrscsurdel'oxide  rouge  de  plomb  del'acido 
nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i^atio,  l'acide  en 
JZI.  »J 
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dissout  0,85.  Il  reste  insoluble  o,i5  d'une  poudre  brune 
goi  est  l'oxide  de  plomb  au  maximum  d'oxidaliou. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  fisc  L'attention  sur  cet 
oxide.  Proust  a  donné  un  procédé  plus  avantageux  pour 
sa  préparation  ,  qui  a  été  amélioré  par  Vauquclin.  On  fait 
passer  un  courant  de  gaz  inuriatique  oxîgéné  dans  un 
oxide  rouge  de  plomb  délaye  dans  de  l'eau.  L' oxide  devient 
toujours  plus  fonce,  et  finit  par  se  dissoudre  en  totalité. 
La  potasse  en  précipite  uue  poudre  brune.  Cent  parties 
d' oxide  rouge  fournissent,  par  ce  procédé  ,  t>8  parties 
d'oxide  brun.  Il  est  composé  de  79  de  plomb  et  de  21 
d'oxigéne.  La  couleur  de  cet  oxide  est  éclatante,  d'un 

Far  la  chaleur ,  il  s'en  dégage  du  gaz  oxigène  -,  l'oxide 
devient  jaune  ,  et  en  continuant  le  feu  il  se  convertit  en 
litliarge.  En  le  trilurant  dans  un  mortier  avec  du  soufre, 
il  y  a  inflammation,  cl  le  soufre  brûle  avec  une  flamme 
vive.  Chauffé  sur  des  charbons  ardents ,  le  plomb  se 

Thomson  n'adopte  que  trois  oxides  de  plomb.  L'oxïtio 
jaune  est  composé  ,  d'après  lui ,  de  90,5  de  plomb ,  et  de 
9,5  d'oxigéne  ;  l'oxide  rouge  de  88  de  plomb ,  et  de  la 
d'oxigéne  ,  et  le  brun  puce  de  80  de  plomb  et  de  20  d'oxi- 
géne. Il  n'admet  pas  l'existence  de  l'oxide  de  plomb  au 
minimum,  d'après  Proust. 

Tous  les  oxides  de  plomb  sont  susceptibles  d'être  con- 
vertis en  une  espèce  de  masse  vilrifiée.  Dans  celte  altéra- 
tion ,  les  oxides  paraissent  se  combiner  avec  une  plus 
grande  quantité  d'oxigéne,  au  moins  le  verre  de  plomb 
paroît  contenir  plus  d'o,\igène  que  l'oxide  rouge  de  plomb  , 
car  si  on  l'expose  encore  chaud  au  conlact  de  l'air,  il  perd 
sa  couleur  rouge  et  prend,  comme  le  verre  de  plomb,  une 
couleur  jaune.  L'oxide  de  plomb  est  un  excellent  fondant 
et  favorise  beaucoup  la  vitrification-,  il  pénétre  tous  tes 
vaisseaux  à  la  longue.  D'après  Macquer  ,  le  verre  de 
plomb  n'est  presque  jamais  pur,  parce  qu'il  attaque  tou- 
jours le  creuset.  Parmi  les  substances  qui  résistent  le  plus 
à  la  pénétration  de  l'oxide  de  plomb ,  la  porcelaine  occupe 
le  premier  rang,  quoique  l'oxide  de  plomb  foiidu  la  pé- 
nétre aussi  à  la  longue. 
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L'augmentation  de  poids  que  subit  la  plomb  par  i'oxi- 
datiou  avoit  déjà  frappé  l'attention  des  anciens  chimistes. 
Jean  fiay  le  premier  soupçonna  la  véritable  cause  de  ce 
phénomène  ;  mais  ses  successeurs  firent  peu  d'atten- 
tion à  celte  idée,  jusqu'à  ce  que  Lavoisier  eût  démontré 
que  l'angineu talion  du  poids  éloit  due  à  un  corps  existant 
dans  l'air. 

L'hydrogène  el  le  carbone  n'agissent  pas  sur  le  plomb 
métallique ,  maïs  ils  out  beaucoup  d'actiou  sur  les  ondes 
de  plornb.  Les  oxides  de  plomb  sont  réduits  à  l'état  métal- 
lique par  le  gaz  hydrogène,  môme  à  froid,  par  un  long 
contact.  Le  même  phénomène  a  lieu  lorsqu'on  chauffe  les 
oxides  de  plomb  avec  les  substances  carbonisées.  En  gé- 
néral ,  de  tous  les  oxides  métalliques  ceux  de  plomb  se 
désoxident  avec  le  plus  de  facilité.  L'oxigéuc,  d'après 
cela,  ne  doit  pas  y  adhérer  fortement. 

1^ plomb  se  combine  facilement  avec  le  soufre  en  chauf- 
fant ces  deux  substances  placées  dans  un  creuset  couche 
par  couche ,  ou  bien  eu  projetant  du  soufre  dans  du  plomb 
fondu.  Le  sulfure  de  plomb  est  aigre,  éclatant,  d'un  gris 
bleuâtre  et  bien  plus  fusible  que  le  plomb  pur.  Son  tissu 
est  fibreux,  strié  dans  l'intérieur,  très-cassant  et  semblable 
à  la  galène  naturelle.  Le  sulfure  de  plomb  artificiel  con- 
tient, d'après  Wcuzel ,  8fi  de  plomb  cl  1 3  de  soufre. 

Il  n'est  pas  encore  décidé  si  les  oxides  de  plomb  se 
combinent  avec  le  soufre.  Lorsqu'on  chauffe  les  deux 
substances  ensemble  ,  il  pareil  que  l'oxîde  repasse  à  l'état 
métallique,  et  qu'il  se  forme  un  sulfure  de  plomb  ordi- 
naire. Les  oxides  sont  également  rédnîls  par  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré.  Ils  deviennent  noirs,  et  l'hydrogène  sulfuré 
perd  son  odeur  et  ses  propriétés. 

Le  phosphore  se  combine  avec  le  plomb  selon  Pellelier. 
Le  pbosphurc  de  plomb  est  d'un  bleuie  bleuâtre,  et  d'un  ' 
tissu  lamelleux  j  frappé  sur  l'enclume,  il  se  sépare  ea 
feuilles,  il  se  laisse  couper  par  le  Couteau*,  à  l'air,  il  perd 
bieutôt  son  éclat.  Au  chalumeau ,  le  phosphore  brûle,  et 
lo  bouton  fondu  s'oxide  lentement.  Il  est  composé  de 

Plomb  88 
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Le  plomb  ne  contracte  pas  de  combinaison  avccTazole. 

L'eau  a  peu  d'action  sur  le  plomb,  niais  elle  facilite  son 
Oïï dation  par  le  secours  de  l'air.  Dc-Ià  provient  la  croûte 
blanche  que  l'on  aperçoit  dans  les  cuves  de  plomb  rem- 
plies d'eau,  à  l'endroit  où  le  contact  de  l'air  peut  avoir  lieu. 

Les  terres  et- les  alcalis  n'agissent  pas  sur  le  plomb;  les 
alcalis  ,  en  raison  de  leur  grande  affinité  qu'ils  ont  pour 
l'oxide  de  plomb  ,  favorisent  son  ox  dationà  l'aide  de  l'air 
atmosphérique.  Les  alcalis  caustiques  ont  la  propriété  de 
dissoudre  les  oxides  de  plomb. 

Selon  Karsten,  1 1  parties  de  potasse  caustique  dissolvent 
i  partie  de  litharge.  La  dissolution  est  d'un  jaune  de  miel, 
ne  cristallise  pas  ,  est  décomposable  par  les  acides.  Pour 
dissoudre  i  partie  de  litharge,  il  faut  employer  iS'parlies 
de  soude. 

L'oxide  rouge  Acplomb  se  dissout  d'après  Klaproth  dam 
wne  lessive  de  potasse  ;  la  dissolution  laisse  précipiter  le 
plomb  en  étal  métallique  par  une  lame  de  zinc  ou  par  un 
cylindre  de  phosphore.  La  silice  et  l'alumine  se  fondent 
aisément  avec  l'oxide  rouge  de  plomb,  et  dounenl  une 
masse  jaune  vitrifiée.  Comme  l'oxide  de  plomb  facilite  la 
fusion  des  terres ,  pour  rendre  les  scories  de  verre  plus 
fusibles,  on  y  ajoute  \  d'oxide  de  plomb. 

L'eau  de  barite  bouillante  dissout  l'oxide  de  plomb,  et 
forme  une  dissolution  d'une  couleur  Ires-foncée.  Par  l'é- 
vaporalion  ,  les  deux  substances  se  précipitent  séparé- 
ment (Karsten). 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  l'oxide  ronge  de  plomb  ou  la 
litharge  avec  l'eau  de  chaux,  ou  obtient  un  composé  des 
deux  substances ,  dans  lequel  la  chaux  paroil  jouer  le  rôle 
d'uu  acide.  Par  l'évaporaiion ,  il  se  dépose  de  petits 
cristaux  irisés  un  peu  solubles  dans  l'eau.  Les  sulfates 
alcalins  et  l'hydrogène  sulfure  ,  décomposent  cette  com- 
binaison. Les  acides  sulfurique  n[  muriatique  en  préci- 
pitent un  sulfate  et  un  muriale  de  plomb.  Le  composé 
colore  en  noir  la  laine  ,  les  ongles,  les  cheveux  ;  mais 
il  n'agit  pas  sur  la  couleur  de  la  soie ,  de  la  peau  et  du 
jaune  d'<euf.  Berthollet  a  cependant  remarqué  que  la 
combinaison  de  l'oxide  de  plomb  avec  la  chaux  ,  culoruit 
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également  les  substances  animales  citées.  Voyez  Berthollet, 
Annal,  de  Chimie,  t.  i ,  p.  5a. 

Le  plomb  s'unit  à  la  plupart  des  métaux  par  la  fusion. 

On  croyait  autrefois  que  la  combinaison  dn  plomb  avec 
le  fer ,  étoit  impossible.  Far  celte  raison  ,  Gellert  observe 
que  l'on  peut  employer  le  fer  pour  évaporer  le  plomb  de 
tous  les  autres  métaux  qui  ont  une  affinité  ntoindre  pour 
le  plomb  qu'ils  n'ont  pour  le  fer.  Macquer  a  fait  voir  au 
contraire  que  l'on  peut  employer  le  plomb  pour  séparer  le 
fer  des  méiaux  avec  lesquels  il  a  plus  d'affinité.  Wallerius 
a  cependant  trouvé,  que  si  l'on  ajoute  à  i  partie  de  fer 
rouge  ii  parties  de  plomb  granulé  que  l'on  couvre  de  flux 
noir  pour  empêcher  la  combustion  et  pour  faciliter  la 
fusion,  l'union  des  deux  métaux  peut  aveir  lieu.  Cet 
alliage  ressemble  au  plomb  ,  se  laisse  forger  nu  peu ,  et 
attlro  l'aiguille  aimantée.  D'après  Guy  ton ,  il  se  forme  dans 
la  fusion  de  cet  alliage,  deux  eoaehcs  différentes;  la 
couche  inférieure  contient  beaucoup  plus  de  plomb  en 
raison  de  la  grande  densité  de  ce  métal.  Voyez  Guyton  , 
Annal,  de  Chimie,  t.  43  ,  p.  fy. 

Le  plomb  se  combine  facilement  avec  l'or  par  la  fusion.' 
L'or  devient  plus  pale  et  plus  aigre.  On  obtient  souvent 
cet  alliage,  par  la  coupellatiou.  Hatchett  fit  fondre  une 
partie  de  plomb  avec  12  parties  d'or,  l'alliage  étoit  un  peu 
plus  pâle  que  n'est  l'or.  Il  étoit  cassant  comme  du  verre. 
Il  avoit  un  grain  fin  d'une  couleur  brunâtre,  semblable  à 
la  porcelaine  ;  j~  de  plomb  détruit  déjà  la  ductilité  do 
l'or.  Dans  la  fusion  d'or,  il  faut  donc  éviter  avec  soin  la 
moindre  addition  de  plomb.  Il  est  essentiel  que  le  cuivre 
que  l'on  veut  allier  avec  de  l'or  ,  soit  entièrement  purgé 
de  plomb.  Un  atome  de  plomb  dans  le  cuivre  ,  diminue  la 
ductilité  de  l'or. 

Gellert  en  fondanldans  un  creuset  parties  égales  Acpfomb 
et  de  cobalt,  trouva  après  le  refroidissement  deux  boutons 
différents  ;  le  supérieur  étoit  celui  du  cobalt  qui  rotenoit 
cependant  une  petite  quantité  de  plbmb. 

Gmelin  opéra  l'alliage  du  plomb  avec  te  cobalt,  en 
fondant  les  deux  métaux  dans  un  creuset  couvert  de 
oharbou  en  poudre  L'alliage  de  parties  égales  étoit  aigreet 
d'une  pesanteur  spécifique  de  8,f8. 
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Le  plomb  et  le  cuivre  s'unissent  facilement  parla  fusion. 
Lorsque  le  plomb  prédomine,  l'alliage  est  gris,  ductile  à 
froid  ,  e!  cassant  à  la  chaleur  :  cela  provient  de  la  grande 
différence  de  fusibilité  entre  les  deux  métaux.  On  emploie 
cet  alliage  dans  les  types  pour  les  grandes  lettres.  Fourcr'oy 
recommande  pour  cet  objet  un  alliage  de  100  parties  de 
cuivre  ,  et  de  ao  à  a5  parties  de  plomb. . 

L'alliage  du  plomb  et  du  nickel  a  ,  selon  Cronstedt , 
une  couleur  d'un  gris  sale  ;  il  est  peu  éclatant ,  laruelieux 
et  cassant.  Le  nickel  qui  a  servi  à  ses  expériences,  n'éloit 
probablement  pas  pur. 

J.e  platine  se  combine  avec  le  plomb  à  une  très-haut  a 
tempe  rat  ure. 

Par  une  addition  de  platine ,  le  plomb  perd  une  partie 
de  sa  ductilité. 

Lorsque  l'on  fait  foudre  ensemble  parties  égales  de  deux 
métaux,  l'alliage  est  pourpre,  strié  ,  d'une  cassure  gre- 
nue et  très-aigre. 

Parla  simple  trituration,  ou  peut  uuir  la  limaille  de 
plomb  avec  du  mercure. 

■  On  prépare  cet  amalgame  d'une  manière  plus  e.xpcdi- 
tïve,  enversaut  du  mercure  échauffé  dans  àuplomh  fondu. 
Lorsque  la  quantité  de  plomb  est  très-considérable,  l'a- 
malgame est  solide.  .Sa  couleur  est  blanche  et  éclatante; 
elle  change  cependant  bientôt  à  l'air.  Par  an  refroidisse- 
ment lent ,  l'amalgame  crislalli.se.  A  nue  forte  chaieur,  le 
mercure  se  volatilise.  Eu  le  triturant  avec  de  l'eau,  il 
s'en  sépare  uue  poudre  noire  qui  est  de  l'oxide  de  plomb. 

Cet  amalgame  combiné  avec  le  bismuth  ,  devient  très- 
liquide  ,  ef  ou  peut  le  passer  à  travers  une  peau  de  cha- 
mois. Foun'roy  cherche  à  expliquer  la  ihiidité  de  cet 
amalgame  par  sa  plus  grande  capacilé  pour  le  calo- 
rique, dont  jouissent  les  i  métaux  rénuis  ;  ils  absorbent 
donc  une  graude  quantité  de  calorique,  ce  qui  les  reud 
fluides.  , 

L'argent  se  combine  facilement  avec  le  plomb  par  la 
fusion  ,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment  dans  la  coupellu- 
liou.  L'alliage  est  bien  plus  fusible  que  n'est  l'argent. 
Kraft  trouva  la  pesanteur  spécifique  de  cet.  alliage  plus 
considérable  qu'elle  ne  devoil  être  par  le  calcul.  D'apré* 
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les  expériences  de  Muscheubroeck  ,  le  plomb  diminue  la 
ténacité  de  l'argent.  La  couleur  de  cet  aliiage  ressemble 
plus  au  plomb  qu'à  l'argent  ;  aussi,  l'alliage  est-il  moins 
élastique  et  moins  sonore  que  l'argent  pur. 

Plusieurs  chimistes,  comme  Wallerius  ,  Gcllerl ,  Mus- 
cheubroeck et  Gmelin,  ont  examiné  la  combinaison  dn 
zinc  avec  le  plomb.  On  fait  fondre  les  deux  métaux  en- 
semble ,  en  mettant  à  la  surface  une  couche  de  graisse. 
Lorsque  le  zinc  prédomine  d'une  manière  sensible  ,  l'al- 
liage est  bien  plus  dur  que  le  plomb  ,  et  peut  ûlro  f  rappa 
par  le  marteau. 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  est  plus  considé- 
rable que  le  calcul  ne  l'indique.  Baume  prétend  que  cet 
alliage  ne  se  forme  pas,  que  lu  plomb  occupe  toujours  la 
couche  inférieure  ,  eu  raison  de  sa  densité  plus  consi- 
dérable. 

Le  plomb  et  l'étain  se  combinent  par  la  fusion  en  toute 
proportion.  Muscheubroeck,  qui  a  fait  beaucoup  d'expé- 
riences sur  cet  objet ,  trouva  que  le  plomb  par  une  addi- 
tion d'étaiu  acquérait  beaucoup  de  solidité.  Un  alliage  de 
4  parties  d'élain  et  de  1  de  plomb ,  est  a  fois  plus  dur  et 
plus  tenace  que  l'étain  pur.  Les  propriétés  sont  au  maxi- 
mum avec  3  parties  d'étaiu  contre  1  partie  do  plomb. 
Un  alliage  de  a  parties  de  plomb  conire  t  d'étaiu ,  procure 
la  soudure  des  ferblantiers  qui  est  plus  fusible  que  chaque 
mêlai  en  particulier.  Lorsque  l'on  emploie  pour  la  cou- 
peUation  un  alliage  de  4  parties  de  plomb  avec  i  partie 
d'étaiu,  le  dernier  empêche,  selon  Junker,  la  vitrification 
du  premier,  et  sa  pénétration  dans  la  coupelle  ;  la  masse 
se  boursonflle ,  devient  rouge  ,  s'enflamme ,  et  il  reste  sur 
la  coupelle  un  oxide  grenu  ,  difficile  à  fondre.  Un  alliage 
d'étaiu  et  de  plomb  s'oxide  ,  d'après  Black ,  plus  prompti  - 
meut  que  tout  autre  alliage ,  et  brûle  comme  une  mau- 
vaise tourbe.  L'oxidc  mêlé  est  oxidé  davantage  que  l'oxide 
de  chaque  métal  en  parliculier.  En  raison  de  celte  pro- 
priété, pour  la  préparation  de  l'émail  blanc ,  on  ajoute  un 
peude/i/omià  l'étain.  L'alliage  de  plomb  .et  d'étaiu  (il 
faut  que  le  plomb  y  domine)  sert  à  Faire  les  tuyaux 
d'orgue-,  avec  a  de  plomb,  A  parties  d'étain  et  i  partie 
d'autimuine,  on  fabrique  des  clous  qui  sont  assea  durs 
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pour  être  enfoncés  dans  le  bois  de  chêne  sans  s'émous- 
ser,  el  qui  ne  rouillent  pus  dans  l'eau  salée. 

Les  acides  se  combinent  avec  \cplomb  ,'ei  forment  des 
sels  dont  les  proprié  tés  générales  sont  :  i°  d'être  pour  la  plus 
grande  parlie,  à  moins  qu'ils  ne  soient  avec,  excès  d'acide, 
presque  insolubles  dans  l'eau  :  ceux-ci  donneut  un 
bouton  de  plomb  au  chalumeau  ;  i"  la  dissolution  des  sels 
daus  l'eau  ,  est  ordinairement  sans  couleur  et  transpa- 
rente ;  S"  ils  ont  presque  tous  uue  saveur  plus  ou  moins 
sucrée,  astringente  ;  4"  les  dissolutions  salines  sont  pré- 
cipitées en  blanc  par  le  prussiale  de  potasse  et  par  1  acide 
galKque,  en  noir  par  l 'hydrogène  sulfuré  ;  5°  lorsqu'on 
trempe  une  lame  de  zinc  dans'une  dissolution  ,  le  plomb 
se  précipite  en  état  métallique. 

Basile  Valcutiu  remarqua  que  dos ■  chiffons  humectés 
d'acétate  de  plomb,  devenoieut  noirs  daus  le  voisinage  du 
sulfure  de  potasse.  11  établit  sur  cette  propriété  une  expé- 
rience que  l'on  répéta  autrefois  dans  les  cours  de  phy- 
sique ,  paur  prouver  la  porosité  des  corps  ;  à  cet  effet ,  on 
applique  sur  l'extrémité  d'un  livre  une  feuille  sur  laquelle 
ou  trace  des  caractères  avec  l'acétate  de  plomb;  nu-dessous 
du  livre ,  ou  place  uue  feuille  humectée  d'une  dissolution 
arsenicale  sulfureuse  ,  qui  pénétre  à  travers  un  grand 
nombre  de  feuilles  ,  et  l'écriture  faite  avec  l'acétate  de 
plomb  devient  visible. 

Les  sulfates  n'ont  aucune  action  sur  le  plomb. 

Lorsqu'on  projette  du  plomb  sur  le  uitre  fondu  et  rouge, 
le  plomb  se  convertit  eu  une  espèce  de  litharge.  Le  plomb 

les  oÎidcTde  plomb  décomposent  le  sel  marin.  D'abord  \ 
l*oxide  de  plomb  exerce  une  grande  afliiiilé  sur  l'acide 
fiiurialique  ,  et  le  muriale  de  plomb  tend  à  se  combiner 
avec  un  excès  de  base.  Voyez  article  Soude.  Lorsqu'on 
triture  les  oxides  avec  du  muriale  d'ammoniaque  ,  il  se 
dégage  du  gaz  ammoniac.  En  distillant  un  mélange  de 
a  pal  lies  de  muriale  d'ammoniaque  avec  i  partie  d'oxida 
rouge  de  plomb ,  il  passe  beaucoup  d'ammoniaque.  Avec 
le  carbonate  de  plomb ,  on  aura  du  carbonate  d'ammoniaque 
pour  produit.  Daus  ces  expériences  ,  il  reste  dans  la  cor- 
nue  du  muriafcc  de  plombi  Lt  muriale  suroxigéué  de  pu- 
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tasse ,  oxïde  fortement  le  plomb.  Un  mélange  de  3  parties 
de  re  sel  avec  i  partie  de  plomb  ,  détonne  sons  le  choc  du 
marteau.  Ce  premier  mélange  peut  être  enflamme  par  un 
corps  eu  ignitiou  ;  par  le  lavage,  on  peut  lui  enlever  le 
murialc  de  plomb ,  et  t'oxide  blanc  de  plomb  reste.  L'ac- 
tion est  nulle  entre  les  phosphates  ,  borates  ,  fhiates  et  le 
plomb  ;  mais  ces  sels  se  combinent  avec  les  oxides  et 
donnent  des  masses  vitrifiées. 

Les  huiles  grasses  dissolvent  les  oxides  de  plomb.  Voyez 
article  Vernis. 

Le  plomb  agit  comme  un  poison  lent ,  et  il  est  d'autant 
plus  dangereux. 

Les  affinités  du  plomb  sont ,  d'après  Bergmaun  : 

Olldedr  plomÈ. 

Acide  scliéelin. 
 lacholac  tique. 

 tartarique. 

 muriatique. 

 pliosplionque. 

 sulfureux. 

 «(ibérique. 

 fluor/que. 

  citrique 

 acétique. 

  bc-racique. 

; —  £SÏSi«. 

■  Les  usages  du  plomb  sont  extrêmement  multipliés.  Le 
plomb  granulé  se  fabrique  de  la  manière  suivante. 

On  ajoute  au  plomb  fondu  un  peu  d'arsenic  ou  d'orpi- 
ment, ce  qui  fait  qu'on  obtient  plus  promplemeut  des 
gouttes  sphériqnes  qu'avec  la  plomb  pur.  On  coule  le  plomb 
fondu  dans  un  cylindre  pourvu  de  petits  trous.  Le  plomb 
qui  passe  à  travers  les  ouvertures  se  divise  en  gouttes  qui 
tombent  dans  l'eau  ,  où  elles  deviennent  solides.  Plus  ia 
distance  dit  trajet  des  gouttes  est  considérable  avant  d'ar- 
river dans  l'eau,  plus  elles  sont  arrondies  et  lisses.  Pal" 


Plomb  me'UL 
Or. 

JE 

Mercure. 
Bismuth. 

Platine. 

Arsenic. 

Zinc. 

Nickel. 

Fer. 

Soufre. 
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cette  raison,  dans  h  fabrique  de  Southwark,  on  a  mil  le 
fourneau  sur  une  tour,  de  manière  que  le  plomb  tombe 
d'une  hauteur  de  100  pieds.  Tous  les  grains  de  plomb  ne 
sont  cependant  pas  spbériques,  les  uns  sont  pirifornies. 
On  les  sépare  en  projetant  lout  le  plomb  granulé  sur  l'ex- 
trémité d'une  face  lisse  inclinée.  Les  corps  ronds  rouleut 
en  ligue  droite,  tandis  que  les  autres  prennent  une  direc- 
tion oblique  ;  on  les  réserve  pour  une  autre  fusion.  Ou 
fait  encore  le  triage  des  globules  ronds  à  l  aide  d'un 
tamis. 

PLOMBAGINE.  Voyez  Graphite. 

POIDS.  Pondus  corporom.  Gewicht. 

La  pesanteur,  suite  de  l'attraction  que  la  terre  exerce 
sur  tous  les  corps,  agit  sans  interruption  d'une  manière 
uniforme  sur  toutes  les  parties  d'un  corps. 

La  vitesse  que  la  pesanteur  communique  à  un  corps 
tombant ,  ne  dépend  pas  de  la  masse  du  corps  ;  le  corps , 
comme  agrégé  de  toutes  les  parties  ,  ne  peut  pas  avoir 
d'autre  vitesse  que  celle  qui  a  élé  imprimée  à  chacune  de 
ses  molécules.  Le  poids  d'un  corps  est  la  pression  qu'il 
exerce  sur  une  surface.  Celle  pression  sera  d'autant  plus 
considérable,  qu'il  y  a  de  parties  qui  sont  attirées  ;  or  le 
poids  est  produit  de  la  masse  par  la  vitesse.  Le  poids  peut 
varier  dans  tous  les  corps  avec  la  masse ,  parce  quS  tous 
les  corps  sont  mis  en  mouvement  de  la  môme  vitesse. 

Ou  distingue  la  pesanteur  absolue  et  la  pesanteur  spé- 
cifique des  corps.  Par  poids  absolu  (pondus  absol.lum) , 
on  enleud  la  quantité  de  la  pression  qu'exerce  nu  corps 
sur  un  autre  sans  avoir  égard  à  sou  volume.  On  le  trouve 
par  la  balance. 

La  pesanteur  spécifique  des  corps  est  le  rapport  du 
poids  absolu  à  un  volume  égal.  Supposons  un  système  de 
corps  d'un  volume  égal  :  par  la  balance  ou  verra  bientôt 
une  diversité  de  poids  d'après  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  niasse  que  ces  corps  renferment  sous  le  même 
volume.  La  pesautenr  spécifique  indique  aussi,  d'après 
cela,  la  densité  de  ces  corps. 

/ 
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Pour  déterminer  la  pesanteur  spécifique ,  on  prend  la 
poids  d'un  corps  comme  unité,  et  on  exprime  les  poids 
de  tous  les  autres  corps  par  des  nombres  qui  se  rapportent 
à  l'unité. 

Ou  prend  pour  unité  le  poids  de  l'eau  pure.  Ou  pèse  un 
corps  sous  un  volume  déterminé ,  et  on  détermine  le  poids 
d'un  volume  égal  d'eau. 

En  divisant  !e  premier  poids  par  le  dernier,  on  aura  la 
pesanteur  spécifique  du  corps. 

Pour  évaluer  la  pesanteur  spécifique  des  liquides ,  Klap- 
roth  emploie  une  bonne  balance  et  plusieurs  flacons  à 
bouclions  de  cristal. 

Ou  pèse  d'abord  le  flacon  vide ,  puis  le  flacon  rempli  de 
la  liqueur  à  examiner,  et  ensuite  le  flacon  rempli  d'eau 
distillée.  En  divisant  le  premier  poids  par  celui  du 
dernier- ,  ou  aura  la  pesanteur  spécifique  cherchée.  Si  , 
par  exemple,  un  flacou  tient  864  grains  d'eau  distillée, 
et  seulement  684  grains  d'alcool,  la  gesauteur  spéci- 
fique du  dernier  sera  =        —  0,791. 

Pour  prendre  la  pesanteur  spécifique  des  corps  solides , 
on  commence  par  peser  le  corps  à  l'air  libre,  on  le  met  en- 
suite dans  un  flacon  rempli  d'eau  dislillée  (dont  ou  cou- 
noit  exaclement  le  poids) ,  et  ou  met  le  bouchon.  On  pèse 
ensuite  le  flacon  bien  essuyé  ;  il  pèsera  moins  en  raison 
du  déplacement  d'eau  opéré  par  le  corps  ajouté.  Celle 
différence  fait  connoilre  combien  pèse  une  quantité  d'eau 
qui ,  avec  le  corps  plongé  ,  occupe  un  volume  égal.  Lors- 
qu'on divise  le  poids  du  corps  par  le  poids  de  l'eau  dé- 
placée,  on  aura  la  pesanteur  spécifique  cherchée.  Ima- 
ginons que  le  corps  pèse  5a3  grains ,  et  qu'il  déplace  84 
graius  d'eau;  sa  pesanleur  spécifique  sera 

Pour  avoir  la  pesanteur  spécifique  d'un  corps  soluble 
dans  l'eau,  il  faut  faire  l'opération  dans  l'alcool,  dans 
l'huile  de  térébenthine  ou  dans  des  liquides  qui  ne  le  dis- 
solvent pas.  Ou  délcrmine  d'abord  la  pesanleur  spécifique 
du  liquide  qui  sera,  par  exemple,  o,8t>6.  On  cherebe  en- 
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suite  la  pesanteur  spécifique  du  solide  avec  la  liqueur,  et 
supposons  de  plus  qu'elle  soit  =  3,a^8  ;  on  multiplie  en- 
suite les  deux  nombres,  et  on  aura  2,829748,  qui  est  la 
pesanteur  spécifique  du  corps. 

Le  plus  souvent  on  emploie,  pour  ces  sortes  d'opéra- 
tions ,  la  balance  hydrostatique. 

Le  corps  dont  ou  cherche  la  pesanteur  spécifique  est 
suspendu  au  plateau  de  la  balance  par  un  crin ,  pour  qu'on 
puisse  le  plonger  daus  l'eau. 

Ou  pèse  d'abord  le  corps  à  l'air,  et  ensuite  dans  l'eau  ; 
le  poids  qu'il  faut  ajouter  pour  rétablir  l'équilibre,  indique 
la  quantité  d'eau  égale  au  volume  du  corps.  Avec  ce  poids 
ou  divise  celui  qu'il  avoit  à  l'air  libre ,  le  quotient  sera  sa 
pesauteur  spécifique. 

Dans  cette  pesée,  on  suppose  que  le  corps  est  insoluble 
dans  l'eau ,  et  que  sa  pesanteur  spécifique -est  plus  consi- 
dérable que  celle  de  ce  liquide.  $i  le  corps  est  solubl» 
dans  l'eau,  il  faut  employer  l'alcool,  l'huile  de  térében- 
thine, et  procéder  comme  ci-dessus. 

Les  corps  solides  qui  nageut  sur  l'eau,  doivent  Sire 
lestes  par  un  corps  plus  pesant  dont  le  poids  est  connu. 
On  pèse  d'abord  ie  corps  à  l'air  et  on  l'introduit  ensuite, 
dans  un  vase  percé,  couvert  de  plomb  ,  et  ou  pèse  dans 
l'eau.  On  déduit  le  poids  du  corps  pesant  de  celui  du 
corps  léger,  et  on  ajoute  le  reste  de  celui-ci  au  poids  qu'il 
pesoit  à  l'air  ;  cette  somme  donne  le  poids  d'une  quantité 
d'eau,  dout  le  volume  est  égal  au  corps  léger.  Avec  cette 
somme  on  divise  enfin  le  poids  qu'avoit  le  corps  léger  à 
l'aTr,  le  quotient  indiquera  sa  pesanteur  spécifique.  Sup- 
posons qu'un  morceau  de  liège  pèse  à  l'air  3oo  grains,, 
que  le  corps  pesant  qui  sert  à  le  lester  pèse  yoo  grains; 
les  deux  corps  réunis,  plongés  dans  l'eau,  pèsent  80 
grains,  par  conséquent  leur  poids  sera  de  8ao  grains  do 
moins  que  le  corps  pesant  à  lui  seul.  On  ajoute  ces  820 
grains  aux  3oo  grains  (poids  dit  liège  à  l'air),  on  aura 
1120;  avec  ce  nombre  on  divise  dans  3oo :  le  quotient 
sera  0,36  qui  exprima  la  pesanteur  spécifique  du  liège. 

On  détermine  la  pesauienr  spécifique  des  liquides  en- 
ujustaut  au  crochet  de  la  balance  hydrostatique  une  masse 
de  verre  ou  d'ivoire  d'une  forme  quelconque;  on  l'enfonce  ■ 
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dans  le  liquide ,  et  on  noie  la  perte  du  poids  que  la  niasse 
éprouve.  On  divise  ce  poids  avec  celui  qui  provient  de  la 
perle  que  le  corps  éprouve  dans  l'eau  distillée  ;  le  quotient 
sera  la  pesanteur  spécifique  du  liquide.  Que  le  corps  plongé 
daus  l'alcool  perde  60  graius ,  et  l'eau  distillée  70  grains , 

on  aura  pour  pesanteur  spécifique  0,857. 

Tous  ces  procédés  reposent  sur  ce  principe,  qu'un  corps, 
plongé  dans  unliquide,  perd  autant  de  son  poids  que  pèse 
une  quantité  de  ce  liquide  occupant  le  même  volume. 

Pourque  les  expériences  soient  comparables,  il  faut  avoir 
de  l'eau  d'une  pesanteur  spécifique  constante  ;  pour  cet 
effet  on  doit  employer  de  l'eau  distillée  ou  de  l'eau  de  pluie; 
et  sa  température  doit  Être  toujours  à  peu  prés  la 
même.  Brisson,  dans  ses  pesées,  a  pris  pour  base  i^degr. 
Eéaum.  V oyez  Ajléomstre. 

Le  chimiste,  peut  être  assuré  de  la  justesse  de  ses  tra- 
vaux si  le  poids  des  produits  d'un  corps  analysé  coïncide 
rigoureusement  avec  le  produit  du  corps  employé.  Le  poids 
est  la  comparaison  qui  doit  guider  toutes  les  opérations 
chimiques.  Le  chimiste  moderne  se  distingue  par  la  rigueur 
avec  laquelle  il  tend  à  vérifier  le  poids  des  produits  d'un 
corps  analysé. 

Presque  toujours  ii  importe  que  les  corps  que  l'on  veut 
faire  agir  les  uns  sur  les  autres,  se  trouvent  dans  une  pro- 
portion donnée ,  but  que  l'on  ne  peut  atteindre  que  par  la 
balance,  et  qui  est  toujours  préférable  à  la  mesure. 
.  Jlseroit  d'un  grand  intérêt  pour  les  sciences  que  tous  les 
savants  employassent  le  mime  poids  et  la  même  mesure.  Si 
parfois  des  relations  politiques  séparent  les  nations  et  met- 
tent .des  entraves  a  leurs  rapports,  aucune  difficulté  ne  doit 
exister  entre  les  savants  ;  ils  appartiennent  tous  à  un  seul 
empire,  à  l'empire  de  la  vérité. 

Que  d'obstacles  pour  le  physicien  qui  veiit  comparer  ses 
résultats  avec  ceux  de  l'étranger  !  Il  est  toujours  obligé  de 
faire. des  réductions  de  poids,  etc.  Il  seroît  donc  très- 
avantageux  d'introduire  partout  la  division  décimale;  les 
réductions  se  fèroient  avec  bien  plus  de  facilité. 

Les  chimistes  d'Allemagne  se  servent  ordinairement  du 
poids  médicinal  de  Nuremberg,  adoplé  en  Prusse  comme 
poidi  médicinal  normal. 
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pfenîng,  est  divisée  eu  îa  ouces,  l'once  en  8  gros,  le  gros 
en  3  scrupules,  et  le  scrupule  eu  20  grains.  La  table  sui- 
vante en  donne  un  aperçu. 


L'ancienne  livre  pharmaceutique  de  France  de  12  onces, 
pèse  davantage  que  la  livre  d'Allemagne-,  cette  dernière  est 
de  1 1  ouces  5  gros  37  grains,  d'après  l'ancien  poids  des  phar- 
maciens Français.  Ils  divisent  encore  le  gros  en  72  grains. 
Le  poids  médicinal  d'Allemagne  est  plus  léger  que  celui 
d'Angleterre  de  'S  gros  2  scrupules  i3  ^  de  grain,  mais  plus 
pesant  que  celui  de  Suéde  de  1  scrupule  18-^- de  grains. 

Dans  beaucoup  de  cas  on  comple  aussi  d'après  le  poids 
de  mârc  de  Cologne.  Ce  poids  cul  le  plus  ancien  de  l'Aile-» 
magne;  sou  origine  date  du  milieu  du  12e  siècle.  Dans 
toute  l'Allemagne  il  est  déterminé  comme  poids  normal 
pour  les  monnaies  ;  il  est  aussi  en  usage  comme  poids  d'or 
cl  d'argent  ;  d'après  lui ,  on  divise  la  livre  en  2  marcs  ,  le 
marc  en  8  onces  ou  en  16  loths,  l'ouce  en  2  loths,  1  loth 
en  4  gros ,  le  gros  en  4  fenings ,  le  fening  en  2  deniers 
(  heller)  ou  en  1 7  eschen  ,  ou  en  1 9  as  ,  ou  bien  en  256 
richlpfenniug. 

Division  du  poids  de  marc  de  Cologne. 

li,.  •»»  onc*.  loti),  g™,  fcnin.  grain*,  achat.    H.  richtpfcnn. 
.....  2....  16...  3i..  128.  5ia.  7GS0.  8704.  9738.  131073 
1.™    8...  16..    64.  256.  384°.  435a.  48U4-  655j0 


Division  du  poids  médicinal. 


1  ... 


8.  32. 
4.  iti. 


48°.    544.    608.  8191 


a4°.  27a.  3i>4.  4oyfi 
60.     68.     76.  1024 


4.  do. 
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Si  l'on  compare  le  poids  médicinal  arec  celui  de  Co- 
logne ,  on  trouve  que  la  livre  du  premier  est  de  3o,848 
richtpfenning  plus  léger  qu'une  livre  de  poids  de  Cologne. 
Cinq  grains  de  poids  médicinal  correspondent  à  87  richt- 
pfenning de  Cologne. 

Les  tables  suivantes  renferment  les  divisions  du  poids 
de  Troy  de  Hollande,  de  France  et  d'Angleterre. 

Division  du  poids  de  Troy  oude  monnaie  de  Hollande. 

marc.       onca.       cngcls.        ai.     i-L.hi  jifcn  n  in^. 

1   8   160....  5iso.  58<}»5,jti4 

,   30....    64o..  86ï3,i58 

i....     52...  43i,i58 
1....  i3,4;4 

Division  dit  poids  de  Troy  anglais  ou  de  monnoie.  Troy 
Wheiglu. 

pound.       ouncci.       pennr  wheigtlu.       grains.  rlchtpftrning. 

1            i3               "a4"               5760....  94;i57,7<iyt. 

1                30                480....  8711,475s 

1                  a4....  435,575 

1....  18..49 

Division  du  poids  de  Iroy  français. 

POIDS  DE  MAflC  FRANÇAIS, 
mire.       onces.       erni.      grain».  richtpfcnnins. 

,          8          64         4608....  68682,88 

1   8   57C...  8575,36 

7\".'.\  10'ù$h 

Le  poids  anglais,  dit  ordinairement  avoir  du  poize  ,  est 
au  poids  de  troy  comme  jOo4)5  est  à  5760. 

Le  nouveau  poids  français  est  réglé  d'après  la  mesure 
générale  dn  mètre,  dont  la  longueur  est  de  -tôôSoôô- 
cercle  du  méridien  de  France,  oude  la  distauce  entre 
l'équateur  et  le  pôle  nord.  Le  métré  est,  d'après  l'ancienne 
mesure  de  France,  i  pieds  11, 44  de  lignes.  Le  poids  d'un, 
cube  d'eau  pure,  dont  les  ligues  latérales  sont  -„;3  du 
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métré ,  donne  comme  unité  de  poids  le  gramme.  Dix 
grammes  forment  un  décagramme,  100  fout  un  hecto- 
gramme, 1000  un  kilogramme,  et  10,000 un  myriagramme. 
La  dixième  partie  du  gramme  est  le  décigramme  ;  la  ioo* 
partie  i  centigramme,  et  la  iooo"  partie  le  milligramme. 

grains  tin  pi'idsinodici- 
jial  de  Nuremberg,  rirbtprcnoia;. 

:8û,6 


i  gramme  contient 

i  décagramme  . 

i  hectogramme  . 

i  kilogramme.  . 

i  myriagramme  . 


i  60,986 

1609,86  .  .  38060 

16098,6  .  ,  380600 

160986  .  .  2806000 


Sous-division  des  grammes. 

1  décigramme   1,60986  .  .  a8,o6 

>  centigramme  .  .  .  .  0,160986  .  a,8o6 
j  milligramme     ....  0,0160986.  0,2806 

On  pèse  ordinairement  l'or  et  l'argent  d'après  le  poids 
de  marc  de  Cologne.  Pour  l'or,  on  divise  le  marc  en  24 
karats,  et  le  karat  en  12  grains.  Le  marc  coulieut,  d'après 
cela  ,  a88  graens  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  des 
grains.  Eu  France,  on  divise  le  karat  eu  3*  parties. 

En  poids  de  marc  de  Cologne, 

1  marc  pesé  65536  richtpfenniug. 

1  karat  373o  | 

1  graen   327  !- 

Pour  l'argent ,  ou  divise  le  mari:  eu  16  loths,  le  lolh  eu 
18  grains,  et  le  grain  eu  4  quarts. 

1  marc  pèse   65536  rich-lpfeuniug. 

1  lolh   4°!)fc> 

1  grain   J 

i  de  grain   56  * 


POI    .  4oi 

Pour  peser  les  bijoux,  on  emploie  le  poids  d'Angleterre 
et  de  Hollande  ,  qui  ne  diffèrent  cependant  pas  beaucoup 
l'un  de  l'autre.  Soixante  -  quatre  lui  rats  de  poids  de 
Hollande  pèsent  5  .richlpienuiug.de  plus  qu'une  quantité 
semblable  de  poids  d'Angleterre.  Le  dernier  est  adopté  eu 
Prusse  par  les  joailliers. 

Le  karat  anglais,  ou  de  Berlin,  pour  les  bijoux  est  de 
j  j  ricbtpf'enuiug.  Ou  divise  le  karat  en^,  j,  ±,  i,  et 
Jj.  On  y  compte  encore  4  graéns. 

Le  poids  d'essai  (probirgewichl)  est  un  poids  réduit  qui 
sert  dans  la  recherche  de  la  qualité  des  mines  eu  petit.  On, 
divise  ordinairement  un  grain  de  poids  de  marc  de  Co- 
logne (  que  l'on  appelle  quintal  d'essai,  probirc  eut  lier)  eu 
iiio  parlies  que  l'on  appelle  livres  ,  et  on  divise  la  livre  ea 
3a  parlies  que  l'on  appelle  loths ,  tels  que 

quintal.        livres,    loth.  rîchtpfcnniQg.        .  .  a 

i...  =  îoo..  oo..  =  ioa^          ou  i  gros. 

=    5o..  oo..  =    5ia   ou  Jgros. 

=    25..  oo..  =  a56 

16..  oo..  =  I63Jî 

8  .  oo..  =  8lB 

4.:  oo..  =  4»h 


8..  =  »Jj 

4-  =  >h 

a 
■h 

Pour  l'essai  de  l'or  on  a  un  marc,  poùls  réduit,  dont 
le  poids  estât  120  ricntpfeuniugs  avec  les  sous-divisions, 
tels  que 

marc.         la  rat.    graen.  riditpfïoning. 

x...  =  A-  oo...  =  Jaa 

=  îa...  oo...  =.  b'4 
4...  es    6...  00...  =  3a 
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grain, 

richtpfeii 

ÙO... 

_ 

lOf 

i- 

»... 

5-J 

6... 

_ 

a* 

3... 

i  j 

2... 

J 

1... 

1 

î 

T" 

Pour  l'argent  on  prend  le  marc,  ^oit/s  réduù,  pour 
a.lfion  de  16a  richtplenuiug.  L'on  a  de  ce  poids 

mire.         ioth.    gltcn.       riïhtprenoing  ou  riehtplcnniug. 

j...  =  16...  oo...  =  a56...   162 

■    i...  =    S...  oo...  =  128   81 

A...  =      4""   OO...  =     64   4*3 

i...  t=  00...  =    3a   ao-i 

1=  18...  =    iG   iol 

i=    .9--  --  »  

6...  =     5i   3| 

"3-=      »|   «H 


Voyez  Eytelweiiy,  Comparaison  des  Poids  en  Pruste  ; 
Berliii,  1798.  Instruction  sur  les  Mesures  et  Poids  nou- 
veaux*, Brisson  et  la  Physique  d'Haiiy,  p.  34- 

POILS.  Voyez  Ckbveux. 

POLIKSCHIFER.  Silex sc-histus  polHorius.Pr-//rjcAi/«*. 
Ce  Fossile  vient  du  Uritscbelberg  ,  près-de  Bilin  eu  Bo- 
hême. On  le  trouve.tou jours  daus-des  couches  secondaires. 
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Sa.  Cassure  est  en  laines  milites  schisteuses  ;  il  est  tendre  , 
trés-fragile  ,  colore  un  peu  les  doigts.  Il  happe  foiblemeiit 
à  la  langue. 

Il  consiste  en  parties  terreuses  fines;  il  est  mat  et  Opa- 
que, se  casse  entre  les  doigts  ,  attaque  fbiblenïeut  les  mé- 
taux ,  et  sert  à  les  polir,  d'où  lui  vient  le  nom  de  tripoii 
d'argent. ,     '  • 

Il  est  ordinairement  plus  ou  moins  blaiic.  Cent  parties 
en  absorbent  1 1  -  d'eau  datis  un  espace  de  24  heures  ;  il  se 
sépare  ensuite  en  lames  minces ,  mais  il  ue  devient  pas 
pulvérulent  comme  l'argile.  Etant  imbibé  d'eau,  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  1,909  à  1,911  ;  avant  l'iuabibitiou 
elle  n'est  que  de  0,590  à  0,606.  Au  commencement  il  sur- 
nage l'eau.  ,11  est  iufusible. 

D'après  Bucholz,  ce  fossile  est  composé  de 

Silice     ......  73 

'        Chaux  ......  1 

'      Alumine   1 

Oxidsdet'er  ....  4 

Eau   i4 
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POMMES.  Voyez  Acide  mahoue. 

POMMES  DE  TERRE.  Radises  solani  tuberosi.  Kar- 
toffeln. 

La  plante  solanum  iuberosum  ,  qui  fournit  les  pommes 
de  ferre,  est  venue  d'Amérique  ,  et  surtout  du  Pérou.  On 
dit  qu'elle  est  connue  en  Europe  depuis  aoo  ans.  En  Alle- 
magne ou  la  connoît  depuis  1716. 

Pearson  est  le  premier  qui  ait  douné  une  analyse  des 
pommes  de  terre.  Il  s'est  servi  pour  ses  expériences  des 
pommesde  terre  réuiformes  (kiducv  palatoes)  ;  il  y  trouva. 
u,68  à  73  d'humidité  et  0,28  à  3a  de  farine.  Cette  farine 
éioit  composée  de  0,17  de  fécule,  de  8  àg  de  fibrine,  do 
5  à  6  d'extractif  et  de  mucilage  soluble  dans  l'eau  froide. 
Mille  grains  de  pommes  de  terre  lui  donnèrent  i5  grains 
de  cendres  qui  r.aatenoîeut  à  peu  près  o,n5  de  carbonate. 

»6. 
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de  potasse.  Dans  les  pommes  de  terre  fraîches  îl  rcmarqui 
'un  acide  dont  il  n'a  pas  déterminé  la  nature. 

Einhof  en  a  publié  une  analyse  plus  exacte. 

Cent  parties  de  pommes  de  terre  coupées  en  petits  mor- 
ceaux minces  ,  ont  été  desséchées  à  l'étuve  ;  il  resta  i5  de 
substance  sèche.  Ce  résidu  étoit  composé  de  fécule  ,  d'al- 
bumine végétale  ,  de  mucilage  et  de  fibre  :  cette  dernière 
se  comportoit  presque  comme  la  fécule. 

La  proportion  de  4  onces  de  celle  substance  sèche, 
provenant  de  16  onces  de  pommes  de  terre,  ctoit  : 

Fécule  .-  v    .    .    .    .    .    .  .Bio' 

Albumine  .    .    :    .....  1 

Mucilage  5 

Fibre  uu  peu  analogue  à  la  fécule-  9 

Le  liquide  ,  qui  fait  o,-5  des  pommes  de  terre ,  est  un 
peu  acide.  Les  réactifs  ont  démontré  dans  cetle  liqueur  la 
présence  des  aciile.s  sulfurique,  phosphorique ,  muria- 
îique ,  carbonique  el  turtarique. 

Par  nue  longue  trituration  et  par  des  lavages,  Einhof 
prétend  avoir  converti  la  fibre  en  fécule. 

Quatre  onces  de  pommes  de  terre  desséchées  donnéreut 
gg  grains  de  cendre  composée  de  64  grains  de  potasse 
combinée  avec  les  acides  plinsphorique  ,  sulfurique  et 
muriatique ,  et  de  35  grains  de  terre  et  d'oxïdes  métalli- 
ques composés  de  silice,  de,  chaux,  d'alumine  ,  de  ma- 
gnésie, d'oxide  do  manganèse  et  de  fer. 

Les  parties  solides  dans  les  pommes  de  fertv  ont  donné 
le  résultat  suivant  : 


pom  r,oS 


DANS  SEIZE  ONCES  : 

ALBUMISE. 

„ 

16  3o 

1 

5.5 

réniformes.  .  , 

11  4o 

66 

Pommes  de  terre 

i5| 

■g  30 

■  3  3o 

64 

Le  chaugemenl  que  subissent  Tes  pommes  de  terre  par 
l'ébiiHilioii ,  ronsisle  en  1111e  combinaison  intime  de  la  fé- 
cule ,  (le  l'albumine  et  de  la  fibre,  ce  quî  rend  la  première 
et  la  dernière  substance  absolument  insolubles  dans  l'eau 
chaude.  L'albumine  paroi t  être  la  cause  de  ce  phénomène  ; 
par  sa  coagulation,  la  fécule  et  la  fibre  se  trouvent  telle- 
ment enveloppées,  que  l'eau  n'y  a  plus  d'action. 

On  sait  <[iic  h  pomme  de  terre  acquiert  une  saveur  plus  su- 
crée à  une  température  busse',  il  Tau  I  pourcelaquele  froid  ne 
soit  pas  trop  vif.  Pendant  la  formation  du  sucre,  les  pommes 
déterre  ont  une  température  plus  élevée  que  celle  de  l'air  en- 
vironnant. La  saveur  sucrée  des  pommes  de  terre  augmente 
lorsqu'on  les  expose  alternativement  à  une  température  de 
1  à  ■2"  au-dessous  de  o ,  à  8-1  s" au-dessus  de  o.  Dans  les 
pommes  de  terre  ainsi  sucrées  ,  Einhof  trouva  les  mêmes 
quantités  de  fécule ,  de  fibre  el  d'albumine  :  le  suc  s'étoit 
donc  formé  aux  dépens  du  mucilage. 

Ptalf  a  publié  depuis  une  analvse  de  différentes  variétés 
de  pommes  de  terre.  Il  les  a  râpées  et  lavées  sur  un  tamis 
jusqu'à  ce  que  l'eau  n'en  couhît  plus  laiteuse.  La  libre 
restée  sur  le  tamis,  et  la  fécule  qui  s'étoit  déposée  dans 
l'eau  de  lavage, ont  été  desséchées  au  feu.  L'eau  delavngo- 
a  été  mise  en  évapora tion  pour  coaguler  l'albumine  et 
pour  estimer  la  quantité  de  mucilago. 
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Pfaff  a  fait  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  variétés  de- 
pommes  de  terre-,  nous  ne  citerons  ici  que  le  résultat 
qu'ont  donné  les  pommes  de  terre  ordinaires  réniformes. 

Ean,    Fécule,     Fibre,     Mucilage,  Albumine, 
80         g  G  6  o,4 

Ce  que  Fauteur  appelle  mueiîagc,  comprend  tontes  les 
parties  solùbjes  dans  l'eau  froide  que  l'on  fait  évaporer  à 
consistance  d'extraits  qui  renferme  en  conséquence  de 
l'acide  libre  et  quelques  sels. 

Pfaff  y  a  trouvé,  comme  Einhof,  de  l'acide  phospho- 
BÎque  e!  de  l'acide  tartarique.  Les  pommes  de  terre  violettes 
qui  renferment  mi  mucilage  plus  sucré,  contiennent  moins 
de  ces  acides. 

Parmi  les  sels,  on  a  trouvé  dans  les  pommes  de  terre  du 
phosphate  et  du  muriate  de  chaux  ,  du  sulfate  et  du  mu- 
riatc  de  potasse.  , 

La  pelure  de  toutes  les  pommes  de  terre  contient  une 
petite  quantité  de  tannin  analogue  a  celui  que  Vauquelin 
a  retiré  du  kino,  de  la  rliubaibe  et  du  quinquina,  et  que 
Pfaff  a  trouvé  dans  la  plupart  des  écorces, 

I.e  préjugé  que  les  pommes  de  terre  jaunes  sont  nuisibles 
à  l'économie  animale,  se.  trouve  détruit  par  l'analyse  de 
Pfaff  :  les  parties  constituantes  sont  les  mêmes. 

Les  pommes  de  terre  serrent  de  nourriture  i  l'homme  et 
aux  animaux.  Ou  en  retire  ta  fécule  ,  et  ou  les  emploie  à 
la  fabrication  de  l'eau-de-vie. 

POMTHOLYX.  Voyn  Z.rac. 

PORCELAINE.  Voyez  Potbrik. 

PORPHYRE.  Les  roches  coniéennes  et  autres  (Haiiy), 
connues  sous  le  nom  de  porphyre .,  diffèrent  des  grauiU 
en  ce  qu'on  y  remarque  une  espèce  de  ciment  qui  sert  à 
lier  de  petits  cristaux,  de  manière  cependant  queîo  ciment . 
n'est  pas  venu.,  comme  après  coup,  saisir  ces  cristaux, 
djja  formés,  mais  que  le  tout  a.éié  encore  produit  comme- 
d'un  même  jet.  Ainsi,  dans  l'opinion  que  1'aaieur  suit  ici. 
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à  mesure  que  la  matière  du  ciment  se  déposoil  par  l'effet 
d'une  agrégation  très-couliwe,  semblable  à  celle  qui  a  lieu 
dans  les  eaux-mères  des  dissolutions  salines  ,  elle  euve- 
Joppoit  de  petits  cristaux  auxquels  nue  matière  plus  pure 
que  celle  du  ciment  donnoit  naissance  dans  le  même  ins- 
tant, et  c'est  en  quoi  le  porphyre  est  distingué  des  poud- 
dings  et  des  brecbes. 

On  emploie  le  porphyre  poli  pour  y  broyer  diverses 
substances  que  l'on  veut  réduire  en  poudre  très-fine  :  c'est 
ce  qui  s'appelle  porphyriser. 

POTASSE.  Kali  caustienm,  Alcali  vegelabile  tixum. 
Ka/i  ,  Potaschc. 

On  croyoit  autrefois  que  la  potasse  appartenoit  exclu- 
sivement au  régne  végéial,  d'où  lui  vient  sa. dénomina- 
tion ;  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'elle  existe  dans  le»  trois  . 
régnes  de  la  ualure.  Ou  la  trouve  daus  plusieurs  humeurs 
animales.  Klaprotli  l'a  découverte  dans  les  minéraux  ,  ce 
qui  aélé  continué  par  Vauquelin  et  par  d'autres  chimistes. 

Cet  alcali  se  trouve  cependant  en  abondance  dans  le 
règne  végétal,  et  presque  tous  les  végétaux,  excepté  ceux 
qui  croissent  dans  un  terrain  pénétré  de  muriate  de  soude , 
eu  contiennent  une  quantité  plus  ou  moins  considérable. 

La  principale  source  d'où  l'on  retire  la  potasse  est  la 
cendre  de  bois. 

Dans  les  grandes  forÊts  éloignées  de  villes  peuplées  et 
de  rivières  navigables  pour  débiter  le  bois ,  ou  le  brûle  ii 
dessein  pour  retirer  la  potasse  de  la  cendre.  Ou  fait  cette 
combustion  sur  le  sol ,  prés  de  l'endroit  où  se  trouvent  les 
arbres, ou  dans  desfoursàgrilles  serrées  pour  que  lo  char- 
bon ne  tombe  pas  à  travers  avec  la  cendre. 

Plusieurs  arbrisseaux  et  plantes  peuvent  être  brûlés 
avec  avantage  pour  en  retirer  la  potasse ,  telles  que.  Ven- 
geroncanadeiise  (voyez un  mémoire  de  DouiU°11-^:*RrallSe  i 
Journal  de  Pharmacie  ,  in-4°  )  ,  l'absinthe,  les  tiges  du 
tabac,  la  paille  de  sarrasin  ,  les  châtaignes  ,  etc- 

Le  procédé  pour  lessiver  les  candies  varie  dans  les  dif- 
férentes fabriques  i  les  uns  lessivent  à  I'e!iu  froi(ie  ' 
autres  à  l'eau  chaude.  Les  premiers  ont  l***3"1  <1'utt0  ^ 
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grande  quantité  d'eau,  et  l'opération  exige  plus  <le  temps. 
Le  mode  par  l'eau  chaude  est  cependant  plus  expéditif. 

On  divise  la  cendre  dans  des  vaisseaux  de  liois,  et  on  la 
comprime  -,  ou  y  verse  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  celle-ci  sur- 
nage. Au  bout  de  quelques  heures  on  la  laisse  couler  par 
un  robinet  pratiqué  au  fond  du  vaisseau. 

l'ar  une  première  lessive  ,  toute  la  potasse  n'est  pas  en- 
levée par  l'eau;  on  la  relire  ou  employant  une  lessiva 
f bible. 

La  lessive  à  évaporer  doit  porter  un  œuf;  elle  doit  avoir 
une  pesanteur  spécifique  de  1,100  ou  de  1a  à  i5  degrés  4 
l'aréomètre  de  Baume.  Onfail  l'évnporation  dans  des  chau- 
dières de  foule,  arrondies  de  3  à  5  pieds  de  diamètre  et  de 
18  à  io  pouces  de  profondeur;  plus  de  profondeur  seroit 
nuisible  à  l'opération.  Ou  place  3  à  5  de  ces  chaudières  sur 
le  même  foyer.  ■ 

Prôs  du  fourneau  doit  être  un  réservoir  rempli  de 
lessive  chauffée  par  lu  même  feu.  De  ce  réservoir  on 
fait  passer  de  temps  en  temps  de  nouvelle  liqueur  dans 
la  chaudière ,  à  mesure  que  la  lessive  s'évapore.  On  amèno 
la  lessive  près  du  point  d'ébullilinn,  mais  ou  ne  fait  pas 
bouillir  complètement  ;  dans  ce  cas  ,  le  liquide  jaillit  et  les 
vapeurs  entraînent  beaucoup  de  potasse. 

Lorsque  la  potasse  commence  à  se  déposer,  et  qu'elle 
passe  à  l'état  solide  ,  on  n'ajoute  plus  de  nouvelle  lessive , 
et  par  une  chaleur  douce  ou  fait  évaporer  h  siccité.  On 
enlève  aussi  de  temps  en  lemps  la  potasse  solidifiée  avec 
une  écumoire,  pour  que  l'ébullitiou  puisse  continuer  sans 
interruption.  On  fait  dessécher  lapn/asse  puisée  dans  un 
tonneau.  Dans  cet  état  les  fabricants  l'appellent  potassa 
brute  ouflux  ronge. 

La  potasse  brute  (salin) ,  a  line  couleur  plus  ou  moins 
brune  ,  ce  qui  provient  de  parties  végétales  incomplète- 
ment carbonisées  qui  communiquent  une  huile  empyreu- 
malique  à  la  potasse. 

Tour  détruire  cette  matière  colorante  ,  on  fait  calciner 
la  potusse  dans  un  fourneau  de  réverbère  dont  la  voûte t 
comprimée  du  milieu  ,  est  éloignée  de  \\  à  ili  pouces  du 
foyer  ;  ou  lui  donne  oruinairemeut  uue  longueur  de  10  & 
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ji  pieds  sur  une  largeur  de  G  à  8  pieds.  Le  foyer  se  tronve 
de  quelques  pouces  au-dessus  de  la  couche  Ae  polasse.  Lu 
cheminée  esl  pratiquée  à  l' extrémité  opposée  du  fourneau 
pour  que  la  flamme  no  passe  pas  par-dessus  la  polasse. 
Il  y  a  deux  ouvertures  sur  les  côtés  latéraux  ,  qui  servent 
à  introduire  le  salin,  à  le  remuer,  et  à  enlever  la  polasse 
calcinée. 

Schluter  donne  la  description  d'un  fourneau  de  G  pieds 
carrés,  ù'S  réservoirs,  douta  servent  à  recevoir  le  bois  , 
et  on  place  la  polasse  au  milieu.  Voyez  la  Technologie  de 
Beckmaun,  1796,1.429- 

Après  avoir  chauffé  le  fourneau,  ou  y  met  la  polasse, 
que  l'on  étend  avec  des  pelles  de  1er.  Un  commence  par 
donner  une  douce  chaleur  pour  évaporer  l'humidité.  On 
fait  rougir  ensuite  la  potasse  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
blanche  ,  en  la  remuant  souvent  :  ou  la  retire  ensuite  avec 
des  râbles  de  fer ,  et  on  y  remet  du  salin. 

Il  ne  faut  pas  pousser  la  chaleur  pour  faire  fondre  la 
niasse  ;  dans  ce  cas,  elle  perd  trop  d'acide  carbonique  et 
devient  caustique  ;  il  reste  de  plus  ,  dans  la  matière  aglu- 
tiiiée ,  quelques  parties  de  salin  ,  et  les  substances  carbo- 
nées convertissent  le  sulfate  en  sulfure  tle  potasse.  Par  la 
calcinalion,  le  salin  perd  0,10  à  23.  Après  le  refroidisse- 
ment ou  emballe  la  polasse  dans  des  tamieaux  que  l'on 
conserve  dans  un  endroit  sec. 

Autrefois  011  calcinoît  le  salin  dans  des  pots,  d'où  lui 
vient  probablement  le  nom  de  potasse  (cendre  de  pot). 

Lorsque  la  potasse  est  convenablement  calcinée  ,  elle 
est  légère,  ayaut  à  la  surface  des  taches  bleues  ,  blanches 
ou  vertes,  ce  qui  provient  d'uue  quantité  d'oxide  de  man- 
ganèse. Sa  cassure  est  blanche;  elle  a  une  saveur  âcre , 
caustique  :  à  l'air  elle  se  convertit  en  une  masse  pâteuse  , 
et  se  dissout  facilement  dans  l'eau. 

Elle  contient  plusieurs  sels  et  quelques  autres  substan- 
ces ;  mais  cela  varie  beaucoup  dans  les  différentes  potasses. 
On  la  falsifie  même  quelquefois  à  dessein,  en  la  faisant 
calciner  avec  du  sable.  Dans  le  commerce ,  on  distingue 
plusieurs  espèces  de  potasse,  la' potasse  perlasse ,  qui 
est  très-estimte  et  qui  vient  d'Angleterre  -,  uue  autre  qua- 
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lilé  assez  pure  est  la  potasse  de  Wâid  (i)  qui  csl  surfont 
recherchée  par  les  teinturiers. 

La  potasse  qui  vient  de  l'Europe  septentrionale-passe' 
par  Daulzick,  et  ou  lui  a  donné  le  nom  de  potasse  de 
Dantzick, 

Il  importe  à  l'artiste  de  connoitre  la  quantité  de  po- 
tasse réelle  dans  une  potasse  du  commerce.  Il  ne  suffit 
pas  pour  cela  de  la  dissoudre  dans  l'eau  et  d'élablir  la  pe- 
sai] leur  spécifique  de  !a  dissolution.  Vauquelm  a  démontré 
qu'une  potasse  pauvre  en  alcali  peut  donner  une  dissolu- 
lion  pins  dense  qu'une  potasse  riche  eu  alcali. 

Ce  chimiste  recommande  l'acide  nitrique  pour  l'essai  de 
la  potasse. 

On  commence  par  déterminer  la  quantité  de  potasse  pure 
nécessaire  pour  neutraliser  un  poids  donné  d'acide  ni- 
trique. On  salure  ensuite  la  potasse  a  examiner  avec  l'acide 
nitrique  de  la  même  concentration ,  el  par  la  quantité  do 
l'acide  nécessaire  on  recouoott  la  potasse  réelle  qui  existe 
dans  une  potasse  du  commerce.  Au  lieu  d'acide  nitrique 
on  peut  employer  avec  le  môme  succès  l'acide  murialique 
ou  acétique.  .  ' 

Pour  déterminer  la  quantité  de  sulfate  et  de  muriate  , 
après  avoir  trouvé  la  potasse  réelle  par  l'acide  nitrique, 
on  décompose  le  sulfate  de  potasse  par  le  nitrate  de  ha- 
i  ito  et  par  le  uitrale  d'argent.  On  reconnoît  ainsi  la  quan- 
tité du  muriate. 

Par  ce  procédé ,  Vatiquelin  a  déterminé  les  parties  Cons- 
tituantes de  plusieurs  espèces  de  potasse  du  commerce. 
Il  a  employé  de  chacune  d'elles  i  i5a  parties. 


[l)  On  entend  ™  AlIrmaf-nf-narw.iiiWhe,  uni-  rpruïr*  de  bob  tw 
l.iijiiclle  on  il  la  II  i;i:>|n»r«T  pi  ru-  Irssivr  tii:  rfnilrc.  !•■  tout  <-n  I  ri  no  rliîtrifit'. 
'.■■'.U'iLiaUci.'  im  bi.  u  moins  ïnlulilu  d»™  l'eau  ni»  toute  autre polajsr. 
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Welilier  a  indiqué  pour  essayer  les  potasses  un  procédé 
aussi  simple  qu'exact.  Il  verse  dans  nu  cylindre  une  me- 
sure de  dissolution  de  potasse  ;  il  y  meîe  de  l'acide  sulfu- 
rique  jusqu'à  ce  que  latliqueur  rougisse  fiiiulement  le  papier 
bleu  de  tournesol.  La  quantité  d'acide  sull'urique  employée 
indique  la  boulé  de  la  potasse. 

Dcscroizilles  l'aîné  a  imaginé  mu  insliumeut  commode 
pour  dé  terminer,  au  moyen  de  ."acide  sulfurique,  la  potasse. 
réelle  contenue  dans  une  potasse,  du  commerce.  Voyez 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  décemb.  1806 
p.  .40  (i). 


fONous  avons  d<-,a  .:i,liTie  .1  l'arlide  \  i.C  Ir.mÉTHE  ,  que  Dcsrrnï- 
Illl.-S  emploie  de  1  aride  ïullurique  ,,nur  l'essai  ,ïeS  alcalis.  Nous  allons 
placer  ici  la  gravure  et  la  dcscrijitiiui  de  cet  instrument. 

DEÎCaU'ÏTON  DE  L*  A  LC  A Ll HETRE» 

Il  faut  d'abord  se  pmrurer  l'instruinc-nt  que  j'appelle  alcalimiti* ,  et 
dont  voici  la  description  :  c'est  un  l.ibe  ,{,■  „.,■<■<■ ,  ,(.'  v!nKi  a  viu-l-cinq 
ri-nliiiiirlrrs  f'.ii  H  i.  ■.'  juin., m  ;  ,l(r  ll,ni;i[,.ul.  .  et  ,]..  ,1  u.il.nv.e  .,  'ci/,-  .nilU- 
raelrcs  (on  7  a  H  li;;„.'.)  ,1c  .!;;„!,,-.„:.  ll,,tiVri.„;  ,,c  un  Ix.i.t,  la,,:™ 
1*  termine  on  une  eS,éce  il.-  u.-Iii  e„(,„,  u,,ir  ;.  l.ec  .1  .  adhérant  au  liilie 
pa,  au  roi  de.  c  iix,  iiiiUiiiiéii-e,;„U2]i-.]e,i;idcmi.-)ïi  ucii  prés  d'ouïer- 
ture.hur  l'épaule  tjui  -oiHient  1  col  est  un  Irou  A,  pour  la  sortir  cl  la 
"-Un  'li.- l'an,  [.a  // ».(.■■;  3 ,  ri-juinU- .1 ,!  une  coiipe  verlieidi  deectiiM- 
trument,  montés!  sur  -on  support  c,  dnus  lequel  il  est  mastiqué  solide- 
ment,  au  nioven  de  IVipcc  ■■■  de  -cell.Mneu  «,  .,ui  n  rit  réservé,  »  ce  des- 
•eiH,  kl  ettréjnitë  inférieure  du  tube.  Pour  Uïililer  le  transport  de  cet 
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On  obtient  mie  potasse  plus  pure  par  l'incinération  Un 
]alie  de  vin  (cendres  gruvclées).  Ces  fabriques  ne  peuvent 
exister  que  dans  les  pays  où  l'on  fait  beaucoup  de  vin. 
Dans  Ions  les  départements  méridionaux  il  n'y  en  a  quunfc 
seulc  à  Cette.  ^ 


instrument, Uni  jarili  d'une  espère  ciVtui  saut  fond  en  rer-blanr,  ajant 
un  couvercle  et  l'an  Ire  partie  f,  étant,  romme  l.i  prrmièrr  ,  indiquée 
par  désignes  ponctuer,  e-t  mi  tube  ouvert  par  les  deui  bouta,  et  lut 
lequel,  pour  Cxrr  le  cnnvcrrle ,  ilïa  un  renflement  en  gg. 

L'alcali  ni  rire  doit  pouvoir  ronli  n;r  .ïkrnr'ii!  'i.'  sranm"5,  01176  demi - 
gra  mmes  de  la  lii|n>'ui-  t[tii  v;i  rire  ileVrîlr.  Je  ili *  -fi demi -.-['animes,  parro 
que  dinqur  diuMon  .  011  cle;-rr.  qu'on  trarc  ensuis  mt  l'instrument,  re- 
présente 1  df  migra  mine  de  cette  liqueur,  (jn'il  importe  de  bien  doter 
ainsi  qu'il  suit. 

LiÇHtHt  «fe-Wrrij,,*, 


temenl  un  poldi 
ijnuter-r.etiiiec 
lojra  'S  rl'i  an 


3>,  36, 40,  44 
limé  ire  rendra 
t,ûû.  {Nouditï'r 
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On  enlève  l'humidité  à  la  lie  de  vin  par  l'expression,  ou 
Lieu  en  l'exposant  au  soleil  ;  dans  le  premier  cas ,  le  li- 
quide exprimé  sert  à  faire  du  vinaigre  ou  du  l'eaii-de-vie. 
On  forme  avec  la  lie  exprimée  des  gâteaux  que  l'on  fait 
dessécher  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  cassants. 

Dans  cet  étal  on  les  met  dans  des  fours  allumés  de  fa- 
gots :  les  gâteaux  s'enflamment  |  ou  y  aj tuile  de  uuu veaux 
gâteaux  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit  rempli  d'une  niasse 
blanche  spongieuse.  On  laisse  refroidir  le  fourneau  ;  la 
tuasse  devient  verdàtre  mêlée  de  bleu. 

Pour  que  la  cendre  gravelée  soit  bonne,  il  faut  que  la 
combustion  ait  été  complète  ;  elle  ne  doit  point  avoir  des 
points  noirs  dans  la  cassure  :  sans  cela  elle  communique 
une  couleur  jaune  à  l'eau ,  et  reud  la  couleur  de  l'indigo 
verdàtre. 

Sa  saveur  est  Irés-vivc  et  brûlante  ;  elle  se  dissout  pres- 
qn'en fièrement  dans  l'eau.  Elle  passe  dans  le  commerce 
pour  la  potasse  la  plus  pure  *,  aussi  la  préfëre-l-ou  dans 
quelques  opérations  déiicalesde  teinture.  D'après  l'analyse 
deChapfal,  elle  ne  contient  que  de  parties  étrangères 
consistant  en  sulfate  tle  potasse  ,  en  carbonate  de  magnésie 
et  un  peu  d'alumine. 

On  peut  obtenir  aussi  une  potasse  pure  en  faisant  dé- 
tonner dans  un  vase  de  fer  un  mélange  de  10  parties  de 
nitrate  de  potasse  avec  3  parties  de  charbon  en  poudre. 

Comme  la  disette  de  bois  devient  considérable  dans 
plusieurs  pavs  ,  on  a  proposé  de  retirer  la  potasse  du  sul- 
fate de  potasse. 

A  cet  effet  on  convertît  le  sulfate,  en  le  faisant  rougir 
avec  du  charbon,  en  sulfure,  et  on  essaye  à  enlever  le 
soufre  par  te  plninh  ,  le  fer  ,  par  des  lavages  ut  par  la  cris- 
tallisation. Foyes  Annales  de  Chimie-,  t.  îg.p.ai^. 

Mais  la  potasse  obtenue  n'est  jamais  pure.  Fischer  a 
proposé  de  décomposer  le  sulfure  de  potasse  par  l'acide 
carbonique,  ce  qui  est  en  effet  plus  avantageux ,  selon 
Dœberotner. 

Dizé  fait  bouillir  la  dissolution  de  sulfure  de  potassr 
avec  l'oxide  de  plomb  ou  de  manganèse.  I!  dit  l'avoir  con- 
vertie en  carbonate  de  potasse  pur. 

Selon  Du.'bereiuer,  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  par 
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ï'ébullition ,  et  l'oxide  de  plomb- passe  à  l'état  métallique. 
L'oxide  de  manganèse  ne  décompose  pas  le  sulfure  alcalin 
ians  nue  addition  de  charbon. 

Quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  emploie  pour  avoir  la 
potasse,  clic  contient  toujours  une  quantité  d'acide  car- 
bonique. Il  s'est  passé  nu  laps  de  temps  considérable  avant 
que  les  chimistes  se  fussent  assurés  de  la  présence  de  cet 
acide  dans  \a.potasse.  Black  fit  voir,  eu  J756,  que  layio- 
'taisq  calcinée  contient  toujours  de  l'acide  carbonique, 
et  que  cet  acide  pouvoît  lui  être  enlevé  par  la  chaux. 

Pour  enlever  l'acide  carbonique  à  la  potasse ,  ou  la  fait 
bouillir,  d'après  Berthollet,  avec  1  £  partie  de  chaux  et 
10  parties  d'eau  ;  on  filtre,  et  on  fait  évaporer  dans  une 
bassine  d'argent  jusqu'à  consistance  de  miel.  Ou  verse  sur 
la  masse  évaporée  un  tiers  d'alcool;  on  fait  bouillir  pendant 
a  miuulcs,  ol  ou  renferme  la  dissolution  dans  un  ilacon 
qui  bouche  bien. 

Le  liquide  se  sépare  bientôt  en  deux  couches.  La  cou- 
che inférieure  contient  les  impuretés  en  partie  dissoutes 
dans  l'eau  ou  en  état  solide.  La  couche  supérieure  est  la 
dissolution  de  la  potasse  dans  i'alcool  <]iii  a  une  couleur 
•brune.  On  décante  la  liqueur  que  l'on  fait  évaporer  rapi- 
dement ,  et  ou  fait  foudre  ensuite  la  masse  dans  un  poêlon 
d'argent.  La  matière  blanche  qui  reste  est  la  potasse 
pure. 

D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin,  on  fait  bouillir  dans 
une  chaudière  de  fer  a  livres  de  potasse  carbouatée  avec  i 
livres  de  chaux  vive  pulvérisée,  et  une  quantité  suffisante 
d'eau,  On  fait  bouillir  pendant  J  d'heure  ;  on  filtre  ,  et  ou 
fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  une  pesanteur 
spécifique  de  Dans  cet  état  ou  lu  conserve  sous  le 

nom  de  lessive  caustique. 

La  potasse  pure  est  une  substance  blanche  ,  fragile  , 
d'une  odeur  foiblemeut  urineuse.  Sa  saveur  est  éminem- 
ment âcre  et  caustique.  Elle  détruit  sur-le-champ  le  tissu 
cellulaire  et  la  fibre  musculaire.  Sa  pesanleur  spécifique 
est,  selon  Hasseufratz ,  de  1,708^.  Vojez  Pierre  a  cau- 
lins. 

Lorsqu'on,  chauffe  la  potasse,  elle  entre  eu  fusion.  A  la 
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chaleur  rouge ,  elle  se  boursoufïle  et  se  volatilise  lentement 
-en  vapeur  blanche  trés-âcre. 

-Exposée  à  un  feu  trés-violcnt,  elle  devient  verdàtre  , 
yans  subir  d'autres  changements. 

A  l'air,  elle  attire  proiuptement  l'humidité  et  de  l'acide 
carbonique. 

L'eau,  à  la  température  moyenne,  dissout  i  parties 
de  potasse.  La  dissolution  est  transparente  ,  très-épaisse  , 
et  d'une  consistance1  huileuse,  ce  qui  donne  la  tessive 
caustiipie. 

En  faisant  évaporer  celte  lessive  jusqu'à  consistance 
'convenable,  on  obtient  quelquefois  de3  octaèdres  en  «ron- 
pes  accumulés  qui  renferment  u,f\\  d'eau.  Far  l'évapora- 
tion  totale,  on  aura  des  lames  minces,  transparentes,  qui 
se  croisent,  et  qui- forment  des  espèces  de  cellules.  On  y 
trouve  mÊlés  de  petits  cristaux  de  carbonafe  de  potasse 
formés  pendant  l'évaporation. 

Lorsque  l'on  mêle  4  parties  de  potasse  en  poudre  avec 
i  partie  de  neige  ,  le  mélange  devient  liquide  et  absorbe 
une  grande  quantité  de  calorique. 

Le  soufre  se  combine  avec  la  potasse.  Lursque  l'on  tri- 
■tore  dans  un  morlier  de  verre  3  parties  de  soufre  avec  i 
partie  de  potasse ,  le  soufre  prend  une  couleur  verte ,  te 
mélange  s'échauffe ,  et  il  se  volatilise  du  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

Lorsqu'on  fait  fondre  dans  un  creuset  2  parties  de  po- 
tasse avec  1  partie  de  soufre,  on  obtient  du  sulfure  de 
potasse.  On  peut  aussi  employer  du  carbonate  de  potasse 
pour  cette  opération,  car  l'acide  carbonique  se  dégage 
quand  la  potasse  s'unit  au  soufre.  On  conle  la  masse 
foudue  sur  un  marbre ,  et  on  conserve  le  sulfure  dans  dès 
vaisseaux  bien  clos. 

Le  sulfure  de  potasse  aimi  obtenu  n  une  couleur  brune 
semblable  au  foie  des  animaux,  d'où  les  aucieus  l'avoient 
appelé  foU  de  soufre ,  ktpar  sulphuris.  A  l'air,  ce  com- 
posé prend  une  couleur  verte  -,  il  est  dur,  fragile  ,'etd'une 
cassure  vitreuse.  Sa  saveur  est  âcre,  amére.  Sur  la  peau, 
îl  fait  une  tache  bruue  -,  il  a  une  saveur  particulière  un  peu 
analogue  au  soufre  sublimé. 

Lorsque  l'on  fait  griller  le  sulfure  «fe  potasse  dans  de* 
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Vaisseaux  de  ferre  plats,  une  partie  du  soufre  se  volatilise 
niais  la  plus  grande  partie  se  combine  avec  l'oxigéne  dé 
J'ajr,  et  il  se  forme  du  sulfite  et  du  sultate.de potasse.  Le 
sulfure  de  potasse  verdit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et 
les  détruit  eu  peu  de  temps.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  avec 
le  charbon  ,  il  dissoul  une  partie  de  ce  corps  combustible. 
Fourcroy ,  Système  de  Chimie,  t.  a,  p.  ao3. 

Dés  que  le  sulfure  dépotasse  se  trouve  en  contact  avec 
l'eau  ,  il  acquiert  des  propriétés  toutes  différentes  :  ii  de- 
vient vert ,  et  exhaie  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Dans  cette  circonstance,  l'eau  se  décompose,  une  quan- 
tité de  son  oxigéne  se  combine  avec  le  soufre,  forme  do 
l'acide  sulfurique  qui  se  porte  sur  la  potasse.  Une  autre 

Sarlie  du  soufre  se  combine  avec  l'hydrogène,  forme  l'hy- 
rogéne  sulfure  qui  s'unit  à  ia  potasse.  Ce  composé  est  la 
sulfure  hydrogéné  dépotasse.  Le  soufre  ne  se  dissout  daus 
l'eau,  selon  Berlhollet,  qu'en  raison  de  l'hydrogène  sul- 
furé. Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  pure  n'attaque 
pas  le  soufre  à  froid  .  niais  si  elle  est  combinée  aupara- 
vant avec  l'hydrogène  sulfure  ,  elle  dissout  le  soufre. 

La  dissolution  alcaline  dissout  le  soufre  à  l'aide  de 
rébullition.  A  cette  température,  il  se  forme  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré  qui  favorise  la  dissolution. 

Lorsqu'on  verse  un  acide  dans  la  dissolution  du  sulfure 
de  potasse,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  il  se 
précipite  du  soufre.  Les  acides  nilreux  et  murialique  oxi- 
géné  précipitent  une  plus  grande  quantité  de  soufre;  daus 
ce  cas  il  se  dégage  peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  11  est 
décomposé  par  les  acides  ajoutés. 

Quand  on  verse  dans  la  dissolution  du  sulfure  de  po- 
tasse, de  l'acide  muriatique  en  grande  quantité  ,  ou  bien 
si  l'on  verse  la  dissolution  de  sulfure  eu  petites  quan- 
tités dans  le  même  acide ,  il  se  dégage  peu  de  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  le  soufre  se  précipite  en  combinaison 
avec  l'hydrogène  sulfuré  sous  forme  d'un  tluide  buileitx 
appelé  ^'ar  Berlhollet  soufre  hydrogéné.  P'ojei  les  articles 
Soufre  et  Hydrogène  sulfuré. 

Le  sulfure  de  potasse  exposé  à  l'air,  en  absorbe  l'oxigéne. 

fojeZ  EuDIOMÉTRrE. 

Nous  ne  counçissous  pas  encore  de  procédé  propre  A 
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combiner  lé  phosphore  avec  In  potasse.  Lorsqu'on  chftqHo 
les  deux  substances  avec  le  contact  de  l'eau,  ce  liquide  sa 
décompose ,  le  phosphore  se  convertit  ou  acide  phospho- 
riqiic,  et  il  se  dégage  du  gîta  hydrogène  phosphore  (i). 

(^uaiit  à  l'action  du  charbon  sur  la  potasse-,  voyez  la  Sa- 
de  la  note  suivante. 

Tous  les  acides  se  combinent  avec  la  potasse.  Voyez 
les  diltércuts  seb. 

Les  raciaux  ne  contractent  pas  de  combinaison  avec  !» 
potas.se;  plusieurs  trés-avides  d'oxigéne  s'oxident  cepen-»; 
ijanl  dans  une  dissolution  de  potasse  chaude  ,  connue  la 
molybdène ,  le  zinc  et  le  fer  (a).  ....  I 


(1)  Votez  h  notcii  l'article  Hydhogène  phoîphoré. 

(2)  L'action  du  fer  sur  ln  pataste  a  présenté  à  MM.  Thenard  et  Gajr-> 
Lussac  les  phénumenes  les  plus  i  ittev.-i-.i  ni-, 

On  prend  un  cauon  finit  1 1--'-- ■  m [-. ijuir  dans  snn  intérieur;  on  en 
courbe'  la  pari  ii'  nioïenuc  cl  l'un  il  cm  bouts,  de  manière  à  le  rendre  pa- 
rallèle Ji  l'antre;  mi  couvre  cette  partie  moyenne  qui  doit  Atre  forte-» 
meiit  ehnuflre  ù"nn  inL  iul'ciblr .  ■■>  mi  1.;    ■  ■  i et ] L t  de  limaille  de  fer. 

en  l'inclina  ni  sur  un  fourneau  a  réverbère  ;  ensuite  on,  met  de  l'alcali 
bien  pur  dans  le  bout  supérieur,  et  on  adapte  une  alonge  bien  sèche, 

fions  de  Ter  et  d'alcii  q u'. m  ciuplnie ,  M,:,t  ir,.is  p.irLi.  -  .lu  premier  et 
deux  partie»  du  second  ;  mais  nu  peut  1rs  faire  varier.  L'appareil  ainsi 
disposé,  on  fait  mugir  fortement  le  camm  de  fusil  en  cuitant  lu  com- 
bustion au  moveod'uu  soufflet  de  For;;e  ou  d'un  tuijui  de  tolc  qui'détcr-1 
mine  une  plus  me  aspiration.  Lorsque  le  tube  u.t' extrêmement  rouge, 
on  fond  peu  à  peu  l'alcali  qui,  par  ce  mim-u  .  csi  mis  successivement  eu 
contact  avec  le  fer,  et  enmi  rli  pi  r-qiiYnlieiTmciit  en  métal. 

Dnns  cette  opcrjtiuii  .  il  si- tlr^i-r  .  ni  même  irmp*.  que  le  métal  se  vo- 
latilise ,  beaucoup  de  gai  hwlv.i;.,  ne  qui.  quel.iiu  lois  ,  est  trés-néba- 
lcu«  ,  et  qui  provient  de  l'eau  que  contient  l'alcali  ;  on  est  mémo 
averti  que  l'opération  louche  à  vi  fin  quand  le  dégagement  des  par,  cesse. 
Alors  On  retire  du  feu  le  canon  qui  n'a  nulleui-nt  suulTert,  si  les  lut» 
ont  bien  lenil,  et  qui ,  au  eorileuiee,  esl  l'imiln  si  tes  luts  se  sont  déta- 
ches ;  on  le  iniw  refroidir  .  et  ou  eu  nui  ne  l'cUiemilé  inférieure  prit 
de  l'endroit  nù  ellesoftoit  du  fourneau.  C  est  dans  cette  extrémité'  infé- 
rieure, et  en  piielie  dan.  l'almi^c,  qu'un  trouve  une  substance  d'une 
apparence  métallique;  on  l'en  retire  en  ln  détacliant  avec  une  lige  de 

litc  eprouretlc 'bien,  sèche.  PoUr l'obtenir ^plil s  pure  encore,  nri  ln  pisse 

pérttuTC  etd'unBprtarioDConvep^lt^ïnsuileon  réunit  en  masse celui 
de  \xpota31*  ,  en  le  comprimant  dans  un  tube  de  verre  et  le  fondant  do 
nouveau.  Mais  rnmiin:  celui  de  1 1  soude  et  liquide  au -dessin de  n, avant 
<1«  lui  taire  subir  ctttc  opération  ,  il  faut  1*  congeler  eu  le  mettant  dam 
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Plusieurs  oxides  métalliques  se  dissolvent  dans  la  po- 
tasse. La  dissolution  de  carbonate  ou  de  l'oxide  rouge  do 
plomb  dans  la  potasse  est  précipitée  eu  élat  métallique  par 
une  lame  de  zinc.  La  dissolution  alcaline  de  tellure  est 
précipitée  par  une  lame  d'élain. 

D'autres  oxides  métalliques  perdent  une  partie  d'oxigéua 
par  1  a  potasse. 

Lorsque  l'on  traite  l'oxide  rouge  de  fer  par  une  disso- 
lution de  potasse ,  il  passe  à  l'état  d'oxide  noir.  Les  oxides 
suivants  se  dissolvent  dans  la  potasse  : 

Ceux  de  plomb  ,  de  zinc  ,  d'élaiu ,  d'antimoine,  de  tel- 
lure ,  d'arsenic  ,  de  manganèse  ,  de  tungsteu  et  de  molyb- 
dène. 

La  connoissance  de  la  dissolubilité  des  oxides  métal- 
liques est  importante  pour  l'analyse  des  minéraux.  Vau- 
quelin  a  employé  ce  moyen  pour  séparer  le  zinc  du  cuivre 
dans  l'analyse  du  laiton.  P oyez  cet  article.  - 

La  potasse  se  combine  avec  plusieurs  terres.  La  lessive 
de  potasse  dissout  l'alumine  et  la  liante  ;  la  silice  se  com-r 
bine  avec  la  potasse  par  la  fusion.  V oyez  Vkhhe.  La  dis- 
solution concentrée  dépotasse  atlaque  même  les  vaisseaux 
de  terre  et  de  verre. 

La  potasse  se  combine  avec  les  huiles  et  avec  lés  graisses 
pour  former  des  savons  qui  ont  toujours  une  Consistance 
molle,  Poyei  les  articles  Huiles  et  S.ivos. 

Jusqu'à  présent  on  n'est  pas  parvenu  à  décomposer  la 
potasse,  et  il  faut  la  considérer  commo  «u  corps  simple  (i }. 


un  mêlant;*  refroidissant.  On  peut  cependant  aussi  parvenir  i  le  réunir 
par  une  h'—i -rv.  agilalimi.  Voila  la  substance  appelée  métal  dépotasse,  et 

de  itut'f,  quand  un  Fubtient  dcccl  alcali.   

fil  .lu  lieu  de  limaille  de  1er  on  met  du  ebarbon ,  comme  M.Curaudau. 
l's  indiqué  ,  ces  uiéuui  eu  retiennent  une  plus  un  muiui  grande  quau-, 

[il  M.nanaannomxii  Lu  Siiuélc  rovnlc  de  Lundi'»,  un.-  les  alcali» 


la  ba-.edc  l*;»' "'■  I — a  |jri—-ut'- >■  M.  llayi'li  >  prnprirli^  Miivanli-i  ; 
jim  nllractioa  pom -IViiieene  t-sl  si  puiv.au  tr,  que  l'air  la  i  riulllil  prmnp- 
tttuerit  en  eut  île  pto.  S.  i'i.n  nul  de  l'eau  dewui,  le  gli'imk  In-ùlc 
ei  i'ujiùe  à  1  mitant  avec  flamme.  La  potasse  m  truuvu  oiiycuée  parla  ; 
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Van  Moni  croyoit  l'avait  décomposée  en  azote  et  hydro- 
gène, opinion  qu'adopla  Curaudau.  Osburg  veut  l'avoir 
convertie  en  chaux  par  des  calcinations  réitérées.  Guyton 
et  Desomies  la  déclarèrent  pour  un  composé  d'hydrogène 
fit  de  chaux.  Fourcroyl'a  supposée  composée  d'azote  et  du 
chaux.  Toutes  ces  conjectures  ont  besoin  de  confirmation. 
11  paraît  au  reste  que  la  potasse  se  forme  dans  l'acte  de 
l'organisa  lion  ,  ce  qui  fait  penser  qu'elle  est  un  corps  com- 
posé. 

Les  usages  de  la  potasse  sont  extrêmement  multipliés. 
Elle  sert  da us  la  lessive,  dans  le  blanchiment,  daus  U 
teinture,  dans  la  verrerie  el  dans  l'art  de  guérir. 

POTASSIUM  0). 

POTERIES.  Vasa  figulin*.  Tcepferwaare. 

L'ou  peut  diviser  toutes  les  poteries  : 

i"  En  poteries  communes  et  sans  vernis,  comme 
les  briques,  les  formes  des  rafliueurs  de  sucre,  les  pots 
à  fleurs  rouges  très-communs  eu  Allemagne,  les  carreaux 


cette  substance  est  solide  et  malléable  à  Is  température  de  40  degrés  de 
Fahrenheit;  elle  s'unit  ai)  plui-plmre  el  au  ■.nuire;  elle  forme  dc>  allia-es 
sue  le»  différents  nie  la  ui  et  le  mercure  Elle  si'  combine  avec  les  alra  lis  ; 
mais  les  sels  qu'elle  forme  sont  semblables  à  ccul  dont  la  potasse  est  la 
base.  Sa  pesanteur  spécifique  est  6,  l'eau  étant  10. 

La  soude  donne,  par  le  même  moyeu,  une  substance  analogue,  quoique 
différente  â  quelques  égards. 

MM.Tlicuard  et  Uaj-I.uvsac  ont  constaté  1rs  uppfirtir^  de  M.  Datj, 
par  le  muïeu  de  la  pile  de  VnlUi  j  mai-  il.,  -  oui  parvenus  «  décomposer  la. 
potasse  et  ta  soude  ,  sous' le  secours  de  la  _pile  voltaïque  :  c'est  eu  les  Irai- 

ture.^or»  Potassium  psur  lis  caractère* de  cette  substance. 

fi)  Celte  ■.ubstancea  un  éclat  métallique  semblable  à  celui  du  plomb; 
on  peut  la  pétrir  eu  tri  te-  (liii^-ls  reminc  de  la  cire,  et  la  couper  plus  fa- 
cilement que  le  phosphore  le  plus  pue. 

Lape^iilenrspéunqBedu/w^^  de  l'eau  étant  1. 

petite  explosion,  cVil  ne  reste  dans  l'eau  que  de  la  potasse  caustique  très- 

Le  métal  de  la  potasse  je  combine,  ttès-bicii  avec  le  phosphore  et  le 
soufre  ;  cette  combinaison  est  si  intime,  qu'au  moment  où  elle  a  lieu,  il 
la  un  eraud  de^a^i  un  ut  di  chaleur  »t  cli-  lu  mi  ère.  f.e  phosphure  projet» 
dans  réau,  j  forme  beaucoup  de  gai  hydrogène  phosphore  qui  s'en- 
flamme :  te  sulfure  _y  forme  un  initiale  et  un  s  ni  l'oie  hydrogéné. 

Use  combine  autsi  avec  uu  grand  nombre  de  inélaui,  et  surtout  avec 
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de  poêle  sans  vernis,  les  pipes  de  terre,  les  creuse!* 
cVAlruerode  j  etc. 

a°  Jïn  poteries  à  cassure  terreuse  et  couverte  ,  traiispn-* 
rente  comme  les  marmites  et  pots  communs,  la  gresserie 
d'Alleniaguc  et  la  gresserie  commune  d'Angleterre,  sou- 
vent peinte  eu  couleurs. 


le  fer  et  le  mercure.  Taudis  qu'il  rend  le  fer  mon ,  il  donne  de  la  durcie" 
au  mercure  ;  <■!  selon  que  rn  alliages  uni  lien  lient  plus  .m  moins  de  mi- 
tal ,  il  décompose  l'eau  plus  cm  louius  rapidement  ;  L.u>  cl  uni  se  fondent 
inséraient.  Pour  ubleiiir  li'  prunier ,  il  laul  rliauli'.T  usai  i.  ii.rttmcnl  Ici 
dcu.v  matières  eu.-  mblc  ;  mais  :•  peine  le  imitai  de  la  pr. tasse  esl-ïl  sur  le 
mercure,  qu'il  n'aplatit,  tourne  trc's-ea  piclcmeut  et  clisparoit.  S'il  y  a 
Jirauconp  de  mercure  ,  l'alliage  est  liquide  on  mou  ;  si  c'est  le  contraire  , 


>tc.  Ainsi  doue  Un' 


Son  action  sur  ks  ga/.  Indrogcne  pl.usptmi'i.',  sulfure',  arsenique  ,  est 
encore  plus  grande  que  snr  le  lu  dn^.'.n...  A  une  icmpératnrcd'cnvi- 
ron  70  degrés,  il  Ii  s  déecunui.se  .  sYiupaie  du  plnispluir-c,  du  soufre,  de 
l'arsenic,  et  ci  une  portion  (le  l'hydrogène  qu'ils  eunlicnucut.  Lu  déroui- 
jjc.sition  de  VI11  clregrne  [il.n.pluu.'  a  iiiènn  lieu  avec  flamme.  La  portion 
d'hydrogène  nïm  ai'-r.rluc  1      -  a  l'état  de  gaz. 

Sa  combustion  dans  les  gai  acide  nilreu\  et  acide  muria  tique  oxigéné, 
r-l  aussi  vin- que  dam  le  j;a/.  (nl-elie.  I.lii,  iqeif.iis  piii;i  la]i  t ,  rinHamnia- 
tiun  n'a  point  lieu  de  suite  :  mais  cela  tient  à  ce  .[ne  le  métal  se  recouvra 
<!e  muriatc  ou  de  nitrate  de  pu lasse  ,  qui  protège  le  centre  conl  re  l'action, 
du  gai;  alors  il  faut  remuer  la  matière  et  bu  utùt  une  1  ive  lumière  est  pro- 

gai  oïuIc  d'aiote  parle  métal  de  la  potasse.  Aussitôt ,  ou  près  nu 'aussi  tôt 
nue  re  métal  est  fondu  et  en  .  uninet  aire  n:  ;:u.,  il  devient  bleu  ,  j'en- 
flamme, alwocbr  tf.nl  l'osigene  et  laisse  l'a/ele  a  ou.  C'est  encore  <It  ectto 
manière  qo'ilse  1  emporte  aiee  le  sa  /  ;n-idc  Milrureut,  et  avec  le  gainridcj 
carbonique,  et  le  gaz  oïide  de  carbone  provenant  de  la  décomposition 
du  carbonate  de  baritc  parle  Ter  ;  seulement  il  fini  1  plus  élever  la  teinpé- 
ralurc  dans  toutes  ces  expériences  que  dans  la  prêt  etlriile:  le  mêlai  du- 
lient  bleu  ,  bieiilûl  smt.'iiaw-.  et  la  base  ilu  -  si  sr parée.  Avec  le  gaï 
acide  sulfureux  ,  on  ebli.riL  un  sulfure  de  potasse  et  point  de  résidu  ga- 
ïcui  ;  avec  les  ga/  aciile  rarlnmiqu..  et  (isi.fe  île  iarb.ine7i>n  obtient  du 
charbon,  de  !a  pota-se,  et  toujours  point  de  résidu  guicux. 

L'acide  fluonqiic  sec  a  aussi  otl'crt,  avec  le  métal,  des  phénomène» 
.digne»  de  1*  plus  grande  attention. 

A  froid,  il  n'v  a  aucune  action ,  mail  à  chaud  il  j  a  une  iaQammalioa 
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3°  Eu faïence. 
4°  En  grcsserie. 
5°  En  porcelaine. 

La  poterie  N°  I  se  fait  avec  une  argile  plus  ou  moins 
réiraclaire ,  naturellement  mêlée  de  silice,  de  chaux  et 
d'oxide  de  fer.  Lorsqu'à  van  t  la  cuisson  celte  argile  est 
d'an  brun  jaunâtre  très-marqué  ,  on  l'appelle  terre  glaise 
ou  terre  grasse  (Lelim.). 

Selon  l'usage  auquel  ou  destine  la  poterie  et  selon  qu'on 
la  veut  plus  ou  moins  poreuse  après  la  cuisson,  l'on  mâle 


tris-vive;  tout  1  f        I  me  «litre, 

ciTi-rvescencc  avec  IVnn  ,  ci  qui  e.miieiii.  du  fliui.-'  .le  pntasse  et  un 
pcudccharbonproveuautdnmetal.MM.Theiiaid  it  Gai -l.ussac  presu- 
nifnt  ^"c''  '        f^- LJi:t;-L-in  r  .  i  ,ieide  1 1 1 1 . . l- 5 1. 5 1  j < ■  ni  ileiompusc.  _ 

tique.  Il*  ont  vu  seulement  quV'Ti  traitant  le  inrrnin-  il" in  par  le  phos- 
phore, da.n.  l 'e.peranee  il'.. voir  delVide  murutique  tiicn  lec,  ils  ont 
Irouvti  une  liqueur  nouvelle  trè«-liinpidc ,  sans  couleur  ,  rependant 
de  Tories  vapeurs,  s'enli.iuim  jul  i|,[inl;ineiueril  Inr^qu'iui  en  îinluhe  le 
papier  josepn  »  laquelle.  uc  paroïtètre  qu'une  combinaison  île  ph  ie< plu>re, 
d'oiigênc  et  rl'aeule  u.iiriiitiqiie  ,  ij  pur  enusequent  anal.i«ue  a  celle 
qu'on  obtient  en  traitant  lesnulre  par  le  i;.w.  aride  uni  ria  tique  o  libelle. 
Lorsqu'on  met  ce  métal  en  contact  aveo  le  $m  ammoniac ,  djins  un 


qui  y  est  attachée  à  la  partie  supérieure 
en  retirer  au  moins  les  trois  ci  1111  nié  mes  de  l'ninm 
»oïr ,  deui  cinquièmes  d'ammonlaipie  non  ileeoiu 
d'ammoniaque  diiroin posée ,  nu  dont  les  eltimeul 


Enfin,  si  on  i^prendlegai  am^ 

phénomènes;  en  sorte  que  par  n  mnn-ii,  a  ht  une  quantité:  douni-i: 
(i'aiiimouiaipK'  ,  mi  peu!  .ilileuir  plu-  que  s.in  vulmu-  de  £.ir.  Indrc^'éii". 

p'cyc:  Annie»  de  Chimie,  L.  ol),  p.  aoS;  t.  70,  p.  iBijetaaS;  t-l^t 
p.  5  et  229;  t. 75,  p.  27,  lïg  ot  264.  (AWe  des  Traducteurs.) 
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l'argile  qu'cm  y  emploie  de  plus  ou  moins  de  sable  cm  d'ar- 
gile cuite  pilée.  '  ■  ' 

Le  vil  prix  <Ic  res  poteries  ne  permet  pas  de  donner  à 
l'argile  une  préparation  dispendieuse.  Pour  la  rendre  ho- 
mogène on  se  contente  île  la  soumettre  au  lavage  ou  aU 
marchage;  souvent  l'on  réunit  les  deux  préparations. 

Pendant  le  marchage,  l'ouvrier  retire  les  pierres  et 
autres  corps  hétérogènes  qu'il  remarque.  • 

Dans  le  choix  de  l'argile  destinée  à  cette  poterie ,  l'on 
s'attache  aux  propriétés  suivantes. 

Elle  doit  être  assez,  grasse  pour  supporter  le  mélange  du 
sable  ou  dcTargile  cuite  pilée,  et  acquérir  par-là  la  con- 
sistance nécessaire  pour  être  façonnée. 

Le  sable  que  l'on  ajoute  sert  i  rendre  l'argile  plus  ré- 
fractairc,  afin  que  pendant  la  cuisson  les  pièces  que  l'on 
en  forme  ne  souffrent  pas  trop  de  retraite  et  ne  se  défor- 
ment pas  trop. 

Elle  ne  doit  pas  contenir  de  petites  pierres  calcaires  ou 
de  1»  chaux  tendre  disséminée. 

Lorsqu'elle  contient  de  ces  pierres  calcaires  ,  celles-ci 
se  convertissent  pendant  la  cuisson  en  chaux  vive  ;  après 
le  refroidisseinenl ,  cette  chau*  vive  attire  l'acide  carbo- 
nique et  l'humidité  de  l'atmosphère,  et  la  masse  s'exfolie 
ou  même  s'éclate. 

A  un  feu  plus  fort,  ces  pierres  calcaires  se  vitrifient 

y  être  répartie  uniformément  au  moyeu  du  lavage^  ce  qui 
obvie  aux  inconvénients  que  je  viens  d'indiquer  ci-tlessus  ; 
mais  ce  procédé  est  trop  dispendieux  pour  être  toujours 
employé,  et  le  plus  souvent  l'on  rejette  une  pareille  ar- 
gile que  l'on  appelle  argile  marneuse. 

Ordinairement  l'argile  contient  de  l'oxide  de  fer  nu 
d'autres  substances,  tant  organiques  que  métalliques  ; 
dans  ce  cas,  on  la  trouve  souvent  teinte  en  différentes 
couleurs  après  la  cuisson.  Lorsqif avant  la  cuisson  l'urgilo 
étoit-ieinle  par  des  substances  combustibles  (des  bitumes 
ou  des  substances  organiques),  elle  devient  blanche  par  la 
cuisson.  Lorsqu'elle  contient  de  l'oxide  de  fer,  elle  est 
rouge  jaunâtre  ou  ronge  do  briquy  ;  quelquefois  le  fer  es* 
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A  l'état  de  pyrite  par  la  présence  du  soufre.  Lorsque  celle 
pyrite  est  chimiquement  combinée,  elle  ne  nuit  pas  ;  mais 
lorsqu'elle  n'est  que  mêlée,  la  iiisibililé  extrême  du  sul- 
fure de  fer  détermine  l'argile  elle-même  à  se  foudre  à  un 
feu  modéré.  Eu  exposant  une  telle  argile  à  l'action  de  l'air, 
les  pyrites  se  convertissent  en  sulfate  de  fer,  et  ce  sulfate 
n'agit  plus  comme  fondant. 

L'on  porte  aussi  l'argile  bien  humectée  dans  des  fosses, 
et  ou  l'y  abandonne  à  elle-même  pour  qu'elle  y  éprouve 
une  espèce  de  fermentation.  Plus  elle  séjourne  dans  ces 
fosses,  plus  elle  s'améliore;  car  non  seulement  les  bi- 
tumes et  les  substances  organiques  ,  si  elle  eu  contient , 
se  décomposent ,  mais  les  sulfures  passent  aussi  à  l'état  de 
sulfates.  L'odeur  désagréable  que  l'argile  répand  pendant 
qu'elle  fermente  ainsi,  est  due  au  gaz  hydrogène  sulfuré 

Les  vases  étrusques  qui  sont' une  poterie  commune  ,  se 
distinguent  par  la  beauté  de  leurs  formes  et  par  la  légèreté 
Spécifique  de  leur  masse  ,  par  la  simplicité  et  souvent  par 
la  ptreté  des  dessins  qui  eu  ornent  la  surface.  Ces  dessins 
sont  appliqués  d'ordinaire  sur  le  fond  brut  avec  des  fon- 
dants extrêmement  fusibles.  Souvent  le  fond  est  eu  grande 
partie  couvert ,  et  celle  du  fond  où  le  vends  manqué 
forme  des  dessins. 

La  masse  des  étrusques  est  une  argile  ferrugineuse, 
atténuée  par  des  lavages,  et  à  laquelle  ou  a  ajouté  du  sable 
OU  de  l'argile  cuite  pilée.  Ces  vases  sont  peu  cuits,  et  ils 
paroissenl  moins  destinés  à  l'usage  domestique  qu'au  dé- 
cors, Car  on  en  trouve  plusieurs  qui  n'ont  pas  de  fond. 

Les  pots  à  fleurs  rouges  communs  se  font  avec  une  ar- 
gile ferrugineuse  que  l'on  ne  se  donne  pas  la  peine  d'alié- 
nuor  et  de  trier.  L'on  prépare  avec  plus  de  soin  l'argile 
qui  sert  à  la  confection  des  carreaux  à  poêle. 

Les  briques  st  font  avec  une  terre  grasse  quelconque, 
il  suffit  qu'elle  ne  contienne  pas  trop  do  chaux  ;  cepen- 
dant, lorsque  l'on  veut  obtenir  des  briques  d'une  qualité 
supérieure,  il  faut  choisir  l'argile  avec  plus  de  soin. 
L'on  expose  celle  argile  A  l'air  pendant  plusieurs  mois; 
avant  de  la  façonner,  on  la  soumet  au  ninrchage.  L'oli 
prétend  que  "l'eu  obtient  de  meilleures  briques,  lors- 
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qu'on  n'ajoute  que  peu  à  peu  à  l'argile  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  lui  donner  la  consistance  requise. 

L'on  mêle  à  l'argile  destinée  à  faire  des  briques  la  quan- 
tité de  sable  nécessaire,  et  on  en  remplit  des  moules  de 
bais  ou  de  fer  ;  l'ouvrier  enlevé  avec  la  main  la  terre  su- 
perflue, et  égalise  la  surface  avec  une  espèce  de  couteau 
de  bois.  Les  briques  sont  d'autant  meilleures  que  la  pale 
dont  on  les  fait  est  plus  consistante.  On  fait  sortir  la  bri- 
que de  son  moule  en  frappant  un  coup  sec  sur  le  dernier; 
lorsqu'elles  sont  un- peu  sécbées  à  l'air,  on  les  achève  et 
on  les  expose  sous  des  hangars  aérés,  ouverts  des  deux 
cotes,  pour  qu'elles  sècbout  à  l'air. 

On  cuit  les  briques  dans  un  four  horizontal ,  semblable 
au  four  des  potiers  ;  quelquefois  aussi  dans  nu  four  ver- 
tical parallélipipède.  Dans  ce  four,  souvent  le  même  feu 
sert  à  cuire  des  briques  et  à  brûler  de  la  chaux  ;  l'on  place- 
la  pierre  calcaire  tout  prés  du  feu,  et  un  peu  plus  loin  les 
briques.  L'on  empile  les  briques  de  manière  à  ménager 
entre  elles  autant  d'mlervalles  que  le  comporte  la  solidité 
des  piles,  afin  que  le  feu  puisse  circuler.  Les  briques  in- 
férieures de  chaque  pile  reposent  sur  une  base  en  maçon- 
nerie. C'est  une  économie  mal  vue  que  de  ménager  le  bois 
daus  cette  opération  ;  car  les  briques  peu  cuites  sont  trop 
tendres  et  d'un  fort  mauvais  usage. 

Souvent,  pour  garantir  tes  briques  contre  l'humidité  , 
l'on  donne  une  couverte  à  la  surface  qui  doit  être  exposée 
à  l'air,  l'our  former  cette  rouverte,  IcsHollandais  emploient 
20  parlies  de  lifharge  et  i  parties  d'o.iide  noir  de  manga- 
nèse; ils  forment  de  ces  substances,  réduites  en  poudra 
fine,  une  pale  liquide  telle  qu'une  petite  boule  d'argile 
qu'on  y  jette  n'y  coule  pas  à  fond.  lis  projettent  cette  pate 
liquide  sur  l'un  des  cètés  de  la  tuile,  avec  la  précaution 
cependant  de  laisser  à  nu  les  endroits  par  où  les  tuiles  s« 
touchent  pendant  la  cuisson. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés  ,  on  se  servoil  de  tuile» 
vernies,  puisque  sous  les  ruines  de  Babylone  ou  en  trouve 
qui  paraissent  avoir  servi  de  pièces  de  rapport  pour  former 
des  ornements. 

Plusieurs  auteurs  anciens,  entre  autres  Pline  et  Vi- 
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rruve ,  parient  d'une  espèce  de  briques  si  légères  qu'elles 
nageoient  sur  l'eau  ;  ou  les  i'abriquoit  eu  Espagne  et  dans 
une  île  de  la  mer  de  Toscane.  Fabroni  a  cherché  à 
les 'imiter  avec  une  espèce  d'agaric  minéral  (voyez  cet 
article).  La  masse  que  l'ou  obtient  en  pétrissant  l'agaric 
minéral  avec  l'eau ,  est  trop  peu  visqueuse  par  elle- 
même,  et  il  faut  y  ajouter  de  i'argile  de  potier  (liBpfer- 
thon).  La  pesanteur  spécifique  de  ces  briques  est  à  celle 
des  briques  communes  comme  Ô7  à  349,  ou  à  peu  près 
comme  1  à  6. 

Faujas  a  trouvé  une  terre  semblable  dans  le  départe- 
ment de  l'Ardêche.  Les  briques  que  l'on  eu  forme  son!  în- 
fusibles  au  four  à  porcelaine;  mais  elles  éprouvent  à  ce  feu 
violent  une  retraite  qui  va  jusqu'à  o,b3,  et  y  deviennent 
compactes,  pesantes  et  très-dures.  (Dict.  des  Sciences 
naturelles ,  t.  3,  p.  46;  CrtU,  Chemische  Annalen,  i"jg4, 
t  a,  p. 199.) 

Voyez,  sur  la  confection  des  briques,  l'Art  du  Tuilier 
et  Briquetier,  par  MM.  Hamel ,  Fourcroy  et  Gallon,  à 
Paris,  i;63;  liindheim,  ueber  die  Bereitung  der.Mauer- 
und  Ziegclsleine,  in  Crell's  Beylnegen,  t,  5 ,  p.  4°;  Cari 
Winblad's  Anwcisung  Ziegelhutten  einzurichten ,  ibid.  , 
t-  7,  p.  i4j);  Ziegelbrenuerey  wie  sîe  behandelt  wird, 
Und  wie  sie  behandelt  werden  eollte  ,  à  Leipzig,  1797. 

Les  alcarazzas  sont  des  vases  dont  la  masse  est  telle  que 
les  liquides  qu'on  y  verse  suintent  à  travers  leurs  parois. 
Là  vaporisation  du  liquide  parvenu  à  leur  surface  exté- 
rieure, absorbe  du  calorique,  et  le  liquide  intérieur  so 
trouve  rafraîchi  par  cela  même. 

Ces  vases,  dont  ou  fait  usage  .dans  les  pays  chauds,  va- 
rient pour  la  forme  et  la  couleur;  mais  leur  propriété  do 
rafraîchir  la  liqueur  qu'ils  contiennent  est  toujours  la 
même.  Les  alcarazzas  des  Espagnols,  les  kolé  des  Egyp- 
tiens et  les  vases  semblables  dont  se  servent  les  Syriens, 
les  Persans  et  les  Chinois ,  ne  sont  que  des  variétés  du  la 
même  espèce. 

Lasleyrie  rapporte  que  les  alcarazzas  se  fabriquent  dans 
les  environs  de  Madrid  ,  avec  une  argile  calcaire  que  l'ou 
trouve  sur  le  rivage  du  ruisseau  Tamnsara,  prés  d'Au- 
dusar,  en  Andalousie.  Celte  argile  contient  presque  par- 
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lies  égales  de  silice,  d'alumine  et  de  chaux;  pour  faire  de 
grands  vases  on  ajoute  à  la  pâle  ^  4e  se'  marin ,  et  pour 
en  faire  de  pelils  ^. 

Dans  les  environs  de  Malaga,  on  fait  des  alcarazzas 
avec  une  argile-  grossière  qui  contient  uiie  grau  de  quau- 
Uté  de  chaux  et  beaucoup  d'oxide  de  fer  jaune. 

M.  Fourmy  s'occupe,  à  Paris,  da  la  coufecliou  de 
vases  semblables,  qu'il  nomme  hydrocérames,  du  grec 
udor  et  keramos.  Il  a  écrit  lui-même  sur  ce  sujet  (Mér 
moire  sur  les  Hydrocérames ,  par  M.  Fourmy,  Paris  , 
i8ojj  )  ;  mais  il  ne  décrit  pas  son  procédé ,  cl  l'on  voit 
bien  que  M.  Fourmy,  fabricant,  lient  trop  au  produit 
que  lui  vaut  sa.découverte,  pour  que  M.  Fourmy,  au-' 
leur,  veuille  tout  dire. 

Du  reste,  après  quelques  essais,  l'on  trouverait  aisér 
ment  un  mélange  rie  pâle  avec  laquelle  on  puisse  faire  des 
vases  doués  des  propriétés  indiquées.  Toul  vase  Fait  avec 
de  i'argile,  contenant  beaucoup  de  gros  sable  et  légère- 
ment cuit ,  doit  être  un  alcarazzas.  Les  pots  à  fleurs  ,  san* 
vernis,  communs  en  Allemagne  ,  eu  ont  à.  peu  prés  les 
propriétés. 

Les  pipes  de  terre  se  fout  avec  une  argile  grasse  et 
blanche,  dont  la  blancheur  ne  s'allére  pas  au  feu.  L'on 
trouve  de  l'argile  à  pipe  dans  le  ci-devant  archevêché  de 
Cologue  el  dans  le  paya  de  Liège  ;  on  la  transporte  eu 
IJulkinde,où  l'on  fait  les  pipes.  En  France,  l'on  trouve 
une  argile  semblable  à  Fossay  ,  à  Gouruay  ,  à  Eellièrè, 
dans  les  environs  de  Forge  ,  etc. 

On  pétrit  soigneusement  l'argile  à  pipes  ,  après  l'avoir 
soumise  au  lavage-,  on  n'ajoute  ni  sable,  ni  autres 
substances  siliceuses  ,  mais  uniquement  de  la  poudre  > 
des  pipes  cuites  pilées.  En  Hollande, on  se  sert,  pour  bien 
diviser  l'argile ,  de  cuves,  dans  lesquelles  se  trouve  nu 
arbre  vertical,  mobile  sur  sou  axe  ,  pourvu  de  bras  de 
fer  placés  horizontalement ,  et  garnis  do  couteaux  perpen- 
diculaires. . 

Pouf  faire  une  pipe,  on  forme  d'abord  un  boudin 
d'argile  plus  épais  à  l'un  des  bouts  qui  doit  porter  la 
tète,  et  qui  va  eu  diminuant  vers  l'autre,  jusqu'au  diamètre 
du  tuyau  i  l'on  recourbe  le  bout  le  plus  gros  -,  l'ou  ébaucha 
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la  tête  avec  les  doigts  -,  l'on  acbéve  l'intérieur  avec  un 
cône  de  bois  (der  slopfer) ,  l'on  perce  le  tube  avec  un 
iil  de  fer ,  et  l'on  finit  la  pipe  dans  un  moule  de  cuivre , 
formé  de  ses  deux  moitiés.  Il  y  a  des  pipes  dont  la  tête 
forme  un  angle  droit  avec  le  tuyau;  les  têtes  de  ces  pipes 
se  font  4  part,  et  on  les  colle  au  tube  avec  de  la  paie, 
avant  de  finir  la  pipe  dans  le  moule. 

Après  avoir  retiré  la  pipe  de  son  moule,  on  la  retoucho 
a  la  main  ,  et  on  la  polit  avec  la  corne.       -■  . 

Eu  Hollande,  pour  cuire  les  pipes,  011  place  leurs 
télés  sur  le  fond  de  pois  cylindriques ,  en  appuyant  les 
tuyaux  dans  l'intérieur  d'un  cône  creux  placé  au-dessus  , 
et  l'on  recouvre  le  tout  d'un  couvercle  fait  exprès.  Le  four 
à  vent  sur  le  gril  duquel  sont  les  pots,  se  chauffe  avec  de 
la  tourbe. 

■  Eu  Allemagne,  par  exemple  ,  à  Gros-Almerodc ,  à 
Hokmîsden,  à  Uslar,  on  cuit  les  pipes  dans  de  longues 
caisses  d'argile  ,  où  on  les  stratifié  avec  de  la  poudre  de 
pipes  cui  les  pilées.  Ces  cuisses  sont  placées  dans  de  grands 
fours  ,  où  l'on  cuit  /{  à  6 no  pipes  à  la  Fois.  A  Miinden  ei 
Hameln ,  dans  te  pays  d'Hanovre,  l'on  a  de  pelits  fours 
carrés  de  4  pieds  de  base  sur  4  à  5  de  haut ,  construits  eu 
entier  d'argile  à  pipes.  On  y  place  à  la  fois  îaoo  pipes. 
Au-dessus  du  foyer ,  se  trouve  une  voûte  percée  de  plu- 
sieurs trous  ,  et  sur  celte  voûte  une  table  d'argile  -,  c'est 
sur  cette  table  couverte  de  sable  que  l'on  stralifie  les  pipes 
disposées  en  croix.  L'espace  où  elles  se  trouvent  est  envi- 
ronné de  quatre  parois,  et  l'on  appuie  tout  autour  des 
pipes  ,  des  feuilles  de  papier  enduites  d'argile.  Sur  le 
bord  supérieur  du  four,  l'on  place  parallèlement  trois 
labiés  d'argile  qui  laissent  entre  elles  des  inlervalles  ,  et 
sur  chacun  de  ces  trois  intervalles  ,  ou  dispose  cinq  tables 
plus  petites.  Du  moment  où  le  feu  commence  à  agir,  le 
papier  brûle  ,  l'argile  reste  et  forme  des  parois  qui  garan- 
tissent les  pipes. 

.  Lorsque  l'argile  contient  un  peu  de  fer,  les  pipes  en 
sortant  du  four  tirent  un  peu  sur  le  rouge.  M.  Roussel , 
fabricant  de  pipes  à  Saint-Omer,  prétend  obvier  à  cet 
inconvénient  de  la  manière  suivante.  Pendant  que  les 
pipes  sont  dans  le  four,  il  en  ferme  toutes  les  ouvertures 
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supérieures  ;  de  cette  manière ,  les  pipes  se  trouvent  enfu- 
mées ,  c'est-à-dire  couvertes  d'une  couche  de  suie  que  la 
fumée  y  dépose  ;  pendant  tout  le  temps  que  dure  le  feu  , 
il  répète  d'heure  en  heure  cette  opération  de  boucher 
les  ouverlures  supérieures.  A  l'aide  de  ce  moyen  , 
M.  Roussel  prétend  obtenir  des  pipes  parfaitement  blan- 
ches. , 

Comme  les  pipes  sont  peu  cuites  et  qu'elles  u'ont  pas  de 
couverture  ,  elles  happent  la  langue  -,  pour  éviter  cet  in- 
convénient, on  leur  donne  un  léger  enduit.  Ou  chauffa 
de  la  cire  blanche  avec  de  la  gomme  arabique  cl  une 
quantité  suffisante  d'eau,  en  remuant  soigneusement  le 
mélange  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  bien  homogène; 
on  Irempe  un  chiffon  de  laine  dans  cette  liqueur,  et 
l'on  en  frotlc  les  pipes.  Voyez  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  t.  \\,  p.  72  et  suiv.,  l'Art  de  fairedes  pipes  à  fumer 
Je  tabac,  par  M.  Duhamel  du  Monceau,  Paris,  1 77  1  ;Beck- 
manu's  physisch  écononiische  Bibliothek,  t.  7  ,  p.  18a. 

Comme  je  l'ai  déjà  observé,  les  poteries  de  la  seconde 
classe  à  cassure  terreuse  et  couverte  transparente ,  offrent 
plus  de  variétés;  elles  différent  selon  lu  bonté  des  maté- 
riaux etselou  le  plus  ou  le  nioius  de  soin  que  l'on  a  donué 
à  leur  fabrication. 

Les  vases  destinés  à  l'usage  culinaire  ,  se  fout  avec  uno 
argile  plus  ou  moins  colorée  ;  on  leur  donne  une  couverte 
d'oxide  de  plomb  vitrifié.  Il  est  essentiel  que  ces  vases 
supportent  sans  se  fendre,  les  changements  do  tempéra- 
ture les  plus  brusques.  L'argile  la  plus  pure  n'est  pas 
toujours  la  plus  propre  à  la  confection  de  vases  doués  de 
cette  propriété  ;  ce  n'est  pas  non  plus  une  forte  cuisson  de 
la  poterie,  qui  la  lui  assure.  Elle  paroît  tenir  à  l'homogé- 
néité de  la  pâte,  et  l'on  n'obtient  une  pAle  bien  homogène, 
qu'en  pétrissant  l'argile  aveu  le  plus  grand  soin. 

L'on  façonne  ces  vases  un  partie  a  la  main.  Après  les 
avoir  façonnés ,  on  les  sèche  à  l'ombre,  et  avant  de  les 
cuire  ,  ou  les  recouvre  de  substances  très-fusibles  ,  qui, 
en  se  vitrifiant  pendant  la  cuisson,  forment  la  couverte 
ou  le  vernis. 

Le  vernis  est  indispensablement  nécessaire  pour  les 
Tases  qui  servent  à  la  préparation  des  aliments.  Lu  graisse 
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et  d'autres  substances  péuétreroient  facilement  1111  vase- 
poreux  dépourvu  de  couverte,  et  le  mettraient  bientôt 


r  C'est ordinairement  la  lUharge  ou  la  galène  ijui  servent 
à  former  la  couverte  ;  ou  réduit  ces  substances  en  une 
poudre  presque  impalpable  <[ue  l'on  délaie  dans  de  l'eau 
rendue  uu  pou  visqueuse  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité d'argile.  Ou  plonge  les  vases  dans  cette  liqueur,  leurs 
parois  poreuses  absorbant  l'eau  ,  il  se  dépose  sur  leur  sur- 
face une  poudre  fine  mêlée  d'oxide  de  plomb  et  d'argile. 

Quelques  potiers  n'appliquent  cette  masse  vilriliabte  sur 
leur  poterie,  qu'après  lui  avoir  tait  subir  une  légère  cuis- 
son. Ils  économisent  ainsi  une  partie  de  leurs  matériaux  ; 
car  d'abord  les  vases  déjà  cuits,  sont  moins  poreux  et 
boivent  moins ,  de  plus ,  les  pièces  disposées  à  se  défor- 
mer, manquent  dés  la  première  cuisson,  et  sont  rejetées 
de  suite.  D'un  autre  cillé  ,  deux  cuissons  demandent  plus 
de  combustible  et  de  main-d'œuvre  qu'une  seule;  c'est 
aux  potiers  à  déterminer  d'après  leur  expérience,  qucllo 
méthode  est  définitivement  la  plus  économique  et  la  plus 
avantageuse. 

Lorsqu'il  est  question  de  donner  extérieurement  una 
couleur  à  la  poterie  ,  comme  par  exemple  aux  carreaux  à 
poôle  ,  l'on  recouvre  d'abord  la  surface  d'une  couche  d'ar- 
gile teinte  par  des  oxides  métalliques  ,  et  l'on  appliqua 
la  couverte  par-dessus  cette  couche. 

La  lilhargc  et  la  galène  donnent  nue  couverte  d'un 
jaune  sale  ;  l'addilion  d'oxide  de  fer  ou  d'oxide  noir  de 
manganèse ,  produit  une  couleur  brune ,  l'oxide  de  cuivre 
une  couleur  verte ,  le  safre  une  couleur  bleue  ,  et  ainsi 


cipal  de  toutes  ces  couvertes,  de  quelque  couleur  qu'elles 
soient.  Comme  le  plomb  es!  facilement  attaqué  par  tes 
acides  et  même  par  la  graisse,  comme  ce  métal  est  uu 
poison,  l'on  a  eu  depuis  long-temps  des  inquiétudes  sur 
l'usage  que  l'on  en  a  fait  pour  la  couverte  de  la  poterie  com- 
mune, et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  chimistes  ont 
élevé  leur  voix  pour  le  condamner.  Celle  matière  a 
été  examinée  ou  dernier  lieu  ,  par  M.  Iibell  (Die  Blei- 
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vieler  Krankheîtcu,  Hannover,  1794)'  et  c"  qu'il  dît  sur 
ce  sujet ,  a  jeté  l'alarme  daiis  l'esprit  d'un  grand  nombre 
de  personnes.  Du  reste ,  M.  Ebell  a  outré  les  choses ,  et 
les  expériences  de  M.  Westrumb  (Vcrsuche  ueber  Aie 
lileiglasurderleichtenTu?pfer\vare,  Hannovrisches  Maga- 
ziu  ,  1794,  cahier  74  et  suivant;  ueber  die  Bleiglasur  der 
leichteuTopferware  und  ihre  Verbcsserungen,  Hannover, 
1797  J  ,  prouvent  qu'en  prenant  les  précautions  néces- 
saires ,  il  n'y  apas  de  danger  pour  la  santé.  Les  recherches 
de  M.  Heyer  otlrent  les  mêmes  résultats.  {Heyer,  ueber 
die  Kochgeschirre  in  der  Brauiischweigischen  Gegeud  ; 
Braunschweiger  Magaziu,  179^,  cahier  iet4  ) 

Il  est  essentiel  cepeudant  que  la  couverte  soit  bien  faite, 
c'est-à-dire  qu'elle  contienne  une  quantité  suffisante  d'ar- 
gile. Il  paraît  que  la  meilleure  couverte  est  produite  par 
le  mélange  de  3  parties  de  terre  grasse  (purgée  de  son 
fable  par  le  lavage)  ,  et  do  5  parties  de  litharge.  L'argile 
que  l'on  ajoute  donne  à  la  masse  vitreuse,  de  l'affinité 
pour  la  masse  argileuse  qu'elle  recouvre,  et  la  rend  inoins 
aigre,  par  conséquent  plus  propre  à  supporter  les  chan- 
gements de  température.  Si  au  lieu  d'argile  on  ajoutoït  de 
k  silice,  la  couverte  ne  seroit  pas  aussi  bonne. 
.  11  uc  faut  pas  non  plus  que  la  couche  de  vernis  soit 
trop  épaisse  ,  et  il  est  essentiel  que  les  pièces  pourvues  de 
leur  couverte  éprouvent  l'action  du  feu  jusqu'au  mo- 
ment où  le  verre  de  plomb  n'exerce  plus  de  force  dissol- 
rante  sur  la  masse  argileuse;  ces  conditions  remplies,  le 
vernis  et  la  masse  du  vaisseau  sont  intimement  combinés  , 
et  le  verre  de  plomb  a  acquis  une  telle  dureté ,  qu'il  résiste 
long-temps  aux  forces  mécaniques  et  même  aux  agents 
chimiques. 

.  Comme  cependant  il  est  à  craindre  que  la  cupidité 
n'engage  les  potiers  à  mêler  à  l'argile  une  plus  grande 
quantité  de  litharge  qu'ils  ne  devraient ,  et  à  ue  cuire  que 
foiblement  leur  poterie  pour  économiser  ie  combustible, 
comme  dans  ce  cas  le  vernis  n'est  pas  combiné  avec  la 
masse  argileuse  des  vases  et  s'en  exfolie  aisément,  011 
ne  peut  qu'applaudir  au  néle  des  chimistes  qui  consa- 
crent leurs  travaux  à  trouver  un  vernis  ou  il  n'enire 
pas'de  plomb,  et  qui  cependant  forme  une  couverte  aussi 
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durable  que  celui  que  l'on  emploie  d'ordinaire,  saus  être 
plus  dispendieux. 

M.  Chaptal  trouva  que  le  verre  commun  peu!  servir  do 

couverte.  Il  réduisit  du  verre  blanc  en  poudre  fine  ,  il 
couvrit  de  celle  poudre  la  surface  des  poteries  qu'il  ;rvoit 
préalablement  enduites  d'une  couche  de  terre  grasse, 
puis  il  fit  cuire  cette  poterie.  On  peut  mêler  encore  le 
verre  pulvérisé  avec  de  l'argile  ,  délayer  le  mélange  avec 
de  l'eau  ,  et  plonger  les  vases  dans  cette  liqueur. 

Ce  vernis  couvre  bien  la  surface  sur  laquelle  on  l'ap- 
plique ,  et  ne  porte  aucun  préjudice  à  lit  sanlé  ;  il  est 
peu  dispendieux  et  ne  demande  pas  uu  feu  excessif  pour 
sa  fusion.  Dans  ses  recherches  ultérieures  ,  M.  Chaptal  a 
tiré  parti  des  laves  pour  la  confection  des  vernis. 

M.  Fourmy  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  l'Insti- 
tut natioual  pour  le  perfectionnement  de  la  paierie ,  em- 
ploya avec  succès  la  pierre  ponce.  M.  Feiluer,  fabricant 
de  poêles  à  Berlin,  fait  aveu  de  la  soude  calcinée  et  du 
sable  ,  un  verre  qu'il  emploie  comme  vernis. 

M.  Frick,  arcaniste  de  la  manufacture  de  porcelaine  de 
Berlin ,  qui  nous  a  aide  de  ses  lumières  dans  la  rédaction 
de  cet  article ,  a  trouvé  deux  niasses  vitreuses  où  il  u'cnlrc 
pas  de  plomb,  et  qui  fournissent  une  excellente  couverte: 

i°  5o  parties  de  soude  calcinée. 

go  dcpierresal'usil  bien  pulvérisées,  ou  de  sable  fin 
blanc. 

a°  Ko  parties  de  sonde  calcinée. 
70  —  de  sable  blanc  fin. 
10  —  d'argile  blanche  qui  a  subi  le  lavage. 

L'on  calcine  la  soude  ,  ou  la  pèse  ,  ou  la  réduit  à  l'état 
de  poudre  ,  tant  «rosse  que  line  ;  ou  la  mêle  au  sable  ,  on 
la  réparti!  eu  différents  tas  ,  et  on  l'expose  À  la  Chaleur 
du  four.  Le  mélange  se  convertît  eu  un  verre  de  couleur 
verte.  On  pile  ce  verre ,  on  passe  la  poudre  an  tamis  ;  ou 
la  broyé,  et  c'est  celle  poudre  impalpable  que  l'on  emploie. 
La  masse  un  1  peu!  être  employée  à  vernir  les  plus  grands 
vases,  et  même  sans  qu'ils  aienl  éprouvé  une  cuisson  pré- 
liminaire. Le  prix  de  ces  couvertes  n'excède  pas  de  beau- 
Coup  celui  du  vernis  commun,  parce  que  la  sonde  n'a 
pas  nue  grande  pesanteur  spécifique ,  et  que  l'on  ne  les 
applique  qu'en  couches  extrêmement  minces. 
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.  3D  L'on  mêle  4  parties  de  terre  grasse  bien  dépurée, 
par  les  lavages  à  deux  parties  de  chaux  Ouatée,  réduits 
en  poudre  irapalbable,  à  l'aide  de  la  trituration  et  de 
lavages  ,  et  l'on  fond  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
converti  en  uu  verre  spongieux  ,  d'un  brun  foncé ,  tirant 
sur  le  rouge;  l'on  pile  ce  verre  et  on  le  réduit  en  une 
poudre  très-line  à  laide  delà  trituration  et  des  lavages. 
Appliquée  sur  ia  poterie  ,  cette  poudre  forme  à  uu  l'eu 
très-modéré ,  une  belle  couverte  d'un  jaune  clair. 

4"  L'on  prend  4  parties  de  terre  grasse  bien  dépurée 
par  les  lavages ,  et  une  partie  de  battilure  de  fer  réduite 
eu  poudre  Une  à  l'aide  de  la  trituration  et  des  lavages.  L'ou 
fond  ces  ingrédients  après  les  avoir  intimement  mêlés  ; 
l'on  obtient  un  verre  d'un  rouge  noirâtre,  moins  spongieux 
que  celui  ci-dessus.  On  le  réduit  en  poudre  iiue  comme 
celui  ci-dessus;  appliqué  sur  la  poterie,  il  produit  une 
couverte  uoire,  très-durable  et  sans  brillant  vitreux. 

L'on  peut  donner  à  la  poterie  une  couleur  noire  et 
brillante  en  jetant  dans  le  four,  au  moment  où  le  feu  y 
est  le  plus  violent ,  du  charbon  de  terre  pulvérisé  ,  et  eu 
fermant  les  ouvertures  de  fauou  que  le  four  se  remplisse 
d'une  fumée  très-épaisse  afin  de  fumer  les  vases  ;  ensuite 
on  rétablit  le  courant  d'air ,  et  les  vases  se  vitrifient  à  leur, 
surface.  Si  l'on  jelte  dans  le  four  au  lieu  de  charbon  de 
terre,  de  la  paille,  du  bois  humide,  ou  du  bois  de  bouleau 
vert,  et  que  du  reste  l'on  opère  comme  ci-tlessus ,  les 
vases  seront  tigrés  de  taches  jaunes  d'pr. 

Le  four  dans  lequel  l'on  fait  cuire  la  poterie  est  uu  four 
à  courant  d'air.  Il  forme  un  parallélipipède  à  base  reclau- 
guJaire,  Le  foyer  se  trouve  avec  sou  cendrier  dans  l'mi 
des  petits  cotés  du  reclaDgle  ;  la  cheminée  est  au  coté 
opposé.  Les  pièces  sont  disposées  dans  l'espace  qui  se  trouve 
entre  le  foyer  et  la  cheminée,  de  façon  à  laisser  entre  elles 
des  jours  qui  permettent  à  la  chaleur  de  circuler.  Le  l'uur 
est  d'abord  ouvert  du  coté  où  se  trouve  la  cheminée  pour 
recevoirlcs  pièces  ;  celles-ci  placées,  l'on  mure  cette  <iu- 
vorture.  L'on  continue  le  feu  pendant  la  à  16  heures, 
après  lequel  temps  l'on  bouche  le  soupirail  et  le  cendrier, 
et  ou  le  laissa  re&oidir  peu  à  peu  avaut  d'éfourner. 
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N°  II.  La  poterie  jaune  far  on  anglaise  se  fait  de  la  maniera 
suivante.  L'on  délaie  dans  de  l'eau,  de  l'argile  à  pipes ,  et 
l'ou  agile  la  liqueur  pendant  long-temps.  Les  parties  les 
plus  fines  de  l'argile  restent  suspendues  dans  l'eau,  landis 
que  le  sable  et  d'autres  parties  grossières  se  déposent. 
L'on  dépure  ultérieurement  celte  bouillie  liquide  eu  ïa 
passant  à  travers  de  la  toile  ou  des  tarais  de  crin ,  d'abord 
clairs  eL  ensuite  plus  serrés.  L'on  mêle  celte  première 
liqueur  avec  une  autre  à  peu  près  de  la  même  densité 
que  l'ou  a  faite  avec  despierres  à  fusil  réduites  eu  pondre 
fine  et  délayées  dans  l'eau.  Dans  quelques  fabriques 
l'on  prend  ao  dans  d'antres  parties  (pour  le  volume) 
delà  liqueur  argileuse,  sur  4  du  liqueur  siliceuse  mais 
ces  données  ne  sont  que  locales  ;  il  faut  varier  les  propor- 
tions selon  la  qualilé  de  l'argile  ,  et  l'on  sait  que  l'argile 
varie  eu  qualilé  ,  non  seulement  dans  différentes  con- 
trées ,  mais  encore,  dans  la  même  mine ,  selon  la  profon- 
deur où  on  ta  prend  j  et  pour  ne  pas  opérer  au  hasard ,  il 
faut  faire  des  essais  afin  de  s'instruire  sur  les  proportions 
qui]  convient  d'employer  dans  chaque  cas  particulier.  Si 
i'011  enaployoit  une  trop  grande  quantité  de  pierre  h  fusil , 
les  vases  seraient  sujets  k  se  fendre  lorsqu'on  les  expose  k 
l'air  après  la  cuisson.  Si  l'on  eniployoit  trop  d'argile,  la 
masse  seroit  trop  tendre ,  et  par  conséquent  les  vaisseaux 
ne  seraient  pas  assez  solides. 

Le  mélange  fait,  ou  le  réduit  par  la  dessiccation  à  l'état' 
d  une  pâle  visqueuse,^!  ou  façonue  cette  pate  autour  avec 
ou  sans  le  secours  d'un  moule,  eu  la  pressant  dans  un' 
moule ,  ou  même  uniquement  à  la  main.  (,) uclquefoïs  pour 
faire  une  seule  el  même  pièce,  l'on  réunit  toutes  ces  mé- 
thodes. 

La  marchandise  jaune  des  Anglais  reçoit  une  couverte 
d'oxide  de  plomb.  Dans  quelques  fabriques  ,  on  délai* 
(lausde  l'eau  ualivres  decéruse,  a|  livres  de  pierres  à 
fusil  réduites  en  poudre  line,  el  ti  livres  de  fiîntgias  égale- 
ment en  poudre  fine,  eu  prenant  une  quantité  d'eau  telle 
que  le  liquide  formé  ait  la  consistance  du  lait  non  écrémé.' 
Dans  d'autres,  fabriques,  l'ou  omet  le  flintglas  et  l'on 
prend  80  partie»  de  céruse  sur  ao  de  pierres  à  fusil.  Il 
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y  a  sans  doute  d'autres  fabricants  qui  emploient  des  pro- 
portions encore  différentes. 

L'on  a  soin  de  faire  subir  une  première  cuisson  aux 
Vases  avant  d'appliquer  dessus  le  vernis  ou  la  couverte. 
L'on  plonge  ces  vases  légèrement  cuits  ,  et  par-là  rendus 
très-avides  d'eau,  dans  le  liquide  dont  nous  venons  de 
parier;  l'eau  pénétre  dans  leurs  pores,  la  poudre  vilri- 
fîable  s'arrête  sur  leur  surface  et  ils  paroisseut  secs.  Dans 
cet  état ,  on  leur  fait  subir  une  seconde  cuisson  ,  pendant 
laquelle  la  poudre  dont  ils  sont  couverts  .se  vitrifie  et  forma 
un  beau  vernis  paille.  Le  beau  vernis  noir  que  l'on  voit 
sur  les  vases  fabriqués  à  Notlinghaui  ,  est  produit  par 
un  mélange  de  ai  parties  (le  tout  en  poids)  de  cé- 
ruse ,  5  parties  de  pierres  à  fusil  et  3  parties  d'oxide  de 
manganèse. 

La  plupart  des  fabriques  de  poteries,  et  les  plus  an- 
ciennes,  sont  dans  le  comté  de  Staffordshire.  Les  antres 
manufactures  de  ce  genre  dans  les  comtés  de  Lancaslshire, 
ïorkshire,  Nortbuniberland  et  Wales,  ne  sont  que  des 
colonies  dont  Staffordshire  est  la  métropole. 

Ces  fabriques  de  Staffordshire  forment  un  groupe  de 
petites  villes  et  de  villages,  bâtis  si  près  les  uus  des 
autres  qu'on  seroit  tenlé  de  les  prendre  pour  une  seule 
ville.  Cette  espèce  de  ville  est  à  9  lieues  d'Anglelerre-,  elle 
est  de  2  jusqu'à  4  lieues  de  distance  de  Newcastlc.  Tout 
ce  district  s'appelle  the  Poteries  (les  poteries). 

Bursiem  est  le  plus  ancien  des  bourgs  qui  forment  ce 
district  ;  on  n'y  fabrique  cependant  que  de  la  poterie  com- 
mune. C'est  là  que  s'établirent,  en  16^0,  deux  potiers 
nommés  Elers ,  qui  y  perfectionnèrent  la  fabrication  ,  sur- 
tout relativemeut  à  la  couverte.  Quelque  temps  après  un 
potier,  nommé  Astbury,  trouva  le  caillou  tage  blanc ,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  se  fait  avec  on  mélange 
d'argile  à  pipes  et  de  pierres  à  fusil. 

(Test  depuis  1^63  qu'un  potier  de  Staffordshire,  nommé 
Josiah  Wedgwood,  porta  la  faïence  anglaise  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Ses  vases  se  distinguent  au- 
tant par  la  pureté  de  la  masse  que  par  la  bonté  de  la 
Couverture  et  la- beauté  des  formes;  car  Wedgwood 
s'appliqua  surtout  à  imiter  les  vases  antiques.  La  reine 
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d'Angleterre  accorda  sa  protection  particulière  1  celle 
fabn.jue  ,  et  permit  à  l'entrepreneur  de  donner  a  sa  po- 
terie le  nom  de  queetu'warc  (marchandise  de  lu  reine). 

WedgwoBd  établit  sa  fabrique,  qu  i!  nammn  EtruHa 
sur  les  bords  du  great  Truuk  canal ,  qui  réuuil  la  Trente* 
et  la  Mersey  ,  et  dont  la  construction  cil  due  surtout  au. 
crédit  de  cet  humine  industrieux.  11  dirigea  sa.  fabrique 
jusqu'il  sa  mort  (c'est-a-diru  ou  1711'.'.  Maintenant  elle  est 
sons  la  direction  de  ses  fils  et  de  Thomas  Ryerlcv  l'un  ' 
de  ses  parents,  qui  signent  Wedgwood  and  Byerlëy' 

Il  n 'existe  pas  -le  site  plus  favorable  \  cr  genre  de  fabri- 
cation que  celui  des  Poteries.  Tout  le  district  est  très- 
riche  en  charbon  de  (erre,  et  presqu'en  totalité  couvert 
d'argde.  Ce  minéral  est  d'une  grande  importance  pour 
les  fabriques,  car  il  sert  à  la  confection  des  gazelle* 
dans  lesquelles  on  place  les  vases  pendant  la  cuisson.  ' 

Voici  la  description  que  M.  Ncmuich ,  témoin  oculaire, 
donne  delà  fabrication  delà  gresseried'Ftruria.  L'on  "raie 
d'abord,  à  l'extérieur,  pour  les  dêpôuï  lier  des  impuretés 
adhérentes  ,  les  molles  d'argile  de  DaVonschire,  et  parti- 
culièrement de  Tcigcnmoulh  {celle  argile  s'appelle  htaek 
elay  et  crackling  clay) ,  et  celtes  de  Dorselshirc  (qui  esl  la 
meilleure  argile,  nommée  blue  clay  à  cause  des  veines 
bleues  dont  elle  est  marbrée  ).  Cela  fait ,  on  les  jetle  dans 
une  cuve  sans  fond,  pourvue  de  couteaux  dans  son  inté- 
rieur et  daus  laquelle  se  trouve  un  cylindre  de  1er  vertical 
également  armé  de  couteaux  et  mis  en  mouvement  par 
une  machine  à  vapeurs.  Dans  celte  cuve  l'argile  se  trouve 
coupée  en  morceaux  ;  on  les 
un  autre  baquet,  où  on  la  Y, 
après  l'avoir  humectée  d'e 

Le  lendemain,  on  la  jette  peu  à  peu  dans  un  vaisseau 
de  bois,  pourvu  d'un  arbre  vertical  de  fer  portant  quatre 
bras  horizontaux  ,  el  mis  eu  mouvement  par  la  machine  à 
vapeurs.  Ce  mouvement  non  interrompu,  mêle  intime- 
ment l'argile  avec  l'eau.  De  temps  à  autre  l'on  passe  à 
travers  des  tamis  plus  ou  moins  serrés ,  ce  mélange  appelé 
sclip.  Les  ouvriers  en  passant  la  masse  heurtent  de  temps 
à  aulre  leurs  tamis  contre  une  cuve  ,  afin  d'y  faire  sauter 
38. 
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les  parties  grossières  (  knocking)  arrêtées  par  le  tamis. 
Ces  kuoekings  servent  à  (aire  les  hases  sur  lesquelles  on 
place  les  vases  dans. le  four  pendant  la  cuisson. 

On  mêle  au  sclip  une  certaine  quantité  de  pierre  à  fusil 
pulvérisée  ,  délayée  avec  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  tonner  un  liqujiîe  semblable  au  sclip.  (  !  . 

La  plupart  des  potiers  de  Slralïordshire  achètent  les 
pierres  à  fusil  toutes  pulvérisées  ,  à  l'état  d'une  masse 
Manche  et  liquide  ,  chez  des  meuniers  qui  les  fout  moudre 
dans  leurs  moulins  à  eau.  Riais  l'on  a  établi,  depuis  plu- 
sieurs années ,  à  T'Unifia,  une  machine  à  vapeurs  qui  met 
en  mouvement  un  moulin  où  l'on  broie  ces  pierres  et 
d'autres  matières  nécessaires  à  la  lahrique. 

L'on  fait  rougir  les  pierres  à  fusil  noires  dans  un  four 
semblable  au  four  à  chaux,  jusqu'à  ce  qu'elles  passent  à 
un  blanc  éclatant  et  deviennent  friables.  Dans  cet  état, 
«m  les  concasse-  à  l'aide  d'un  pilon  de  fer  mû  par  la  ma- 
chine à  vapeurs.  La  poudre  grossière  qui  se  forme  tombe 
à  travers  une  grille  qui  ferme  les  ouvertures  (stanipf- 
lœcher).  On  la  jette  dans  un  baquet  de  bois  de  12  à.  i4 
pieds  de  diamètre,  dont  le  fond  est  de  pierre  .  cornée 
de  Derbyshire  ou  de  Wales  ,  et  pourvue  de  curseurs  do 
la  môme  pierre,  portés  par  des  arbres  de  bois  .  et  mils 
par  la  machine.  Celle  cuve  est  alimentée. d'eau  par.  des 
tuyaux  qui  communiquent  avec  un  réservoir  placé,  .au- 
dessus  du  moulin.  Le  mouvement  dc.ces:  curseurs  ré- 
duit la  pierre  eu  poudre  fine,  et  la  mêle  intimement 
avec  l'eau.  De-là  la  masse  passe  dans  la  cuve  à  lavage 
d'où  les  parties  les  plus  fines  soutenu-aînées  par  l'eau  tiaus 
les  flinlarks,  tandis  que  les  plus  grossières  demeurent  en 
arriére  pour  passer  encore  sous  la  meule. 

Les  flinlarks  dont  nous  venons  de  parler  sont  les  ré- 
servoirs pour  la  pierre  à  fusil  pulvérisée  et  prèle  A  être, 
mêlée  au  sclip.  Ils  sout  pourvus  de  robinets  pour  laisser 
écouler  l'eau  lorsque  la  poudre  pierreuse  est  déposée.  L'on 
hâte  la  précipitation  de  la  poudre  par  f  addition  d'un  peu 
de  chaux  vive. 

Après  que  l'on  a  mêlé  le  sclip  et  la  poudre  de  pierre 
dans  une  cuve  destinée  à  cet  usage-,  l'on  passe  le  ma- 
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lange  par  un  tamis  de  sois  extrêmement  serré,  et  on  le 
transvase  à  l'aide  de  pompes  daus  les  fours  à  évaporer. 
Ces  fourneaux  ont  nu  Foyer  à  l'un  de  leur  boul  et  la  che- 
minée ù  l'autre ,  de  façon  que  l'air  échauffé  et  la  fumée 
parcourent  touto  leur  longeur.  C'est  là  que  la  masse  se 
dépouille  de  son  eau  superflue.  La  masse,  ainsi  con- 
centrée et  réduite  à  consistance  de  pàtc  ,  est  portée 
dans  la  batloireoù  on  la  bat  avec  des  niasses  de  fer,  afin 
d'opérer  un  mélange  intime  de  ses  parties.  Jusqu'ici  l'o- 
pération de  passer  au  tamis  et  de  battre,  se  fait  à  force 
de  bras  ;  dans  peu  l'on  disposera  la  machine  à  vapeurs  do 
manière  à  faire  encore  ce  travail. 

Après  avoir  battu  l'argile,  ou  la  corroie  et  ou  finit  de 
la  préparer  pour  être  façonnée. 

Les  vases  façonnés  au  tour  ou  à  la  main  ,  éprouvent  une 
première  cuisson  daus  le  four  à  biscuit,  après  quoi  on 
leur  donne  la  couverte.  Pour  faire  celle  cou\erle ,  l'on  se 
sert  ordinairement  de  (>o  parties  de  céruse ,  m  parties  de 
pierre  o  fusil  pulvérisée  et  de  20  parties  (le  tout  en  poids) 
de  chinaslouo  pulvérisé  (ce  chinas toue  es!  nu  granit  dé- 
composé que  l'on  trouve  dans  le  pays  de  Corn  ouailles  ). 
L'on  mole  ces  poudres  et  fou  y  ajoute  assez  d'eau  pour 
obtenir  un  liquide  qui  ait  ,la  consistance  du  lait  non 
écrémé.  C'est  dans  celle  liqueur  que  l'on  plonge  les  vases, 
après  quoi  on  les  cuit  dans  le  four  à  émail ,  où  la  couverte 
se  vitrifie  à  un  feu  modéré. 

Les  dessins  qui  se  trouvent  sous  le  vernis  ,  s'appliquent 
de  la  manière  suivante.  On  les  grave  sur  cuivre,  l'impri- 
meur d'estampes  applique  la  couleur  sur  la  planche  el  la 
recouvre  de  papier  de  soie,  préalablement  enduit  d'une 
couche  de  savon  mou  et  d'eau  ,  et  opère  l'impression  avec 
nue  presse  ordinaire.  L'ou  découpe  celle  estampe,  un 
autre  ouvrier  applique  les  découpures  sur  le  vase,  et  les 
frotte  avec  de  la  llancUe  de  façon  que  le  papier  se  détache 
et  que  la  couleur  reste.  Ceci  lait,  on  donne  1a  couverte  à 
la  pièce,  et  elle  passe  au  four  à  émail.  (  P oyea  Nouveau 
voyage  do  Nemnich  en  Angleterre,  etc.,  à  Tubiugtm  , 
,8o,,p.  337  elSuiv.) 

Ciiaplal  rapporte  que  l'on  se  sai  t  des  mélanges  suivants. 
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dans  la  fabriqua  de  Wedgwood  ,  pour  teindre  ei  pour 
peindre  la  poterie  : 

Matériaux  pour  les  couleurs. 

TV7"  i.  Terre  blanche  d'Ayorca  (dans,  l'Amérique  sep- 
tentrionale), qui  a  été  chauffé*  au  rouge  pendant  nue 
demi-heure. 

N°  2.  Solution  d'or  par  l'acide  tiilro-murialiquc  pré- 
cipite par  le  cuivre.  Il  faut  bien  édulcorer  ce  prec.ipilé. 

K°  3.  Un  mélange  de  a  onces  de  sulfure  d'anti- 
moine, a  onces  d'oxide  pris  d'élaiu  (cendres  d'étain) 
'et  6  onces  de  céruse  ;  le  tout  calciné  avec  du  verre  de 
Réaumur. 

N°  4-  Huit  onces  de  small ,  i  once  de  borate  de 
soude  calciné,  4  oucos  d'oxide  rouge  de  plomb,  i  once 
de  nitrate  de  potasse  ;  le  tout  mêlé  et  calciné  dans  le  four 
à  biscuit  de  la  fabrique. 

N°  5.  Du  sulfate  de  fer  qui  a  été  chauffé  au  rouge  pen- 
dant a  heures  consécutives  ,  et  qui  après  a  été  édulcoré 
et  séché. 

N°  6.  De  la  céruse. 

N°      De  la  pierre  à  fusil  calcinée  et  pulvérisée. 
N0  8.  De  l'oxide  noir  de  manganèse. 
N°  q.  Du  safre. 
'  N"  10.  De  l'oxide  noir  de  cuivre. 

Mélange  dés  couleurs. 

a.  Noir  luisant.  Trois  onces  de  n°  8  ;  3  onces  de  n»  9  ; 
3  onces  de  u"  10,  et  6  onces  de  la  couleur  verte  F. 

h.  Rouge.  Deux  onces  de  n°  1  *,  2  onces  de  n°  3  ;  1 
once  de  11"  5 ,  et  3  onces  de  a"  6. 

c  Orange.  Deux  onces  de  n*  I  ;  14  onces  de  nn  3  ; 
i  once  de  n°  5  ,  et  4  onces  de  n°  6. 

d.  Noir  jbncf!.  Une  once  de  n°  4  i  a  onces  de  n°  8 
bien  mêlées.  '  -  ■ 

e.  Blanc.  Deux  onces  de  n°  1 ,  et  a  onces  do  a*  6.  ■  ■ 

f.  V ert.  Une  once  de  n"  i  \  %  onces  de  n°  3 ,  et  5  once» 
dé  n°  4-  ■      •   '.»•  'i  •■*«***»  »•!*■*•*]«('»;■ 
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g.  Bleu.  Une  once  de  u°  i,  et  5  onces  de  a°  4- 
A.  Jaune.  N°  3  tout  seul- 

Manières  d'appliquer  les  couleurs.  (Brouze.  ) 

j.  Lorsque  les  vases  sont  prêts  à  être  cuits,  mais 
avani  qu'ils  soient  secs,  on  délaye  ud  peu  do  la  poudre 
iiu  2  dans  de  l'huile  de  térébenthine ,  et  on  les  enduit 
à  l'aide  d'une  éponge  ou  d'un  pinceau,  puis  on  les  polit; 
on  les  cuit  et  ou  les  polit  une  seconde  fois. 

Manière  a" appliquer  le  bronzeswr  du  biscuit  que  l'on  n'ose 
pas  exposer  à  une  forte  chaleur. 

&.  L'on  mêle  4  onces  de  n°  b'  avec  1  once  de  n°  7  i  l'on 
applique  une  couche  de  ce  mélange  sur  le  biscuit ,  et  on 
l'échauffé  dans  un  four  ordinaire  à  faïence,  jusqu'à  ce 
que  la  couche  soit  fondue  j  puis  on  applique  la  poudre 
b°  a,  et  l'on  fait  cuire  les  pièces. 

Manière"  d'appliquer  le  noir  luisant,  à  la  manière  des 
vases  étrusques. 

I.  L'on  broie  la  couleur  avec  de  l'huile  de  térében- 
thine ,  l'on  en  couvre  la  partie  de  la  surface  qui  est  cir- 
conscrite par  les  contours  des  dessins  ,  et  l'on  fait  cuire 
les  vases  ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  noire  commence  à 
fondre. 

'  Autre  procédé. 

m.  L'on  fait  le  fond  des  dessins  avec  la  couleur  noire 
sur  les  vases  bruis  ,  et  l'on  applique  après  sur  le  resle  du 
fond  la  couleur  rouge  ou  autre,  puis  on  fait  cuire  les 
vases.  Ici  l'on  se  sert  encore  de  l'huile  de  térébenthine 
pour  broyer  les  couleurs. 

Ou  bien  l'on  fait  le  fond  d'un  biscuit  noir  avec  la  cou- 
leur rouge  b  ,  ou  avec  l'orange  c ,  et  l'on  couvre  le  reste 
avec  la  couleur  noire  d,  avec  ou  saus  addition  d'autres 
couleurs. 

Lanipadius  indique  le  procédé  suivant  pour  donaflr 
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une  couleur  iioîre  au  Wedgwood  :  mêlez  |  de  charbon 
de  corne  avec  £  de  bon  charbon  de  pin  ;  réduisez  ce 
mélange  en  une  poudre  fine.  Placez  dans  une  gazelle 
d'argile  ou  dans  une  caisse  à  cémenter  { cemcnlkasten) 
une  pièce  de  biscuit  ;  environne/-] e  de  poudre  de  char- 
bon, comme  cela  se  fait  pour  l'opération  delà  cémen- 
tation -,  couvrez  la  caisse  ou  la  gazette  de  sou  couvercle, 
et  'donnez  un  feu  vif  que  vous  continuerez  pendant 
3  heures;  laissez  refroidir  ce  four  par  degrés.  En  ou- 
vrant la  caisse  vous  trouverez  la  pièce  sans  altération 
dans  ses  formes  ,  mais  teinte  d'un  beau  noir  grisâtre. 
(Ncues  Journal  fuer  Fabriken,  Manufacture!!,  Handlung 
Kunst  und  Mode,  i  vol.  Janvier  iHnt),  p.  80).  Cepen- 
dant selon  M.  Gartner  (  ibid.  Cahier  pour  Mars  ,  p.  aa6 
et  siriv.  ) ,  celte  méthode  souffre  plus  d'une  difficulté  dans 
l'exécution. 

N°  III.  La  faïence,  qui  est  une  poterie  plus  recherchée, 
doit  son  nom  a  la  ville  de  Faeitza ,  située  dans  le  ci-de- 
vaut  duché  àïUrbino.  Au  commencement  du  16°  siècle, 
celte  ville  acquit  une  grande  réputation  par  sa  poterie  ,  à 
laquelle  le  pinceau  de  Raphaël,  du  Titien  et  de  Julius 
liomano  ,  donna  un  prix  inestimable.  Cas  tel  Durante, 
qui  est  tout  prés  de  Faenza,  fut  sa  rivale  pour  la  poterie  ; 
mais  cette  dernière  remporta  la  palme. 

L'on  fait  la  faïence  avec  une  argile  colorée  ,  souvent 
rougeâtre,  quelquefois  ronge  et  même  brunâtre ,  et  l'on 
donne  aux  vases  une  couverte  opaque  ,  composée  de 
sonde  ou  de  potasse  ,  de  silice  .  d'oxido  de  plomb  et  d'oxide 
d'étain  ;  c'est  ce  dernier  ingrédient  qui  lui  donne  sa  blan- 
cheur et  son  opaciié.  La  faïence  se  distingue  essentielle- 
ment, par  sa  couverte,  de  la  poterie  commune  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus. 

La  fabrication  de  la  faïence  a  de  bien  plus  grandes  dif- 
ficultés que  celle  de  la  gresserie,  L'œil  doit  à  peine  distin- 
guer une  assiette  blanche  de  bonne  faïence  ,  d'avec  une 
assiette  de  porcelaine.  La  couverte  qu'on  lui  donne  est  un 
véritable  émail  blanc  ;  si  l'on  ne  fait  que  peu  de  faïence  , 
et  si  le  plus  souvent  encore  clic  est  de  mauvaise  qualité . 
il  faût  s'en  prendre  à  la  cherté  de  l'oxide  d'clain  et  de  U 
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sonde.  Les  carreaux -a  poêle  sont  au  fond  une  mauvaise 
faïence. 

Chaptal  trouva  que  par  le  procédé  suivant  l'on  obtient 
un  excellent  éniail  pour  la  faïence  :  l'on  fait  calciner  avec 
soin  parties  égales  de  plomb  et  d'étuiu  ;  lorsque  le  tout  est 
converti  en  une  poudre  fine,  l'on  triture  encore  Cette 
poudre  ,  on  la  passe  à  travers  uu  tamis  serré,  ou  la  l'ail 
bouillir  avec  de  l'eau  que  l'on  décante  lorsque  le  dépôt 
a'est  formé.  L'on  verse  sur  ce  dépôt  une  nouvelle  quantité 
d'eau  ,  l'on  remue  bien  !e  tout,  l'on  décaute  l'eau  dans  la- 
quelle les  parties  les  plus  ieuncs  se  trouvent  suspendues , 
ou  les  laisses')'  déposer.  L'on  triture  le  résidu,  ou  le  passe 
an  tamis,  on  le  soumet  à  un  nouveau  lavage,  e!  ainsi  do 
suite  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  eu  une  poudre  im- 
palpable. 

Enfin,  l'on  mCle  100  parties  de  cet  oxide  avec  100  par- 
ties de  pierre  à  fusil  pulvérisée  et  200  parties  de  carbo- 
nate de  potasse  bien  pur,  et  l'ou  fail  fondre  le  mélange  au 
creuset. 

Merret  propose  de  substituer  l'oxide  blanc  d'anti- 
moine à  l'oxide  d'etain.  L'oxide  blauc  d'antimoine,  mêlé 
avec  de  la  potasse,  de  la  silice  et  la  quantité  d'oxiile  do 
plomb  nécessaire  pour  fixer  la  niasse  vitreuse  sur  l'argile  , 
forme  sur  la  poterie  une  couverte  blanche  non  luisante 
qui  imite  le  biscuit.  Du  moment  où  l'on  ajoute  une  quan- 
tité d'oxide  de  plomb  toile  qu'il  puisse  agir  comme  fon- 
dant sur  l'oxide  d'antimoine,  la  niasse  vitreuse  contracte 
une  couleur  jaune,  et  par  celte  raison  il  nous  paroît  que 
l'oxide  d'antimoine  n'est  pas  très-propre  à  l'usage  pour  le- 
quel Merrel  le  recommande.  David  avance  que  l'on 
obtient  un  bel  émail  par  le  moyen  d'un  mélange  d'argile 
blanche  et  de  sélémte.  Chaptal  remarque  fort  bien  qu'il 
convient  d'examiner  les  propriétés  de  ce  mélange  avant 
que  d'en  recommander  l'usage. 

Du  reste,  la  couverte  est  une  partie  bien  essentiel! A  dé 
la  faïence ,  on  ne  la  voit  que  trop  souvent  se  fendiller  ou 
même  s'écailler  ;  dans  ce  cas,  les  liquides  que  l'on  confie 
aux  vases  pénétrent  dans  leur  masse  cl  les  gâtent. 

Chaptal  donne    plusieurs.  ^ece.lt&Si  pour  colorer.-  la 
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couverte  de  différentes  manières,  .à  l'aide  d'oxides  mé- 
talliques. 

t.  Trois  onces  de  safre  et  60  grains  d'oxide  uoir  de 
cuivre,  mêlés  à  6  livres  de  masse  pour  l'email,  donnent 
un  bleu  d'azur. 

„  2.  Six  livres  d'émail  blanc ,  3  onces  d'oxide  de  cuivre, 
96  grains  de  safre  el  48  grains  d'oxide  de  manganèse,  un 
bleu  de  /uri/uoise. 

3.  Six  livres  d'émail  blanc,  3  onces  d'oxide  de  cuivre, 
60  grains  de  battitures  de  fer,  un  beau  vert. 

4-  Six  livres  d'émail  blanc,  3  onces  de  safre  el  3  onces, 
d'oxide  de  manganèse ,  .1111  bleu  foncé  luisant. 

5.  Six  livres  d'émail  blanc,  (ï  onces  de  tartre  rouge  et 
3  onces  d'oxide  de  manganèse,  un  noir  luisant. 

6.  Six  livres  d'émail  blanc  et  3  onces  d'oxide  de  mau,-. 
ganèse ,  un  pourpre. 

7.  Six  livres  d'émail  blanc,  3  onces  de  tarlre  et  7» 
grains  d'oxide  de  manganèse ,  un  jaune. 

'  8.  Six  livres  d'émail  blanc,  3  ouces  de  enivre  jaune 
oxulé  et  60  grains  de  safre,  un  vert  de  mer. 

f).  Six  livres  d'émail  blanc,  a  onces  d'oxide  de  manga- 
nèse et  48  grains  d'oxide  de  cuivre,  un  violet.  (Chaplal , 
Chira.  appliquée  aux  Arts ,  t.  3,  a56.  ) 

Il  est  bon  d'observer  cependant  que  de  pareilles  recettes 
pour  la  couverte  de  la  faïence  ou  de  fa  gresserie,  ne 
sont  jamais  applicables  partout  ;  car  les  couleurs  produites 
1  arieiit  selon  l'intensité  du  feu  que  l'on  emploie  ,  et  il  y  a 
encore  d'autres  accessoires  qui  les  modifient. 

N"  IV.  La  gresserie  proprement  dite  se  distingue  de 
la  poteiie  par  les  caractères  suivants  :  sa  cassure  n'est  pas 
lerreuse,  mais  vitreuse,  et  elle  fait  feu  avec  l'acier;  sa 
ruasse  est  dense  et  compacte,  de  sorte  qu'elle  n'a  pas  be- 
soin de  couverte  pour  être  imperméable  aux  liquides. 

Les  cruches  d'une  couleur  bleu  noînUre  et  brune  ,  ainsi 
que  les  pots  et  les  cruches  dites  de  grès,  l'ancienne  gres- 
serie  anglaise  de  Wcdgwood  ,  etc. ,  etc. ,  sont  de  la  gres- 
serie  proprement  dite. 

L'ancienne  gresserie  anglaise,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  et  qui  a  transmis  son  nom  à  toutes  ces 
poteriis  unies  oH  peintes  qui  l'ont  remplacée  >  a  uuc-  cas.- 
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sure  qui  annonce  une  demi-vitrification  ;  clic  csl  pourvue 
d'une  couverte  produilo  par  les  vapeurs  du  muriale  de 
sonde. 

L'ancienne  gresserie  anglaise  est  aussi  durable  que  la 
porcelaine  :  sa  niasse  est  si  dense  qu'elle  ne  boit  pas  l'eau , 
et  sa  couverte  sert  plutôt  à  lustrer  sa  surface  qu'à  la 
garantir  de  l'action  des  liquides. 

Ou  la  fabrique  avec  les  mûmes  matériaux  que  la  gres- 
serie jaune,  seulement  la  masse  dont  on  ia  fait  contient 
une  plus  grande  quantité  de  pierre  à  fusil,  puisqu'on  mâle 
le  liquide  argileux  et  le  liquide  siliceux  dans  les  propor- 
tions de  18  à  4  (en  volume),  taudis  que  pour  la  gresserie 
jaune  on  prend  ao  à  a4  parties  de  liquide  argileux  sur 
4  parlies  de  liquide  siliceux.  On  façonne  les  pièces  de  la 
même  manière  que  nous  l  avons  indiqué  plus  liaut  pour  la 
gresserie  jaune.  On  les  place  daus  le  four  dans  des  gazelles 
d'argile  que  l'on  empile  de  manière  qu'il  reste  de  petits 
intervalles.  Lorsque  le  feu  a  produit  faction  nécessaire , 
ce  qui  arrive  au  bout  de  48  heures,  l'on  détermine  leur 
surface  à  se  vitrifier  eu  jetant  dans  le  four  du  muriale  de 
soude. 

I!  y  a  plus  d'un  siècle  que  deux  Allemands,  les  frères 
F.lers  ,  ont  porté  eu  Angleterre  la  méthode  de  vitrifier  la 
surface  de  la  gresserie  a  l'aide  du  muriale  de  soude.  Nous 
avons  dit  plus  liaut  que  les  frères  Elers  furent  reçus  coruoia 
ouvriers  dans  nue  fabrique  auglaisu.  L'on  a  remarqué  qun 
la  surface  de  la  gresserie  ue  prend  pas  le  luisant  requis 
par  l'action  des  vapeurs  du  muriate  do  soude  ,  lorsque  sa 
masse  ne  contient  pas  assez  de  pierre  à  fusil.  .  t 

La  majeure  partie  des  vases  que  l'on  fait  dans  la  fabri- 
que de  Wedgwood,  sont  de  la  gresserie.  Je  dis  la  majeure 
partie  ,  car  le  queens'vvare  est  nue  espèce  de  faïence. 
Nous  n'avons  parlé  plus  liant  de  la  fabrication  d'Etroria 
que  pour  éviter  des  répétitions. 

Lorsque  la  masse  de  la  gresserie  est  blanche  et  un  peu 
transparente,  elle  appartient  à  la  classe  de  la  porcelaine. 

Y.  La  porcelaine  esl  la  poterie  la  plus  parfaite  ;  elle 
supporté,  sans  s'amollir,  uu  degré  do  chaleur  bien  supé- 
rieur à  celui  auquel  fond  le  verre  commun  ;  elle  n'est  pas 
aussi  aigre  que  le ,  v  erre mais  bieyi.P.luf dur*.;  ei|e  u'e»i 
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pas  transparente  comme  le  verre  ,  niais  seulement  demi- 
transparente;  sa  cassure  n'est  point  terreuse,  mais  vi- 
treuse; elle  rend  un  son  clair  lorsqu'on  la  frappe  avec 
un  corps  dur;  elle  supporte  beaucoup  mieux  que  le  verre 
les  changements  de  température.  ' 

Ou  distingue  la  porcelaine  tendre  et  la  porcelaine 
dure. 

a.  La  porcelaine  tendre  se  fait  avec  une  argile  blanche 
et  pure  très-ré  frac  taire  ,  ;\  laquelle  on  ajoute  assez  de 
fritte  (glasfritte) ,  composée  de  silice  et  de  potasse,  pour 
disposer  la  masse  à  une  demi -vitrification. 

Selon  Brongniart,  l'on  employoit  autrefois  à  Sèvres 
tin  mélange  de  nitrate  de  polasse,  de  soude  d'Aticante , 
d'alun  ,  de  sélénite,  d'une  grande  quantité  de  sable  non 
ferrugineux  ,  et  d'un  peu  de  muriate  de  soude  ;  mais  de- 
puis i8o5  l'on  n'y  fabrique  presque  plus  que  de  la  porce- 
laine dure.  L'on  chauffait  ce  mélange  au  point  de  le  faire 
passer  à  l'étal  d'une  pâle  ;  ainsi  fondue  on  la  pétrissoit  avec 
soin  pour  opérer  un  mélange  intime  des  ingrédients.  Après 
3e  refroidissement,  on  réduisoit  celte  fritte  en  poudre 
fine ,  et  l'on  mêloit  i  3  parties  de  cette  poudre  une  partie 
d'argile  blanche  d'Argenleuil ,  et  c'est  de  ce  dernier  mé- 
ange  que  l'on  faisoit  la  porcelaine  tendre. 

Cette  masse  n'est  pas  aussi  tenace  et  aussi  visqueuse  que 
crlle  donl  on  fait  la  porcelainc;durc  ,  et  l'opération  de  la 
façonner,  pour  en  faire  des  vases,  demande  des  précau- 
tions particulières. 

On  fait  cuire  les  vases  dans  des  gnxetles.  La  porcelaine 
tendre  demande ,  pour  se  cuire  ,  nn  feu  bien  moins  fort 
que  la  porcelaine  dure.  L'on  donne  sa  couverte  au  bis- 
cuit avec  du  sable,  de  la  potasse  ou  de  la  soude  ,  et  f 
d'oside  de  plomb.  L'on  fait  fondre  ce  mélange ,  l'on  pul- 
vérise le  verre  obtenu  de  celle  fusion,  on  fait  de  cette 
pondre  une  bouillie  liquide  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre, 
et  l'on  répaud  cette  bouillie  sur  les  vases  ,  après  leur  avoir 
fait  subir  une  première  cuisson.  Comme  le  biscuit  de  la 
porcelaine  tendre  ne  boit  pas  l'humidité,  l'ou  ne  peut  pas 
appliquer  la  méthode  de  l'immersion.  :"  ï  ' 

■  L'on  remet  les  vaies  dans  le  four  à  émail  qui  n'est  qu'un 
étage  supérieur  du  grand  four.  Le  vernis  fond  à  un  degré 


forme  ,  l'on  en  donne  uuo  seconde,  et  l'on  fait  passer  la 
porcelaine  une  seconde  fois  au  four  à  émail. 

La  porcelaine  tendre  ne  supporte  pas  aussi  bien  Isa 
changements  brusques  île  température  que  la  porcelaine 
dure. 

La  première  fabrique  de  porcelaine  qui  ait  existe  en 
France et  qui  fut  établie  à  Saiut-Cloud  en  iGi)\ ,  ne  cou- 
fcclionnoit  que  de  la  porcelaine  tendre  ;  même  en  1806, 
la  fabrique  de  Sèvres  et  celle  de  Dihl ,  à  Paris  ,  étoient 
les  seules  qui  fissent  de  la  porcelaine  dure, 

b.  La  porcelaine  dure  se  fait  avec  une  argile  blanche 
frés-ré  (racla  ire ,  que  l'on  mêle  avec  assez  de  pierre  ou  de 
terre  vilrifiable  pour  la  rendre  susceptible  d'une  demï- 
vilriricafion.  Ainsi  que  le  1er  doux  se  ramolli!  avant  que 
de  fondre,  de  même  la  masse  terreuse,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  passe  a  l'état  de  porcelaine  avant  que  de  subir 
une  vérification  complète. 

L'argile  que  l'on  veut  employer  à  la  fabrication  de  la 
porcelaine,  doit  Cire  blanche  et.  ne  pas  contenir  do 
fer.  Eu  la  retirant  de  la  fossa ,  on  en  sépare  le  plus  qu'il 
est  possible  les  corps  étrangers  qui  y  sont  mêlés,  et  oii 
la  dépure  ensuite  ultérieurement  par  le  lavage. 

La  terre  à  porcelaine  que  l'on  emploie  à  Berlin  est 
mêlée  originairement  de  sable  et  de  cristaux  de  chaux  sul; 
falée;  celle  de  Passau,  de  petits  morceaux  de  granit  et 
de  feldspath. 

Le  fondant  que  l'on  ajoulç  varie  selon  les  fabriques.  A 
Berlin  ,  et  dans  la  plupart  des  fabriques  d'Allumagne  ,  l'on 
ajoute  du  feldspath;  dans  quelques  manufactures  c'est  nu 
sable  calcaire  -,  à  Sèvres  du  granit  contenant  peu  de  quart/ 
et  de  mica. 

La  chaux  ,  la  sélénite  et  des  terres  ou  pierres  sembla- 
bles ,  qui,  fondues  seules,  produisent  un  verre  transpa- 
rent sans  couleur ,  peuvent  servir  au  même  usago.  Seule- 
ment il  faut  dans  le  eboix  des  fondants  ue  pas  perdre  de 


La  masse  dont  on  veut  faire  la  porcelaine  ue  doit  pas 
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être  plus  réfractaire  que  les  gazettes  et  le  four  qui  servent 
à  su  cuisson. 

Il  ne  faut  pas  ajouter  plus  de  ce  fondant  que  n'eu  peut 
supporter  l'argile  sans  perdre  trop  de  sa  viscosité. 

On  lave  avec  de  l'eau  la  substance  qui  doit  servir  de 
fondant, ou  la  pulvérise ,  on  la  passe  au  tamis,  on  la  broie 
au  moulin ,  on  lui  fait  subir  plusieurs  lavages,  après  cha- 
cun desquels  l'on  reporte  au  moulin  les  parties  grossières , 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  à  uue  poudre  impalpable 
que  l'on  fait  .sécher. 

Pour  faire  la  masse  à  porcelaine,  on  pèse  la  quantité 
requise  d'argile  épurée  par  le  lavage  et  sécliée  après,  et  un 
la  mêle  avec  le  flux  réduit  en  poudre  impalpable  et  égale- 
ment séchée.  L'un  soumet  ce  mélange  à  un  nouveau  la- 
vage ,  mais  uniquement  pour  le  rendre  plus  intime  ,  car  il 
il 'y  a  plus  de  parties  grossières  à  séparer.  Le  lavage  fait, 
on  fait  évaporer  l'eau  superflue  en  plaçant  la  masse  sur  U 
surface  extérieure  du  four  qui  sert  à  sécher  les  matériaux, 
et  ou  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  acquis  la  consislance 
nécessaire.  Si  on  la  desséchoit  autiéremenl  pour  la  repé- 
trir après ,  l'on  dîminueruit  par  là  sa  viscosité.  L'on  relire 
la  masse  de  dessus  le  four,  el  on  la  marche  dans  des 
caisses  de  bois,  ou  bien  ou  la  bat  avec  des  baltes  de 
bois,  pour  eu  dégager  les  bulles  d'air;  après  quoi  ou 
eu  forme,  avec  les  mains,  des  ballons  que  l'on  dépose 
dans  une  cave  humide  ,  où  ou  les  laisse  séjourner.  Peu- 
dan  l  ce  séjour,  elle  prend  souvent  une  couleur  noi- 
râtre, elle  fermente  et  répand  une  odeur  comme  celle 
de  substances  animales  eu  putréfaction.  L'on  prétend 
qu'elle  acquiert  par  14  plus  de  viscosité.  La  couleur  et  J»i 
mauvaise  odeur  qu'elle  contracte  par  cette  fermentation  , 
se  perdent  par  le  dessèchement.'" 

Cette  masse  est  plus  difficile  à  façonner  que  celle  dont 
ou  fait  la  faïence ,  parce  qu'elle  n'a  pas  la  même  viscosité. 
On  la  façonne  autour,  dans  des  montes  de  plâtre  ou 
bien  à  la  main.  Souvent  l'on  réunit  ces  trois 'méthodes 
pour  faire  un  seul  et  même  vase:  L'on  fait  à  part  [es 
anses,  différents'  ornements,  et  ou  les  applique  à  h 
pièce  principale  avec  la  même  pâle  délayée  d'eau  (h 
barbotine). 
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On  laisse  lécher  les  pièces  à  l'air,  ensuite  on  les  Cuit  et 
les  polit,  puis  orf  les  phice  dans  le  four  à  biscuil  <|ui  forum 
le  second  étagfl  du  fourneau  ;'i  émail.  A  la  chaleur  qu'elles 
y  éprouvent ,  ils  y  acquièrent  sans  se  déformer  et  sans 
souffrir  de  retraité  ,  assez,  do  dureté  pour  supporter  l'opé- 
ration par  laquelle  oli  y  applique  le  vernis.  S'ils  u  avoicut 
pas  subi  une  cuisson  préliminaire ,  ils  se  ramolliroienl  par 
l'eau  qui  tient  la  masse  vitriliable  délayée.  Le  degré  de 
chaleur  que  l'on  donue  au  four  à  biscuit ,  varie  dans  les 
différentes  fabriqués,  selon  la  nalurc  de  la  pille  qu'on  y 
emploie.  A  Sèvres  ,  les  vases  bisi/uites  rl  t."  lieu  lient  sonores, 
et  leur  cassure  lient  le  milieu  entre  la  cassure  terreuse  et 
celle  à  grains  iios. 

Ou  emploie  pour  la  couverte  un  mélange  de  terre  , 
tel  qu'à  un  certain  degré  de  feu,  il  se  transforme  par  lui- 
même  et  sans  aucune  addilioti  d'alcali  ou  d'oxide  de 
plomb  ,  eu  un  verre  transparent  et  sans  couleur,  à  travers 
lequel  la  blancheur  de  la  porcelaine  paroîl  daus  toulc  sa 
pureté,  ("est  ordinairement  de  la  silice,  de  la  sélénite 
(  on  en  général  de  la  chaux  )  et  de  l'argile. 

Millv  douue  trois  recettes  qui  ne  diffèrent  que  par  les 
proportions  : 

1°  Quartz  absolument  blanc  ,  8  parties  ,  tessons  de 
porcelaine  blanche  i5  ,  sclcuile  calcinée  q. 

a"  Quartz  17  parties,  tessons  de  porcelaine  16  parties, 
sélénile  7  parties. 

'3°  Quart/,  11  parties,  tessons  de  porcelaine  18  parties, 
sélénite  12  parties. 

L'on  réduit  chacun  de  ces  ingrédients  en  poudre  im- 
palpable ;  on  les  mêle  et  l'on  eu  l'ait  nue  bouillie  liquide 
par  l'addition  d'une  quantité  d'eau  suffisante.  L'on  passe 
les  vases  dans  celle  liqueur,  et  il  s'attache  à  leur  surfoou 
une  assez  grande  quantité  de  la  pottdfe  terreuse,  pour  for- 
mer la  couverte  par  sa  Vitrification.  Pendant  celle  opéra- 
tion, l'on  il  soin  de  remuer  de  temps  en  lemps  le  ni>;U.l£u 
pour  empêcher  la  pondre  suspendue  de  se  déposer. 

Après  que  l'on  a  enlevé  la  poudre  à  l'aide  d'une  brosse 
011  d'un  oulil  du  bois ,  des  endroits  de  la  surface  des  pièces 
qui  pendant  la  Cuisson  louchent  la  gazette  ,  011  les 
porte  au  Jour  i  couverte.  Chaque  pièce  un  peu  grandi; 
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a  sa  gazette  à  elle.  Ces  gazelles  qui  sont  un  objet  très-dis- 
pendieux pour  les  fabriques  ,  se  fout  aveo>une  argile  trés- 
réfractairc ,  mêlée  de  tessons  de  gazettes  réduites  eu 
poudre,  tant  grosse  que  fine.  Comme  la  porcelaine  se 
ramollit  au  four  à  couverte,  il  faut  avoir  soin  de  placer 
les  pièces  dans  les  ga/.eftes  de  façon  qu'elles  ne  se  louchcut 
pas.  L'on  couvre  le  fond  des  gazelles  avec  des  plateaux 
ronds  de  la  même  masse ,  les  petits  plateaux  se  placent 
immédiatement  sur. le  fond  de  la  gazelle  ;  les  grands  au 
conlraire  sur  du  sable  dont  on  a  couvert  le  Coud.  Comme 
la  porcelaine  se  ramollit  pendant  la  cuite,  les  vases  placés 
sur  le  fond  raboteux  de  la  capsule  ,  se  déformeroieut  :  lo 
plateau  que  l'on  a  eu  soin  de  rendre  lisse  et  uni  eu  l'usaut 
à  ses  deux  surfaces  sur  une  planche  de  bois ,  et  que  l'on,  a 
recouvert  d'une  couche  dlargile  très-ré f'raclaire ,  délayés 
dans  l'eau,  remédie  à  cet  inconvénient.  II  faut  encore 
avoir  soin  de  placer  les  plateaux  bien  bomoulalemeul  ; 
s'ils  étoient  inclinés  ,  la  pièce  en  se  ramollissant  pourroit 
encore  se  déformer. 

On  empile  les  ga/.etlcs  dans  le  four  à  couverte ,  de  ma- 
nière qu'elles  y  forment  des  colonnes  ù  petits  cutrecolon- 
nements.  La  distance  de  ces  colonnes  entre  elles ,  leur 
distance  de  ta  voûle  du  four,  enfin,  surtout  leur  distance 
de  la  grande  ouverture  qui  se  trouve  au  milieu  de  lu 
voûto,  déterminent  !e  courant  d'aîf  du  four.  . 

Lorsque  l'enfournage  est  b'ui ,  ou  mure  l'entrée  du 
four  à  une  ouverture  carrée  prés ,  de  5  pouces  de  coté. 
A  la  périphérie  du  four,  se  trouvent  cinq  ouverturessem-, 
blables  :  elles  sont  pratiquées  à  distance  égale ,  cl  de  ma- 
nière que  la  suivante  so  trouve  plus  élevée  que  la  précé- 
dente d'un  égal  nombre  de  pouces.  Ces  ouvertures  ré- 
pondent à  de  peliles  gazelles  à  moitié  ouvertes  ,  dites  ga- 
zelles, des,  montres,  placées  dans  les  colonnes  qui  se 
trouvent  le  plus  prés  des  parois  du  four,  pl  qui  r.outien-. 
lient  de  petite  'caisses  d'argile  avec  des  échantillons  oii 
montres.  Toutes  les  fois  que  l'on  a  relire  une  montre,  il 
faut  avoir  soin  d'iuterdire  l'accès  de  l'air  froid  aux  ouver- 
tures dont  nous  vciums  de  parler.  .  , 

Tout  ainsi  disposé,  l'on  donne  d'abord  un  pelit  feu 
avec  des  bûches  entières,  dont  la  déflagration  n'est  pas 
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rapide.  Après  Ton  continue  de  chauffer  avec  de,  bilche, 
f™d,,e.,d,u,ll.long„curduilcnre  bien  adapléeàla  distance 
deiny,„ra„„ir  lequel,  elle,  reposent.  Les  «Wiv»  dans 
es.piels  se  liai  le  leu  ,  sont  disposés  nulour  du  fourneau  ■ 
la  llanune  entraînée  par  le  courant  d'air,  p|„„ge  dans  les 
alandiers  ,  pénètre  dans  le  lourneau  ,  circule  aulour  des 
colonnes  de  gazette,  ,  et  «feu*  le  tout  »n  blanc. 
L  intensité  de  la  chaleur  nécessaire  a  la  cuite  de  la  porce- 
laine ,  race  suivant  la  masse.  L'on  évalue  la  chaleur 
produite  par  le  four  a  couverte  de  Sèvres  ,  à  lii  degrés 
du  pyromélre  de  Wedgwood.  Celle  du  four  i  couverte 
de  Berlin  ,  est  bien  plu,  considérable.  L'on  y  exposa  des 
morceaux  de  briques  dont  est  construit  le  leur  de  Sèvres 
places  dans  une  tusse  de  porcelaine,  el  ils  se  convertirent 
eu  nue  scorie  vitreuse. 

_  Dans  la  fabrique  de  Berlin,  ou  soutient  le  feu  le  plus 
violent  pendant  jusqu'il  ,8  heure,.  Le  fourneau  est 
cylindrique ,  il  a  à  peu  pré,  10  pied,  de  diamètre  sur  6, 
de  hauteur,  il  es!  forme  de  trois  étages.  L'étage  inférieur 
d approchant  a  pieds  de  haut,  sert  de  fourneau  de  cou- 
verte ,  le  second  de  fourneau  a  biscuit ,  le  troisième  -i 
cuire  les  gazelle,  neuves  et  les  briques  d'argile  i,  porce- 
laine ,  dont  on  construit  le  four.  Le  même  (bu  chauffe  les 
trois  elages  ,  et  une  cuite  exige  cinq  qnarls  de  haul'en  do 
iiois  de  sapin.  A  Sevrés,  l'on  se  sert  pour  cet  usage  do 
Dois  de  frêne. 

Après  que  le  four  est  suffisamment  refroidi  l'on  dé- 
fourne,  l'on  fait  le  triage  de,  pièce,,  et  l'on  use  sur 
une  pierre  le,  bords  de  celles  qui,  pendant  la  cuilo  se 
irouvoieiit  en  contact  avec  les  gazettes.  Ceci  lait ,  lu  por- 
celaine deslinee  à  rester  blanche,  peut  être  vendue 

Ou  laisse  souvent  sans  couverte  les  bustes  ,  les  statues 
et  pièces  semblables  ,  parce  que  la  masse  du  verni,  alté- 
rerait la  délicatesse  de  leurs  formes,  et  qno  inonie  dans 
des  pièces  de  ce  genre ,  son  brillant  dcplail  à  l'oeil.  Celto 
porcelaine  dépourvue  de  vernis ,  s'appelle  ùiscuit. 

Souvent  l'on  orne  la  porcelaine  de  peintures.  1|  n'y  a 
que  les  oxides  métallique,  mêlés  de  fondants  qui  puissent 
fournir  des  couleurs  aux  peintres  sur  porcelaine. 

Comme  la  plupart  des  oxides  métalliques  sont  infusiblcs 
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ar  eux-mêmes ,  il  est  nécessaire  de  leur  ajouter  un  fon- 
aut.  Il  est  vrai  qu'où  pourrait  les  faire  tenir  sur  la  porce- 
laine sans  ce  secours  ;  mais  si  nous  eu  exceptons  Loxide 
de  plomb  et  de  bismuth,  l'on  n'obtiendrait  que  des  cou- 
leurs sales  el  ternes,  et  même  la  plupart  de  ces  oxidcs 
seroieul  volatilisés  ou  sensiblement  altérés  nu  feu  exces- 
sif qu'il  fâudroit  employer,  si  l'on  vouloit  se  passer  de 
fondants. 

Il  faut  varier  les  fondants  selou  la  nature  des  oxides 
que  l'on  emploie.  La  lilhargc  pure  vitrifiéc-avec  un  peu 
de  silice,  est  le  meilleur  fbndaut  pour  les  couleurs  sur 
porcelaine  ;  quelques  oxides  exigent  encore  l'addition  d'un 
peu  de  borate  de  soude.  L'eu'et  du  fondant  en  général, 
consiste  à  donner  du  brillant  aux  couleurs  ,  à  les  fixer 
solidement  sur  la  surface  de  la  porcelaine  en  la  ramollis- 
sant pendant  su  fusion  ,  à  envelopper  l'oxido  métallique 
de  manière  à  le  garantir  contre  toute  action  de  l'air, enfui, 
à  déterminer  la  fusiou  de  ces  oxidcs  à  un  degré  de  chaleur 
qui  n'est  pas  suffisant  pour  les  volatiliser  ou  les  déna- 
turer. 

Il  faut  choisir  les  proportions  des  matières  composant 
Je  fondant  ,  de  manière  que  le  verre  produit  supporta 
sans  éclater  les  changements  brusques  de  température 
aussi  bien  que  la  porcelaine  même.  Jl  ne  faut  pas  ajouter 
Irop  de  fondant  à  l'oxidc  métallique  -,  car  dans  ce  cas ,  les 
couleurs  ne  seroient  pas  assez  vives,  ou  bien  l'on  seroit 
obligé  d'appliquer  une  couche  trop  épaisse  qui  seroit 
sujette  à  se  fendiller. 

On  a  employé  jusqu'ici  pour  la  peinture  sur  porcelaine, 
les  oxides  d'antimoine,  de  chrome,  de  fer,  d'or,  de 
cobalt ,  de  cuivre  ,  de  manganèse  ,  de  platine  ,  d'argent , 
d'urnne ,  de  zink  et  d'étain. 

Les  oxidcs  métalliques  très-volatils,  ou  qui  à  la  chaleur 
perdent  facilement  leur  oxigéne  ,  ne  sont  pas  applica- 
bles à  cet  usage.  Tels  sont  les  oxidcs  de  mercure, 
d'arsenic. 

Voici  les  tableaux  des  couleurs  produites  par  les  diffé- 
rents oxides. 

i°  Le  rouge.  On  produit  la  couleur  pourpre  avec  lo 
pourpre  de  Cussius  mêlé  avec  la  quantité  nécessaire  oje 
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fondant ,  et  l'on  emploie  immédiatement  ce  mélange  sans 
le  foudre  auparavant.  Avant  la  cuite,  il  est  d'uu  violet 
sale  ,  mais  au  feu  ,  il  passe  à  un  très-beau  pourpre.  Il  faut 
cependant  opérer  celte  cuite  avec  précaution,  parce  que, 
sans  cela  ,  la  couleur  se  dégraderait. 

En  ajoutant  de  l'argent  au  pourpre  de  Cassius  ,  l'on 
obtient  un  rose  plus  ou  moins  pale,  selon  la  quantité 
d'argent  ajoutée. 

Le  pourpre  qui  doit  servir  à  peindre  sur  la  porcelaine 
tendre ,  se  prépare  avec  de  l'or  fulminant  décomposé  à 
une  chaleur  douce,  et  du  inuriale  d'argent ,  sans  aucune 
addition  d'étain  -,  et  qui  prouve  que  l'étant  n'est  pas  nu 
ingrédient  absolument  nécessaire  pour  la  préparation  du 
pourpre. 

Eu  ajoutant  du  bleu  de  porcelaine  au  pourpre  de  Cas- 
sius ,  ou  obtient  un  violet. 

Les  trois  couleurs  dont  nous  venons  de  parler ,  dispa- 
raissent au  feu  du  fourneau  à  couverte. 

Le  fer  oxidé  au  rouge  par  l'action  réunie  du  feu  et  de 
l'acide  nitrique,  produit  aussi  une  couleur  rouge  ,  mais 
moins  éclatante  que  celle  produite  par  le  pourpre  de  Cas- 
sius. Ce  rouge  passe  du  rouge  fleur  de  grenade  au  rouge 
de  brique. 

Le  flux  que  l'on  ajoute  à  l'oxide  de  fer,  est  un  mé- 
lange de  borate  de  soude  vitrifié  ,  de  silice  el  d'oxïdo 
rouge  de  plomb  ,  ce  tlux  peut  élre  employé  foudu  et 
«.ans  l'avoir  été. 

Fn  mêlant  l'oxide  rouge  de  fer  ,  en  différentes  propor- 
tions ,  avec  l'oxidc  noir  du  niénic  métal,  l'on  ubueut 
différentes  nuances  de  rouge  brun  ,  de  cliataîu,  etc. 

Le  rouge  produit  par  Ut  fer  ne  peuLpas  servir  sur  la 
porcelaine  tendre  ,  car  l'action  du  feu  le  l'ait  presqu'eu- 
tiérement  disparaître. 

M.  Brouguiarl  attribue  ce  phénouiéue  au  plomb  qus 
contient  la  couverte  de  la  porcelaine  tendre. 

2°  Le  jaune,  i'our  obtenir  le  jaune  ,  l'on  emploi© 
l'oxîdc  blauc  d'antimoine  ,  inlîlé  de  silice  et  d'oxide-da 
plomb  ,  qui  lui  servent  de  fondant.  (Quelquefois  l'on 
ajoute  encore  de  l'oxide  d'étalù.  Lorsque  l'on  demande 
un  jaune  éclatant ,  presque  couleur  de  safran,  l'on  ajouto 
»9- 


POT 


encore  un  peu  d'oxîde  rouge  de  fer,  et  l'on  fait  Tondre 
le  tout  avant  de  l'employer.  Celle  fusion  préliminaire 
modéra  le  ronge  trop  éclatant -de  l'oxide  de  1er. 

Ce  jaune  peut  également  servira  peindre  sur  la  por- 
celaine tendre  el  sur  lu  porcelaiue  dure. 

L'oxide  d'urane ,  môle  à  l'oxide  de  plomb,  produit, 
sur  la  porcelaine,  un  jaune  paillé. 

3°  Le  bleu.  Tour  produire  le  hlei!  ,  on  emploie  l'oxide 
bien  dépuré  du  cobalt  ,  mêlé  avec  le  flux.  L'oxide 
d'élaiu  et  l'oxide  de  zinc,  ajoutés  en  différentes  propor- 
tions ,  donnent  les  différentes  nuances  du  foucé  au 

Comme  l'oxide  de  cobalt  se  volatilise  à  une  forte 
chaleur,  on  no  peut  pas  faire  cuire,  dans  la  même  gazelle, 
des  vases  blancs  et  des  vases  peints  en  bleu  -,  les  vases 
blancs  preudroient  nue  teinte  bleuâtre. 

4°  Le  vert.  Pour  obtenir  un  beau  vert ,  l'on  emploie 
du  cuivre  non  ferrugineux,  que  l'on  précipile  de  sa  dis- 
solution, ayant  grand  soin  de  bien  édukorer  le  pré- 

En.  précipitant,  daus  différents  bocaux,  par  la  potasse  ,  ' 
des  solutions  do  enivre  également  pures  et  également 
concentrées  et  en  lavant  ensuite  le  précipité  ,  l'on  oh-, 
serve  que  la  précipitation  se  fait  daus  quelques  bocaux 
plus  vite  que  dans  d'aulrcs  ;  si  l'on  recueille  séparément 
les  différents  précipités  ,  l'on  remarque  que  ceux  qui  so 
sont  formés  plus  proinptement  sont,  après  la  dessiccation, 
d'un  beau  vert  clair,  qu'ils  fonnent  des  morceaux  consis- 
tants ,  et  produisent  sur  la  porcelaiue  un  frés-beau  vert  , 
tandis  que  les  précipités  qui  se  sont  déposés  lentement, 
forment  des  morceaux  terreuxmoins  consistants  d'un  vert 
naissant  foncé,  et  qu'ils  donnent,  sur  la  porcelaiue,  un  vert 
moins  beau  ,  en  passant  aisément  au  noir  pendant  la 
cuite. 

Ces  couleurs  ne  supportent  pas  le  feu  du  fourneau  à 
couverte.  Les  mélanges  de  cobalt  et  de  nickel  résistent  à 
tout  degré  de  chaleur,  mais  ils  ne  produisent  pas  un 
Vert  pur. 
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L'oxide  de  chrome-  donne  un  beau  vert  an  fourneau  à 
couverte. 

5°  Le  brun.  L'on  obtient  les  différentes  nuances  de 
brun  clair  et  de  brun  foncé ,  par  un  mélange  d'oxide  de 
manganèse  et  d'oxide  de  fer.  A  vaut  d'employer  ces  mé- 
langes ,  on  les  fait  fondre  avec  leur  flux.  Pendant  la  cuite 
ils  ne  subissent  aucun  changement,  pas  même  sur  la  por- 
celaine tendre. 

Le  vernis  brunâtre,  d'il  Jbnd  écaillé ,  se  produit  de  la 
même  manière  ;  c'est  un  granit  riche  en  quartz,  <jui  sert 
de  fondant  à  cette  couverte. 

6°  Le  noir.  11  n'y  a  pas  un  seul  oxide  métallique  qui  t 
par  lui-même  ,  produise  un  beau  noir  ;  il  faut  employer, 
à  cet  effet,  un  mélange  de  plusieurs  oxides  ,  tels  que  ce- 
lui de  manganèse  et  de  1er,  avec  un  peu  d'oxide  de 
cobalt.  Un  France ,  on  substitue  l'oxide  brun  de  cuivre  À 
celui  de  fer  ;  mais  comme  cet  oxide  de  cuivre  n'est  point 
fixe  au  feu  ,  et  qu'il  contient  tantôt  plus,  tantôt  moins 
d'oxigéne  ,  l'oxide  de  fer  mérite  la  préférence. 

L'on  obtient  legris  en  employant  les  mêmes  oxides  que 
pour  le  noir,  mais  en  diminuant  la.  quantité  d'oxide  de 
fer,  et  en  augmentant  celle  du  fondant. 

L'ou  applique  sur  la  porcelaine  ,  l'or  ,  l'arpent  et  ie 
platine  ,  pour  lui  donner  la  couleur  et  le  brillant  métal- 
lique de  ces  métaux.  L'oxide  jaune  d'or,  mêlé  d'une  quan- 
tité suffisante  de  fondant,  et  appliqué  sur  un  fond  coloré, 
produit  un  beau  gorge  de  pigeon. 

Par  ce  mélange  des  différentes  couleurs  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  Ton  obtient  différentes  nuances  et  diffé- 
rents tons,  mais  cela  est  bien  plus  difficile  qu'on  no 
croiroit  au  premier  coup  d'iril ,  parce  qu'il  y  a  des  cou- 
leurs qui  se  détruisent  l'une  par  l'autre  dans  le  nié- 
lange;  telles  sont,  par  exemple,  l'antimoine  oxidé  au 
maximum,  et  le  fer  oxidé  au  maximum.  Il  n'y  a  que 
l'expérience  qui  puisse  conduire  les  artistes  à  des  résultais 
heureux. 

■  Du  reste,  les  recettes  que  l'on  donne  pour  les  cou- 
leurs ne  sont  pas  également  applicables  partout  ;  elles  ont 
besoin  d'être  modifiées  suivant  la  nature  de  la  massa 
même,  la  température  o/ic  l'on  emploie  pour  la  cuite,  etc. 
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Vu  ces  différences,  tel  mélange  pourra  êlre  excellent  pour 

C'est  surtout  la  préparation  des  couleurs  qui  constitue 
les  secrets  des  fabriques.  H  y  a  des  fabriques  dont  on  pré- 
fère la  porcelaine,  moins  pour  la  bonté  de  la  niasse  , 
que  pour  la  beauté  des  couleurs.  (  Morlenier  ,  Traité  sur 
la  peinture  en  émail.  13ronguiarl,sur  la  peinture  en  émail, 
traduit  et  enrichi  de  notes  par  M,  G.  Frick ,  arcauiste 
de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Berlin.  Dictionnaire 
de  chimie  de  M.  Richter.  ) 

L'on  broie  avec  de  l'eau  ,  sur  une  pierre  ou  sur 
vue  glace  ,  la  massa  colorante  fondue  ou  non  foudue, 
avec  son  fondant.  Si  les  oxides  métalliques  employés  sout 
de  nature  à  s'oxider  davantage  par  la  décomposition  de 
l'eau,  on  emploie,  pour  les  broyer,  de  l'huile  de  la-, 
vaude  ,  au  lieu  d'eau.  La  trituration  finie  ,  on  les  sèche 
et  on  les  conserve  dans  cet  état.  Pour  les  employer  ,  le 
peintre  broie  de  nouveau  les  couleurs  avec  de  l'huile 
d'aspic  ou  de  térébenthine ,  et  ajoute  encore  un  peu 
de  vieille  huile  épaissie. 

Il  est  nuisible  de  préparer  les  couleurs  destinées  à  la 
peinture  sur  porcelaine  ,  avec  de  l'eau  gommée  au  lieu 
d'huile.  Lors  de  la  cuite  ,  la  gomme  laisse  nu  résidu 
charbonneux  qui  opère  nue  réduction  partielle  des  o.ïides, 
et  l'eau  munie  peut  altérer  plusieurs  de  ces  oxides  ,  par 
exemple,  l'oxide  de  Fer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plus  haut. 

Les  dorures  sur  porcelaine  se  font  avec  de  l'or  métal- 
lique divisé,  que  l'on  a  broyé  avec  de  l'huile  d'aspic,  et 
que  l'on  applique  comme  une  couleur. 

L'ou  place  la  porcelaine  peinte  et  dorée  sous  une  moufle 
disposée  dans  le  four  à  émail  ,  de  manière  que  les  pein- 
tures des  différentes  pièces  ue  se  touchent  pas.  L'ou  nié- 
nage  des  intervalles  entre  les  différentes  pièces  ,  avec  des 
débris  de  porcelaiue,  ou  avec  des  morceaux  de  biscuit 
façonnés  selou  le  besoin.  Le  tout  placé,  on  ferme  la. 
moufle.  Sur  sa  partie  antérieure  se  trouve  une  tringle 
de  fer  qui  porte  une  montre  peinte.  Pendant  la  cuite,  l'on 
retire  de  lemps  ;i  autre  cette  montre  pour  juger  des  pro- 
grès de  l'opération.  Du  reste ,  l'œil  exercé  d'un  bou  ou- 
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Trier  juge  de  ces  progrès  par  la  seule  couleur  de  lamouflo 
eu  incandescence. 

Après  la  cuile,  on  polit  avec  la  sanguine  ,  l'or,  l'ar- 
geut  et  le  plaline,  appliqués  sur  la  porcelainr  ;  lorsqu» 
l'on  veitl  conserver  (les  parties  maies  ,  l'on  poltl  d'ahord 
légèrement  loute  In  surface  ,  cl  après  l'on  fait  passer  une 
seconde  fois  le  vase  au  feu. 

La  plupart  des  peintures  sont  appliquées  sur  la  cou- 
verte ;  il  y  eu  a  cependant  qui  se  trouvent  sons  celle 
couche  vitreuse:  telles  sont  les  Heurs  bleues  que  l'on  voit 
sur  des  lasses,  des  assiettes  ,  et  des  cafetières  ,  etc.  Ces 
Heurs  bleues  se  peignent  sur  le  biscuit ,  e!  la  peinture  se 
vitrifie  en  même  temps  que  le  vernis  même  au  four  à,  cou- 
verte, de  façon  que  ces  pièces  ne  subissent  que  deux 
cuites,  comme  la  porcelaine  blanche. 

L'un  peut  distinguer  encore  une  troisième  espèce  de 
coideiiTS  sur  porcelaine  ,  ce  sont  celles  que  l'on  môle  au 
vernis  même  (pie  l'on  applique  avec  lui  ,  el  qui  se  vitri- 
fient eu  même  temps  que  k-  vernis  au  four  à  couverte- 
Ces  couleurs  prennent  beaucoup  de  brillanl  ;  l'on  peut 
appliquer  par-dessus  des  peintures  qui  demandent  un 
moindre  degré  de  chaleur  pour  lenr  vitrification  ,  et  c'est 
là  ce  qui  les  rend  très-utiles.  On  ne  connoissoit  autrefois 
que  le  bleu,  le  noir  ,  le  hrnn  ,  et  un  jaune  grisâtre  fort 
pâle,  qni  eussent  celle  propriété  -,  mais  depuis  quelque 
temps  ,  la  fabrique  de  Berlin  fournit  encore  des  vases 
d'un  fund  verdàlre  ,  rougefttre,  jaune,  et  de  plusieurs 
autres  nuances. 

La  plupart  des  couleurs  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (  ne  changent  pas  beaucoup  par  la  cuite  ,  et  soutien- 
nent un  feu  violent  sans  pâlir.  Le  bleu  est  bleu  après  la 
cuite,  comme  avant  ;  la  même  chose  a  lien  pour  le  rouge 
produit  par  le  fer,  pour  le  brun  foncé  et  le  brun  clair, 
pour  le  jaune  el  le  noir. 

Le  vert  change  un  peu.  L'on  remarque  aussi  que  le 
jaune  et  le  vert  noircissent  quelquefois  un  peu.  Le  jaune 
noircit  lorsqu'on  n'a  pas  soin  d'empêcher  l'accès  de  la 
poudre  de  charbon  ou  d'autres  substances  capables  d'opé- 
rer une  réduction  de  l'oxide  ;  la  noirceur  que  contracte 
le  ver I  parolt  provenir  d'un  degré  de  chaleur  insuffisant. 
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Le  pourpre,  clair  et  le  beau  violet  changent' le  plus  -,  ils 
sont  toujours  plus  brunâtres  avant  d'avoir  passé,  au  feu 
qu'après.  Au  fond,  fouies  les  couleurs  employées  sur  la 
porcelaine  doivent  changer  par  la  seule  raison  qu'où  les 
applique  a  l'élal  d'une  poudre  opaque  qui ,  eu  se  vitri- 
fiant ,  devient  plus  ou  moins  transparente  ,  et  permet  par 
conséquent  plus  ou  moins  au  fond  blanc  de  la  porcelaine 
de  percer. 

En  1799,  M.  Dihl  présenta,  à  l'Institut,  des  échantil- 
lons de  peintures  sur  porcelaine  ,  dans  lesquels  les  cou- 
leurs ne  différoieut,  avaut  et  après  la  cuite ,  que  par  le 
brillant  de  leur  surface.  (  An»,  de  Chim. ,  vol.  a5.)  Du 
reste  ,  M.  Diltl  n'a  rien  fait  de  nouveau  dam  cette  partie. 
Les  couleurs  qu'il  a  présentées  à  l'Institut  sont  du  genre 
de  celles  qui,  comme  le  savent  tous  les  fabricants  ,  ne 
changent  presque  pas  ;  il  s'est  bien  gardé  de  donner  des 
échantillons  de  pourpre.  Du  reste  ,  il  avoit  donné  à  ses 
couleurs  ,  à  l'aide  d'un  veniis  ,  un  brillant  et  une  inten- 
sité qu'elles  n'acquièrent  d'ordinaire  que  par  l'action 
du  feu. 

En  faisant  attention  a  toutes  les  opérations  qu'exige  la 
fabrication  de  la  porcelaine ,  on  ne  sera  pas  étonné  de  la 
voir  plus  chère  que  la  faïence.  Les  moule:,  de  plâtre  ont 
besoin  d'ôtre  souvent  remplacés,  parce  qu'ils  seuiousseut 
aisément.  Presque  chaque  pièce  lie  porcelaine  exige  une 
gazette  faite  avec  une  argile  extrêmement  réfractaire ,  et 
qui  ne  peut  pas  servir  souvent.  Avec  la  quantité  de  bois 
qu'exige  la  cuite  de  la  porcelaine,  on  feroit  cuire  douze 
fois  autant  de  faïence;  enfin,  avec  toutes  les  précautions 
que  l'on  peut  prendre ,  il  y  a  toujours  du  rebut.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'élyniologie  du  mot  porcelaine  :  les  uns 
le  dérivent  du  nom  porceUana ,  que  les  Italiens  donnent 
à  la  cyrea,  dont  la  surface  a  de  la  ressemblance  avec  la 
porcelaine.  L'on  prétend  que  ce  coquillage  est  ainsi  ap- 
pelé parce  que  la  courbure  de  sa  surface  ressemble  à  celle 
du  dos  des  cloportes  appelés  en  italien  porcellina  terrestre, 
parce  que  cet  insecte  a  un  dos  de  cochon,  porcellino 
étant  le  diminutif  de  porco,  cochon  :  porcelaine  dériverait 
donc  de  porco. 
.  Selon  W'hiteakcr  ,  celle  poterie  prend  son  nom  de 
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l'herbe  a  salade  {porlulaca  aleracea  )  ,  dite  porcelaine  , 
parce  q  11c  celle  piaule  a  une  fleur  rougeàlrc ,  et  que  la 
première  porcelaine  éloit  de  celle  couleur. 

Jl  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  déter- 
miner l'époque  de  l'invention  de  la  porcelaine.  Suumayo 
(Eserci/aliones  Plinii ,  p.  i44)  ;  et  quelques  autres  an- 
tiquaires,  croient  que  les  vasa  murrkùia  dont  se  se  rv  oient 
les  Romains ,  et  sur  lesquels  Pline  l'ancien  nous  donne 
quelques  renseignements  peu  satisfaisants  ,  av  oient  de  la 
ressemblance  avec  notre  porcelaine.  Whileakcr  (  Course 
of'Hanuibai  mver  IbeAlps,  1,  55.)  lâche  de  prouver, 
par  de  la  porcelaine  trouvée  sous  les  ruines  de  l'ancien 
Lyon,  que  les  anciens  conuoissoienl  la  porcelaine,  et 
que  leurs  vasa  murrhina  n'cloieul  que  cela. 

Selon  Pline  {Historia  naturalis  ,  xxxvii  ,  a  ),  Pompée 
apporta  à  Rome  les  premiers  vasa  murrhina,  après  U 
défaite  de  Milbridale.  Properce  dit  expressément  qu'ils 
éloient  un  produit  de  l'art ,  et  cuits  au  four  :  Murrhm^ue 
in  Parlhis  pacula  coda  Jbcis  (  Eleg.  v,  lib.  iv).  Les  Ro- 
mains, du  reste,  ignoroient  complètement  leur  fabrica- 
tion ,  et  les  tiroient  des  contrées  les  plus  reculées  de 
l'Orient ,  probablement  de  la  Chiue.  Le  prix  de  ces  Vases 
éloit  exorbitant.  L'on  rapporte  qu'après  la  prise  d'Alexan- 
drie, Auguste  ne  garda  pour  lui  de  tout  le  butin,  qu'un 
vas  murrhinum  d'une  grande  beauté.  Petrontus  Arbiter, 
iubissaut  la  mort  par  l'ordre  de  fiéron  ,  brisa  une  grande 
trulia  murrhina  qui  avoit  coûté  plus  de  44i4°°  francs  , 
alin  de  ue  pas  livrer  enlre  les  mains  du  tyran  lu  plus  belle 
pièce  de  sa  succession. 

Comme  il  est  impossible  de  prouver  qu'aucun  des  vases 
ou  des  débris  de  vases  qui  nous  restent  des  anciens  ,  soit 
dit  genre  des  murrhiua,  lout  ce  que  les  antiquaires  peu- 
vent nous  dire  de  plus  ingénieux  sur  ce  sujet,  se  réduit  à 
des  hypothèses. 

Les  Portugais  ayaul  établi  le  commerce  avec  les  Indes 
orientales,  apportera  ut  entr'aulres  en  Europe  de  la  por- 
celaine de  la  Chiue  et  du  Japon  ,  qui  trouva  beaucoup 
d'amateurs.  On  apprît  par  les  missionnaires  que  lus  prin- 
cipaux ingrédients  dont  les  Chinois  fabriquent  la  porce- 
laine, s'appellent  chez  eux  kaolin  el  pé-tunsé.  Suivant  lus 
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renseignements  ultérieurs,  le  iao/ùiest  une  argile  blanche, 
ot  le  pé-tunzé  un  granit  dont  le  feldspath  commence  à  sa 
décomposer.  Près  de  la  carrière  même  l'on  fait  subir  des 
lavages  à  cette  pierre  pulvérisée  ,  cl  l'on  en  forme  des 
parallélipipédes  semblables  à  des  briques,  que  l'on  veud 
ans  fabricants  de  porcelaine. 

Les  Chinois  fabriquent  encore  une  porcelaine  plus  lé- 
gère que  la  porcelaine  commune,  qui  demande  pour  sa 
cuit.;  un  feu  plus  violent,  mais  que  l'on  vend  plus  cher.  Ils 
l'obtiennent  en  ajoutant  à  la  masse  ordinaire  une  masse 
terreuse  grasse  au  toucher,  qu'ils  appellent  hoaché.  Il 
paroil  que  ce  hoaché  est  un  fossile  du  genre  de  la 
magnésie. 

Le  vernis  blanc  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est  recou- 
verte, ne  contient  pas  d'oxide  métallique.  Ou  le  fait  prin- 
cipalement avec  du  granit,  auquel  on  ajoute  de  la  chaus, 
de  la  séléuite  calcinée  (ché-keo) ,  et  peut-être  un  peu  do 
polasse. 

Plusieurs  -voyageurs  s'accordent  à  affirmer  que  les 
Chinois  appliquent  la  couverte  sur  les  pièces  avant  qu'elles 
aient  été  au  feu. 

Eu  Allemagne,  on  dut  au  hasard  la  découverte  de  la 
composition  de  la  porcelaine.  Jean-Frédéric  Becker,  na- 
tif de  Schlcitz  en  Voglland  ,  la  trouva  eu  170G  ,  en  s'oc- 
cupant  de  recherches  alchimiques.  En  1706  l'un  fit  la 
première  porcelaine  dure  à.  Dresde.  On  y  employa  un» 
argile  brunâtre  que  l'on  trouve  près  de  Mi  suie.  C'est  ;i 
cause  de  cela  que  la  plus  ancienne  porcelaine  fabriquée 
en  Saxe  a  une  couleur  brune  ou  rouge.  Tschimliau- 
sen  contribua  beaucoup  à  perfectionner  cette  fabrication. 
On  fit  la  première  porcelaine  blanche  en  1709;  et  on 
1710  l'on  transféra  la  fabrique  de  porcelaine  de  Dresde  a 
Misnio.  L'on  observa  lo  secret  le  plus  inviolable  sur  le 
mode  de  fabrication  ;  et  les  autres  manufactures  qui  s'éle- 
vèrent successivement  furent  réduites  à  faire  des  essais 
dirigés  par  quelques  renseignements  insuffisants,  et  a 
trouver  en  quelque  sorte  la  composition  par  elles-mêmes. 

Beau  mur  est  la  premier  qui  ait  traité  cet  objet  scienti- 
fiquement (  Idée  générale  des  différenles  manières  dont  ou 
peut  faire  la  porcelaine,  Mémoires  de  l'académie  des 
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sciences  de  Paris,  1747  ,  p.  i85;  second  mémoire,  ib., 
1729,  p.  3a5). 

Guctlard  ,  et  surtout  Macquer,  ont  beaucoup  con- 
tribué au  perfectionnement  des  fabriques  de  porcelaine 
en  France.  Il  faut  ne  souvenir  que  nous  ne  parlons  ici 


ancienne  fabrique  en  ce  genre  est  celle  de  Saint-Cloud  , 
établie  en  i6g5. 

V oyez  à  ce  sujet  le  Dictiouuaire  de  cbim.  de  Macquer, 
traduit  de  l'allemand  par  Leonbardi ,  t.  4 ,  p-  ^44  > 

L'Art  de  ia  porcelaine,  par  M.  Le  comte  de  Milly  ; 
Paris,  177  1  ; 

DieKunst  das  «édite  porcellan  zu  verfertigeu,  Ton  Franz 
Joseph  Weber.  Hannover,  1798  ; 

Fourmy,  Mémoire  sur  les  ouvrages  de  terres  cuites  ; 

Brongniart,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles, 
t.  3,  p.  78  et  suiv. 

FOUDRE  A  CANON.  Pulvis  pyrius.  Sckiessputver. 

La  poudre  à  canon  est  un  mélange  intime  de  nitrate  dé- 
potasse, de  soufre  et  de  charbon  ;  sa  bonté  dépend  de  la 
qualité  ,  de  la  pureté  et  des  proportions  des  ingrédients. 

Le  nitre  doit  être  débarrassé  de  Ions  sels  étrangers  , 
et  le  charbon  convenablement  brûlé  ;  un  le  retire  des  bois 
tendres  ,  du  noisetier,  du  peuplier,  du  saule  ,  etc. 

Le  charbon  du  bois  dur  est  rarement  carbonisé  d'une 
manière  uniforme,  la  chaleur  ne  le  pénétre  pas  aussi  bien  ; 
aussi  ne  l'eiuploic-t-on  pas  pour  la  poudre.  Il  y  a  nteme 
nnc  différence  dans  le  charbon  qui  a  été  brûté  à  i'air  libre 
ou  dans  des  fosses;  le  dernières!  préférable  selon  Chaptal. 
11  faut  employer  le  charbon  immédiatement  après  sa  fabri- 
cation, car  il  attire  l'humidité  de  l'air,  co  qui  est  un 
désavantage. 

D'après  les  expériences  de  Chaptal,  dans  la  fabrique  do 
poudre  à  Grenelle  ,  le  nitrate  de  potasse  ne  doit  pas  y 
entrer  au-dessus  de  0,75. 

Les  proportions  du  soufre  paraissent  pouvoir  éprouver  la 
plus  de  modifications  ,  sans  que  la  qualité  de  !a  poudre  ea 
souffre  sensiblement.  On  a  même  préparé  une  po ttdre  sans 


que  de  la  porcelaine  di 
laine  tendre  est  bien 


la  fabrication  de  la  porre- 
;ienne  eu  France.  La  plus 
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soufre  ;  maïs  alors  elle  est  moins  solide  ,  se  brise  beau- 
coup par  le  transport ,  et  atlirc  plus  puissamment  l'humi- 
dité de  l'air.  D'après  Chaplal  ,  ia  proportion  du  soufre 
peut  iMre  diminuée  à  oo.ii ,  ce  qui  est  plus  praticable  pour 
la  poudre  d'artillerie  que  pour  la  poudre  fine. 

On  la  compose  ordinairement  de  fi  de  nilre,  de  ia  de 
charbon  et  de  12  de  soufre.  La  fabrique  de  Berlin  compose 
sa  poudre  de  guerre  de  J  de  nilre  ,  j  de  soufre  et  j  de 
charbon.  Les  meilleures  proportions  ,  suivant  Cbaptal  , 
sout  :  uitre  -fl  ,  soufre  9,  charbon  14. 

En  Suéde  la  poudre  est  composée  de  7 5  de  uitre,  16  de 
soufre  cr-ç)  de  charbon. 

En  Angleterre  on  prend  ,  selon  Beckmann  ,  pour  la 
poudre  à  fanon  foible,  100  parties  de  uitre  ,  a5  de  char- 
bon et  a5  de  soufre;  pour  la  poudre  à  fusil  foible, 
ïoo  parties  de  nilre  ,  18  de  soufre  et  ao  de  charbon; 
pour  la  poudre  à  pistoiel  foible  ,  100  parties  do  uitre  , 
ia  de  soufre  et  i5  de  charbon.  Four  lu  poudre  à  canon 
forte  ,  100  de  nitre,  20  de  soufre  et  ?.\  de  charbon  ; 
pour  la  poudre  à  fusil  forte  ,  100  parties  de  nilre  ,  i5  de 
soufre  cl  18  de  charbon  i  pour  la  poudre  à  pistolet  forte  , 
100  de  nilre  ,  10  de  soufre  et  18  de  charbon.  A  Lissa  , 
dans  le  duché  de  Varsovie  ,  on  prenoit  autrefois  80  de 
uitre  ,  12  de  soufre  et  8  de  charbon. 

Ou  dit  que  les  Chinois  préparent  la  poudre  de  16  de 
nitre  ,  de  (i  de  charbon  et  de  4  de  soufre. 

On  méleles  trois  substances  pulvérisées,  eton  humecte  le 
mélange  duo  peu  d'eau  pour  empêcher  le  charbon  et  le  soufre 
de  se  volatiliser.  On  le  transporte  dans  des  moulins  faits  de 
bois  dur  ou  garnis  de  laiton  ;  les  pilons  sont  aussi  garais 
de  laiton.  Dés  que  le  mélange  devient  trop  pulvérulent, 
on  y  verse  de  l'eau.  On  se  sert  aussi ,  en  place  de  pilons , 
de  pierres  à  moulin  de  marbre  ,  posées  verticalement.  Il 
ne  faut  pas  trop  arroser ,  la  niasse  deviendroit  visqueuse , 
ce  qui  entrave  la  division  ;  aussi  rîar  la  dessiccation  le 
grain  seroit  trop  léger.  L'arlisle  enlève  de  temps  en  temps 
un  échantillon  pour  examiner  sa  finesse. 

Dans  cet  étal  la  poudre  n'est  pas  propre  à  êlrc  employée 
pour  les  armes ,  il  faut  la  grener. 

Pour  cela  ,  ou  met  lo  mélange  moulu  dans  des  tamis  à 
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parchemin  percés 'de  petils  Irous  ;  on  mel  sur  la  poudre 
dans  le  tamis  mie  petite  tablette  de  bois  lestée  de  plomb. 
On  fait  mouvoir  les  tamis,  et  dans  d'autres  manufacturas 
on  les  fait  tourner  sur  leur  axe.  Avant  de  mettre  la  ma^e 
sur  les  tamis  à  grener,  on  la  fait  passer  a  travers  un  tamis 
plus  gros.  La  poudre  greuée  tombe  sur  un  tamis  de  crin 
qui  sert  à  lui  enlever  la  poussière.  Celte  poudre  trop 
écrasée  ne  diffère  pas  sensiblement  de  l'autre  ;  ou  l'appelle 
poudre  farineuse. 

Au  lieu  de  tablettes  de  bois  qui  aideut  à  faira  passer  la 
poudre  à  travers  les  tamis,  on  peut  emplover  avec  avan- 
tage ,  selon  Heckmanu  ,  des  balles  de  plomb  ou  d  etaiu. 

En  raison  du  diamètre  des  trous  dans  les  tamis ,  on 
prépare  les  diverses  poudres  d'une  finesse  plus  ou  moins 
grande. 

Quant  à  la  poudre  de  chasse,  ou  a  encore  l'habitude 
de  la  lisser;  à  cet  efl'et  on  eu  remplit  à  moitié  un  tonneau 
que  l'on  iait  tourner  sur  son  axe  ;  par  le  mouvement  do 
rotation  les  grains  se  frottent  et  leur  surface  devient  lisse. 
Ou  sépare  ensuite  la  poussière  par  un  tamis. 

Après  avoir  fait  greuer  lu  poudre,  ou  la  fait  dessécher, 
ce  qui  s'opère  eu  l'exposant  au  soleil  sur  des  feuètres, 
ou  bien  oul'éleudsur  des  toiles,  et  ou  chauffe  l'appartement 
avec  des  poêles.  En  Angleterre,  pour  la  dessécher,  ou 
emploie  la  vapeur  d'eau  qui  passe  au-dessous  de  l'éluve  , 
et  lui  communiqué  la  chaleur  nécessaire. 

Dans  le  temps  de  la  révolution  française,  ayant  besoin 
de  beaucoup  de  poudre,  on  imagina  de  la  préparer 
d'une  manière  plus  expéditive. 

Le  procédé  donné  par  Carny  et  amélioré  par  Chaptal  , 
diffère  de  l'ancien  par  la  pulvérisation  des  ingrédients,  par 
le  lamissage  ,  par  la  division  du  mélange  et  parle  grennge. 
On  parvint  ensuite  à  en  fabriquer  dans  une  seule  mauu- 
lacturc,  celle  de  Greuelle,  34ooo  livres  de  poudre  par 
jour. 

On  écrase  les  matériaux  séparément  avec  a  pilons  do 
métal  de  cloche  posés  verticalement.  Chacun  du  ces  pilous 
pesoit  4  à  6  mille  ,  ils  étoient  à  la  même  axe  ,  et  tour- 
noient dans  un  réservoir  de  même  métal. 
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Par  le  même  mécanisme,  on  mettoît  en  mouvement  £ 
sacs  à  tamiser ,  qui  servoient  à  passer  la  matière  moulue. 

Le  soufre  surtout  doit  être  bien  divisé;  à  cet  effet,  ou  dou- 
bloilles  sacs  eu  soie.  Des  sacs  de  toile  de  fil  suffisent  pour 
tamiser  le  nitre  et  le  charbon.  Le  uitre  doit  être  préalable- 
ment desséché  daus  des  cluves  dout  la  température  est  do 
4-5  à  5o  degrés  Héaumur.  Chaptal  conseille  de  le  luire  à  un 
feu  doux  dans  des  chaudières  plates  de  fer. 

Lorsque  les  ingrédients  sont  convenablement  écrasés  , 
on  les  mêle  dans  leurs  proportions  respectives  ,  et  ou  les 
introduit  dans  des  tonneaux  de  3a  pouces  de  long,  et  ds 
aa  pouces  do  large.  Les  tonneaux  eu  chêne  ont  au  fond 
une  ouverture  de  6  pouces  carrés  à  couvercle ,  pour  faci- 
liter l'entrée  et  la  sortie  des  matériaux. 

A  travers  le  long  des  tonneaux  ,  passe  un  axe  de  fer 
couvert  de  bois,  qui  tourne  librement.  A  l'uue  des  extré- 
mités se  trouve  un  engrenage  qui  entre  dans  une  roua 
dentelée  horizontale.  Les  mesures  sont  prises  pour  que  la 
vue  puisse  mouvoir  îB  tonneaux  i  la  fois. 

On  introduit  daus  chaque  vaisseau  ^5  livres  de  mélange, 
et  8o  livres  de  bulles  métalliques,  dont  chacune  a  ty 
lignes  de  diamètre,  ("outre  les  parois  inférieures  sont  at- 
tachées des  pièces  de  bois  ,  pour  empêcher  que  les  balles 
soient  portées  trop  vivement  vers  la  circonférence ,  seu- 
lement pour  les  faire  retomber.  Au  bout  de  a  heures  da 
mouvement ,  la  masse  est  assez  divisée. 

On  humecte  foiblement  la  masse  ainsi  divisée  ,  on  la 
comprime  pour  la  rendre  plus  solide  et  pour  l'approprier 
au  grenage.  A  cet  effet,  on  prend  des  tablettes  carrées  de 
noyer,  de  16  pouces  de  long  et  i  pouce  de  large.  Vers 
les  côtés,  elles  ont  une  bordure  qui  dépasse  do  5  à  (i 
lignes.  La  surface  de  ces  disques  doit  être  bien  polie. 

On  place  sur  le  disque  garni  d'un  morceau  de  toile  bu  ■ 
mectée,  une  couche  de  poudre  que  l'on  couvre  d'une 
deuxième  toile  humide  et  d'un  antre  disque.  On  construit 
aiusi  une  pile  de  a5  couches  que  l'on  termine  par  une 
planche  carrée.  On  met  le  tout  sous  une  forte  presse. 

De  cette  manière  ,  on  obtient  des  gâteaux  durs  que  l'on 
emploie  pour  le  grenage. 

Les  effets  produits  par  la  poudre  à  canon,  s'expliquent 
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de  U  manière  suivante.  Par  le  contact  d'un  corps  en 
ignition,  le  soufre  et  le  charbon  prennent  feu  ,  ce  qui 
devient  très-vif  par  la  décomposition  du  nifre.  Les 
produits  de  celle  combustion  sont  du  gaz  acide  car- 
bonique ,  du  gaz  azote  ,.  du  gaz  acide  sulfureux  et  proba- 
blement du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Cruikshauka  fait  voir 
que  dans  la  combustion  de  la  poudre,  il  se  formoit  de 
L'eau  eu  quantité  notable.  On  trouve  dans  le  résidu  de  lâ 
potasse  combinée  avec  un  peu  d'acide  carbonique,  du 
sulfate  de  potasse ,  uue  petite  quantité  de  sulfure  de  po- 
tasse et  du  charbon.  Ce  résidu  attire  l'humidité  de  l'air, 
if  agit  sur  les  métaux  en  raison  du  sulfure  de  potasse. 

Les  différents  fluides  élastiques  qui  se  forment  par 
l'inflammation  ,  se  dilatent  et  repoussent  tout  obstacle  qui 
s'oppose  à  leur  dilatation.  L'eau  même  qui  se  trouve  toute 
formée  dans  la  poudre,  se  convertit  en  vapeur  et  augmente 
l'action  fi). 

Pour  faire  l'analyse  de  la  poudre ,  Baume  conseille  de 
l'épuiser  par  l'eau  ,  et  de  faire  cristalliser  le  liquide  filtré  ; 
on  détermine  aûift  la  quantité  de  salpêtre.  Ou  chauffe  le 
résidu  composé  de  soufre  et  de  charbon  dans  l'intention 
d'eu  sublimer  le  soufre  -,  mais  on  a  la  peine  de  le  séparer 
eu  totalité. 

Pour  avoir  des  résultats  très-exacts  ,  il  faudroit  traiter 
le  résidu  par  l'acide  nitrique  ,  et  estimer  le  soufre  par  la 
quantité  d'acide  sulfurique  formé. 

On  a  essayé  de  donner  plus  de  force  à  la  poudre  d« 
guerre,  en  y  ajoutant  de  l'oxido  de  manganèse  ,  de  la- 
chaux  et  même  du  camphre,  niai»  ces  additions  ont  uu 
effet  absolument  contraire. 

Les  expériences  de  BerLhollet  avec  le  uiuriate  suroxi- 
géné  de  potasse,  sont  d'un  bien  plus  grand  intérêt;  il 
obtint  à  l'aide  de  ce  sel  une  poudre  dont  les  effets  furent 
terribles.' 

Cette  poudre  se  prépare  avec  6  parties  de  murialo 
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suroxigéné  de  potasse,  i  partie  de  soufra  et  i  partie  de 
charbon.  Un  triture  ces  trois  substances  humectées  d'eau 
dans  on  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Si  l'on 
vouloit  broyer  le  mélange  à  la  manière  accoutumée  ,  ou 
courroit  les  risques  d'une  explosion,  ce  qui  est  arrivé  à 
Essone. 

Les  expériences  que  l'on  a  faites  à  Paris,  le  27  avril 
1 7f>3  ,  avec  celte  poudre ,  ont  démontré  qu'elle  éloit  d'un 
quart  pins  forte,  selon  l'essai  de  Darcy  et  d'après  Régnier, 
d'une  force  double  que  celle  faite  avec  le  uitre. 

La  poudre  préparéo  avec  le  mur  Lite  suroxigéné  de  po- 
ta-sse ,  détonne  si  facilement ,  que  le  moindre  mouvement 
d'une  voiture  peut  y  opérer  une  explosion;  cet  inconvé- 
nient rendra  sans  doute  son  usage  peu  général. 

Ou  cite  ordinairement  comme  inventeur  de  la  poudre, 
un  moine  allemand  ,  llarlhold  Schwartz  qui  vivoit  au 
IVe  siècle  ;  mais  il  est  très-probable  que  la  poudre  cloit 
déjà  connue  de  Royer  Bacon  et  d'Albert  de  Boiklaîdt 
qui  exïstoient  au  XIII'  siècle  ;  au  moins  ,  le  passage  de' 
Bacon  duus  sou  opus  ma/us,  p.  4?4>  >  paroit  l'indiquer. 
Violetltia  iliius  salis,  qui  sa!  petrœ  vocatur ,  tamhnrrihi- 
lis  sonus  nksdtur,  m  rupturct  tara  modicœ  rei,  srilicet 
modwi  pergamenti ,  quoei ' Jbrtis  tonilrui  scnliatur  excédera 
rugitum  et  corruscationem  maximum  suï  luminis  jubar 
excedit  ;  et  dans  sou  ouvrage  de  secretis  operibus  nr/is  , 
el  natures  et  de  nullitate  magiœ ,  il  dit  :  nain  in  omnem 
distantiam  q'uam  volumus  possumus  artijicialiler  compo- 
nere  ignem  comburentem  ex  sale  petrœ  et  aUis,  etc. 

Albert  de  Bollstasdt  indique  les  parties  constituantes  , 
et  en  donne  même  les  proportions.  Daus  son  ouvrage  de 
mirabilibus  mundi ,  il  ait  :  Ignis  volans  ,  accipe  libram 
11  lui  m  su/phuris ,  libras  duas  carbonum  saiieis ,  libras  sex 
salis  petrosi  quœ  tria  subtilissime  terantur  in  lapide  mar- 
moreo ,  postea  altquïd  poslerius  ad  libitum  in  tunïca  de 
papyro  volante  ,  vel  tonitrum  fariente  panatur,  , 

Tunica  ad  voiandum  débet  esse  longa ,  gracilis ,  pubère 
illo  oplimeptcna ,  adjaciendum  vero  tonirum  b revis ,  grosso, 
et  semip/ena. 

11  paroit  que  les  Chinois  ont  connu  la  poudre  avant 
nous  ;  d'après  Halhed  ,  ils  remployèrent  dans  1a  coni- 
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position  de  leurs  feux  dartiBce  ,  mais  noo  pour  la 
guerre  (i).  r 
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Le  tableau  et-jomt  présente  les  résultats  q„e  l'auteur  a  obteniu. 
Salpttrt  60,  Charbon  ,2. 


2  De  houille  distillée  ou  cwik.    .    .    5o  A 

3  n,-  .•r.MUHdcm.iïs  55  2 

4  D'alcool  par  trois  pnrlies d'aride  n 

snifurique  et  chaull'e  au  rou-e.    36  1 

5  De  noter  .30  3 

6  De  ^aiSnier                          .    2  | 

7  De  canne  de  mais  2j  3, 

8  De  li^es  de  pimeus,  '  35  .  3i 

g  De  coudrier                                  ,q  ? 

10  De  lu»  in  .                            .  ai  t 

11  De  Lourd  ci  ne  to  4 

13  De  pin  „  3| 

13  De  tiges  de  pois  -  ehiches  .    .    .    13  '  a 

14  De  sarment  Ia  2( 

I.î         l'Iliinl  n' un  cliiincuiLe  .              u,  " 

16  De  tiges  d'aïi'odcle  IO 

Milange,  qui  n'ont  pu  hrâltr  dam  U  luit. 

Ce  sont  les  cba.rb.on> 
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POUDRE  FULMINANTE.  Pulvis  tonaus.  Knailpuher. 

Cette  poudre  est  un  mélange  de  à  parties  de  nitre ,  d« 
»  parties  do  potasse  sèche  et  d'une  partie  de  soufre. 
Lorsqu'on  la  chauffe  lentement  dans  une  cuiller  ,  elle  dé- 
tonne avec  grand  bruit,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
poudre  fulminante.  Une  chaleur  douce  la  fait  fondre, 
et  aussitôt  que  la  flamme  bleue  paroît,  la  detonuation  a 
lieu.  Plus  la  fusion  est  lente,  plus  le  bruit  est  considé- 
rable. 

Projetée  sur  des  charbons  ardents ,  elle  fuse  sans  beau- 
coup de  bruit. 

On  avoit  prétendu  que  la  poudre  fulminante  détonuoit 
aussi  par  l'étincelle  électrique;  mais  des  expériences  ré- 
centes ont  fait  voir  que  pour  obtenir  cet  ctt'el ,  il  falloit 
que  la  poudre  fut  en  fusion. 

L&poudre  fulminante  brûle  dans  le  vide,  saus  force  e( 
sans  bruit  ;  il  se  dégage  dans  ce  cas  moins  de  fluide  él as- 
tiqué qu'avec  la  poudre  à  canon. 

La  détonnation  de  la  poudre  fulminante  est  produits 
par  l'action  rapide  du  soufre  sur  le  salpêtre.  La  chaleur 
favorise  l'union  du  soufre  avec  la  potasse,  et  le  sulfure  qui 
en  résulte  s'enflamme  probablement  à  une  température 
inférieure  au  soufre.  Dans  ce  même  instant ,  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  du  gaz  oxigéue  qui  forment  de 
l'air  tonnant-,  il  se  dégage  de  plus  du  gaz  azole  etpeut-être 
du  gaz  acide  sulfureux.  L'action  subite  de  ce  gaz  sur  l'air 
environnant,  occasionne  le  bruit,  dont  la  force  dépend  de 
la  combustion  simultanée  du  mélange. 

L'expansion  de  ce  composé  est  bien  plus  considérable 
que  n'est  célle  de  la  poudre  à  canon.  Une  demi-once  que 
l'on  fait  détonner  sur  une  pelle  ,  y  fait  ordinairement  un 
trou  ,  tandis  que  même  quantité  de  poudre  à  cauoa  ,  en- 
flammée sur  une  carte,  ne  la  déchire  pas.  La  poudre 
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fulminante  chauffée  dans  un  cauou  à  fusil,  ne  poussu 
cependant  que  foiblemeut  la  balle,  ce  qui  prouve  que 
l'expansion  du  fluide  élastique ,  diminue  considérablement 
en  volume. 

Voyez  Eléments  de  Chimie  de  Black,  t.  i ,  p.  554- 
On  obtient  une  -poudre  fulminante  analogue  ,  en  mêlant 

i  partie  de  sulfure  de  potasse  avec  2  parties  de  nilre. 

(Berfcmauu.) 

Glauber  paroit  avoir  couuu  la  poudre [fulminante ,  et 
Boyte  a  décrit  ses  propriétés, 

POURPRE  DE  CASSIUS.  Purpura  ruineralis.  Gold- 
purpur. 

L'étain  produit  dans  la  dissolution  d'or  par  l'acide 
murjatique ,  un  précipité  pourpre  Irés-estijué  pour  la  pftiui 
lure  de  porcelaine  et  pour  les  couleurs  d'émail  ;  il  est  aussi 
employé  à  colorer  le  verre  en  rouge. 

Pour  que  le  précipité  soit  beau ,  il  faut  que  la  dissolu- 
tion soit  exempte  d'acide  nitrique  ;  pour  cela  on  fait  éva- 
porer le  liquide  jusqu'au  point  de  cristallisation,  et  on  ajoute 
ensuite  autant  d'eau  distillée  qu'il  est  nécessaire  pour  avoir 
une  liqueur  d'un  jaune  plie.  Lorsqu'on  y  plonge  une  famé 
d'étain  (les  feuilles  d'étain  ne  doiveut  pas  être  employées, 
elles  se  mêlent  avec  le  précipité),  il  se  forme  bientôt  un 
nuage  pourpre  qui  se  dépose  au  fond  du  vase. 

La  couleur  du  précipité  est  plus  telle  quand  ou  emploie 
du  muriate  d'étaiu.  Il  faut  que  lélaiu  soit  entièrement  pur 
et  que  le  muriate  soit  au  minimum  d'osidation.  On  atteint 
ce  but  eu  projetant  de  l'étain  dans  un  mélauge  de  2  par- 
ties d'acide  nitrique  et  j  partie  d'acide  muriatique,  élendu 
avec  sou  poids  d'alcool.  La  dissolution  dojt  se  faire  à 
froid  ;  il  faut  la  préserver  du  contact  de  l'air,  même  pen- 
dant la  préparation,  car  le  muriate  d'étain  est  si  avide 
d'oxigèuu,  qu'il  l'enlève  pronjptenient  aux  corps  qui  l'en- 
vironnent. Sou  affinité  pour  l'oxigeue  est  tellement 
grande,  que  si  l'on  projette  de  l'oxide  blanc  d'arsenic, 
ou  de  l'oxide  rouge  de  mercure  ,  dans  une  dissolution  ré- 
cente d'étaiu,  l'arsenic  ou  le  mercure  se  précipitent  en 
état  métallique. 

Pour  réussir,  ou  doit  avoir. encore  égard  i-h  quautité 
3o.  " 
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d'eau  dans  laquelle  le  muriate  d'étaiu  est  étendu.  On  ne 
parvient  à  cette  perfection  que  par  des  tâtonnements.  Ou 
commence  par  ajouter  au  muriate  80  parlies  d'eau ,  on  eu 
prend  une  petite  quantité  que  l'on  divise  eu  plusieurs 
verres  ,  et  on  ajoute  à  chaque  liqueur  une  quantité  déter- 
minée d'eau.  On  plonge  des  lames  d'étâiu  dans  les  diffé- 
rents verres,  et  d'après  la  beauté  et  la  richesse  du  pourpre 
qu'indique  l'épreuve ,  ou  met  la  même  proportion  d'eau  à 
la  totalité  de  la  liqueur.  Le  précipité  se  dépose  lentement  ; 
011  le  lave  avec  soin  sur  le  filtre. 

D'après  Proust,  il  faut  chauffer  la  dissolution  du  mu- 
riate d'étaiu  pour  volatiliser  le  gaz  hydrogène  arsénié, 
dont  la  présence  est  nuisible  à  l'éclat  du  pourpre. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique,  étendus  d'eau,  em- 
bellissent le  pourpre  en  lui  enlevant  une  partie  d'étain. 

Le  pourpre  de  C'assius  est  de  l'oxidulo  d'or  ,  mêlé 
d'oxide  d'étain. 

Selon  Proust,  c'est  une  combinaison  d'or  métallique 
avec  l'oxide  d'étain  au  maximum;  car  en  traitant  le  pour- 
pre de  Cassius  par  de  l'acide  nitro-murialique ,  l'or  se 
dissout,  tandis  que  l'oxide  d'étaiu  au  maximum  reste  in- 
soluble. Mais  l'étaln  n'a  pas  acquis  son  maximum  d'oxida- 
tion  aux  dépens  de  l'acide  nitrique  ,  car  si  l'on  dissout 
l'étaiu  du  pourpre  par  l'acide  tnurialique,  il  est  également 
au  maximum  d'oxidation,  et  l'or  reste  en  état  métallique. 
Proust  pense,  d'aprfa  cela,  que  l'oxidulé  du  muriate 
d'étain  passe  au  maximum  parce  qu'il  enlève  l'oxigène  à 


Comme  le  pourpre  est  soluble  dans  l'ammoniaque  ,  on 
doit  le  considérer  comme  une  combinaison  chimique  de 
l'or  méral  avec  l'oxide  d'étain  ;  car  les  précipités  métalli- 
ques de  l'or  ne  sont  pas  solublcs  dans  l'ammoniaque  ,  et 
l'oxide  d'étaiu  ne  l'est  que  Irès-i  m  par  faite  ment  ;  en  con- 
séquence,  cette  solution  ne.  pourroit  pas  avoir  lieu  sans 
que  les  deux  substances  aient  coutraclé  une  combi- 
naison chimique  qui  leur  donne  des  propriétés  nouvelles 
(Proust). 

Rîcbter  est  à  peu  prés  de  la  mémo  opinion. 
D'après  Orsball,  on  obtient  un  précipité  pourpre  si  l'on 
emploie,  au  lieu  du  muriate  d'étaiu ,  une  dissolution  de 
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mercure  dans  de  l'acide  nitro  -  murintique.  Le  sulfate 
d'élain  donne,  avec  l'or,  un  précipité  pourpre,  selon 
Proust. 

La  découverte  du  procédé  est  due  à  un  médecin  de 
Hambourg,  nommé  Cassius.  Son  fils  publia,  en  1681, 
l'instruction  suivante  :  De  extremo  illo  et  perfectissimo 
naliine  apificio  ac  principe  terrenorum  siderc ,  auro  ,  et 
miranda  ej'us  natura  ,  generaiione ,  nffectionibus ,  qffectis 
alque  ad  operationes  artis  habïtudine  cogilata ,  expéri- 
mentas illustrata  ,  et  p.  loi, 

Est  tamen  modus  adhuc  alius ,  quique  hactenus  seerc- 
tiorfuit,  qui  per  singulareni  auri  mediante  liquore  jovis 
precipitationem  ,  sulphur  ejus  fixum  eleganter  extra- 
vertitur. 

PRASE.  Voyez  Quarte.  .... 

PRÉCIPITATION.  C'est  la  séparation,  sous  forme 
sèche  et  pulvérulente  ,  d'une  matière  quelconque ,  dis- 
soute d'abord  dans  un  liquide  ,  et  qu'onen  Fait  déposer 
plus  ou  moins  indissoluble  par  uue  décomposition  chi- 
mique. 

PREHNITE.  Silex  Prehnites  Wern.  Prehnïl. 
Ce  fossile  est  d'un  vert  de  pommes  plus  ou  moins 
foncé. 

Il  y  en  a  deux  espèces ,  la  prehnite  lamelleuse  et  la 
prelmile  fibreuse. 

On  trouve  la  prehnite  lamelleuse  en  masse  et  cristal- 
lisée. Les  cristaux  sont  en  partie  groupés,  et  parais- 
sent etro  des  prismes  tétraédes  à  sommets  dièdres.  Quel- 
quefois ce  sont  des  tables  irréguliôres  i  6  faces,  des 
rhomboïdes  ou  des  parallélipipèdcs  plats. 

La  cassure  longitudinale  est  imparfaitement  lnmclleuse, 
rarement  rayonuée  -,  la  cassure  transversale  est  d'un  grain 
fin.  » 

Le  fossile  est  presque  toujours  demi- transparent.  Il  est 
dur,  facile  à  casser,  d'une  pesanteur  spécifique  de 
3,6969.  : 
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Au  chalumeau ,  il  mousse  plus  fortement  encore  que  lo 
fcéolhhc  ,  et  il  fond  en  un  émail  brun. 

La  prehniie  est  composée,  d'après  Klaproth  ,  de 

Silice   j&fô 

Alumine    ....  3o,53 

Chaux   i8,33 

Oxide  <!e  fer  .    .    ,  5,66 


Hassenfratz  a  trouvé,  daus  va  échantillon  du  Dau- 


phi  né , 

Silice  5o,o 

Alumine  ao,4 

Chaux   .  a3,3 

Fer   .  4,9 

Euu  0,9 

Magnésie  <>,*5 


Voyez  Ann.  de  Chim. ,  t.  1 ,  p.  308. 

C'est  Werner  qui  a  séparé  ce  fossile  du  zéolitha  et  l'a 
considéré  comme  un  minéral  '.particulier.  L'échantillon 
que  Werner  a  examiné,  avoit  été  rapporté  du  Cap  de 
Bonne -Espérance  par  le  colonel  Prelm ,  d'où  lui  vient 
le  nom  de  prehniie. 

La  prthnite  fibreuse  a  presque  la  même  couleur  ;  ou  la 
trouve  compacté  el  eu  morceaux  ré  ni  formes.  Ce  fossile 
est  mal;  l'intérieur  est  d'un  éclat  de  cire,  et  quelquefois 
d'un  éclat  nacré.  La  cassure  de  celle  variété  est  ctoilée  -, 
ses  fibres  sont  divergentes.  Il  est  transparent,  dur  et 
cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 8333. 

La/vtfAfff/equi  a  été  trouvée,  par  GrotSche,  prés  Dun- 
barlon  en  Ecosse,  appartient  &  cette  variété.  Vwfez&xàt. 
île  Chim. ,  t.  1,  p.  ai5. 
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Depuis  cette  é 
cou  l  ré  es  d'Ecosse 
Le  konphalite  : 


i  l'a  trouvée  dans  plusieurs 
nbach  et  Oberstein  (i). 
irobablenient  au  genre  prch- 


Chaux  .  . 
Oxi<le  de  fer 
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PRIME  D'EMERAUDE.  Blasma.  Plasma. 

Ce  fossile  est  ordinairement  d'un  vert  clair  ,  parsemé 
de  petites  taches  blanches  jaunâtres.  Onle  trouve  compacte, 
en  fragments  anguleux  et  en  galets  arrondis  ,  couvert  de 
talc.  Il  a  uu  éclat  gras  ,  la  cassure  est  coucboïde;  _il  est 
translucide  ,  quelquefois  demi- lia nsparent  et  dur.  Il  vient 
probablement  d'Egypte  ;  Karsten  l'a  trouvé  mêlé  avec  le 
calcédoine  vert  d'Olympe.  On  prétend  l'avoir  trouvé  en  - 
Italie  et  en  Moravie. 

PRINCIPE  AMER.  Prmcipium  amarum.  Bitlersioff. 

On  rencontre  des  substances  végétales  et  animales  qui 
se  distinguent  par  une  saveur  extrêmement  arrière.  Le  bois 
(te  quassta  amara  et  les  racines  de  gentiana  lutea,  sont 
d'une  amertume  excessive.  Parmi  les  substances  animales, 
\ 

Si 
i;: 
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on  peut  classer  la  bile  au  premier  rang.  On  n'est  pas  encore 
parvenu  à  isoler  ce  principe.  L'infusion  du  bois  de  quassia 
(  bois  de  Surinant4}  paroît  cependant  le  contenir  dans 
l'étal  le  moins  impur;  aussi  lu  principe  de  ce  bois  va-t-il  ser- 
vir de  type  pour  décrire  les  caractères  de  celle  substance. 

L'eau  restée  en  contact  pondant  quelque  temps  avec  le 
quassia,  acquiert  une  couleur  jaune  et  une  saveur  trés- 
amére.  La  couleur  doit  être  considérée  comme  un  carac- 
tère appartenant  au  principe  amer.  Presque  toutes  les  sub- 
stances qui  ont  une  saveur  amére  sont  plus  ou  moins 
jaunes,  et  communiquent  à  d'autres  coqis  une  couleur 
jaune.  Lorsque  l'on  fait  évaporer  l'infusion  de  quassia  à 
une  basse  température  jusqu'à  siccité  ,  il  reste  une  sub- 
stance d'un  jaune  brunâtre  ,  un  peu  transparente  ;  elle 
conserve  sa  flexibilité  pendant  quelque  temps  et  devient 
cassante  à  la  longue. 

Exposée  à  la  chaleur,  elle  se  ramollit,  se  boursouffle  , 
se  noircit ,  brûle  sans  beaucoup  de  flamme ,  et  laisse  une 
petite  quantité  de  cendre.  Le  principe  amer  est  très-soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  il  ne  rougit  pas  la  teinture  de 
tournesol.  Il  n'est  pas  précipité  par  les  eaux  de  chaux  ,  de 
barite  et  de  stronliav.e  ,  ni  par  les  nitrates  de  mercure  et 
de  plomb  ,  les  muriates  de  aine  et  de  cobalt.  Le  uitrate 
d'argent  y  forme  un  précipité  jaune  floconneux.  L'acétate 
de  plomb  y  produit  un  précipité  blanc  abondant.  Ces  deux 
derniers  réactifs  sont  les  seuls  qui  agissent  sur  le  principe 
amer. 

Chenevix  a  fait  plusieurs  expériences  sur  If  principe 
amer  du  café.  Pour  le  séparer  ,  il  fit  digérer  le  café  torré- 
fié dans -l'eau,  et  versa  dans  le  liquide  filtré  du  muriate 
d'étain.  Le  précipité  bien  lave  fut  ensuite  délayé  dans 
l'eau  ,  il  y  fit  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  l'étain  se 
précipita  et  la  substance  qui  étoit  combinée  avec  l'oxide 
d'étain  resta  en  dissolution  dans  l'eau.  Le  liquide  éva- 
poré à  siccité  laissa  un  résidu  qui  avoit  les  propriétés 
suivantes  : 

Cette  matière  étoit  jaune  et  transparente  comme  la  corne  ; 
n'attirait  pas  l'humidité  de  l'air;  elle  étoit  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  La  dissolution  aqueuse  étoit  demi- 
transparente  et  d'une  saveur  amére  agréable.  L'alcali  lui 
communiquoit  une  couleur  de  rouge  de  grenat. 
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•  La  dissolution  se  coloroit  en  vert  par  le  sulfate  de  fer  , 
et  donna  un  précipité  de  îuèine  couleur.  Le  muriate  d'é- 

tain  y  forma  un  précipité  jaune.  Ces  différents  précipités 
sont  solubles  daus  les  acides  et  perdent  leur  couleur. 
ffhyfis  Phil.  Mag.,  i8ou,  35o. 

La  substance  amére  qui  se  forme  par  le  moyen  de  l'acide 
nitrique  avec  les  matières  végétales  et  animales ,  mérite 
une  attention  particulière. 

Hausmanu  remarqua  que  l'indigo ,  on  le  faisant  chauffer 
avec  l'acide  nitrique  ,  se  converlissoil  eu  une  matière  ré- 
sineuse. Celte  substance,  bien  lavée,.  laissa  uue  niasse 
brune  tenace,  peu  soiuble.  daus  l'eau  et  Irés-soluble  dans 
l'alcool.  Sa  sàvuur  otoit  extraordi uai remeut  amére.  L'eau 
de  lavage  évaporée  donna  des  cristaux  que  Hausmanu  prit 
d'abord  pour  do  l'acide  o.\alique.  !in  Irailaut  la  niasse  par 
uue  plus  grande  quantité  d'acide  nitrique,  il  trouva  que 
la  masse  évaporée  étoit  brûlée,  el  que  le  lube  de  verre 
étoit  lancé  a  Une  certaine  distance  ,  comme  par  l'effet 
d'une  détonualion. 

Hausmaim  prépara  une  plus  grande  quantité  de  ces 
cristaux  ;  ils  restèrent  jaunes  mèinc  après  le  laiage.  Leur 
saveur  éloit  amére  sans  être  acide.  Ils  ne  précipitèrent  pas 
le  nitrate  de  chaux,  d'où  Hausmann  a  conclu  que  ce  u'é- 
toit  pas  de  l'acide  oxalique. 

Ces  cristaux,  peu  solubles  dans  feau  froide,  se  dissol- 
vent bien  dans  l'eau  chaude.  Uno  addition  do  potasse  dé- 
termine dans  la  dissolution  des  petits  cristaux  soyeux ,  so- 
lubles dans  l'eau  chaude. 

W'clther  obtint  les  mêmes  cristaux  en  traitant  de  la  soie 
par  l'acide  nitrique.  Voyez  Annales  de  Chimie,  t.  at) , 
p.  3oï. 

La  dissolution  de  soie  dans  l'acide  nitrique  fut  saturée 
par  la  potasse  et  par  la  chaux.  L'alcool  eu  sépara  uue 
substance  d'un  aspect  gommeux. 

La  liqueur  alcoolique ,  étendue  d'eau  ,  laissa  une  sub- 
stance jaune,  qui  étoit  mêlée  de  nitrate  de  chaux.  On 
décomposa  ce  sel  par  du  carbonate  de  potasse  ,  ou  sépara 
le  carbonate  de  chaux  cl  on  fit  évaporer  la  liqueur  filtrée. 
Le  lendemain,  on  trouva  de  petits  cristaux  soyeux  d'un 
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jaune  doré,  qui  s'étoient  déposés  et  qui  détonnoient  comme 
la  poudre. 

Ces  cristaux  jaunes ,  solubles  dans  Y  esta  et  dans  l'al- 
cool, blanchissoient  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 

L'acide  sulfurique  en  dégagea  du  gaz  nitreux.  L'acide 
muriatique  forma,  dans  la  dissolution,  des  cristaux  blancs 
micacés,  qui  se  volatilisèrent  par  la  chaleur,  et  dout  la 
fumée  brilla  comme  une. huile  essentielle. 

Celte  substance  jaune  amer©  est,  selon  Welther,  un 
composé  triple  d'acide  nitrique ,  de  potasse  et  d'une  ma- 
tière amère. 

Bartholdi,  en  faisant  des  expériences  sur  l'extrait  de 
Saule  ,  a  confirmé  les  résultats  de  Welther. 'Cette  substauce 
amère  de  Welther  est  évidemment  celle  que  Hausmaun 
avoit  retirée  de  l'indigo.  Aun.  de  Chim. ,  t.  3a,  p.  187. 

Fourcroy  et  Vauquelîn  ont  (ait  bouillir  de  l'indigo  pul- 
vérisé dans  \  parties  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  1,14.  Dés  que  la  couleur  de  l'indigo  fut  entière- 
ment détruite  ,  on  laissa  refroidir  pour  enlever  une  pelli- 
cule résineuse. 

On  évapora  la  liqueur  rouge  à  consistance  de  miel,  et 
l'on  fit  dissoudre  la  niasse  dans  l'eau  chaude  ;  ou  y  ajouta 
de  la  potasse  ,  qui  bientôt  forma  de  petits  cristaux  jaunes. 
!-i  l'on  traite  la  résine  séparée  par  une  nouvelle  quantité 
d'acide  nitrique,  011  peut  la  convertir  en  substance  jaune. 
Avant  que  celte  substance  ne  soit  formée,  on  obtient  des 
cristaux  d'acide  benzoîque. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  reconnu  à  la  substance 
jaune  les  mêmes  caractères  que  Welther  avoit  indiqués  : 
son  amertume,  sa  propriété  de  teindre  les  matières  orga- 

Elle  est  très-soluble  dans  l'acide  nitrique,  ce  qui  la  blan- 
chit singulièrement.  Les  alcalis  communiquent  à  sa  disso- 
lution une  couleur  de  rouge  de' sang. 

Le  sulfate  de  fer  y  forme  un  précipité  ronge,  et  la  po- 
tasse un  précipité  également  rouge,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu'une  partie  del'oxigène  de  la  substance  détonnante 
se  combine  avec  le  fer. 

Quoique  cette  substance  s'unisse  facilement  aux  alcalis. 
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elle  n'est  pas  acide  ;  au  moins  elle  ne  rougit  pas  le  papier 
de  tournesol. 

Lorsque  l'on  enveloppe  la  substance  jaune  dans  du 
papier  et  qu'on  !à  frappe  avec  un  marteau,  il  y  a  un6 
l'or  le  détouuation,  accompagnée  d'une  lumière  vive,  effet 
à  peu  prés  semblable  à  celui  que  l'on  obtient  du  mnriate 
■suroxigéué  dé  potasse,  mêle  avec  des  corps  combustibles. 

Projetée  sur  uu  corps  chaud,  elle  s'enflamme  rapide- 
ment et  brûle  avec  une  flamme  blanche  purpurine.  Lors- 
que le  corps  est  à.  uue  température  basse,  la  subslance 
jaune  commeuce  par  se  fondre,  se  noircit  et  s'enflamme 
ensuite  avec  une  rapidité  dout  ou  n'a  pas  d'exemple  ,  et 
occasionne  un  bruit  considérable;  lorsque  le  corps  sur  le- 
quel on  projette  la  substance  est  presque  rouge,  l'inflam- 
mation est  subite  et  il  y  a  peu  de  bruit. 

Il  pnrott  que  la  substance  jaune  ne  contient  ni  de  l'acide 
nitrique  ni  de  l'ammoniaque  ;  la  propriété  détonnante 
semble  provenir  de  la  potasse  ,  car  lorsqu'on  la  fait  digérer 
avec  des  acides ,  el  quand  ou  la  lave  ensuite  avec  de  l'eau 
froide  ,  elle  ne  détonne  plus  ;  elle  brille  comme  une  rèsiue 
sans  bruit,  et  l'acide  se  trouve  combiné  avec  un  peu  de 
potasse. 

La  substance,  ainsi  privée  de  potasse,  est  bien  plus 
soluble  dans  l'eau;  elle  donne  des  cristaux  jaunes  amers, 
qui  paraissent  avoir  le  caractère  d'un  acide.  Lorsqu'on 
arrose  les  cristaux  avec  un  peu  de  potasse,  ils  acquièrent 
la  propriété  de  détonner. 

L'indigo  n'est  cependant  pas  le  seul  corps  qui  donne 
cette  subslance.  Fourcroy  el  Vauquelin  l'ont  obtenue  de 
la  chair  musculaire;  il  paraît  que  toutes  les  substances 
azotées  sont  susceptibles  d'en  fournir.  L'acide  nitrique 
leur  enlève  la  pluj  grande  partie  du  carbone  ,  de  l'hydro- 
gène el  de  l'assole ,  et  forme  uue  subslance  qui  est  sursa- 
turée d'oxigéne.  Fourcroy  el  Vauquelïu  ont  appelé  celle 
Substance  hydro- carbure  d'azote  suroxigéué. 

Si  l'on  compare  les  expériences  de  Wellher  à  celles  de 
Fourcroy  et  Vauquelin ,  on  verra  que  ce  chiniisle  conuois- 
soit  les  principales  propriétés  de  cette  suhitance  ■,  il  ne  lui 
étoit  même  pas  échappé  que  la  détouuation  éloit  due  à  la 
polasse.  Il  est  surprenant  que  k  nom  de  Wellher  u'ait  été 
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cité  qu'une  seule  fois  dans  leur  mémoire  ;  les  auteurs  n'ont 
pas  rendu  justice  à  Wellher  sur  cet  objet.  I!  n'est  question 
de  lui  que  dans  le  passage  suivant  :  //  paroït  aussi  que 
c'est  la  même  substance  que  M.  TVellkera  nommée  l'amer, 
dont  il  a  soupçonné  l'existence  dans  la  bile ,  et  à  laquelle 
il  a  reconnu  la  propriété  détonnante  ,  mais  qu'il  attribue 
à  la  présence  du  nitrate  de  potasse.  Il  n'en  a ,  au  reste  , 
Jait  mention  que  par  occasion  ,  dans  un  mémoire  con~ 
sacré  principalement  à  la  teinture. 

Les  expériences  de  Welther  étoient  certainement  con- 
nues de  Fourcroy  et  Vauquelin  ;  car. le  mémoire  de  Wel- 
ther a  élé  lu  à  l'Institut,  et  à  celte  occasion  Vauqueliu 
remarqua  que  les  substances  végétales ,  traitées  par  l'acide 
nitrique,  donnèrent  une  substance  semblable.  Barthc-ldi, 
dans  son  mémoire  sur  l'extrait  du  saule,  dil  :  les  matières 
végétales  se  convertissent  en  partie,  comme  les  substances 
animales  ,  en  un  corps  faune  très-coloré  et  très-sapide  , 
ainsi  que  M.  Vauquelin  l'avoit  déjà  observé"  lors  de  la 
lecluro  de  M.  Weltbcr  à  l'Institut.  Annales  de 

Chimie,  t.  3a,  p.  187. 

On  se  tromperoît,  au  reste,  si  Ton  vouloit  croire  quo 
les  auteurs  de  cet  arlïcle  prétendent  considérer  les  diffé- 
rentes matières  améres  comme  une  subslance  identique; 
ils  ont  voulu  réunir  seulement  tout  ce  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  à  cet  objet ,  et  ils  ne  croient  pas  démontré 
que  la  cause  de  l'amertume  soil  due  à  un  principe  parti- 
culier (1). 


iliaque  par  h  iuil.i»r.  /  ■  i      Vuiial.  <tp  cliimic*,  t.  6fl,  p.  l55? 

HÏ.  Chrvmiila  a„«i  Ira.aillr  -„r  l'anur  ,U:  WHiInt  ,  ca  i  en  mi, 
le.  |j]'ijpriaé-.         !3  ■ira  J.iu.lf,  Annal.  clcCUIqjiï  ,  t.  72. 
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PRINCIPE  DOUX  DES  HUILES.  Voyez  Huile. 

PRINCIPE  NARCOTIQUE.  Principium  narcolicum. 
Narkotisclies  P/lanzenstoJ',  Betacnbender  Stqff". 

Certains  végétaux,  comme  le  pavot,  la  jusquiàme,  la 
datura  stramouium ,  la  belladone,  le  solauum  oigrum, 
le  tabac,  le  laurier-cerise,  la  noix  voinique ,  etc.,  pro- 
duiseut  un  effet  dans  l'économie  animale  ,  dont  ou  a  voulu 
attribuer  la  cause  à  un  principe  particulier,  le  principe 
narcotique. 

Il  est  cependant  trés-douteux  si  ces  effets  sput  dus  à  la 
même  substance,  et  si  la  matière  que  Derosne  a  retirée 
de  l'opiom  peut  être  considérée  comme  le  principe  nar- 
cotique. La  rhubarbe  et  le  sulfate  de  soude  agissent  l'un  et 
l'autre  comme  purgatif;  l'éniétique  et  l'ipécacuanha  oc- 
casionnent des  vomissements  ;  mais ,  par  analogie  d'action, 
pourroit-on  conclure  l'identité  de  nature  chimique  ?  Aussi 
truuve-t-on  dans  différents  végéiaux  naïcotiques  une  buïle 
essentielle  comme  dans  le  laurier-cerise,  tandis  que  l'on 
trouve  dans  l'opium  un  extrait  soluble  dans  l'eau.  Le  fait 
est  que  le  principe  narcotique  n'a  pas  été  encore  obtenu 
parfaitement  isolé. 

PRINCIPE  SAVONNEUX.  Principium  saponaceum. 
Sciferts/qf,  tylanzensei/e. 

L'on  trouve  dans  plusieurs  végétaux  un  principe  éga- 
lement soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  insoluble  dans 
l'éther,  et  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  le  mucilage  et 
la  résine.  Boerhave  fut  le  premier  qui  rendît  les  chimistes 
attentifs  à  celte  substance  ;  il  l'appela  mnteria  hermapkro- 
ditica.  M.  Hermbslardt  lui  donna  le  nom  de  principe  sa- 
vonneux. Le  safran  ,  la  saponaria,  la  rhubarbe,  i'aloés  ,  la 
gentiane,  et  plusieurs  autres  plantes ,  le  contiennent  en 
abondance. 

En  dernier  lieu,  M.  Schrader,  chimiste  distingué,  a 
lu,  dans  une  séance  de  la  société  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, de  Berlin,  un  mémoire  où  il  prouve  qu'il  n'existe 
pas  de  différence'  entre  h' principe  savonneux  et  l'exlractif  ; 
l'un  et  l'autre  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'esprit  de  vin 
aqueux  ;  l'un  et  l'autre  sont  insolubles  dans  l'alcool  (privé 
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d'eau  )  et  dans  1  ellier.  L'un  et  l'autre ,  dés  qu'ils  ont  ib- 
sorbé  de  t'oxigène,  sont  insolubles  dans  les  dissolvants 
que  nous  venons  de  nommer,  et  na  se  dissolvent  plus  quo 
dans  les  alcalis  caustiques.  Cependant  ils  paroissent  sus- 
ceptibles de  différents  degrés  d'oxidation  ,  et  il  paroit  quo 
le  degré  d'oxidation  qu'ils  ont  éprouvé  influe  sur  leur 
solubilité.  L'insolubilité  dans  l'alcool  et  daus  l'élher,  dont 
nous  avons  parlé,  n'a  lieu  qu'au  maximum  d'oxidatiou. 
Du  reste  l'on  ne  sauroit  nier  que  l'extractif  retire  de  diffé- 
rents végétaux  ne  soit  susceptible  de  bien  des  modifica- 
tions dans  ses  propriétés  secondaires ,  et  il  a  cela  de  com- 
mun avec  la  plupart  des  substances  organiques.  Ainsi  , 
par  exemple,  le  tannin  se  rapproche  de  l'uxiracii/' ,  et 
n'est  peut-être  qu'un  exlratlif  modifié.  Voyez  Exthactif. 

11  seroit  à  désirer  que  les  chimistes  s'en  feu  dissont  pour 
ne  plus  parler  séparément  de  principe  savonneux  et  aejc* 
traclif,  mais  pour  traiter  collectivement  de  ces  substances. 
Nous  croyons  qu'ils  pourruieut  les  comprendre  sous  la 
dénomination  d'exlraciif.  Du  reste ,  M.  Schrader  a  trouvé 
l'azote  daus  l'cxtractif. 

PROPOLIS  (i). 


(i)  On  regardait  autcelùis  la  propolis  comme  un  mélange  résineux. 
Les  mouche»  emploient  ce tte  substance  pour  bouclier  les  tissure»  Je  leurs 
ruche»,  et  se  préserver  par  là  de  l'humidité  et  du  l'roid  ,  qui  leur  sont 
-* -  isibles.  Elles  s'en  serrent  aussi  pi>ur  envelopper  et  l'aire 
rs  qui  ont  l'imprudente  audace  de  pénétrer  dan» 

  _.  . .  Ldont  elle  jouit ,  la  rend  Il  .  --propre  à  cet  usu;;c, 

elce qu'il  Ta  de  merveifleu»  dam  cet  artifice,  c'est  .[.l'uru-  lois  envelop- 
per par  celte  matière,  le»  insectes  ne  sont  plus  susceptibles  de  se  pourrir, 
et,  conséquent  nient,  ne  peuvent  plus  nuire,  par  leur»  exhalaisons  mil- 
lavantes,  a  la  santé  de»  mouches.  M.  Vauqm  lin  aanaksé  cette  substance 
(Annales  deCbimiu.  t.  47,  p.  iOÛ),el  a  -.liteau  le.  re.uluils  suiiant»  ; 
].e;ji-ivii!i'iii  cliaiiltëe  ,  eiie  se  ramollit,  devi.  '■ 


reinent  cniann ,  eue  si:  iujiiuliii  ,  un» 

r  desrharbons  allumé»,  elle  se  fond  ,  se  l».u l sùulïle et  eihale  d<s 
Manches  d'une  odeur  agréable  ;  elle  se  dissout  en  partie  à  l'roid 
,  l'alcool,  qui  prend  une  teinte  brune  rot 
la  cire  blanche  ,  mélangée  de  débris  de  vegét: 


dan»  l'alcool ,  qui  prend  une  te  in  le  bruni'  ruiigcàlrc.  Ce  qui 
la  cire  blanche  ,  mélangée  de  débris  de  végéta  ul  et  de  mouettes  a  m  ici  ; 
cette  cire  est  n  la  matière  soluble  dan»  l'alcool ,  dans  le  rapport  de  t  » 
7;  mais  il  est  probable  que  celle  proporl ion  varie  dan, les  diliéreutes/ira- 
palis. 

M.Vnuquçlin  a  obtenu  .  par  l'evaporaLmo  de  la  rh^ujuiion  alcoolique  , 
unp  matière  d'ua  rouge  brun ,  luigtmCc  ,  sèche  et  cassante  comme  une 


pru  un 

PRUSSIATES.  Blausaure  Sahe. 

Oh  appelle  pnissiates ,  la  combinaison  de  l'acide  prus- 
sique  avec  les  bases  saliliables. 

Comme  les  combinaisons  de  l'acide  prussique  pur  avec 
les  bases  saliliables  soul  peu  constantes  ,  parce  qu'elles  se 
décomposent  à  l'air  et  à  une  température  de  48  degrés 
centig. ,  ses  propriétés  n'ont  pas  encore  été  examinées 
avec  beaucoup  de  soin.  Le  seul  chimiste  qui  s'en  soit 
occupé,  est  Schéele.  Les  prussiates  triples,  qui  sont  plus 
constants,  out  été  examinés  avec  plus  de  soin.  On  par- 
iera d'abord  des  prussiates  binaires,  et  on  terminera  cet 
article  par  les  prussiates  ternaires.  Il  est  cependant  incer- 
tain si  l'ou  peut  considérer  les  prussiates  métalliques 
comme  des  combinaisons  binaires. 

1°  PRUSSIATES  SIXtMHSS. 
Pnissiates  alcalins. 

Prubsiàte  n'iMKONiAQUE.  Ce  sel  a,  d'après  Schéele, 
l'odeur  de  l'ammoniaque.  A  la  chaleur,  il  se  volatilise  en 
totalité. 

Prussiate  db  potasse  (i). 


résine;  ccltedissnlution  Mt  pn'cipilie  par  l'eau  en  un  lait  blanc,  où  se 
dépose,  au  bout  dp  quelques  heures,  une  substance  filante  et  tenace^ 
mail  qui  d crient  Fragile  pur  la  dessiccation.  La  liqueur  de  laquelle  tetia 
malii '-ri-  i-st  préri  piler  par  lV;tti  ,  nmjil  1:.  t--i  rilurn  dr  tournesol. 

Cette  substance  se  dissout  tres-aisémcnt  dam  Ici  huile»  -casses  et  vo- 
latile*, ainsi  que  dans  Péther,  et  leur  communique  plus  ou  inoint  de 
consistance.  Distillée  à  une chnleur  douer,  elle  fournit  une  huile  qui  a 
une  odeur  suare ,  et  qui  se  colore  et  s'épaissit  par  les  progrès  de  la  distil- 
la tum  :  elle  laisse  un  charbon  rolumineui. 

Ainsi ,  la  pmpolis  est  formée  d'un  baume  ou  résine  qui 


Ainsi ,  la  pmpolis  est  formée  d  un  baume  ou  résine  qui  en  Tait  a  peu 

Cvs  les  trois  quarts  ,  d'une  petite  quantité  de  cire,  et  de  débris  du  iegé- 
uiel  d'animau*  trrs-reeoniioissables. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  que  la  propnlii  dissoute  dans  l'ai- 
rool  ou  dans  l'huile  de  térébenthine,  peut  servira  donner  une  couleur 
d'or  à  l'élain  et  au  plomb,  réduit  en  lames  minces,  et  même  au  cuir,  au 
papier  ,  elr. 

Elle  pourroit  ausii  entrer  dam  la  composition  de  quelques  parfuma. 
Ou  Tcmployoîl  autrefois  en  médecine;  on  lui  a  tt ri b unit  même  de  grandt 
Tenus,  surtoutpourla  guérisoB  des  plaies  et  des  ulcère». 

CO  Le.  prussiate  de potasse  s'obtient ,  selon  l'roujt,  tw/fi  Annales  de 
Uiiuiie,  t.  Ira, p.  iB3  ,en  aaturacj  ala.  inaniéreiiKScbMje,  de  Li  potaia* 


48o  PRTJ 

Phussiate  de  soudei  Ou  obtient  ces  sels  quand  on  fait 
dissoudre  la  potasse  ou  la  sonde  dans  de  l'acide  prussïque 
liquide.  Ces prunsiales  sont  très-solubles  dans  l'eau,  ver- 


niais  il  est  plus  cv.pci!itil'dc  garder  de  l'idrntil  sur  une  lessive  concentrée 

d''  '-11:"''        animal.  !  )n  tl.-  Ir;;ij,s  à  autre  ,  et  "ri  rceoemnil  les  propres 

delà  dissolution  au  ;;oui  alcalin  cl  amer  ,1e  ralcwd.  *  " 

_  On  ctconiniîtninriiirut  lc^mïïr'i.fi-  simple  .1  la  douille  saveur  alcalinn- 
ami  rr,  el  à  l'aromate  dont  il  parfume  fortement  la  bouche,  11  précipite 
en  jaune  la  dissolution  de  mure  ,  et  ne  donne  pas  de  bleu  avec  celle 
d'oiideroui;'-  .  mais  il  les  précipite  en  jaune  nrrem,  comme  le  feroit  un 
alcali  pur;  enfin  il  d  ;  il  11  !i(™  mec  une  solution  de  sulfate  de  fer  or- 
dinaire, parée  qu'il  v  roiistilm-  d'al'iird  pn.xunle  triple  ,  ctdonue  en- 
(ni te  du  prusiicle  de  fer  ,  blaiie  nu  bleu.  Si  le  erumatr  est  noir.  c'est 
que  l'civdro  -.iilt  11  ri-  alcalin  y  inl rod ni t  de  l'o\ 
s  en  débarrasse  avec  quelques  gouttes 
mil  seul 

La  dissolution  aqueuse  de  ee  pnasiair  abandonne,  par  la  chaleur  de 
lVbnllîtirifl  ,  une  partie  de  son  aride  ;  ee  qui  deiuiuilre  asseï  que  cette 
combinaison  n'est  ni  solide ,  ni  comparable  à  aucune  de  relies  qui  Wr 
ment  les  arides  uvij;i:iii«..  Elle  nriiiur  ciinlumelleuirnt,  et  a  même 

auelque  chose  île  sai  on  n  ni  t.  Une  ln-u^ii- a  lin  iuei-  qu'on  approche  du  bec 
e  la  cornue,  fuit  liri'ilrr  e.-ne  pu  ni"  11  d'acide  :  mais  ces  pertes  ne  se  bor- 
nent pas  là  ^  l'acitle  ijiii-  e.-  sel  telieut  plus  fortement,  à  J'aide  delà  mi- 
lasse  qui  commence  a  pi-cdniuiuci- ,  éprimvc  Su,«i,  l'effet  delà  clia- 
lenr,  une  destruction  tente,  mais  suivie,  qui  le  convertit  en  ammo- 
niaque et  en  aride  cari  ionique  :  a  qui  lijuVpoqiii-  de  l'r  luillitinn  que  l'on 
prenne  le  produit,  on  j  trouve  toujours  du  carbonate  d'ammouinqua 
mêlé  arceun  peu  d'acide  pru-ù|iic  ;  et ,  ,1  la  lin  .  uiuind  l'eau  commence 
a  manquer,  ce  carbonate  se  condense  en  aiguilles  dans  le  col  de  la 

Si  on  restitue  de  l'eau,  afin  de  pouvoir  continuer  rcbullîtiou,  ces  mémos 
produits  suiniuimt  dans  l'eau  du  récipient.  Mai-,  a  tic.  s  quatre  à  cinq  dis- 
tillation* suivies  de  la  même  manière  ,  on  ces.,,-  enfin  de  les  apercevoir, 
quoique  le  résidu  salin  contienne  encore  sensiblement  de  l'acide  prus- 

On  le  dissout  alors  avec  de  l'alcool  j  nue  partie  passe  et  l'autre  se  refuse 
totalement  à  son  action.  Dans  la  liqueur  alcoolique,  ,,11  retrouve  en  effet 
i  a  résisté ,  n'est  abso- 

IRUC  tbullition',  Il  précipite  abondamment  en  carbonate  eal- 
riire.  11 1  a  doue  I  ea n-ioi-iiulieu  de  /<r:i i.mi,  en  carbonate  de  potasse. 
Tous  ces  résultats, suivant  Proust  ,  autorisent  â  eonclare^«joe^e^pn«- 

^parcntai^rnen|rommcUiutes  celles  qui .sont  complètes. 

briralion  du  bleu  de  Prusse,  contiennent  du pmtsiaie  triple  de  potasse 
et  du  prnssiatt  simple.  I!  ne  s'ï  trouve  d'ailleurs  aucun  ,cl  ii1111111u1i.11., 

On  ton  -'■  "  "  "    "  ' ' 


dissent  les  couleurs  bleues  végétales,  cl  se  décomposent 
eu  partie  par  une  douce  chaleur. 


puisqu'il  suffit  de  commit  re  la  no  turc?  de  l'arîrti-  pm.viqne  pnurles  pré- 
voir; mais  ii  n'eu  <■•<  pas  iiinsi  (!.■  l'.u  i<|<<   iiTiiequi  sr  présente  pi-n- 

«la.it  l'un.-  du  s-siii-tr  iKlinns.  I.'ovis.'-ur,  par  . -temple,  nui,  Jurant  IV- 

bullhim.du  rr„, a.  u  .  [.:ifvi<-,ii  .,  aridilirr  le  rlinrbnn  dp  l'aride 

priissiqur.  d'ei.  .ie»t-il  ■>  On  m  ..vk-énesera .  .■-.inmrl'hTdrnsrm-.  l'a- 
iole  et  le  rliartion  .  l'un  .ir.  ! ■  r  i.  ri.'  r.niiY  pi-iis-ifisie.-Tiii  w  détruit,  nu 
il  (iiii'lr.i  supposer  qu'il  v  ndfVr.tiipiisi^iiiii  d'eau.  Il  n'est  pnsenrorr  temps, 
dit  l'auteur,  de  choisir  entre  res  deut  opinions;  mail  rn  attendant  de 
nom elles  lumières,  si  |\>n  r»:l»Hiil  jllï  rliuonstanris  qui  arrompajnent 

la  priiclurtinn  dt  l'acide  priissiqur  l.lop'.erj  pourtant  beaucoup  plu» 

yole, u tiers  |r  ju-ement  qu'en  r«.rte  lîer-ih.dlrt  .  nue  tente  autre  iivpn- 
ll.rs,.  p.,ssi1,[,r:  ,  U  [iienaniitrlifiirile,  dit  -il  .  d<-  •  it m ,,.,>■■  f  IViiMenee  de. 
-|-,„i;,.,|r.l;,r,-  ,„„■  sMl,-l:1T,;e.1uiro,iti,|ld./^eI,'n,-',,ts.jNi-(.„^.i.l,s. 

•  Ri-neet  le  carbone,  et  qui  peut  soutenir  un  de»rrde rlialrur aiseîelcie; 


de.  n\i:!:'.  .  qui  Ir.nl  m  un  us  pour  être  les  plus  difficiles  Ji  i-e.iui  ■<■ 

I.enruMwfr  (/r«M.-rl|nMr,)v„  I,- .! ,.s.rd u  1  i, ,r,s  métalliques,  des rci- 
snlla;,ditferentwleee,,ïduD--H^^/,.|[.i|.le.Set,eeleeriai.1itdeji,  reconnu 
qui'I<[iies-iins.Voifi  reux  que  Proust  a  remarquas  ! 

sfr/rrnt.  Pmssiatc  triple:  précipite  blanr  qui  ne  torde  pas»  bleuira  «use 
du  prassiate  blanc  de  1er  qui  «j  nièl.-  à  relui  d'argent. 

 P'iissintc,  sim-k  :  raille  blanequi  ne  change  pas. 

Or.  Prutiiati  triple  :  rien. 

 Pntisiaii  iinpil"  :  précipité  blanequi  devient  d'un  beau  jaune. 

Tilanc.  /'vcii'  .  u-iplr:  :  M-i  :!ePi-Li-.r  appartenant  «u  1er  que  cet  oiido 

 PrHj.K'fT.vsinirlr  ■  ni  I  jaunede  IV  r  ,  tel  que  le  donne  ce  praiiUtt, 

avre-ladissolij-iond'osiili.  |-ou.;i-. 
1  Trait,:  l'riKxiui  'ri  pie;  prérioil-  i-nulrur  devin:,'. 

i  ■  Prl.<iiatcf.\m?\<-.  blanc  jaune. 

Cobalt.  Prit  ttifit--  triple  :pn;i  it.it.-  .  rr[  d'herbe. 

 PrH.tjin/r'silIiplo:  cannelle  claire. 

Nirifl.  Prus.Ûotr  (ri..le  ■  t.réeiriilr  lil.mr  i 


 .  .,    ...     .,.  ..... ...anc  jaunâtre.' 

ntanirané;?.  Pr.mmte  triple  :  précipite  fleur  de  pécher, 
 *Pr,.,sialt  simple  :jaunéïale/ 
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Prussiates  terreux. 
Prussiate  de  ba&ite.  Ce  sel  est  difficilement  soluhle 
dans  l'eau. 

Prussiate  de  chaux.  Lorsque  Von  fait  dissoudre  de  la, 
chaux  dans  l'acide  prussique,  et  si  l'on  enlève  l'excès  de 
chaux  qui  s'y  trouve  toujours,  en  faisant  passer  dans  la 
liqueur  autant  d'acide  carbonique  pour  enlever  la  chaux, 
le  prussiate  ds,chaux  reste  dans  la  liqueur.  Ce  sel  est 
décomposé  par  tous  les  acides  et  parles  alcalis.  A  la  dis- 
tillation, l'acide  prussique  passe  ,  et  la  ebaux  reste  pure. 

Prosslate  de  magnésie.  Lorsque  l'on  met  de  la  magné- 
sie dans  de  l'acide  prussique,  celte  terre  s'y  dissout  au 
bout  de  quelques  jours  ,  et  le  prussiate  de  magnésie  sa 
forme.  La  magnésie  eu  est  précipitée  par  les  alcalis  ,  par 
la  chaux,  et  dès  qu'on  l'expose  à  l'air. 

Prussiates  métalliques. 

PaussiATB  d'à hoe nt.' D'après  Wultig,  on  opère  celte 
combinaison  en  versant  une  dissolution  de  prussiate  de 


Ctiiore.  Prussiate  triple  :  beau  cramoisi, 
i          PrHjJialrsiniplc:  jauni:. 

Jyurialc  blanc  dscuivre  ,  ou  muriatc  dont  l'onde  c»t  au  minimum  ,  dis- 
sous en  aride  marin.  Pnnsia/e  triple  :  préii).i:*:  lilum-,  mais  ne.; 
par  un  peu  de  cramoisi.  On  mit  qui;  si  te  muriatccii>it  parfaitement 
exempt  d'oiide  au  maximum,  le  précipite seroît  blanc. 
Mariait  idem.  Pruit'ote  simple  :  précipite  raillé  parfaitement  blanc. 
(Quelques  gouttes  dépotasse  lui  enlèvent  l'acide  prussique  ,  et  la  ra- 
inènenLau  jaune,  qui  est  la  couleur  de  l'oiide  de  cliivre  au  minimum, 
Platiits  et  les.  ic\x\ prussiates  .-rien. 

11  résulte  :  i°  que  le  prussiate  triple  de  potasse  ne  peut  soutenir  une- 
chaleur  muge .  sans  (ii  nlre  !'n\iile  noir,  et  sans  se  réduire  par  conséquent 
à  l'état  de  pra i> te  simple. 

a"  pue  ]x prussiate  simple  se  décompose  aussi ,  mais  par  une  tempéra- 
ture infiniment  plus  basse,  -mi  acide..,'  détruit  et  se  réduit  à  del'auini..- 

niiHjne  ci  a  d.'  liiriili-  f  Mil  ;  i-Y-t  la  destruction  de  ce  sel,  par  la 

chaleur  de  l'ébullitioa ,  qui  dégrade  Il-s  les>ins  à  pi'épurcr  le  bleu  de 
Prusse. 

Le  pmsjutti  «impie  prend  le  Caractère  ie  prussiate  tri  pie  aussitôt  qu'on 
lui  présente,  ou  d<-  l'mide  noir,  ou  un  sel  à  base  d'oiidc  noir,  et  «c- 
quierl ,  nuire  l'iivniLi.i^e  il,'  <  ii,iaHiser  ,  celui  de  u.'èlre  plus.déeonipo- 
sable  par  la  chaleur  de  l'^buJUliun.^Vu/c  «Vf  TiWue;curj.J 
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potasse  dans  <lu  nitrate  d'argent.  Le  prussiate  d'argent  se 
dépose  en  précipité  blanc  verdatre. 

En  chauffant  le  précipité  lavé  et  desséché  dans  una 
cornue,  on  oblieut  l'acide  prussique  sans  qu'il  se  forme 
de  l'ammoniaque.  Le  résidu  noir  a  une  odeur  empyreu- 
matique  ,  «a  peu  analogue  à  l'acide  prussique.  Le  prussiate 
■d'argent  est  décomposé  par  le  îuuriate  ,  maïs  point  par 
le  sulfate  de  fer. 

Prdssiate  db  cobalt.  Lorsque  l'on  verse  du  prussiate 
de  potasse  dans  du  nitrate  de  cobalt ,  ou  a  des  précipités 
diversement  colorés,  selon  le  degré  a" <i*t dation  du  métal. 
Dans  le  nitrate  de  cobalt  il  se  forme  un  précipité  d'un 
vert  sale  ,  et  dans  le  muriate  de  cobalt  un  précipité  d'un 
rouge  bleuâtre. 

Prusstate  .de  cutvus.  Les  sels  â  base  de  cuivre  sont 
précipités  en  brun  par  le  prussiate  de  potasse. 

En  distillant  le  prussiate  de  cuivre  ,  l'acide  prussique 
se  décompose  ;  il  ne  se  forme  pas  (L'ammoniaque  et  il 
reste  de  l'oxide  de  cuivre.  (  Wuttig ,  Journal  de  Çhiniie, 
t.  5.  ) 

Le  prussiate  de  cuivre  a  été  propose  par  Ilatchett  pour 
la  peinture  ;  des  artistes  qui  se  sont  occupés  de  cet  objet , 
ont  fait  voir  qu'il  peut  être  délayé  dans  l'eau  ou  dans 
l'huile,  et  que  la  couleur  bruue  a  la  préférence,  eu  beauté 
et  en  solidité  ,  sur  toutes  tes  autres. 

IVanrés  Hatchett  on  prépare  ce  composé  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  eu  faisant  dissoudre  i  partie  de 
muriate  oxidé  de  cuivre  dans  10  parties  d'eau  ;  ou  y 
ajoute  du  prussiate  triple  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Il  faut  bien  laver  le  précipité  et 
le  dessécher  sans  chaleur.  (  Journ.  oflhe  Royal  Iuslit.  , 
t.  i  ,  p.  3o6.  ) 

Prussiate  d'ktain.  On  obtient  ce  sel  en  versant  du 
prussiate  de  potasse  daus  une  dissolution  de  muriate 
d'étain.  Le  prussiate  d'étaiu  qui  se  précipite  après  avoir 
été  lavé  et  desséché,  est  d'un  brun  clair.  Par  la  distillation 
iéche  l'acide  se  décompose  en  totalité  -,  il  se  sublime  dans 
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le  coi  de  la  cornue,  une  petile  quantité  île  carbonate 
d'ammoniaque.  Le  résidu  est  d'un  brun  foncé.  Le  prus- 
siale  détain  es!  décomposé  par  le  niuriate  ,  niais  point  par 
Je  sulfate  de  fer. 

Prussiate  db  fkr.  Proust  a  démontré  que  lucide  prus- 
siquc  peut  se  combiner  avec  ('os idole  et  avec  l'oxide  de  . 
fer  ,  et  qu'il  forme  avec  eux  deux  sels  bien  différents. 

i°  Pnissiale  de Jcr  oxidulé.  On  obtient  ce  sel  en  ver- 
saut  une  dissolutiou  de  pnissiale  de  potasse  daus  le  sul- 
fate de  fer  oxidulé  ;  le  pnissiale  oxidulé  se  précipite  eu 
poudre  blanche.  Ce  sel  n'est  pas  altéré  ni  par  l'acide  sul- 
ï'urique,ini  par  l'acide  muriatique.  Il  attire  avidement 
l'oxigène  de  l'air  ,  et  passe  à  l'état  de  prussiate  uj,idé.  Les 
acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné  y  opèrent  le  même 
effet. 

a°  Pnissiale  de  fer  oxidê.  Ou  obtient  ce  sel  en  versant 
nne  dissolution  de  pnissiale  de  potasse  triple 'dans  du  sul- 
fate de  1er  oxidé  an  maximum.  Eerlhollet ,  daus  sa  Statis- 
tique chimique,  t.  2  ,  p.  253  ,  dit  :  Ou  suppose  que, 
lorsqu'on  précipite  une  dissoluliou  de  fer  par  un' pnissiale 
alcalin, 'il  se  fait  un  échange  exact  ,  que  l'alcali  se  com- 
bine avec  l'acide ,  pendant  que  l'acide  prussique  passe  en 
combinaison  avec  l'oxide  de  fer.  Mais  ce  n'est  pas  ce  qui 
a  lieu  :  quoique  l'alcali  soit  eu  quaulilé  beaucoup  plus 
considérable  qu'il  n'en  faut  pour  saturer,  pur  exemple  , 
l'acide  du  sulfate  de  fer,  le  liquide  qui  surnage  retient  de 
l'acide  sulfnrique  eu  excès.  Les  premières  lotions  donnent 
encore  desindiuesd'acidilé,  et  lorsqueces  acides  cessent, 
le  liquide  contient  au  contraire  du  prussiate  d'alcali  qui 
donne  un  précipité  bleu  ,  lorsqu'on  y  mâle  un  acide  -,  à 
peine  parvient-on  par  un  grand  nombre  de  lotions  ,  à 
obtenir  un  liquide  qui  soit  entièrement  privé  du  prussiate 
d'alcali. 

Il  suit  de  là  que  le  pnissiale  de  fer  prend  en  combinai- 
son une  quaulilé  considérable  de  pnissiale  d'alcali,  qpi 
ne  contribue  pas  à  sa  couleur  ,  ou  qui  ne  (ait  que  la  mo- 
difier. Ce  qui  explique  le  poids  considérable  de  pnissiale 
de  fer  que  l'on  précipite  d'une  dissolutiou  de  ce  métal  par 
le  moyeu  du  prussiate  do  potasse,  si  011  le. compare  à 
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celui  tic  l'oxidc  qui  entre  dans  sa  composition.  D'après 
le  procédé  de  Proust ,  le  prussiate  de  fer  coulieudroit 
toujours  du  prussiate  de  potasse. 

Le  prussiate  de  Ter  au  minimum  est  d'un  beau  bleu  ,  il 
n'est  pas  altéré  par  les  acides.  L'hydrogène  sulfuré  lui 
enlève  de  l'oxigène  et  le  ramène  à  l'état  de  prussiate  o\i- 
dulé.  Le  même  phénoméuu  a  lieu  si  on  le  renferme  dans 
une -bouteille  remplie  d'eau,  après  l'avoir  mêlé  de  limaille- 
de  fer.  Proust ,  Ann.  île  Chint.  ,  t.  3.2  ,  p.  88. 

Lorsque  ce  sel  a  un  excès  d'oxide  de  fer,  sa  conteur  est 
jaunâtre.  Ou  obtient  ce  composé  avec  excès  d'oxide ,  après 
avoir  fait  digérer  le  bien  de  Prusse  avec  des  alcalis,  qui 
lui  enlèvent  une  partie  d'acide. 

Il  est  remarquable  que  l'acide  prussiqne  pur  ire -préci- 
pite pas  la  dissolu tiou  de  fer;  celle  décomposition  exige 
l'affinité  double.  11  paroît  d'après  cela  que  l'acide  prus- 
siqne a  moins  d'affinité  pour  le  fer  que  n'en  ont  les  antres 
acides  ,  quoique  le  prussiute  de  fer  uc  soit  pas  décompose» 
par  les  autres  acides. 

I'       ■  ..  oe  On  obtient  ce  sel,  coiomc  Schéele 

l'a  indiqué  ,  eu  faisant  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec 
l'oxide  rouge  de  mercure  ;  il  erisi.illise  eu  prismes  à  \  faces. 
Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selou  Hasseufralz  ,  de  »,^6. 
11  est  solitbte  dans  l'eau. 

D'après  Berthollct  ou  peut  le  combiner  avec  les  acides 
sulfurique  et  muriatique ,  pour  former  des  sels  triples  qui 
ne  sont  pas  encore  examinés  (1). 


(1)  Le  fntuieltie  mtrairr,  selon  Pwatt, ïom'Aniwlfi  neCnim., 
lome  60,  pope  227,  s'obtient  en  traitant  l'inide  roujji-  il.'  mercure 
avec  le  bleu  de  Prusse.  Ce  sel  cristallise  facilement  en  prismes  té- 
traèdre*. 

Il  est  toujours  opaque.  Il  peut  retenir  de  lu  notasse  s'il  ï  en  asnit 
dans  te  bleu  de  Pru.se  :  il  retient  étalement  .le  l'oùde  dë  Ter;,  on 
«'en  aperçoit  par  Tciperienre  suivante.  On  en  fait  ebanfler  qu<'lc|uis 
g rains  mec  de  l'aeioV  tum  iatiijin: ,  dans  un  petit  nuiras  ,  el  il  se  pré- 
cipite du  pnaiiala  blanc. 

Tour  le  purScr  do  fer,  ÎI  faut  f.lrc  bouillir  la  dissolution  sur  de 
l'oiidc  rnu(^e  ,  et  à  plusieurs  reprises  ;  a  rlioqur  fois  il  dépose  de  1'uj.ide 
Je  fer;  mais  celle  iléjHii -iilinn  isl  i«™  longue. 

la  prttisiatc  de  livreur*  diange  d'état  vn  nnaiwut  sur  l'oxidc  rouge, 
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PaussiArE  de  plomb.  On  obtient  ce  sel  eu  versant  dit 
pntssiate  de  potas.se  dans  une  dissolution  d'at'étale  de 
plomb.  Le  précipite  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  en  lo  dis- 
tillant, l'acide  prussique  passe  d'abord  sans  se  décomposer, 
il  se  sublime  ensuite  du  carbonate  d'iimmouiaque  ;  il  reste 
dans  la  cornue  une  masse  uoiràtre.  Ce  résidu,  d'uneodeuc 


1™  ramènent  pofnt  p  lenr  première  forme. 

Ce  sel,  rlia-ifl'-1  dans  une  r.h.rle,  se  décompose  tres-farilrment ,  et 
m  totalité,  <i  on  ne  brusque  pas  In  chaleur.  Il  suffit  d'en  chauffer 
quelqucs  grains  dam  nn  tube  de  3  à  4  lignes  de  diamètre,  fermé  par 
un  bout.  Si,  taudis  qu'i]  rhaufle,  on  présente  le  bout  ourert  à  la 
flamme,  le  gm  priis-i^ur ,  mêlé  d'o\idc  s.nnn.  prend  fru.  Sa  flamme 
est  rouge  et  bleue,  terminée  |i.ir  11  rit'  nurénle  jannstre.  Cent  grains  de 
j-r;i<.<;.:,;-  prismatique  distillé»  ont  rcudn  71  grains  de  mercure,  une 

Le  résidu  de  8  i  n  ™rains  étnit  un  méIan£C  de  charbon  et  de  car- 
bonate de  potasse.  Cela  n'étonnera  poïtit,  l'alcali  ne  peut,  décomposer 
le  prussiatc  de  mercure.  Il  i:pparlcnoit  sans  doute  au  bleu  de  Prusse  , 

'  Les  pr-KEliiîti  qui  sVlérent  dans  cette  distillation  sont  de  l'Ammo- 
niaque, de  l'hnïle,  et  mtat  asseï  nbondamraent  ;  de  plus,  un  mélange 
de  gai  carbonique  et  d'oiidc  cliarbnnneiit. 

11  n'ja  point,  à  ce  qu'il  paroi  t.  de  prussiatc  à  base  d'o*ïdc  au  maxi- 
•  —.V.^À  ■>.,  mercure  doux  et  an  nitrate 
ne  portion  de  mercure ,  et 
donne  du  priusiate  a  hase  d'OIidc  rouge,  le  même  <| ne  celui  qu'on 
obtiendroit  en  traitant  directement  ce!  iieide  .lier  l'onde  rouge. 

L'oxidc  rouge  décompose  également  le  prussiatc  simple.  La  potasse 
en  est  aussi  séparée ,  et  comme  elle  n'n  jmi'ii  d'iiriiiin  sur  le  prussiale 
de  mercure,  relui -ci  cristallise  an  milieu  d'elle.  Il  décompose  encore 
le  prussiatc  lri|ile.  el  complet'  meut  ,  ce  qui  demande  de  I imgucs  ébol- 
lïlions.  Alors  l'oiitle  uciir,  clément  de,  ce  sel,  passe  à  l'état  d'inide 
rouge,  et  le  dépose  en  ocre.  Tlne  partie  du  mercure  lui  cède  l'oiigène 
dont  il  a  beioin  ppur  cela  ,  delà  vient  qu'on  le  Ironie  en  nature  avec 
J'ocre  qui  -'■  v  H  ri  ji  i  le  ;  m;,;..  ..;hi-.  l.i  ■  n  rira  i|  ;i  ti  «n  du  fer,  ce  qui,  comme 
on  sait,  dimiauc  les  affinités  de  ie  métal ,  l'oiide  de  mercure  ne  réus- 
siroit  peut-ctre  pas  à  décomposer  une  combinaison  aussi  solide  que  l'est 
celle  du  prnnlate  triple. 

L'acide  sulfurique  aqueux  n'a  pas  d'action  sur  le  prussiatc  dv  mer- 
cure ,  même  arec  la  chaleur;  pat  la  plus  légère  odeur  de  gas  prui- 

*V.i  potasse  sature  l'acide  suiruriquc  comme  csciplcnt  de  prussiatc, 
mais  ne  précipite  rien. 

L'acide  conrrnlré  détruit  l'acide  prosaïque,  donne  du  sulfureux, 
et  anéantit  pnr-là  tout  moveu  de  comparaison. 

L'acide  nitrique  n'est  pas  plus  licurcui,  mime  par  l'ébulliliuu.  On 
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ammoniacale  empyrlSTOJatique,  projeté  sur  du  papier , 
s'enflamme  subitement  à  l'instar  du  phosphore.  Pendant 
la  combustion  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  ,  il  reste  du 
bbnib  eu  état  métallique.  L'expérience  répétée  plusieurs 
fois,  le  résidu,  quoique  très-combustible,  ne  s'eullamma 
pas  spontanément. 

PnussiATK  de  zinc.  Lorsque  l'on  verse  du  pnùsiale  do 
potasse  dans  une  dissolution  du  sulfate  de  zinc,  il  se  Forme 
un  précipité  qui,  après  avoir  été  lavé  et  desséché,  est  d'un 
vert  de  montagne.  Ce  sel  soumis  à  la  distillation  acquiert 
une  couleur  d'un  brun  foncé  ;  l'acide  prosaïque  est  décom- 
posé. Le  résidu  dans  la  cornue ,  projeté  sur  des  charbons, 
ardents ,  s'enllammc,  et  il  reste  de  l'oxide  blanc  de  zinc. 


■perçoit  biou  au  rommencemeot  un  peu  de  gai  nilrèui,  mois  c'est 
un» doute  l'oiide  noir  que  contient  le  prussiale  prismatique  qui  l'oc- 
casionne; du  reste,  le  prussiale  cristallise  au  milieu  de  l'acide.  Les 
siiturenl  ce  dernier,  "t  n'eu  précipitent  également  rien. 
Mais  il  n'élude  pas  de  même  l'acide  mnriatique  ;  il  j  a  séparation 
de  frai  prussinur,  décomposition  complète,  Et  le  prussiatc  est  chance 
eu  sublimé  corrosif;  a.isn  l'alcool  disWil-ii   .Hier  le 


!.  L'alcool,  eomau 


tallise  en  refroidissant.  L'alcool  Ter 


Le  muriate  d'élain  au  minimum,  l'eau  hTdro-suHurée, décomposent 
à  l'instant  ce  prussiatc  ,  et  l'acide  pruwiqirS  deiient  libre. 

D'après  Proust,  l°  il  n'y  a  qu'un  prussiatc  demrrrore ,  celui  demi  la 
base  est  au  maximum  ;  secondement ,  toute  cette  concurrente  d'affi- 
nités que  l'acide  pruisique  emprunte  de  l'niide  noir,  quand  il  s'aeit 
de  contracter  avec  lu  potasse  ou  avec  l'ovide  rou^r  de  fer ,  et  sur  la- 
quelle Berlhollct  a  si  justement  insisté  ,  cesse  de  lui  elrc  nécessaire  s'il 
s*  trouic  vis-à-vis  des  Oïides  d'or  ,  d'argent,  de  cuivre,  de  cobalt,  de 
nickel,  d'urane.  de  mercure,  rte.  On  voit  en  elTcl  qu'a  l'égard  de  ce 
dernier,  eet  aride,  dont  les  affinité*  sont  si  Indolente»,  si  peu  propre» 
•  lui  en  mériter  le  titre,  n'a  cependant  aucun  besoin  de  l'onde  noir 
pour  fournir,  avec  le  mercure ,  une  combinaison  saline  trés-mluhlf- , 
(r.s-cristnHisablc  ,  douée  ,  en  un  mot,  de  ton»  tel  caractère»  qui  dis- 
tinguent 1rs  composés  les  plus  parfaits.  Que  l'on  joigne  à  cis  bizarre  rica 
celles  qu'il  a  de  préférer  le  mercure  à  tous  les  alcali",  de  ne  voulnir 
céder  son  oiiele  ni  ii  l'.n-ioe  nitrique  ni  j  l'acide  sulfurique,  que  leur 
nuisance  élève  si  fort  au-dessus  ne  lui ,  et  enfin.de  ne  «e  rendre  qu'à 
l'aride  muriatique,  qui  se  troiiie,  comme  un  *ait,  à  Unt  d'égards  ai 
dessous  det  acides  sutfuri 
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Quant  aux  antres  prussiales  métalliques  ,  ou  ne  con-, 
noît  que  lu  couleur  des  précipités  que  tonne  le  prussiale 
de  potasse  dans  les  dissolutions  métalliques. 

Le  sulfate  de  manganèse  est  précipité  en  blanc  par  le 
prussiate  de  potasse;  un  excès  du  dernier  redissout  le  pré- 
cipité. L'acide  molybdique  et  lu  molybdatede  potasse  sont 
précipités  en  rouge  brunâtre  par  le  prussiate  de  potasse. 
Le  prussiate  de  nickel  devient  pourpre  parla  dessiccation. 
Les  sels  à  hase  de  titane  sont  précipités ,  d'après  Klaproth  , 
en  vert  de  pré  ,  mêlé  de  brun,  ceux  a  base  d'nrane  on 
lirnii  rougeâtre  semblable  au  kermès.  Le  nitrate  de  bis- 
muth forme  avec  le  prussiate  de  potasse  ,  un  précipité 
jaunâtre. 

2°   PRUSStATES  TRIPLES.  ' 

Ces  sels  contiennent,  outre  le  prussiate  terreux  ou  alca- 
lin ,  de  l'oxidc  de  fer. 

Pucsstate  d'ammoniaque  et  de  tir.  On  obtient  ce  se! , 
d'après  Mcycr,  eu  agitant  de  l'ammoniaque  liquide  dans 
nu  flacon  avec  le  bleu  de  l'russe  ,  jusqu'à  co  que  celui-ci 
prenne  une  couleur  p-iso.  Le  liquide  filtré  est  d'un  jaune 
de  vin.  Par  I  evaporatinn  ,  ou  obtient  des  cristaux  à  6 
faces,  solnblcs  dans  l'eau,  cl  déliquescents  à  l'air.  Il  se 
décompose  à  la  chaleur  comme  les  autres  prussiates. 
{PVouife,  Journal  de  Physique  ,  t.  36  ,  p.  loi.)  ■ 

D'après  Van  Mous  ,  ce  sel  ne  contient  pas  d'oxide  do 
fer.  V oyez  son  Journal  de  Chimie ,  t.  3  ,  p.  a8o. 

Pkussiatb  de  potasse  et  de  feu.  Ce  sel,  que  l'on  appeloit 
aussi  alcali-phlogistiqué ,  a  beaucoup  attiré  l'attention 
des  chimistes;  iléloil  le  principal  réactif  pour  découvrir  la 
présence  des  substances  métalliques. 

On  l'a.  surtout  employé  pour  déterminer  la  quantilé  de 
fer  dans  une  dissolution.  Les  chimistes  cherchèrent  à 
l'obtenir  très-pur  ;  mais  ils  se  sont  assurés  que  !c  fer  eu 
f'aisoit  partie  constituante,  et  qu'il  étoit  impossible  d'en 
séparer  les  dernières  parties. 

On  trouvera  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  chimie, 
t.  i,  p.  a»5  3  lea  nombreux  procédés  proposés  pour  lui 
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enlever  le  fer.  Tl  faut  éviter  que  le  sel  ne  contienne  pas 
d'alcali  libre  -,  il  ne  faut  pas  nop  plus  un  excès  d'oxide  de 
1er. 

Une  surabondance  <ic  notasse  précipite  les  sels  terreux 
.comme  ceux  à  base  de  aircone,  d'alumine ,  etc.  Un  antre 
'  désavantage  est  qu'un  e.vcés  de  notasse  décompose  petit  à 
petit  le  prussiate  bleu  de  fer  qui  est  contenu  daus  ce  sel 
triple  ,  el  le  convertit  eu  prussiate  jaune  ou  eu  prussiate 
de  1er  avec  excès  de  base.  ... 

Pour  avoir  le  prussiate  triple  de  potasse,  on  fait  dis- 
soudre, d'après  Klaprolli,  de  la  potasse  pure  dans  (i  par- 
ties d'ean. 

Ou  fait  chauffer  la  liqueur  dans  un  malras  ,  au  bain  de 
sable ,  à  une  température  de  82  degrés  ccutig.  On  ajoute 
alors  du  meilleur  bleu  de  Prusse  pulvérisé,  jusqu'à  ce  qti  il 
ne  se  décolore  plus.  Après  ,  on  tilire  la  liqueur  et  ou  la 
fait  bouillir  pendant  une  3/emi-heure. 

On  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  autant  d'acide  snlTurique 
étendu  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  et 
ou  filtre  de  nouveau. 

On  réduit  le  liquide  filtré  à  un  quart  par  l'évaporatiou, 
et  ou  fait  cristalliser.  Au  bout  de  quelques  jours,  tl  so 
forme  des  cristaux  cubiques  ou  rhotuboïdaux ,  mêlés 
d'un  peu  de  sulfate  de  potasse  et  d'oxide  de  fer.  On  sépare 
les  cristaux  jaunes  1  on  les  fait  dessécher  sur  du  papier  à 
filtrer  ;  on  les  dissout  do  nouveau  dans  f\  parlics  d'eau 
froide  pour  en  séparer  le  sulfate  de  potasse. 

Si. la  liqueur  contient  eucore  du  sulfate,  on  y  verse 
un  peu  d'eau  de  liante  et  on  filtre  ;  011  obtient  alors  des 
cristaux  d'un  jaune  pâle  ;  ils  auront  les  propriétés  re- 
quises s'ils  ne  forment  plus  des  stries  bleues  étant  ar- 
rosés par  l'acide  muria tique. 

11  faut  conserver  les  cristaux  à  l'abri  du  contact  de  l'air 
daus  des  flacons  bien  bouchés  ;  ou  peut  aussi  les  remplir 
d'alcool. 

Si  ce  sel  doit  être  employé  pour  des  expériences  do 
recherches,  on  doit  déterminer  exactement  sa  quantité. 
A  cet  effet ,  on  fait  rougir  daus  un  creuset  de  platine  un 
poids  couuu  de  cristaux  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  soit 
décomposé  ;  ou  dissout  l'alcali  restant  dans  l'eau  ,  on  lavo 
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l'oxide  de  fer  resté  sur  le  filtre ,  el  on  le  fait -rougir.  Où 
bien  on  fait  digérer  100  parties  de  prussiate  de  potasse 
avec  4oo  parties  d'eau  et  aoo  parties  d'acide  sulfuriquc  ; 
OU  recueille  l'oxide  de  fer  précipité,  cl  on  le  fait  calciner. 

Henry,  daus  le  journal  de  Nicholsou,  t.  4)  p-  5 1 ,  donne 
un  procédé  pour  préparer  le  prussiate  de  potasse;  mais  il 
est  trop  dispendieux  pourêlre  généralement  employé.  On 
prépare  d'abord  un  prussiate  triple  de  barile  ,  on  ajoute  à 
la  dissolution  autant  de  carbonate  de  potasse  ,  jusqu'à  cé 
que  le  liquide  n'altère  plus  la  couleur  du  papier  de  tuur- 
nesol  rougi.  On  fait  digérer  pendant  une  rienii-heure  ;  ou 
filtre  et  ou  fait  évaporer  lentement.  ' 

Les  crisfnux  de  ces  sels  sont  des  cubes  ou  des  parallé- 
lipipédes.  Ils.  sont  jaunes,  transparents  ,  solnbles  dans  l'eau 
el  insolubles  dans  l'alcool.  Préparés  d'après  le  procédé  de 
Klaprotli ,  ils  contiennent  à  peu  prés  o,io  d'oxide  de 
fer  (.). 

Prusstatb  de  soude  ft  de  feu.  Ce  sel  ressemble  beau- 
coup au  pmssiate  de  potasse  ;  ses  cristaux  sont  cependant 
d'un  diamètre  plus  considérable  ;  leur  forme  n'est  pas 
encore  déterminée. 

Prussiate  de  rarite  Et  de  fer.  Ou  prépare  ce  sel,  d'a- 
près Henry,  eu  mettant  dans  l'eau  de  limite  chaude  du 
bleu  de  Prusse,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se  décolore- 
plus  ;  on  filtre  ensuite  et  on  évapore  ;  on  obtient  des  cris- 
taux prismatiques  jaunes  a  faces  rhomboïdales.  Ils  se 
dissolvent  dans  irjao  parties  d'eau  froide  et  daus  100 
parties  d'eau  houiîlaute.  A  la  chaleur  rouge,  l'acide  so 
décompose.  Ils  sont  solubles  dans  les  acides  nitrique  et 
muriatique. 

Prussiate  de  chaux  rt  detbr.  Pour  obtenir  ce  sel  ,  on 
verse ,  sur  -\  parties  de  bleu  de  Prusse  bien  lavé  ,  56  par- 
ties d'eau  de  chaux,  et  on  fait  bouillir  pendant  quelque 
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temps  ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  brunisse  plus  le  papier 
jaune  de  curcuma. 

Le  liquide  filtré  est  d'un  jauue  verdutre.  Il  a  uue  saveur 
amère  ,  désagréable.  Evaporé,  on  obtient  de  petits  grains 
cristallins,  solubles  dans  l'eau  èt  insolubles  dans  l'alcool. 

Ce  sel  ue  peut  être  préféré  au  prussiale  de  potasse  -,  on 
ne  peut  même  pas  l'employer  dans  le  cas  où  le  fer  est 
dissous  par  l'acide  sulfurique  :  il  se  précipite  alors  un  sul- 
fate de  chaux. 


fer  parties  égales  de  magnésie  calcinée  et  deprussùrtc  triple 
de  fer  dissous  dans  l'eau ,  ou  obtient  une  liqueur  jaune  gai 
contient  le  pmssiate  triple  de  magnésie. 

L'évaporaliau  a  présenté  a  Hagen  une  masse  saline  , 
déliquescente,  dans  laquelle  on  trouve  de  petits  cristaux 
cubique*.  On  peut  obtenir  aussi  ce  sel  en  faisant  calciner 
dans  un  creuset  du  saug  desséché  avec  la  magnésie  ;  ou 
lessive  la  masse  et  on  fait  cristalliser  la  liqueur. 

Prussiate  destrontiank  et  de  fer.  Ce  sel  se  prépare  de 
la  même  manière  que  le  prussiale  de  hante  ;  mais  il  ne 
cristallise  pas  si  facilement.  II  se  dissout  dans  moins  de 
4  parties  d'eau  froide.  Voyez  Henry  ,  dans  le  Jourual  de 
Nicholson  ,  t.  3 ,  p.  170. 

PUS.  Pus.  Eiter. 

On  appelle  pus  une  matière  qui  se  sépare  du  corps  dans 
l'état  de  maladie. 

Le  pus  frais  a  une  saveur  fade  -,  tandis  qu'il  est  chaud  , 
il  a  une  odeur  particulière  ;  lorsqu'il  est  froid,  il  est  sans 
odeur. 

Examine  au  microscope ,  il  est  composé  de  2  parties , 
d'après  Home,  de  petits  globules  blancs  qui  nagent  daus 
uo  liquide  transparent. 

La  pesanteur  spécifique  est  pins  considérable  que  celle 
de  l'eau ,  il  ue  se  putréfîe_pas  facilement  ;  il  passe  ,  selon 
Iiildcbraudt ,  à  uue  douce  chaleur,  à  la  fermentation 
acide. 
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La  chaleur  le  fait  coaguler.  A  une  chaleur  douce  ,  il  se 
desséche  ci  prend  l'aspect  de  la  corne.  Projeté  sur  des 
charbons  ardeuls,  il  répand  l'odeur  de  substances  ani- 
males, et  s'enflamme. 

A  la  distillation ,  on  obtient  de  8  \  onces  de  pus ,  -  onces 
a  gros  d'un  liquide  aqueux  qui  n'est  ni  acide,  ni  alcalin. 
(Voyez  Bergmann,  DisSerlatio  de  puogenia.  Gron,  1785.) 
En  continuant  la  distillation  ,  il  passe  une  liqueur  brune 
ammoniacale  très-épaisse  ,  un  peu  d'huile  empvreuma- 
tique,  différents  fluides  élastiques,  .et  il  se  sublime  du 
carbonate  d'ammoniaque.  Le  charbon  dans  la  cornue 
donne  un  peu  de  cendre  rougeàtrc  qui  contient,  d'après 
Cniikshank,  une.  trace  de  fer. 

A  la  température  ordinaire  de  l'a  Im  os  pli  ère,  le  pus  reste 
au-dessous  de  l'eau;  parl  agilaiiou ,  l'eau  devient  laiteuse, 
mais  par  le  repos  ,  le  pus  se  sépare.  La  liqueur  reste  lai- 
teuse ,  si  l'agitation  a  en  lieu  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Le  pus  n'es!  ni  acide,  ni  alcalin.  L'acide  suif urique  con- 
centré le  dissout ,  et  la  dissolution  est  d'un  pourpre  foncé. 
Si  l'on  étend  d'eau  le  liquide  ,  la  couleur  disparoil ,  le  pus 
se  sépare  en  masse  poreuse  ,  don!  une  partie  se  précipite 
et  une  autre  vient  nager  à  la  surface. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  ',  n'agit  pas  sur  le  pus. 

L'acide  nitrique  concentré  fait  effervescence  avec  le 
pus ,  le  dissout  et  prcsenle  une  liqueur  jaune  ;  l'eau  sépare 
de  celte  dissolution  des  flocons  gris. 

L'acide  murialique  dissout  le  pus ,  et  l'eau  le  sépare 
dans  son  état  naturel. 

Les  alcalis  fixes  dissolvent  le  pus,  et  la  liqueur  est 
blanche  ;  sa  séparation  a  lieu  par  l'eau.  L'ammoniaque  le 
converlit  en  mie  gélatine  transparente,  et  le  dissout  en 
quantité  cousidérable. 

Le  carbonale  de  potasse,  dissous  dans  12  parties  d'eau 
que  l'on  fait  chautferavccle/Tj.î,  à  une  lenipératurc  de  3^ 
degrés  reulig.  ,  le  converti!  eu  masse  gélatineuse.  <^uaud  le 
pus  est  de  mauvaise  qualité  ,  la  geléo  a  bien  moins  de 
consistance. 

La  dissolution  aqueuse  du  pus  est  précipitée  par  le 
nitrate  d'argent  ;  le  nitrate  et  le  mmïate  de  mercure  y 
forment  un  précipité  beaucoup  plus  abondant. 
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.  L'alcool  enlève  au  pus  les  purlies  aqueuses  ;  on  peut 
ainsi  lui  donner  plus,  de  consistance  ;  les  huiles  se  com- 
binent avec  le  pus. 

La  matière  d'une  gonorrhëe  et  de  la  petite-vérole,  s'est 
comportée  comme,  le  pus. 

Darwin  a  l'ail  des  expériences  comparatives  sur  le  pus 
cl  le  mucus  :  i°  le  pus  et  le  mucus  se  dissolvent  l'un  et 
l'autre  dans  l:acide  sulfurique  concentré ,  mais  le  premier 
s'y  dissout  eu  quantité  bien  moindre;  a"  leurs  dissolutions 
sont  décomposées  par  l'eau,  le  mucus  vieut  nager  à  la 
surface  ,  taudis  ijue  le  pus  au  contraire  se  précipite  ;  ia  le 
pus  su  délaie  dans  l'acide  snliurique  étendu  ou  daus  l'eau 
salée,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  mucus  ;  4°  l'acide  nitrique 
dissout  les  deux  subslauies ,  IVau  précipite  le  pus,  et  1b 
liquide  surnageant  est  clair,  tandis  que  la  dissolution 
du  mucus  acquiert 'une  couleur  sale  par  l'addition  de 
l'eau  -,  5"  les  alcalis  dissolvent  le  mucus  ainsi  que  le  pus  ,- 
6°  la  dissolution  alcaline  du  pus  est  précipitée  par 
l'eau  froide  ,  taudis  que  celle  du  mucus  ue  l'est  pas  -, 
"j"  le  sublimé  corrosif  coagule  le  mucus  :  la  même  ac- 
1ion  n'a  pas  lien  avec  le  pus. 

D'après  Salmulli,  ces  Caractères  différentiels  ne  sont 
pas  bien  certaius. 

Le  mucus  ne  devient  pas  acide  ,  tandis  que  le  pus  pusse 
bientôt  à  la  fermentation  acide,  et  ensuite  à  la  putré- 
faction. 

Dans  les  nlcércs  malins,  les  propriétés  du  pus  peu- 
vent varier;  dans  ce  cas,  il  est  ordinairement  felide  ,  et 
d'une  consistance  moins  épaisse.  Lorsque  l'inflammation 
de  l'abcès  est  (bible,  les  llocons  sont  plus  nombreux. 

Cruifcshauk  a  examiné  le  pus  des  ulcères  chroniques, 
et  Cravvford  celui  du  cancer. 

L'humeur  qui  sort  des  ulcères  chrouiques  est  un  poison 
sui  gencris,  selon  Rollo.  Elle  est  peu  soluble  daus  l'eau  : 
par  l'agitation  l'eau  devient  laiteuse  ;  elle  n'est  ni  alcaline 
ni  acide. 

L'ammoniaque  ,  les  nitrates  d'argent  et  de  mercure ,  se 
comportent  à  peu  près  comme  avec  le  pus  ordinaire. 

L'eau  de  chaux  change  l'odeur  fétide  sans  la  détruire. 
Celle  odeur  est  augmentée  par  l'alcool ,  l'acide  sulfuriquK 
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cl  la  désolation  de  l'oxide  d'arsenic  dans  la  potasse^  Un» 
décoction  de  quinquina  n'y  produit  aucun  effet  Son  odeur 
fétide  est  détruite  par  le  nitrate  et  le  mûri  a  te  de  mercure, 
et  par  les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné.  Il  est 
remarquable  que  le  nitrate  d'argent,  qui  détruit  l'odeur 
fétide  de  l'humeur  du  cancer,  n'a  aucune  action  sur 
l'odeur  de  cette  matière. 

Cruikshank  présume  que  l'odeur  fétide  provient  de  la 
décomposition  d'une  des  parties  constituantes  du  pus.  Il 
croit  de  plus  quo  le  pus  est  capable  d'engendrer  d'antres 
ulcères.  Il  chercha  un  remède  dans  les  moyens  destructifs 
du /'((.>■.  Le  nitrate  de  mercuro,  les  acides  nitrique «I  nm- 
riatique  oxigéné  se  soiit  montrés  surtout  efficaces.  Rollo 
a  tiré  de  grands  avantages  de  ces-  moyens,  excepté  dans 
les  cas  où  la  plaie  étoit  trop  étendue, 

Lepus  que  le  docteur  Crawford  a  reliré  des  ulcères  du 
cancer,  verdissoient  toujours  le  sirop  de  violette,  ce  qu'il 
attribue  à  l'ammoniaque.  L'acide  sulfurique  le  colore  en 
brun  et  en  dégage  avec  effervescence  une  odeur  d'hydro- 
gène sulfuré  ,  (Voù  Crawford  conclut  qu'il  contenait  de 
l' hydro-sulfure  d'ammoniaque. 

A  la  distillation,  il  passe  d'abord  de  l'eau,  ensuite  des 
vapeurs  blanches  d'une  odeur  fétide,  et  une  huile  empy- 
reumatique. 

Lepus,  en  raison  de  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque,  agit 
sur  les  métaux  ;  il  noirci't  la  surface  du  mercure  et  le  ni- 
trate d'argent. 

Le  gaz  que  le  docteur  Crawford  a  obtenu  en  distillant 
le  ^o*' (qu'il  appelle  gaz  animai  hépatique),  commnnique- 
une  couleur  verte  à  la  graisse  fraîche  ;  il  ramollit  les 
muscles  et  les  dispose  à  la  putréfaction.  Sou  odeur  est 
détruite  sur-le-champ  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 
L'acide  nitrique  concentré  opère  le  même  effet.  Kojes 
Annal,  de  Chimie,  t.  ta,  p.  i44- 

PUTRÉFACTION.  Putrefaciio  ,  Ptitredo.  Fatutnàs. 

Lu  putréfaction  est  le  dernier  période  de  la  décompo- 
sition ,  produite  par  faction  réciproque  des  substances 
organiques.  On  lui  a  donné  au^si  le  nom  &v fermentation 
putride,  eu  la  considérant  comme  le  dernier  degré  de  la 
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fermentation.  Mais  il  y  a  plusieurs  substances  susceptibles 
de  se  putréfier,  sans  que.  l'on  y  aperçoive  auparavant  au- 
cune trace  de  fermentation  alcoolique  :  c'est  pourquoi  on 
ne  doit  pas  envisager  la  putréfaction  comme  un»  suite  de 
k  fermentation. 

Il  faut  distinguer,  dans  les  subslauces  animales,  la 
putréfaction  au  contact  de  l'air  ,  de  celle  qui  s'opère  à 
J'abri  de  l^air. 

Parlons  d'abord  de  la  putréfaction,  qui  a  lieu  daus  le 
premier  cas.  Les  phénomènes  varient  à  l'infini,  et  les  mo- 
difications sont  si  multipliées ,  que  l'on  ne  peut  encore 
donner  une  théorie  complète  de  la  putréfaction. 

Il  u'y  a  que  les  substances  molles  el  liquides  du  régne 
anima)  qui  subissent  la  putréfaction.  Par  exemple  ,  pour 
que  la  chair  musculaire  se  putrétie  ,  il  faut  qu'elle  ait 
nu  certain  degré  d'humidilé,  et  qu'elle  soit  exposée  à  une 
température  de  18  degrés  cenlig.  environ. 

Dés  que  la  putréfaction  commence  ,  la  couleur  de  la 
chair  devient  plus  pale,  et  sa  consistance  diminue.  Elle 
transpire  une  liqueur  séreuse  dont  la  couleur  change 
promptement.  Le  tissu  se  relâche*  et  l'organisation  est 
détruite.  II  se  répand  une  odeur  désagréable  ;  le  corps 
putride  s'affaisse  ,  son  volume  diminue  ,  et  sou  odeur  de- 
vient de  plus  eu  plus  forte  et  ammoniacale. 

Lorsque  l'on  conserve  !e  corps  putréfié  dans  un  vase 
clos  ,  la  putréfaction  paroit ,  d'après  les  observations  de 
Fourcroy,  s'arrêter  à  ce  degré.  On  ne  remarque  pas 
d'autre  odeur  que  celle  de  l'ammoniaque.  La  substance 
animale  fait  effervescence  avec  les  acides,  et  verdit  le  si- 
rop de  violette.  Cette  odeur  ammoniacale  se  perd  à  l'air 
libre,  et  se  convertit  eu  une  odeur  putride  insupportable. 

Les  corps  en  putréfaction  perdent  davantage  de  leur 
consistance  ;  ou  remarque  un  léger  mouvemeut ,  la  sub- 
stance se  boursouffle  ,  ce  qui  dépend  des  fluides  élasti- 
ques qui  se  dégagent  en  petite  quantité.  La  couleur  de  la 
chair  est  entièrement  altérée  ,  les  fibres  sont  à  peine  per- 
ceptibles ;  il  en  découle  un  liquide  coloré.  L'ensemble 
présente  une  masse  molle  brune  ou  verdilre,  d'une  odeur 
nauséabonde.  La  matière  pâteuse  prend,  successivement 
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plus  de  consistance,  sa  couleur  devieut  plus  foncée  -,  il 
reste  enfin  une  substance  friable  ,  qui  attire  un  peu  l'hu- 
midité de  l'air. 

'  Frpttée  entre  les  doigts  ,  elle  se  convertit  en  nue  poudre 
terreuse.  C'est  le  dernier  degré  de  putréfaction  ;  pour 
qu'une  substance  animale  arrive  jusqu'à  ce  période,  il  faut 
un  iaps  de  temps  de  iS  mois  à  5'  ans.  — 

Les  liqueurs  animales  se  troublent  parla  putréfaction. 
II  se  manifeste  Irt  même  odeur  que  celle  que  donne  la 
viande  ;  il  se  dégage  des  liuides  élastiques  ;  il  se  forme  de 
l'ammoniaque. 

Ces  cli  ange  me  nls  proviennent  de  ce  que  les  substances 
animales,  privées  de  vitalité  ,  agissent  les  unes  sur  les 
aulres,  et  forment  des  combinaisons  nouvelles.  La  pré- 
sence de  l'oxigéue  de  l'air,  de  l'humidité  et  delà  chaleur, 
favorise  singulièrement  ces  décompositions  ,  et  contribue 
à  la  formation  des  composés  nouveaux. 

Les  produits  que  l'on  obtient  dans  ces  circonstances  , 
sont  : 

De  Vacide  carbonique.  Il  paraît  que  l'oxigéue  de  l'eau 
se  combine  avec  le  carbone  de  la  matière  animale.  Cela 
est  d'autant  plus  probable  qu'il  est  presque  toujours  mêlé 
d'un  peu  de  gaz  hydrogêne.  Le  gaz  acide  carbonique  se 
dégage  an  commencement  de  la  putréfaction.  A  mesure 
que  la  putréfaction  avance,  la  qiuulilé  de  gaz  hydrogène 
augmente  ;  ce  gaz  contient  presque  toujours  une  quantité 
de  carbone  en  dissolution. 

De  V ammoniaque.  La  plus  grande  partie  de  l'hydrogène 
provenant  de  la  décomposition  île  l'eau ,  se  combine  avec 
l'azote  de  la  substance  animale,  et  forme  de  l'ammonia- 
que* Cet  alcali  est  véritablement  un  produit  de  la  putré- 
faction, car  la  viande  fraîche  n'en  contient  pas  un  atonie. 
Lorsqu'on  lui  enlève  l'azote  par  l'acide  nitrique  ,  il  ne  se 
tonne  plus  d'ammoniaque  par  la  putréfaction.  lJour  la  for- 
mation de  l'ammoniaque  ,  il  est  essentiel  que  l'azote  et 
1  hydrogène  se  rencontrent  au  moment  où  ils  prenueut 
l'élat  du  gaz. 

D'nprés  Detamétberie,  on  a  trouvé  fréquemment  dn 
suufre  dans  des  endroits  où  des  matières  animales  étoieut 
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en  putréfaction.  A  Paris,  on  a  même  trouve  du  soufrij 
dans.  Ie<  lieux  péiiéircs  rle;malières  animales.  Dans  lu 
putréfaction,  il  „c  sépare  nussi  du  phosphore.  Ces  deux 
corps  combustibles  s  unissent  a  I  hydrogène  ,  ri  fomirnt 

du  g,v.  hydrogène  suiluré  H  p  pl„,re.  Le  dernier  g.,j 

paroil  eiro  la  muse  des  feux  -  follet*  ol  daulres  phéno- 
mènes lumbcnx  ctue  l'on  ap.-r  un  <].!<.•  les  cimetières 
autres  endroits  ou  m;  trouvent  des  cadavres.  Ce  ga*  ett 
peut-être  la  .  .lus.'  de  1.1  phosphorescence  du  la  viande  et 
des  poissons  pourris. 

Guytoo  a  renferme'  uu  morceau  d«  chair  musculaire 
avec  I acide  nitrique  dans  un  Uacoti  ;  au  bout  de  S  «m  il 
>■  a  trouve  des  cristaux  de  nitrate  de  potasse.  Thonvcuel  a 
remarque  nue  dans  le*  oudroits  nu  |'od  fait  pourrir  des 
substances  par  les  ni  trières  ,  un  trouve  aussi  du  la  soude. 

lise  fbrmo  quelquefois  de  l'acide  nilriqne  par  la  putré- 
faclum.  Dan*  celle  circuusUucu ,  il  paroîl  que  l'aeote  da 
la  substance  pulride  se  corubîue  avec  roxigèue  de  l'air. 
Thouvcuel  ncurillît  le  gai  provenant  de  la putréfaction 
daus  des  flacons  remplis  de  gai  oxigenc,  et  d'un  alcali  ou 
d'une  terre.  Au  bout  de  quelques  moi,  ,  il  s'étoit  Forme 
de  l'acide  nitrique.  La  putréfmtton  du  sang  eu  dunnuit  le 
plus,  et  parmi  Jes  bases,  la  chaux  parut  plus  propre  ii 
fixer  cel  acide  que  les  alcalis.  Les  commissaires  de  l'Aca- 
démie des  Scicuces  do  Paris  ,  remarquèrent  la  formation 
de  l'acide  uilrique,  en  mettant  de  la  chaux  vive  lessivée 
ù  l'eau  chaude  dans  des  paniers  expusés  aux  vapeurs  du 
sang  en  putréfaction,  La  réussite  de  celte  expérience  exi- 
geait une  Atmosphère  calme,  qu'il  ne  falloit  renouveler 
que  de  lewps  eu  leinpsel  très-lentement.  L'azote  qui,  dan.* 
certaines  circonslauces,  se  combine  avec  l'oxigéne  pour 
produire  ie  l'alid;  :ulrique.  .il  rléga^  quelqi:^  l:  enélat 
isole  ,  et  quelquefois  même  il  donne  naissance  à  la  forma- 
tion de  l'acide  prussique. 

Il  est  probable  qu'il  se  dégage,  pendanl  la  putréfaction, 
un  gaz  particulier  qui  a  celle  odeur  putride,  et  qui  est  si 
pernicieux  à  l'économie  animale.  Ce  gaz,  qui  u'a  pas  en- 
core été  examiné  ,  seTurmeet  s'accumule  lellement  dans 
la  putréfaction  des  cadavres  ,  que  lo  bas-ventre  finit  par 
se  crever.  Les  fossoyeurs  couuoisseut  par  expérience  l'ac- 
iii,  3a 
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tiou  dangereuse  de  ce  gaz.  Ils  ont  remarqué  que  les  ca- 
davres se  boursoufflent  d'une  manière  plus  prompte  dans 
les  moments  d'orage  ou  [l'un  ouragan  dans  l'air. 

Les  moyens  qui  militeut  contre  la  pu/réfaction  sont  ap- 
pelés moyens  antiseptiques  ou  anti-putrides.  La  vie  est 
un  des  anti-sep  tiques  le  plus  puissant.  Ou  avoit  prétendu 
que  la  putréfaction  uepouvoït  pas  avoir  lieu  dans  le  corps 
vivant  ;  il  paroit  cependant  que  dans  certaines  maladies 
la  force  vitale  est  tellement  affaiblie,  que  le  commen- 
cement de  la  putréfaction  peut  se  manifester  avant  la 
mort. 

On  empêche  la  putréfaction  des  substances  animales 
quand  on  leur  euiéve  toute  l'humidité.  Ou  a  des  exemples 
de  ce  moyen  anti-putride  dans  les  momies  de  Kkorasan , 
provenant  des  cadavres  enfouis  dans  le  sable  chaud  du 
désert,  dans  les  corps  du  tombeau  de  lachapelle  du  couvent 
au  Saint  -  Bernard ,  et  dans  le  tombeau  de  plomb  à 
Brème. 

Les  acides,  les  alcalis ,  les  sels  neutres,  l'alcool,  les 
lmiles  essentielles ,  les  baumes  ,  les  résines,  les  aromates, 
la  fumée,  etc.  ,  agissent  plus  ou  moins  comme  anti- 
putrides. 

L'attachement  aux  personnes  qui  nous  son!  chères  ,  et 
quelques  idées  religieuses ,  ont  fait  naître  le  désir  de  con- 
server leurs  dépouilles.  De-la  l'art  A' em  bu  amer ,  art  que 
les  Egyptiens  possédoicut  à  un  haut  degré  de  perfectiou  , 
puisque  leurs  cadavres  embaumés  se  sont  conservés  jus- 
qu'à nos  jours. 

Ils  employèrent  plusieurs  procédés  qui  ont  été  publiés 
par  Hérodote  et  par  Diodore  -,  mais  ils  sont  imparfait, 
voici  la  manière  dont  les  modernes  embaument  les  ca- 
davres. 

Aussitôt  que  le  cadavre  est  devenu  roide  et  dur,  il  faut 
le  laver,  d'après  lfuoler,  avec  de  l'eau  chaude.  Ou  ouvre 
une  des  artères  la  plus  grosse  pour  y  injecter  un  mélange 
de  2  parties  d'huile  de  camomille ,  de  ti  parties  d'huile  de 
lavande ,  et  de  if>  parties  d'huile  de  romarin.  Ou  peut  em- 
ployer aussi  de  l'huile  de  lérébenlhine  seule  ou  mêlée  avei' 
un  peu  d'huile  de  romarin  et  de  lavande.  Si  l'on  veut  dun- 
uer  une  couleur  rouge  au  liquide  à  injecter ,  on  y  délaie 
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un  peu  de  c  maure,  ïï  faut  que  llujéclbu  se  fasse  avec 
une  Force  tellement  grande,  que  la^pliu  pelil*  vaisseaux , 
iiicme  ceux  du  tissa  ccUulaire,  en  soient  remplis, 

Immédiatement  après ,  un  .vide  la  poitrine  el  le  bas- 
ventre,  en  y  laissant  le  tronc  de  l'aorte ,  le  rectum,  et 
chez  les  femmes  les  parties  génitales  intérieures.  On  nettiiW 
bien  les  boyaux ,  et  un  desséche  les  entrailles  avec  des  ser- 
vielles.  Il  faut  aussi  enlever  le  sang  el  l'huile  injectée  de  l'io- 
térieurdu  corps  ,  en  comprimant  les  vaisseaux.  On  remplit 
les  artères,  ain^ique  les  autres  gros  vaisseau \,  d'un  mélange 
de  li  livres  d'huile  de  térébenthine  ,  de  f]  onces  de  téré- 
benthine, de  a  onces  de  camphre  et  de  .(  livres  d'alcool. 
Avec  ce  mélange,  ou  humecte  Irccjueuitneut  les  parties 
charnues,  et  ou  en  remplit  les  vaisseaux  des  entrailles. 
On  remet  ces  dernières  dans  leur  position  naturelle.  On 
niel  dessous  ,  au  milieu  et  dessus ,  une  poudre  composée 
d'une  livre  de  résine  jaune  ou  fie  poix,  de  6  livres  de 
nilre  el  de  5  onces  île  camphre  :  un  lait  en  sorle  que-  toutes 
les  cavilés  soient  remplies. 

Après  avoir  injecte  une  partie  du  liquide  dans  le  creux 
de  la  poilriue  el  dans  le  ventre,  ou  le  coud.  On  nettoyé 
la  bouche  cl  la  gorge  à  l'aide  d'injections.  On  remplit  les 
oreilles,  les  narines  ,  l'anus,  les  parties  génitales  elles 
paupières,  de  la  poudre  indiquée  ci-dessus.  Ou  frotte  loule 
In  surface  du  corps,  après  l'avoir  bien  lavé  et  desséché, 
avec  une  dissolution  alcoolique  camphrée  ,  et  enfin 
avec  l'huile  de  térébenthine  et  de  Pavande. 

Pour  enlever  le  reste  de  l' humidité  au  cadavre  ,  ou  le 
place  dans  un  cercueil,  surdu  plâtre  calciné  el  pulvérisé, 
de  sorte  qu'il  eu  soit  couvert  à  moitié.  On  met  autour  du 
cadavre  des  mnrceaux  de  camphre  et  des  Hacons  remplis 
d'huile  essentielle.  On  ferme  le  cercueil  avec  sou  couvercle 
muni  d'un  carreau  de  verre.  Au  boni  de  4  ans,  il  faut  re- 
nouveler le  gypse. 

D'après  Chaussier,  on  gnraulit  les  substances  animales 
de  la  putréfaction,  en  les  laissant  pendant  quelque  temps 
dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  et  eu  les  dessé- 
chant eusuilc;  elles  deviennent  dures  comme  du  bois  : 
l'air  n'a  plus  tV action  sur  elles.  Quand  ou  les  a  injectées 
auparavant  j  elfes  eut  la  couleur  cl  l'aspect  du  corps  vivant. 
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John  Sheldon  injecte  plusieurs  parlies  du  corps  avec 
une  dissolu  lion  alcoolique  camphrée  d'huile  de  térében- 
thine. Ou  f'rolie  la  peau  avec  de  l'alun  pulvérisé.  Après 
avoir  enlevé  lus  entrailles  ,  ou  les  couvre  ,  ainsi  que  l'in- 
térieur du  corps,  d'un  vernis  tait  avec  le  camphre  et  la 
résine ,  et  on  les  frotte  encore  avec  de  l'alun.  Pour  enlever 
au  cadavre  toute  l'humidité  ,  ou  le  place  sur  nue  couche 
de  chaux  vive  d'un  ponce  d'épaisseur.  Un  le  conserve 
dans  une  caisse  de  bois  dont  l'iuiéiieur  est  du  cèdre. 

La  putréjaclion  ollVt-  des  phénomènes  loul  différents  si 
les  corps  sont  enfouis  dans  la  terre.  Les  phénomènes  dé- 
pendent beaucoup  de  la  nature  du  sol  qui  enveloppa  le 
corps,  de  son  humidilé  ou  do  sa  sécheresse. 

ï'ourcroy  a  fait  plusieurs  observations  intéressantes  dans 
les  fouilles  du  cimetière  des  Innocents  à  Paris.  Il  trouva 
les  cadavres  dans  trois  états  ditiérenls  qui  parurent  dé- 
pendre du  laps  de  temps  qu'ils  avoieut  resté  dans  la  terre, 
de  l'endroit ,  et  de  leurs  proportions. 

i°  Il  ne  restoit  que  les  os  des  cadavres  les  plus  an- 
ciens ■■, 

%"  Plusieurs  cadavres  enfouis  .séparément  ctoient  des- 
séchés. La  peau ,  les  muscles  et  les  tendons  étoieut  secs  , 
fragiles  et  durs,  d'une  couleur  plus  ou  moins  grise,  et  qui 
ressembloieut  aux  momies  que  l'on  a  trouvées  dans  les  ca- 
tacombes et  dans  les  souterrains  desCordclre'rs  à  Toulouse, 
ce  qui  avoit  lieu  surtout  quand  les  corps  étoieut  maigres, 
et  quand  le  sol  éloit  assez  sec  pour  absorber  toute  l'hu- 
midité -, 

3°  L'aspect  le  plus  remarquable  éloît  dans  les  cadavres 
enfouis  dans  les  fosses  communes.  Ces  tombeaux  sont 
des  fosses  de  3o  pieds  du  profondeur,  de  ao  pieds  de  lon- 
gueur et  d'autant  de  largeur.  On  y  enterroit  les  pauvres  , 
et  chaque  fosse  conleuoit  tooo  à  i5oo  cadavres  qui  u'é- 
toieut  séparés  que  par  une  planche  miuce  du  cercueil.  Il 
fallait  trois  ans  pour  remplir  une  telle  fosse,  et  on  les 
ouvroit  au  bout  de  i5  à  3o  ans.  Fourcroy,  qui  étoit  pré- 
sent à  l'ouverture  d'une  fosse  qui  éloit  fermée  depuis  i5 
nus,  trouva  les  parlies  molles  des  cadavres  converties  en 
une  niasse  grise  semblable  au  fromage  ;  elle  se  ramollissoit 
entre  les  doîgls,  et  ne  répandoit  pas  d'odeur  désagréable. 
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Les  fossoyeurs ,  trèVfamiliarisés  avec  ce  phénomène ,  ap . 
pelèrent  la  substance  ,  d'après  son  aspect,  graisse. 

Tons  les  cadavres  u'étoient  pus  également  avancés; 
dans  quelques-uns  ou  distinguait  encore  des  restes  do 
muscles  ,  reconnoîssables  à  leur  couleur  roi) go  et  à  leur 
tissu  fibreux.  Dans  les  cadavres  qui  étoi'enl  entièrement 
convertis  en  substance  grasse  ,  on  ne  remarquent  plus  de 
trace  de  muscles  ,  de  nerfs,  etc.  ;  les  eut  rai  fies  îuOuie 
avoient  subi  ce  changement  :  l'ensemble  parut  Être  passé 
à  l'état  de  graisse. 

Le  visage  u'èloit  plus  rp  eonuoissable  ,  la  bouche  dé- 
truilc,  sans  langue  et  sans  palais.  Le  carlilage  dune/,  avoit 
participé  à  ce  changement  général.  La  cervelle ,  ainsi  que 
les  parties  internes  ,  et  oie  ut  changées.  La  peau  étoit 
encore  couverte  de  cheveux,  et  parut  résister  le  plus  à 
l'altération; 

Dans  les  cadavres  qui  n'éluient  enterrés  que  depuis  S 
ans,  la  substance  grasse  étoit  molle,  très-légère,  et  ren- 
ferutnit  beaucoup  d'eau.  Au  boni  de  3»,  4o  ans  de  séjour, 
le  lissu  lamellcux  de  la  graisse  étuit  fragile  et  compacle. 
La  graisse  des  cadavre!  conservés  dans  un  terrain  sec,  étoit 
demi-transparente  et  avoit  l'aspecl  de  la  cire,  V 3j;C3  art. 

ADU'OCIflK. 

La  funuaiion  de  celle  substance  grasse  s'explique  de  la 
manière  suivante.  Le  carbone,  qui  fait  une  des  parties 
constituantes  de  la  matière  animale,  se  combine  avec  l'oxi- 
géne,  et  se  dégage  en  gaz  acide  carbonique.  L'azote  se 
combine  avec  une  parlic  de  l'hydrogène  cl  forme  de  l'am- 
moniaque ,  dont  une  parlie  se  i  ol al ib se  ,  tandis  que  l'autre 
se  combine  avec,  le  corps  gras.  L'hydrogène  prédomine 
dans  le  résidu  -,  il  forme  la  substance  grasse  avec  nue  pe- 
tite quantité  d'oxigéue  et  de  carbone. 

Voyez  Jioerhave  ,  EInnieula  chimie.  ,  t.  2,  p,  a3i  ; 
Fourcroy ,  Système  de  Chimie  ,  !,  S  et  t.  H. 

Les  substances  végétales  qui  renferment  du  gluten  et 
de  l'albumine  ,  sont  sujettes  à. la  put  réfaction. 

Le  lissu  des  végolaux  en  putréfaction  se  ramollit  ;  ses 
parlies  se  gouilent  :  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique, 
et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Lorsque  les  plantes  con- 
tiennent de  l'azote,  ce  qui  est  ordinaire  dans  plusieurs 
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espèces  rangées  dans  h  téfradynamic -,  il  se  forme  aussi 
«le  l'ammoniaque  pendant  la  pu/ré  i/e/ion.  Plusieurs  don- 
nent du  gaz  hydrogène  sulfuré  ci  du  gaz  hydrogène  phos- 
phore. Dans  foutes  ces  compositions ,  il  faut  considérer 
l'hydrogène  comme  la  substance  principale  qui  se  com- 
bine de  beaucoup  de  manières  avec  les  autres  parties 
constituantes. 

Le  dégagement  des  fluides  élastiques  continue  plus  on 
moins  long-temps,  suivant  la  solidité  des  végétaux.  Une 
grande  quantité  de  la  masse  végétale  est  volatilisée  eu  va- 
peurs; l'odeur  putride  cesse,  et  il  ne  reste  que  les  parties 
fixes  qui  constituent  le  terreau. 

Celte  puirii  'tir>,i.<m  végétale  offre  également  des  modifi- 
cations très-variées.  Les  forêts  enfoncées  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  qui  donnent  naissance  au  bois  fossile  ,  aux 
charbons  de  terre,  elc. ,  parviennent  a  cet  eli'et  par  une 
pul réfaction  supprimée.  Ou  peut  les  cousidérer  comme  des 
cadavres  que  la  nature  a  enfouie  <\:\w<  des  fossns  communes. 

Un  phénomène  remarquable  que  le  bois  préseute  dans 
certaines  circonstances  de  celte  décomposition,  c'est  la 
phosphorescence.  Les  principales  conditions  pour  que  ca 
phénomène  se  manifeste  ,  paroissent  être  l'humidité,  l'ab- 
sence de  la  lumière  et  de  l'air.  Le  bois  luisant  a  perdu  do 
ses  parties  résineuses  ;  il  est  friable,  fibreux,  et  plus  mou 
que  le  bois  frais. 

PYCNITE  ,  LEUCOLITHE  DE  DELAMETHER1F, 

Sfrtngrnstcin. 

Les  couleurs  de  ce  fossile  varient  du  blanc  jaunâtre  au 
blanc  rougeiltre. 

On  le  trouve  sous  la  Tonne  de  prismes  alongés  et  can- 
nelés,  réunis  parallèlement  eu  faisceaux.  Ils  ont  l'appa- 
rence de  certains  bérils  incolores,  et  sont ,  comme  eux, 
originaires  du  prisme  hexaèdre  régulier  ;  mais  ordinaire- 
ment  ces  prismes  sont  déformés  par  des  cannelures  longi- 
tudinales. 

La  pyenite  est  d'un  éclat  gras  ;  elle  est  translucide.  Sa. 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Bucholz ,  de  3,5o3.  La 
fossile  est  un  peu  dur  et  facile  à  casser.  Plusieurs  cristaux 
deviennent  cleclriques par  la  chaleur,  selon  Hauy.  Il  uq 
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fond  pas  au  chalumeau.  Aa  feu  du  fourneau  île  porcelaine , 
il  se  durcit,  la  surface  devieut  rude,  et  il  y  a  uue  perLe 
de  poids  cousidérable. 

La  pycniie  est  composée,  selon  Bucholz,  de 

Silice   3/, 

Alumine   48 

Fer  mngnésifêre   ....  i 

Acide  fluorique  et  eau.  .    .  17 


Silice.  .  .  . 
Alumine  .  . 
Aeide  fluorique 
Enu  .... 
Fer  oxidé  .  , 
Chaux  .    .  . 


Knri 

43, 
4g, 


V»U<}1.'KI,(N  , 

36,8 


Bcrnhardi  a  fait  voir  que  la  pyenite  devoit  fitre  réunie  à 
la  topaae.  Haiiy,  d'après  ses  recherches,  a  proposé  io-  ■ 
même  changement.  Voyez  Bulletin  des  Sciences  ,  180a, 
p.  loi. 

PYRITE,  Voyez  Sulfumî  métal  liqu«. 

PYROMÈTRE.  Pyrometrum.  Feuermesscr,Pyrometer. 

L'usage  des  thermomètres  doit  naturellement  cesser 
aussitôt  que  les  liquides  ,  tels  que  l'alcool  et  le  mercure, 
sont  exposés  à  une  tempérafure  capable  de  les  réduire  en 
vapeurs  ,  ce  qui  a  lieu  dans  les  thermomètres  à  alcool  i 
180  deg.  Fahr. ,  et  daus  le  thermomètre  à  mercure  à 
600  deg.  Fahr. 

Il  importe  cependant  au  chimiste  de  pouvoir  mesurer 
des  températures  plus  élevées  et  bien  au-dessus  àamaxi- 
mum  du  degré  du  thermomètre  :  ou  atteint  ce  hut  avec  le 
pyromètre. 

Le  pyromètre  de  Wedgwood"  est  celui  qui  remplit  le 
mieux  ces  intentions. 

Dans  la  coustruclioa  du  pyromètre ,  Wedgwood  est 
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parti  du  principe  que  l'argile  exposée  à  une  forte  chaleur 
prend  du  reirait,  et  que  son  volume  diminué  n'augmente 
pas  par  1b  refroidissement.  Celte  diminution  de  volume 
est,  au  reste,  en  rapport  avec  le  degré  de chaleur que  l'on 
fait  subir  à  la  substance.  Cette  analyse  de  l'argile  de  faire 
une  exception  à  la  règle,  que  tous  les  corps  se  dilatent 
par  la  chaleur,  dépend  de  ce  que  l'eau  et  des  iluides  élas- 
tiques se  volatilisent. 

Le  pyromètre  est  composé  de  deux  pièces,  l'une  pour 
mesurer  la  diminution  du  volume  de  l'argile  chauffée,  et 
l'antre  de  petits  morceaux  d'argile  d'une  longueur  déler- 

La  mesure  est  en  laiton  ou  eu  platine.  C'est  une  plaque 
sur  laquelle  se  trou  veut  deux  rainures  du  luètue  métal. 
Ces  rainures  forment  un  caual  convergent.  A  l'extrémité, 
où  les  deux  ligues  sont  le  plus  divergeâtes,  elles  sont 
éloignées  à  une  distance  d'un  demi-pouce,- et  à  l'autre 
extrémité,  où  elles  s'approchent  le  plus,  elles  sont  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  -^de  ponce.  Tout»  la  longueur 
du  canal  est  divisée  en  240  parties  égales.  Comme  tout  le 
canal  est  de  32  pouces  de  long,  chaque  degré  est  de  75  de 
pouce.  On  compte  les  degrés  depuis  l'ouverture  large  jus- 
qu'à l'extrémité  étroite.  Si  uu  corps  est  taillé ,  qu'il  entre 
précisément  dans  le  canal  à  l'extrémité  la  plus  large,  il  est 
naturel  qu'après  avoir  diminué  de  volume  par  le  feu  ,  il 
doit  s'y  enfoncer  davantage. 

Ou  donne  au  morceau  d'argile  la  forme  cylindrique  un 
peu  aplatie  ;i  une  des  laces.  Comme  les  différentes  va- 
riétés d'argile  prennent  nu  retrait  plus  ou  moins  considé- 
rable par  un  même  degré  de  feu  ,  Wedgwood  a  imaginé 
un  composé  qui  diminue  de  volume  d'une  manière  uni- 
forme. Il  s'est  assuré  par  expérience  qu'un  mélange  de 
deux  parties  d'argile  deCornouaîlles  et  1  partie  d'alumine, 
remplissoit  le  but  que  l'on  devoil  se  proposer.  Il  se  pro- 
cure l'alumine  eu  précipitant  l'alun  et  en  lavant  le  préci- 
pité fréquemment  par  l'eau  bouillante. 

11  faut  que  l'argile  soit  exactement  meléeavec  l'alumine.. 
A  t'aide  d'un,  moule  on  donne  à  la  masse  la  forme  cylin- 
drique ,  et  ou  la  coupe  eu  morceaux  d'une  longueur  et 
d'un  diamètre  presque  égaux.  On  les  fait  rougir  foiblcmont, 
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ce  qui  leur  donne  nn  peu  plus  de  dureté  et  les  rend  pro- 
pres à  être  transportés  avec  plus  de  facilité.  Avant  de  les 
employer  ,  il  faut  mesurer  les  morceaux  d'argile  en  les 
introduisant  dans  1'extrémilé  du  canal.  Si  le  cylindre  est 
trop  long ,  il  faul  lé  réduire  à  la  longueur  ordinaire  ;  s'il 
est  trop  pelit  ,  il  faut  marquer  exactement  la  quantité  des 
degrés  que  l'on  doit  déduire. 

Lorsque  l'on  veut  employerle  cylindre  pour  le  pyromètre, 
on  le  met  dans  le  feu  dont  on  veut  oonnoître  l'intensité. 
On  le  relire  nu  bon!  de  quelque  temps  ,  et  quand  il  est 
refroidi  ,  ou  l'introduit  dans  la  rainure.  On  remarque  le 
degré  jusqu'où  il  peut  être  poussé  ,  ce  qui  indique  sa  di- 
minution ;  do  là'ori  peut  esiimer  le  degré  de  clialeur  qu'a, 
pu  subir  le  cylindre  d'argile. 

Un  cylindre  qui  a  déjà  servi,  peut  encore  être  employé 
à  une  température  plus  élevée  ,  mais  jamais  a  une  tempé- 
rature inférieure  à  celle  qu'il  a  voit  indiquée. 

Wedgwood  a  cherché  a  comparer  les  degrés  pyromé- 
triques  avec  ceux  du  thermomètre  à  mercure  ,  de  Fahren- 
heit. Il  croit  pouvoir  élablir  le  résultat  qu'un  'degré  île 
son  pyruntf're  est  égal  à  i3o°  Fabr.  ,  et  il  met  le  zéro  du 
pyromê/i-e  à  1077,5"  du  Ibermométre  de  Fahr.  (1). 

La  tahle  suivante  contient  les  rapports  entre  les  degrés 
du  pyivmèlrc  de  Wedgwood  et  le  Ibermométre  de  Fah- 
renheit. 

Fabrtn.  Wadj. 

Mn-rimum  de  l'échelle  du  pyrometre  de  "Wegd- 

wood.  /,    .    .    .  01277°  2i"# 

La  plus  grande  chaleur  d'an  fourneau  à  vent  de 
S  pouces  de  diamètre,  la  porcelaine  de  Nan- 
king  ne  peut  nis'y  foudre,  ni  ramollir.    .    .  31877 

La  porcelaine  de  la  Chine  1  qualité  supérieur*  .  9.35;  i56 
se  ramollit  (qualité  inférieure  .  i56oo  120 


Fer  de  fonte  cuiiimunce  à  fondre  à  '7977  ,3t> 

Lapins  grande  chaleur  d'une  l'orge  de  maré- 
chal ordinaire.'  7J23  178 


(1)  Daiisi;  uni:  des  tnilrtmiiviinl  ",1111  vitm  <]w.  51.  r. nvtnn-5IorrP.nl  a 
rlr  conduit  à  (].■■■.  ri-si!il:iis  h.i.idili.  i-i  .il-.  :  Miiv..jLl  crrliiiïiiiK',  le  itro  dn. 
l.jruiuvlrc  d«  Wedjwuud  répond  à  Ji3°  Fahr.  (iWi/ii  'iWac;«-«"0 
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M™.  \Yril. 

La  plus  prande  chaleur  d'un  fvurneau  do  plaques 

devcree                                                        17197*  >ï4 

La  porcelaine  de  Bow  se  vilriGe  à  1G807  lai 

J,a  porcelaine  de  Derhi*  se  vilrilie  i563^  1 1  a 

La  porcelaine  de  Chelca  se  shrilie  '47=9  io5 

Lcgrèscuil  ifaSj  ioa 

La  porcelaine  de  "Wercasier.  ^397 

Grès  d'un  blanc  laÏM&xsale  cuit   11157  86 

Fourneau  de  (linlglas  (chaleur  faible)    .    .    .  10177  70 

Clialeur  pour  la  prénaralion  des  plaques  du  verre  8487  37 

LegrèsdeDell'tcuil   646;  j> 

L'orfîn  fond  ,   S t3j  ji 

Clialeur  pour  laisser  déposer  le  flintglas  ...  4847  29 

L'ar-entfiii  fond  (1)   4717  2» 

Le  cuivre  de  Suède  fond   /,r,67  27 

Lelailonfo-nd  •    .    .    .    .  38o7  ai 

Dog'rénour  les  couleurs  sur  l'émail    ....  i857  6 

La  chaleur  rouge  visible  au  jour   1077  0 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  que  les  degrés  de 
Fahrenheit  ne  sont  qu'une  donnée  idéale.  Ou  imagiue  l'é- 
chelle de  Fahrenheit  prolongée  à  volonté  ,  et  on  suppose- 
que  la  dilatation  au-dessus  du  mercure  bouillant-,  se  fasse 
d'une  manière  uniforme.  A  la  rigueur  l  échelle  de  Fahren- 
heit ne  peut  pas  passer  (ioo°. 

Dans  retle  supposition,  on  imagine  de  plus  que  les 
degrés  de  l'échelle  de  Wedgwood,  expriment  toujours 
des  augmentions  égales  de  chaleur  ;  ou  bien  que  les  cy- 
lindres d'argile  se  contractent  exactement  dans  le  môme 
rapport  que  la  chaleur  augmente.  Les  expériences  de 
Miché  et  Fourni)'  ne  sout  pas  d'accord  avec  ceci.  Ils 
trouveront  que  les  cylindres  d'argile  ne  douuoient  pas  des 
résultais  correspondants  ,  que  plusieurs  espèces  de  cy- 
lindres d'argile  exposés  à  la  même  chaleur  j  indiquoient 
des  degrés  tout  différents  ,  que  le  retrait  dépendoit  de  la 
durée  du  la  chaleur  qu'on  emploie,  de  la  proportion  d'ar- 


fl)  Thomson,  r. ii,i>-Mori i-.ni.  Krnnrilrcl  a  vit  ton>  1rs rhioiiitTS, 
lîonueul  aujourd'hui  Ijfiuiuu  diil'argoul  :i        (,Vo(j  Jn  Traducteurs.) 
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par  ce  physicien  consiste  en  une  plaque  mince  de  platine 
(]ne  l'on  introduit  horizontalement  dans  îm  canal  tjui  se 
trouve  dans  une  plaine  d'argile  la  plus  réfractaire,  cuite 
au  feu  le  pins  violent.  Le  morceau  tle  platine  repose  par 
l'une  des  extrémités  sur  la  masse  d'argile  qui  termine  le 
canal ,  l'autre  extrémité  touche  à  un  levier  courbé  en 
équerre ,  dont  le  bras  le  plus  long  forme  un  cadran  qui 
se  meut  sur  un  arc  gradué.  La  marche  du  cadran  indique 


peu  il'iinpi.ri.iiii  c  il.in.  le-  ,,]■!■.,  panée  ijiic  ces  variations  accidenlclli -s 
n'ont  qu  un  rapporl  assez  borne  aver  la  masse  ctr  chaleur  qu'il  tant 
intimer  ,  uni  n'a  jamais  elle-même  des  limites  assez  lin-»  jji.nr  que  lu 

BiiL-eirs  de  rn|H-iMtii.i]  dépende   'i-11-ii-mi.'ut  d'un  dc;;ré  déleimine. 

Jusque  dans  1rs  trjiain  de  rei  Welie ,  on  puni,  put  tant  une  al- 
trnlion  plus  sévère  sur  tint  lr>  li-s  eirrnii-l:iTi<oi  ■.  n  ii.i  blei .  i  l  en  eenrtanL 
le*  c<triines,  ainsi  qu'il  se  pratique  clans  toutes  li>  olisci'ïa  Lions  du  i-c 
genre,  arriver  à  un  lernic  mojea  satisfaisant. 

Ain-i  .  Ir--  priru  ipi-s  ilr  eonslruetion  de  ce  pvrnniitrf  fli'Ti t  ,i  l'abri 


de  toute  objeclimi.  .Si  l'un  est  p.i  rvrriu  mie  lïm'à  IV 
siliim  argileuse  ci  ni  soit  iiilïisibtc  au  l'en  de  nos  lu 


.  _  .  une  corapn- 
nns  l'ourniMin  ,  dont  la 


st  plus  permis  de  metlre 
eu  ipirsLiuu  la  possibilité  de  relrouyor  uni;  composition  tellement  sem- 
blable que  ,  diiiis  les  oléines  lolidiliolls  ,  elle  donne  Ilecevuiieinoiil  les 
'  mimes  résultais. 

S!.  Gui  Ion- Mnrten u  a  présente  ,  le  19  oclodre  dernier,  à  la  classe  des 
es  piivsiqlles  et  inatlie 
essai  de  ptromijtrie ,  1 

'lnqtiTlle'le  zcvn  du  pM-.1-.1etv 'de  iVtd^flod  ne  r 


M.GuVton-Mnrieail  a  iiresr-jite  ,  le  ai)  net  1. lire  dernier,  a  la  riais 
srienres  physiques  et  iiiatlieinatiqtie.  île  l'InsUlnl,  comme  faisant 
à  son  essai  de  pi  romelrie ,  une  Vît /7e  ./ei  d.-gr,:s  de  chaleur  Je  fti 

ï\ 

drçiï 3c  s'a  jaii'Ve.i  réduite',  <le  .  ta  degré*  Faiir. 

Bré\  .'.  ,  01.  à  X,  libres  ilu  Th.  eeiili^ra.le.  Hesullals  nuxquel 
conduit  par  tin  ïrjiid  nombre  d'eijierielifes  qu'il  m  propos 
blier.  (jVw*  dis  Traduction.  ) 
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la  dilatation  qu'éprouve  le  métal  par  la  chaleur.  Voy.  Ann. 
de  Cbim.  ,  t.  4<3,  p.  176. 

Au  reste  ,  tons  les  pyromètres  qui  indiquent  les  petites 
dilatations  des  corps  échauffés  par  des  rouages  ,  des 
leviers  ,  etc.  ,  ont  le  désavantage  que  le  mouvement  se 
fait  rarement  d'une  mauière  uniforme,  en  raison  du 
frottement  qui  met  ta  11  jours  obstacle  à  la  marche. 

Ou  trouve uùe  description  Irés-dé  taillée  dans  les  Philos. 
Trans. ,  p.  1*  ,  -\  et  ■;(>.  D'autres  pyivmetres  moins  utiles 
se  trouvent  décrits  dans  le  Dictionnaire  de  Physique  de 
Gehler. 

On  a  donné  aussi  le  nom  àapjrOmètre  k  plusieurs  ius- 
trnments  que  l'on  emploie  pour  déterminer  la  dilatation 
de  différents  soiides  à  une  température  égale  ,  comme  les 
pyromètres  de  Muschenhroecfc  ,  d'Ellicol ,  de  Smeatrà , 
de  Luc,  etc.  Payez  la  Description  d'un  Pyromètre  ima- 
giné par  le  Général  Roi,  Philos.  Trans.,  t.  ^5. 

PYROPE.  C'est  un  grenat  d'un  rouge  do  sang.  Klaproth 
en  a  donné  l'analyse  sous  ta  dénomination  de  grenat  de 
Bohême,  Voyez  art.  Grenat. 

PYROPHORE.  Voyez  Opalh. 

PYROPHORE  D'HOMBERG.  Pvrophorus.  Lufizuen- 
der. 

Le  pyrophore  est  un  composé  qui  a  la  propriété  de  s'en- 
flammer au  contact  de  l'air.  C'est  en  1-10  que  Homberg 
le  découvrit  £a  distillant  des  excréments  de  l'homme  avec 
de  l'alun. 

Lémcry  le  jeune  démontra  ensuite  que  d'autres  sub- 
stances végétales  et  animales  pouvoient  remplir  le  même 
but.  Snviguv  enfin  a  fait  voirque  les  autres  sulfates  Iraités 
delà  même  manière,  pouvoient  aussi  donne  r  le  pyrophore. 

Pour  obtenir  le  pyrophore ,  ou  fait  griller  dans  uu  poê- 
lon de  fer  un  mélange  de  3  parties  d'alun,  el  d'une  partie  de 

un'efioleà  ouverture  élroite,  qticl'on  chauffe  air  rouge  dans 
uu  creuset  garni  de  sable.  Les  gaz  qui  se  dégagent  de  la 
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fiole ,  brûlent  avec  une  flamme  bleue.  Lorsque  la  flamme 
est  prêle  ù  s'éteindre,  on  ferme  i a  fiole  avec  un  bouchon 
de  craie,  on  retire  le  creuset  du  feu,  et  après  le  refroidisse- 
ment, on  conserve  le  pjrophore  dans  un  flacon  bouché. 

On  peut  aussi  préparer  le  pjrophore  en  cliautfaut  un 
mélange  de  5  parties  d'alun  calciné  et  i  partie  de  charbon 
en  poudre.  Au  lieu  du  sucre  et  du  charbon  ,  on  peut 
employer  toute  autre  matière  organique  carbonisée. 

Suvigny  a  obtenu  un  pjrophore  avec  i°  parties  égales 
de  sulfate  de  soude  et  de  farine  ;  a°  4  parties  de  sulfate  de 
potasse ,  et  5  parties  de  farine;  3°  parties  égales  de  sulfate 
de  aine  ,  de  potasse  ,  et  la  moitié  de  farine  ;  5°  enfin  avec 
parties  égales  de  potasse  de  farine  et  le  quart  de  soufre. 
Bergmanu  obtint  du  pjrophore  d'une  partie  de  soude,  ide 
soufre ,  et  ^  de  charbon. 

Le  pjrophore  est  sous  forme  de  poudre  noire,  grisâtre  ; 
elle  s'enflamme  au  contact  de  l'air,  surtout  à  l'aide  d'un 
peu  d'humidité;  il  suffit  de  passer  ['baleine  dessus,  elle 
brûle  avec  incandescence,  répand  une  forte  odeur  do 
soufre  ,  et  laisse  une  cendre  grisâtre. 

Lorsque  l'on  proictte  le  pjrophore  dans  du  gaz  o.vigêne, 
il  brûle  avec  une  flamme  vive  ruugeatre.  Dans  sa  com- 
bustion ,  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
acide  sulfureux;  le  poids  de  ces  produits  avec  le  résidu 
est  égal  à  la  quantité  d'oxigène  absorbé  (Lavoisier). 

Le  pjrophore  conservé  dans  des  flacons  mal  bouchés  , 
perd  sa  propriété  de  s'en  fia  m  mer  spon  lancinent  à  l'air; 
s  il  n'est  pas  encore  entièrement  bi  ùlé  ,  ou  peut  lui  rendre 
cette  faculté  en  le  faisant  rougir  de  nouveau. 

Dans  la  préparation  du  pjrophore,  l'acide  sulfuriqt'e 
est  décomposé  par  les  substances  combustibles;  il  se  sublime 
du  soufre.  La  potasse  parott  être  une  partie  essentielle  du 
pjrophore. 

Il  se  forme  un  sulfure  de  potasse,  ce  que  l'on  re- 
connoît  A  la  saveur.  Au  reste,  sa  dissolution  aqueuse 
laisse  précipiter  du  soufre  par  les  acides.  Lorsque  l'on 
chauffe  le  pjrophore  dans  une  cornue  à  l'appareil  puen- 
niato-chimirjue,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,,  du 
gaz  hydrogène ,  et  il  se  sublime  du  soufre. 

Le  pjrophore  est  donc  un  composé  de  potasse,  de  soufre 
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et  d'une  substance  charbonneuse  v  l'alumine  ne  paroîl  y 
titre  d'aucune  utilité. 

De  là,  on  peut  expliquer  les  phénomènes  qu'offre  le 
pyrophore,  Une  parti u  de  la  potasse  se  trouve  il  l'état 
caustique ,  une  autre  est  combinée  avec  lu  soufre;  l'une 
et  l'autre  attirent  avidement  l'humidité  du  l'air.  Ces 
deux  substances  condensent  la  vapeur  aqueuse  de  L'atmo- 
sphère ,  une  quantité  considérable  de  calorique  devient 
libre,  ce  qui  porte  le  pyrophore  »  l'inflammation. 

La  décomposition  du  gaz  oxigéne  donne  une  nouvelle 
source  du  chaleur  dégagée,  et  le  charbon  trés-divisé  uni  au 
soufre  facilite  l'inflammation. 

Cette  explication  s'accorde  bien  avec  les  phénomènes 
<le  la  combustion  ;  le  pyrophore  s'échauffe  avant  tle  s'eu- 
flnminer,  et  dans  l'air  sec,  l'inflammation  n'a.  pas  lieu, 
d'après  Scliéele. 

Un  peut  encore  classer  ici  le  pyrophore  métallique  de 
Keir  ,  composé  de  muriale  de  plomb  et  de  sciure  de  bois. 
Plusieurs  sels  neutres  terreux  à  acide  végétal,  laissent 
aussi,  après  avoir  été  chauffés  fortement  dans  la  cornue, 
uu  résidu  qui  s' enflamme  ,  selon  Proust ,  spontanément  à 
l'air.  C-rindel  a  observé  qu'en  chauffant  le  bleu  de  Prusse 
pendant  quelque  temps  à  la  lampe,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  une  couleur  noirâtre  ,  si  l'on  casse  le  vaisseau  ,  la 
niasse  encore  chaude  s'euJlammoil  dans  plusieurs  endroits 
rumine  le  pyrophore.  trayez  Nouveau  Journal  de  Chimie, 
t.  i ,  p.  661. 

PYROXÉNE.  Voyez  Au  gîte. 
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